I 


Je  iPenitre  dont  in  main,  a trace  c'est  âmage 
cllc  présenta,  a nas  yeuse  que  les  traits  du  dehors 
Allais ccst  Pilastre  Jfutheurdansœjcauent  ou u raye 
I S’eint  bien  miens  son  esprit  que  te  peintre  son  Cors . 

si  fart u sur  U petit  pont, a liscKarjM  bUuxxht . 
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LE  PARFAIT 

MARESCHAL 

QUI  ENSEIGNE 

A CONNOISTRE  LA  BEAUTE’,  LA  BONTE’,  v 
ET  LES  DEFFAUTS  DES  CHEVAUX.  V 
Les  figpes  & les  caufes  des  Maladies  : les  moyens  de 
prévenir,  leur  guerifon,  &lebon  ou  mauvais  ulâge  delà 
Purgation  & de  la  Saignée. 

La  maniéré  de  les  conferver  dans  les  Voyages , de  les  nourrir 
& de  les  panfer  félon  l'ordre. 

La  Ferrure  fur  les  delïcins  des  Fers  , qui  rétabliront  les  mé- 
chants pieds , ôc  conlerveront  les  bons. 

ENSEMBLE 

Un  Traité  du  Haras , pour  élever  de  beaux  & de  bons 
lains  j & les  Préceptes  pour  bien  Emboucher  les 
Chevaux  : Avec  les  Figures  neceffaires. 

Reteu  awec  exactitude  & augmenté  méthodiquement. 

C IN  QVJ  EME  édition: 

DIVISE’  EN  DEUX  PARTIES. 

Parle  Sieur  DE  SOLLEYSEL,  îfcuyer  Sieur  du  Clapier ,, 
lun  des  Chefs  de  ï Academie  Royale  proche  I Hojiel  de  Condé. 

TOME  PREMIER. 

..«* 

A PARIS, 

Chez  Girvais  C l o u z i e r.  , au  Palais , fur  les  degrez  en  montant" 
pour  aller  à la  Sainte  Chapelle,  au  Voyageur. 

M i.  D C.  L X X X. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


AVIS  AU  LECTEVR* 


O i c y la  Cinquième  Edition  du  Par- 
éMare/cbal , ou  je  vay  mettre  de  nou- 
Decouvertes  qui  fans  doute 
rendront  préférable  aux  precedentes, 
changé  beaucoup  de  chofes  dans 
la  Quatrième,  pour  la  diftinguer  de  la  Troifiéme,  qui 
avoit  efté  contre- faite  par  quelques  Libraires  de  Lyon, 
accoutumez  à tromper  le  Public  , par  des  Editions 
defeétueufes  où  ils  mêlent  honteufement  la  négligen- 
ce avec  la  mauvaife  foy.  Ils  ont  altéré  dans  mon  Ou- 
vrage le  nom  des  Drogues,  & les  ont  rendues  mecon- 
noiflàbles  -,  Ils  en  ont  falfifié  la  doze , & fait  par  con- 
fequentle  remede  pire  que  le  mal.  Pour  tirer  le  Public 
de  ce  danger,  je  renverfày  dans  cette  Quatrième  Edi- 
tion l’ordre  de  la  Troifiéme,  en  tranlpolant  les  deux 
Parties  qui  compofent  l’Ouvrage  , & mettant  la  fé- 
condé à la  Place  de  la  première  -,  afin  qu’un  fi  notable 
changement  qui  frappe  les  yeux  fans  choquer  la  Rai- 
Ion  ny  la  Symmetrie  fervit  à difcerner  les  bons  Exem- 
plaires d’avec  les  fiippofes. 

Depuis  ce  temps  , là  , les  expériences  & les  reflexions 
m’ont  donné  de  nouvelles  lumières  dont  je  veux  fai- 
te part  au  Public,  & repondre  à l’attente  de  plufieurs 
Eftrangers  qui  ayant  déjà  traduit  ce  Livre  en  diffe- 
rentes Langues , & fe 
Tome 
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AVIS  AU  LECTEVR. 
duétions,  feront  bien  aifes  de  le  voir  plus  exaét  qu’au- 
paravant.  En  beaucoup  d’endroits  , j’ay  retranché  des 
Remedes  entiers  qui  me  fembloicnt  moins  bons  que 
les  fupplémens  que  j’y  mets-,  Et  j’ay  debarafle  la  pluf. 
part  des  pages  du  Livre  de  ces  Caraéteres  importuns, 
crochets,  étoilles  & petites  mains  qui  marquoient  les 
Additions  faites  de  temps  en  temps,  & qui  en  com- 
pofoient  un  corps  bizare  plus  propre  à diftraire  & 1 
confondre  leLeéteur  qu’à  l'attacher  & à I’inrtruire. 

J avois  laide  par  un  efprit  indulgent  en  faveur  de 
Jj^aucoupde  Marefchaux  , & de  quelques  efprits  opi- 
niâtres certains  Remedes  dans  mes  Editions  prece- 
dentes, ou  plûtoil  certaines  vieilles  routines  qu’un- 
long  ufage  a fi  fort  authorilées  que  je  ne  croyois  pas  les 
pouvoir  entièrement  deflruirc.  Prefentement  je  ban- 
nis cette  tolérance , & quoy  que  je  me  mette  au  hazard 
de  foulever  contre  moy  cette  foule  de  gens  entefteV 
de  leurs  faufles  opinions , je  me  déclaré  abfolumenc. 
contre  ces  routines  inveterées  & meprifables , & pre- 
tens  apres  les  avoir  rejettées  y fubftituer  des  remedes> 
fàluraires.  Par  exemple,  Entre  les  diderens  Remedes 
que  j’avois  indiqués  pour  la  Forburc  , j’avois  glifTe  la 
routine  de  fefèrvir  des  Jarretières,  pour  des  raifonsque 
j’expliqueray  dans  le  Chapitre  de  la  Forbure.  Si  j’euffe 
pa  (Té cette  routine  fous  filence  ; on  m’euft  accufé  d’a- 
voir voulu  faire  l’efprit  fingulier  , ou  d’avoir  ignoré 
une  Pratique  qui  de  temps  immémorial  ell  enracinée 
parmy  les  Marefchaux.  Maintenant  je  fors  de  cette  cir- 
confpeéhon , & vay  prouver  qu’il  fautabolir  l’ufagedes 
Jarretières , & que  fi  elles  ne  font  entièrement  inuti- 
les elles  font  plus  de  mal  que  de  bien.  Je  feray  voir 
cela  clairement  à ceux  qui  ont  un  peu  de  bon  fens. 
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]I  en  eft  de  mefme  de  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 
rement fur  un  Cheval  qui  a fouffert  un  effort  d’épau- 
le  ou  de  hanche  ; Car  plufieurs  Marefchaux  prévenus 
de  la  vieille  routine  font  nager  le  Cheval  à fcc , fi 
l'effort  eft  à l'épaule,  ou  luy  font  tirer  l'épine  fi  l’effort 
eft  à la  hanche.  Ce  qui  n’ell  autre  chofe  que  redoubler 
le  mal  d’une  partie  déjà  très-  incommodée  ; Et  c’eft  com- 
me fi  un  homme  qui  a fait  un  effort  de  jarret,  ou  de 
hanche,  cherchoit  à fe  foulager  en;  fautant  à cloche 
pied  fur  fa  méchante  jambe. 

Mais  en  cette  occafion  ils  n’en  demeurent  pas-là  f 
carayant  fait  nager  le  Cheval  à fec  ou  fait  tirer  lepine , 
dans  ce  moment  ils  le  faignent  aux  A rs , ou  au  Plat  des 
cuiffès  : Ce  qui  eft  un  Contre-temps  & une  impruden- 
ce extraordinaire  , parce  que  tout  le  fang  du  Cheval 
eftant  agité  par  le  mouvement  violent  de  nager  àfèc, 
&c.  il  nes’en  évacué  que  la  partie  qui  eft  la  plus  pure, 
& la  plus  remplie  d’efprits  animaux  : Ainfi  la  Nature 
demeure  affoiblie  & bien  moins  capable  de  reftablir 
l’épaule  ou  la  hanche  qu’on  veut  guérir,  outre  que  c’cft 
y attirer  l’humeur  en  faignant  aux  Ars,  & que  par  une 
plusjudicicufe  pratique,  on  en  pourroit  faire  revulfion 
& la  détourner  en  faignant  au  col. 

Ne  tombent-ils  pas  encore  dans  un  defaut  contre  le 
bon  ufage,  lors  qu’ils  foupçonnent  un  Cheval  de  Morve, 
parce  qu’il  eft  Glandé  & qu’il  jette-,  car  alors  ils  com- 
mencent par  leglander  comme  fi  les  Glandes  eftoient 
la  caufe  de  la  Morve,  au  lieu  quelle  n’en  font  que  l'ef- 
fet s &:  un  Cheval  n’en  eft  pas  moins  Morveux  pour 
cftre  églandé.  Mefme  le  Cheval  qui  jette  peut  n’c lire 
que  morfondu,  quoy  qu’il  paroifle  Morveux.  Leur 
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AVIS  AU  LECTEVR.  ' 
abus  va  plus  loin , car  s'ils  voyent  que  le  Chevafjette 
apres  avoir  ertéEglandé,  ils  luy  donnent  quelquesCor- 
diauxàleur  maniéré,  qui  ne  gueriflènt  point  le  Cheval 
& n’empéchent  pas  qu'il  ne  jette  : De  forte  que  pour 
dernière  refource  ils  le  purgent  & repurgent  : Ce  quielt 
legrandabusôc  le  vray  moyen  de  rendre  le  mal  incu- 
rable,.eftant  une  choie  tres-evidente  qu’en  cette  ren- 
contre la  Purgation  produit  un  effet  pernicieux,  car 
elle  broüille  &:  confond  la  nature  en  luy  failânt  pren- 
dre une  autre  voye  que  celle  quelle auroit choifie  d’eh 
le-mefme  pour  (e  décharger.  Ils  previendroient  ces' 
accidens  s’il  eftoient  capables  d’un  peu  de  fpeculation: 
Mais  ce  n’eft  pas  pour  eux  qu’eft  fait  cette  axiome,^tfA£- 
cui  eji  infpettor  Nature  s car  enfin  il  faut  s’accommoder 
à la  Nature  & non  pas  la  contrarier. 

Je  poufierois  plus  loin  cette  Critique  6c  rapporterois- 
quantité  d’autres  Exemples , mais  je  renvoyé  le  Le- 
âreur  à la  première  partie  de  cét  Ouvrage  , qui  l’in- 
ftruirade  tout  ce  qui  appartient  à la  connoilfance  des 
Chevaux,  & luy  fera  faire  de  judicieufes  reflexions  fur 
la  caufe  & furies  lignes  de  leurs  maladies.  Il  les  y trou- 
vera definies  avec  tant  de  foin  que  malaifément  en 
pourroit- fil  prendre  ailleurs  des  idées  plus  nettes.  Que 
s’il  y veut  joindre  un  peu  de  Pratique,  & s’attacher  àla 
compoficion  & à l'application  des  Remedes , il  fera 
hors  du  danger  d'eftre  entrainé  par  les  méchantes  rou- 
tines de  quelques-uns  de  nos  Marefchaux,  & d’une 
autre  elpece  de gens  qui  ne  font  pas  moins  à craindte. 

. I"entens  parler  de  certains  'Detny  /qatyAns } qui  n ayant 
que  des  notions  luperficielles  de  ce  que  nous  expli- 
querons , penfent  ebloüir  tout  le  monde  par  un  grand 
fracas  de  paroles,  & gardent  un  honteux  filence  quand 
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on  leur  demande  des  effets.  Je  dis  ma  penfée  avec 
beaucoup  de  liberté,  mais  encore  avec  plus  de  bonne 
fby  & de  fincerité , & chacun  fçait  que  mes  paroles 
& mes  allions  fontdépoüillées  d’un  basintereft , & que 
je  n’ay  poinc  d’autre  motif  que  celuy  d’obliger  gene- 
reufement  le  Public , & particulièrement  ceux  qui  ay- 
ment  les  Chevaux.  Je  finis  en  difant  qu’on  peut  encore 
prendre  quelques  heureufes  imprefTions  de  cette  ma- 
tière, & de  ce  qui  peut  former  l’efprit  d’un  jeune  Gen- 
til homme  en  lifant  un  Livre  qui  porte  pour  titre.  Les 
Arts  de  [Homme  d'ëpée , mis  au  jour  par  G.  Guillec. 
On  y trouve  entre  autres  chofes  la  facilité  des  Di&iom 
naires,  car  les  Termes  & les  Définitions  de  chaque  ma- 
tière y font  rangés  par  ordre  Alphabétique.  Beaucoup- 
de  gens  s’en  font  déjà  fi  bien  trouvés  que  le  Public  m’au- 
ra quelque  obligation  de  le  luy  avoit  indiqué. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
de  France  et  de  N a v a r r e -,  A nos  amez  & 
Féaux  Conléillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  , 
Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftcl , Ballifs  } 
Senefchaux,  Prevofts , ou  leurs  Lieutenans  & autres  qu'il  ap- 
partiendra : Salut.  Noftre  amé  G e r v a 1 s Ciouzier, 
Marchand  Libraire  & Imprimeur  de  noftre  bonne  Ville  de 
Paris,  Nous  a tres-humblement  fait  dire  & remontrer  qu’il  a 
recouvert  un  Livre,  intitulé.  Le  Parfait  Marefchal , cnfcm- 
hle  deux  Traités , l’un  des  Embouchcures  des  Chevaux  , f autre 

des  Haras , enrichis  de  grand  nombre  de  Figures  en  Tailles-dou. 
ce  , Composés  par  le  Sieur  de  Solleysel,  Efcuyer  ordinai- 
re de  noftre  grande  Efcuiic  , & l’un  des  Chefs  de  noftre  Acade- 
mie , qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  : ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  avoir  fur  ce  nos  Lettres  de  Privilège  à ce 
neceflaires,  lefquelles  il  nous  a tres-humblement  fait  (upplier 
luy  vouloir  accorder  : A ces  c a u s e s , délirant  favorable- 
ment traiter  ledit  Expofant , nous  luy  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Prefentes  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre cy  delTus,  par  tel  Libraire  & Imprimeur  que  bon  luy  fem- 
blera , 8c  ce  durant  le  temps  & elpace  de  vingt  années  à com- 
mancer  du  jour  & datte  que  chaque  Ilivre  ou  Planche  fera  ache- 
vée d’eftre  imprimée  pour  la  première  fois,  pendant  lequel  temps 
nous  fai  Ions  tres-expreftes  inhibitions  Scdeffenfes  à tous  Librai- 
res ou  Imprimeurs,  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu’ils  foient , d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre 
ny  débiter  ledit  Livre  fans  le  confentement  & permiffion  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , fous  pretexte 
d’augmentation, correction,  changement  de  titre  ou  autrement, 
en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit  ,à  peine  de  trois  mil  livres 
d’amandeapplicable , fçavoirun  tiersà  l'Hoftel-Dieu  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris , un  tiers  à l’Hofpital  General  dudit  lieu, 
&i  l’autre  tiers  audit  Expofant , confifcation  des  Exemplaires 


Contrefaits,  fie  de  tous  dépens , dommages  te  interdis , à con- 
dition toutesfois  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre  en 
nollre  Bibliotcque  publique,  un  en  celle  de  noftre  Chalteau  du 
Louvre  nouvellement  eftablic  , un  en  celle  de  noftre  tres-cher 
Féal,  Chevalier  , Chancelier  de  France  le  Sieur  Scguier, 
avant  que  de  les  expofer  en  vente;  comme  auffi  faire  rcgiflrcr 
ces  Prcfentes  és  Rcgiftres  du  Syndic  des  Libraires  de  noftre  vil- 
le de  Paris , fie  à faute  delatisfairc  à ladite  elaufe:  Nous  avons 
des  à préfent  déclaré  ces  Prcfentes  nullesfic  de  nul  effet:  ficen- 
joint  audit  Syndic  des  Marchand  Libraires  de  faire  faifir  tous 
lefdits  Exemplaires  pour  n’avoir  elle  fatisfait  a ladite clâufc  : fie 
du  contenu  en  ccfditcs  Prcfentes  vous  faire  joüir  fie  ulcr  ledit 
Expofant , fie  ceux  qui  auront  droit  de  luy , pleinement  fie  paifi- 
blement,fans  permettre  qu’il  leurfoit  donné  aucun  trouble  fie 
empelchemcnt  à ce  contraire:  Voulons  aufli  qu’au  commancc- 
ment  ou  à la  fin  defdits  Livres  un  Extrait  d’icelles , foit  tenu  pour 
dcufimenc  fignifîé  , Se  quefoy  fera  adjoûtée  aux  copies  colla- 
tionnées par" l'un  de  nos  Amez  fie  Féaux  Conlcillcrs,  Secrétaires 
comme  à l’OriginÜ:  Mandons  au  premier  noftre  Huifsicrou 
Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l’execution  des  Prcfentes , tous 
Aéles  fie  Exploits  requis  fie  neceflàircs,  fans  pouvoir  demander 
autre  permiision  : Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Paris  Je 
i&.  jour  d’Avril , l’an  de  Grâce  mil  fix  cens  foixante-quatre. 
Et  de  noftre  Règne  le  vingt-un. 

3 ftgifiré  fur  le  livre  Je  U Communauté des  Imprimeurs  (y  M drebands' 
libraires  de  cette  Ville , [vivant  & conformément  à l'Arreffde  la  Cour  de 
Parlement  du  S.  Avril  ifijj.  aux  charges  & conditions  portées  par  le  prefent 
Privilège.  %A  Paris  lt  14.  May  1664.  £.  MA  RT I N. 
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LOUIS  PAR  LA  CRACE  DE  DIEU,  ROV  DE  FRANCE 
«T  11  Navarri:  A nos  amez  & féaux  ConfêiUcrs  , les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Cour  des  Aydes  , Grand  Confeil , Rrqueftes  de  nofttc  Mortel, 
te  de  nos  Palais , Baiüifs,  Sénéchaux,  Prévoit* , leurs  Lieutenants,  & à tous  autres 
r.01  Jurticiers  & Officiers  qu  tl appartiendra  , Salut.  Noftre  amé  Gsrvais  Clouzur, 
Marchand  Libraire  à Paris,  nous  a fait  remontre  qu'il  a cy-devanr  fait  imprimer  un 
Livre  intitulé  Lt  PmrJ.ut  MareftbtJ , en  vertu  de  nos  Lettres  de  Pcrmiflton  , compo- 
‘fé par  le  Sieur  DE  SOLLE1SEL,  Elcuyer  ordinaire  da  noftre  grande  Efturie, 
& 1 un  Jes  Chefs  de  noftre  Academie  Royale,  lequel  Livre  aurait  cité  trouvé  fi  bon, 
qu  il  aurait  donnt  de  la  jaloufie  te  de  l’envie  à plufîcuts  Libraires  Se  Imprimeurs  dans 
pluÆeurs  vides  de  noftre  Royaume  Se  Pays  Eftrangers , qui  l'auraient  contrefait , Se  en 
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auraient  débité  élus  de  dii-fcpt  mille  volumes  j 4c  rauroient'tellement  deffiguréque 
l'on  n’y  conncift  plus  rien , parle  changement  des  dotés  te  des  remedes  qu'ils  ont 
mis  tout  contraires  à ceux  de  l'Auteur,  qui  au  lieu  de  donner  du  lôulagement  aux  chc. 
Taux  , ne  terrent  le  plus  Couvent  qu'à  leur  donner  la  mort  , au  gtand  préjudice  du 
public  , de  l’Eipofant  & de  ta  famille,  qui  Ce  trouve  chargée  de  quantité  de  véritables 
Exemplaires  duiit  Livre,  dont  il  n'a  peu  avoir  le  débit  ; ce  qu'citant  venu  à la  con- 
noilTauce  dulit  Sieur  de  Solleyfel  , il  aurait  de  uouveau  travaillé  à la  correétion  4c  aug- 
mentation dudit  Livre  , qu'il  aurait  mis  entre  les  mains  dudit  Expotàm,  pour  le  met- 
tre au  jour , & l'imprimer  de  nouveau  , ce  qu'il-  ne  peut  faire  tans  avoir  nos  Lettres  fur 
ce  necetl'aires , qu'il  nous  a fait  fupplier  lu/  vouloir  accorder  ■ A ess  causas  dé- 
lirant favorablement  traiter  l’Expotanr , & lu/  donner  moyen  de  (c  recompentcr  de 
(es  pertes  palliées  ; Nous  lu/  avons  permis  te  permettons  par  ces  pretenres  d 'imprimer 
ledit  Livre,  vendre  de  débiter  ictluy  par  tout  notlre  Royaume,  I’avs,  Terres  te  Sei- 
gn  curies  de  notlre  obrillàncc , pendant  le  temps  de  vingt  années  , à compter  du  jour 
, «'datte  de  l'expiration  de  (es  precedente  Lettres  j Pendant  lequel  temps  nous  failons 
* i'ç  /fés-expretlés  inhibitions  4c  dettenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  le  autres  pcrtbnnes, 
de  quelque  qualité  te  condition  qu'elles  foient , d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Livre  ou  partie  d'iccluy,  tous  prétexté  de  changement , correction  augmentation  oa 
autrement , en  quelque  maniéré  que  ce  toit , vendre  n / débiter  icclu/  , metmc  toux 
prétexté  d'imprelGoneflrangere  , tans  un  exprès  contentement  dudit  Expotânt , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lu/,  à peine  de  dix  mille  livres  d'amende,  applicable  un 
quart  à Nous  , un  quart  à l'Hofpital  General,  un  quart  au  Dénonciateur  , 4c l'autre 
quart  audit  Expofant  , te  detous  dépens , dommages , 4c  iiscetefts  au  profit  dudit  Ex- 
potânt , A condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaire  dudit  Livre  en  notlre  Biblioteque 
publique,  un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  en  notlre  Chaileau  du  Louvre , te  un 
. en  celle  de  notlre  très-  cher  te  féal  le  Sieur  le  Tellier , Chevalier , Chancelier  de  France, 

avant  que  de  lesexpotér  en  vente , à peine  de  nullité  des  ptefentes,  du  contenu  detquel- 
lesvous  mandons  faite  jouir  te  utér  ledit  Expotânt , 4c  ceux  qui  auront  droit  de  lu/  ; plai- 
nement  4c  paitiblement,  cclfant  4c  faifant  cdlcr  tous  troubles  4c  empefehemens  au 
contraire  : Voulons  que  mettant  au  commencement  (c  à la  fin  dudit  Livre  un  Extrait 
des  Preièntes  , elles  to/ent  tenue»  pour  bien  te  dcuément  lignifiées  à tous  ceux  qu’il 
appartiendra  , 4c  que  fo/  toit  ajoutée  aux  copies  collationnées  des  pteléntcs  , comme  à 
l'Original:  Commandons  au  premier  notlre  Huidier  ou  Sergent  fut  ce  requis  faire 
pour  l'execution  des  preièntes  , tous  Exploits  requis  4c  neceflâires,  tâns  pour  ce  deman- 
der autre  permiflïon  , nonobfUnt  clameur  de  Haro , Chartrc  Normande  , te  Lettres  à 
ce  contraires  s Car  tel  efl  notlre  plaitit.  Don  ni'  à Paris  le  neufiéme  jour  de 
Mars  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre  vingt  , te  de  notlre  Règne  le  treme-fcpticnie. 
Signé  par  le  Roy  en  ton  Confèil , GOUPIL. 

Repflrê fier  le  Livre  de  U Communauté  dei  Ltlrxirou  Çfi  lnfrimeun  de  Péri:  le  n,  M. en  i e/e. 
yjvyavr  C Arrefi  du  Parlement  du  J.  Avril  ttf},  (ÿ  eelnj  dm  Cenfetl  Pmi  fa  Roj  fa 
iy.  fevner  t66ï,  Sepei  , C.  A If  CO  T- 


Voûtes  les  drogues  4c  compolîtions  contenues  dans  ce  Livre  , (è  trouvent  tou- 
tes préparées  dans  la  Boutique  de  Michel  Etchar  ,iEpicier  4c  Droguillc  , demeurant 
rué  Saint  Honoré,  au  coin  de  la  rue  du  Coq , aux  trois  Maillets  d’or,  vis-à-vis 
la  Barrière  des  Sergens  , à prix  taitonnable. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Des  Maladies  des  Chevaux , & de  leurs  Remedes. 

CHAP. 

EUX  qui  aiment  les  Chevaux,  feront  bien-  I. 
ailes  quej’aye  travaillé  pour  faire  voirce  Livre 
avec  toute  la  perfe&ion  dont  je  fuis  capable} 
dans  toutes  les  nouvelles  impreifions  qu’on  en 
a veu  jufques  icy,  j’ay  fait  part  au  Public  des 
connoiiTances  que  j’ay  acquifes  non  iéulement 
de  nouveaux  remedes,  mais  encore  de  plufieurs 
expériences  & remarques  pour  l’application  deidits  remedes; 
j’e(j>ere  que  cette  derniere  Edition  éclaircira  tous  les  doutes 
qui  m’ont  efté  propofez,  & qu’on  y trouvera  dequoy  fe  iatis- 
rairc:  Je  fuis  dans  une  continuelle  pratique,  & je  vois  une  in- 
finité de  Chevaux  malades,  ainfi  tous  les  jours  j’apprends  & je 
découvre  des  chofes  qui  m’eftoientoudouteufes  ou  inconnues, 
j’ay  toujours  eflayé  d'y  trouver  des  remedes  faciles,  & capables 
de  reftablir  & de  remettre  les  Chevaux  en  eftat  de  fervir } j’y  ay 
réüifi  quelquefois:  Et  dans  cette  Edition  fi  vous  prenez  la  pei-  * 
ne  de  la  lire,  vous  vous  appercevrez  que  j’ay  oilé  quelques  re- 
medes trop  difficiles  à pratiquer,  que  j’en  ay  fubftitué  de  plus 
faciles  & auifi  bons } que  j’ay  corrigé  des  deffauts  qui  eftoient 
dans  les  autres,  & enfin  que  j’ay  mis  les  choies  en  eilat,  que 
je  crois  que  les  Curieux  ^voueront  qu’il  faut  avoir  beaucoup 
travaillé  pouravuir  mis  ce  Livre  au  point  où  il  eft  à prefent  ; je 
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Chap.  n'y  propofe  aucun  nouveau  remedequi  ne  foie  bien  experimen- 
j te,  8c  pour  ia  commodité  de  ceux  qui  l’ont  fouhaité,  je  l’ay  réduit 

en  deux  Volumes. 

Vous  aurez  une  grande  facilite  pour  trouver  tous  les  remè- 
des qui  lont  d'ans  ce  Livre ils  font  tous  difpencez  8c  tousprefts 
à s’en  fervir  dans  une  boutique  d’Efpicier  à Paris  ; ceux  qui  font 
à la  Campagne,  n’ont  qu’à  luy  écrire,  il  envoyera  les  compofi- 
tions  toutes  faites  ; je  puis  repondre  de  fa  fidelité,  de  fa  capa- 
cité , 8c  de  plus  qu’il  n’çft  point  intereflé,  8c  qu’il  fè  contente 
d’un  gain  modique:  Il  loge  rut:  Saint  Honoré,  vis-à-vis  laBar- 
rieredes  Sergens,  àl’Enfcignedes  trois  Maillets  d’or,  il  fenom- 
■ • - me  Monfieur  Efchar  , qui  a toujours  de  très. belles  8c  bonnes 

^ drogues. 

Ayanc  à traiter  des  maladies  des  Chevaux,  je  croy  qu’il  n’eft 
pas  neceflaire  de  s’attacher  à une  fpeculative  inutile  : le  plus 
grand  fecret  eft  de  tâcher  à connoiftre  la  maladie,  morbumnoffe 
curationis  principium , enfuite  de  choifirles  remedes  qu’une  lon- 
gue expérience  a fait  connoiftre  pour  les  plus  propres  , 8c  les 
\<  ■ * appliquer  en  temps  8c  lieu  : J’ay  lû  nombre  d’ Auteurs  qui  ne 

• croiroient  pas  avoir  bien  parle  d’une  maladie  s’ils  n’en  rappor- 

* . toientune  curicufe  définition,  s’ils  ne  donnoient  raifondunom, 

s’ils  ne  faifoient  un  long  dénombrement  de  tous  les  lignes  qui 

fieuvent  faire  connoiftre  le  mal  ; ils  examinent  enfuitte  toutes 
escaufesen  detail , qui  contribuent  à produire  la  maladie  qu’ils 
fe  propofentde  guérir } ils  en  eftabliflentun  prognoftic  avec  ré- 
gularité j ils  tirent  des  indications  qui  font  tous  les  chefs  de  leur 
pratique,  8c  fèroient bien fafehez  d’oublier  aucun  remede  qu’un 
Auteur  ait  propofé,  pourveu  que  ce  foit  un  remede  univerfel; 
car  pour  des  particuliers  ils  n’en  veulent  point,  ayant  banny 
tous  les  fpecinques  de  la  Medecine,  8c  l’ayant  réduit  à ce  feul 
point  d’en  bien  parler:  fans  offenfer  les  braves  gens,  8c  les  fça- 
vans  Médecins,  dont  il  y a grand  nombre  par  toute  la  France, 
je  diray  de  quelques  autres  , ce  que  Hipocrateena  dit,  Me. 
dicinam  votât  omnium  artium  mbiltffimam  , fcd.  profiter  ignoran- 
tiam  corum , qui eam  male  exercent  ,tjje  omnium  vilijjimam.  Ainfi 
je  trouve  qu’il  n’y  a que  de  l’oftenration  dans  cette  maniéré,  8c 
tout  ce  grand  préparatif  n’aboutit  fouvent  qu’à  une  bagatelle  j 
une  définition  ajuftée  félon  les  préceptes  de  l’art,  embaraffe  or- 
dinairement celuy  qui  l’a  faite,  8c  ne  donne  gueres  d’éclaircif- 
fement  à celuy  qui  l’entend.  Il  eft  jufte  de  donner  à connoiftre 
jçiTial  qu’on  traite,  Sç  de  l’exp'iquer  nettement;  mais  quelque 
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foin  qu’on  prenne  de  s’cnoncer , fçachez  que  l’œil  8c  la  pratique  Chap 
vous  en  apprendront  plus  que  tous  les  Livres , Et  je  croy  plus  j 
utile  de  s’attacher  à chercher  de  bons  remedes  que  de  beaux 
difcours;  au  contraire  des  Médecins  dont  je  viens  de  parler,  qui 
ne  cherchent  que  les  beaux  difcours,  & jamais  de  bons  remedes: 
pourveu  que  vous  ayez  quelque  fondement  dans  les  principes, 

8c  que  vous  n’alliez  point  à l’aveugle,  ayant  de  bons  remedes, 
comme  aflèurement  il  y en  a beaucoup  dans  ce  Livre,  vous  y 
reüflirez.  Je  ne  laide  pas  de  donner  toute  la  lumière  que  je  croy 
neceflàire,  pour  faire  comprendre  la  nature  du  mal  que  je  pro- 
polê , j’en  donne  les  marques  les  plus  familières  ; 8c  (ans  m’atta. 
cher  aux  caufes  inutiles , je  propofe  des  remedes  que  j’ay 
éprouvez  avec  fuccez.  Et  dautant  que  nous  avons  peu  d’Au- 
theurs  en  François , qui  ayent  expliqué  la  maniéré  decompo- 
fer  les  remedes,  ayant  fuppofé  que  tout  le  monde  fçavoit  le 
mélangé  8c  la  coction  des  drogues , j’ay  tâché  autant  qu’il  m’a 
efté  podible,  d’en  donner  les  moyens  les  plus  faciles,  8c  leur 
jufte  dofe. 

J’ay  écrit  dans  ce  Traité  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  : pour 
les  plus  ignorans  8c  qui  n’ont  pas  la  moindre  teinture  de  Méde- 
cine, quœmaxwutturba  efi , j’ay  mis  des  remedes  aifez  8c  faciles. 

Pour  ceux  qui  fçavent,  ou  qui  en  ont  oüy  parler,  8c  melme 
ont  pratiqué  quelque chofe dans  laMedecine,  il  y a des  raifon- 
nemensqui  les  peuvent  fatisfaire;  je  croy  mefme  que  les  habi- 
les y verront  quelques  endroits  ou  ils  pourront  trouver  dequoy 
s’occuper  pour  quelques  momens.  Je  ne  fuis  ny  Médecin  ny 
Doéleur,  jen’auray  pas  peine  à le  perfuader  à ceux  quimecon- 
noiflent  ou  qui  liront  ce  Livre,  ou  qui  (çauront  la  profeflion 
que  je  fais:  Neanmoins  plufieurs  Médecins  ou foydifans,  ont 
dit  plus  que  d’une  fois , que  j’avois  fait  compofer  ce  Livre  par  un 
Médecin  : mais  pour  defabufer  ces  Meffieurs , s’ils  font  encore 
dans  cette  erreur,  je  leur  diray  qu’il  n’eft  pas  impoflible  à un 
honnefte  homme  de  fçavoir  la  théorie  de  la  Medecine  fans  en 
faire  profeflion,  8c  que  j’avoüe  franchement  que  (ans  fréquen- 
ter leurs  Efcoles , j’ay  lû  6c  relu  leurs  meilleurs  Autheurs,  8c  que 
fans  cette  eftude  je  n’aurois  pas  pû  ny  inventer  des  remedes , ny 
raifonner  (ur  leurs  effets,  8c  j’advotie  encore  que  je  connoistres- 
bien  que  tout  cequej'aydit  eft  trcs-imparfait  -,  mais  fi  on  prend 
la  peine  de  bien  examiner  certains  remedes,  on  les  trouvera  bons 
8c  méthodiques , 8c  mefme  pour  les  hommes , fi  on  fçait  pro- 
portionner la  dofe.  ; 
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Avant  de  venir  à noftrefujet,  j’advertiray  le  Ledeur,  que  s’il 
y a dans  ce  Livre  nombre  de  remedes  pour  une  mefme  maladie, 
c’eft  pour  fon  foulagemenc  que  j’en  ay  ufé  de  la  forte.  On  me 
dira  là  defTus  qu’un  remede  afTeuré  pour  chaque  maladie,  n’euft 
point  tant  embarafTé  celuy  qui  n’en  fçait  pas  faire  le  choix  par- 
my  cette  multitude  : Premièrement  ils  font  tous  bons,  &c  tous 
éprouvez  , & comme  le  tempérament  des  Chevaux  , & le 
climat  où  ilsfont  élevez  &nourriseft  fort  different  l’un  del'au- 
tre,  un  remede  reuflît  par  fois  à l’un  qui  ne  reüffira  pas  à l’autre, 
ainfi  un  remede  avant  manqué  , l’autre  ne  manquera  peuteftre 
pas.-  De  plusj’ay  écrit  pour  tout  le  monde,  on  fe  peut  trouver 
dans  un  Village,  dans  un  Chafteau,à  l’armée,  éloigné  des  en- 
droits où  l’on  peut  avoir  des  drogues  commodément  , n’eft-il 
pas  bien  fatisfaifant  de  choifir  le  remede  qu’on  trouvera  le 
moins  compofé,  & duquel  on  trouverra  furie  lieu  ce  qui  entre 
dans  fà  compofition  > De  plus,  il  y a des  remedes  plus  difficiles 
àdifpenferlesunsque  les  autres,  Que  celuy  qui  nelçait  point 
lemélange  des  drogues,  choifîfTele  remede  le  plus  facile  à com- 
pofer5  Outre  qu’il  y a des  maladies  où  il  faut  prefque  toujours 
commancer  par  un  remede , dans  le  progrès  du  mal  en  prendre 
un  autre,  & dans  la  fin  encore  un.  Ainfi  vous  voyez  que  plu- 
fieurs  remedes  au  lieu  de  nuire,  profitent,  & font  d’un  grand  lou- 
lagementàceux  qui  ont  desCheuaux:  car  enfin  ils  n'ont  qu’à 
choifir  celuy  qui  leur  agrée  le  plus,  ou  qui  elt  le  plus  facile, 
puis  qu’ils  font  tous  bons , quoy  que  les  uns  le  foient  plus  que  les 
utres , cela  ne  fe  peut  autrement. 

Pour  agir  avec  conduite  dans  la  guerifon  des  maladies , il  faut 
eflablir  quelques  Maximes  generales  qu’on  doit  toujours  obfer- 
ver:  les  unes  regardent  le  lujet  qui  fouffre,  les  autres  le  mal 
qu’on  traite,  d’autres  les  remedes  qu’on  ordonne,  & il  y en  a 
mefme  pour  celuy  qui  les  met  en  execution. 

Pour  le  fujet,  qui  elt  le  Cheval  malade,  il  faut  autant  qu’il  fe 
peut  en  connoiftre  le  naturel , l’age,  les  forces,  & ce  qui  luy  peut 
avoir  donné  occafion  de  tomber  malade  : Il  y a des  Chevaux  qui 
font  d’un  naturel  délicat  & difficile  aux  rémedes,  comme  font 
quelques  chevaux  de  Manege , s’ils  font  trop  jeunes  ou  trop  âgez, 
s'ils  ont  diffipé  leurs  forces  par  le  travail,  ou  par  le  manquement 
de  nourriture  .*  enfin,  s’ils  ont  fait  quelque  excez}  toutes  ces 
circonftances  oftent  la  liberté  défaire  de  grands  remedes,  ou 
du  moins  en  diminuent  la  quantité)  il  ne  (eroit  pas  raifonnable 
de  feigner  de  purger  un  Cheval,  Sc  de  le  tourmenter  avec  des 
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medicamens,  lors  qu’il  n’auroit  bcfoin  que  de  repos,  ôcde  bon-  Chàp. 
ne-nourriture.  t 

Pour  ce  qui  regarde  le  mal , il  ne  faut  pas  croire  qu’un  remede 
leger  6c  foible  puifle  guérir  une  grande  maladie,  s’il  n’eftufuel: 
ceneferoic  pas  une  moindre  faute  quedes’aflujettiràde  grands 
remedes  & de  longue  haleine  pour  une  legere  indifpofition. 

L’on  doit  auffi  prendre  garde  à ne  vouloir  pas  guérir  une  ma- 
ladie particulière  durant  que  tout  le  corps  fou fifre;  ce  fèroitune 
entreprife  vaine  de  vouloir  guérir  un  pied  malade , tant  que  la 
jambe,  6c  mefme  toute  l’habitude  du  corps  fera  plaine  de  mau- 
vais humeurs;  c’cft  vouloir  tarir  un  ruiilêau  fans  en  arrefter  la 
fource,  enquoy  pèchent  certains  Marefchaux:  il  y a auffi  des 
maladies  qui  nuifent  à la  guerilon  des  autres,  on  les  doit  traiter 
les  premières  -,  il  fautencore  prendre  garde  s’il  y a du  venin  6c  de 
la  malignité  dans  le  mal , car  une  morfure  d’une  belle  enragée  ou 
venimeufe,  eft  d’une  autre  confequence  qu’une  playe ordinaire. 

Touchant  les  remedes,  s’il  ellquellion  de  quelque  operation, 
il  faut  qu’elle  loitexecutée  adroitement:  s’il  ell  quedion  de  dro- 
gues, il  faut  qu’elles  foient  bienchoifies,  bien  préparées,  6c  bien 
appliquées.  Tenez  pour  afleuré  que  les  drogues  les  plus  rares, 
les  plus  difficiles  à préparer  , 5c  les  plus  cheres  ne  font  pas  les 
meilleures:  deffiez-vous  d’une  drogue  dont  on  vous  demande- 
ra beaucoup  d'argent,  5c  neméprilez  pas  les  herbes  qu’on  foule 
tous  les  jours  aux  pieds.  L’on  a veu  l’or,  les  perles,  les  pierre- 
ries, la  corne  de  Licorne,  6c  le  Befoiiart , louvent  employez 
avec  beaucoup  de  frais , 5c  toujours  fans  profit  : de  forte  que 
dans  les  maladies  qui  donnent  du  temps,  il  vaut  mieux  tenter 
les  remedes  les  plus  doux  , les  plus  aifez , 6c  à meilleur  marché; 
que  d’aller  d’abord  aux  extrêmes.  Arnauld  de  Villeneufve  l’a 
fort  bien  remarqué  dans  fon  Livre,  où  il  a dit , ubi  in  promptu 
habentur  fimpkcia , dolum  eft , fi  quis  compofitis  utatur , c’eft  dans 
fon  Traité  fur  les  Aphorilmes.  Vous  devez  encore  içavoirque 
f je  propofeplufieurs  remedes,  dont  je  fais  une  longue  lifte,  mon 
deflein  n’eft  pas  qu’on  lesemploye  tous,  fans  en  oublier  aucun, 
mais  il  eft  à propos  d’en  expofer  un  grand  nombre , afin  que  l’on 
ne  foit  pas  en  peine  d’en  trouver  une  partie  ; car  je  ne  croy  pas 
que  la  multitude  des  drogues  fbit  plus  advantagcule  qu’un  choix 
de  quelques-unes  en  petit  nombre  : il  y a pourtant  certaines 
compofitions  particulières  pour  des  maladies  de  confequence, 
où  je  ne  voudrois  pas  qu’on  obmifl  la  moindre  circonflance. 

Je  fuisperfuadé  que  c’eft  un  allez  grand  bon-heur  d'avoir  des 
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Marefchaux  experts  & adroits  dans  fon  voifinage,  il  n’en  man- 
que pas  dans  les  bonnes  Villes , fur  la  conduite  defquels  l’on 
peut  Ce  fier,  & qui  peuvent  executer  avec  hardiefte,  fans  pre- 
ibmption,  & avec  afteurance  fans  embarras,  toutes  les  opera- 
tions qui  font  neceflaires  dans  la  guerifon  des  maladies,  telles 
que  je  vous  les  propofc  ; Mais  comme  tout  le  monde  ne  peut 
pas  avoir  cette  commodité,  le  plus  feur  eft  de  fçavoir  les  cho- 
ies, fie  de  ne  négliger  aucune  occafion  de  s’inftruire  -,  5c  dautanc 
qu'il  y a des  remedes  donc  les  compofitions  font  allez  difficiles, 
il  eft  abfolumcnt  neceffâire  d'avoir  recours  aux  Apoticaires, 
qui  doivent  eftre  fidelles  dans  le  choix  des  drogues  qu’ils  vous 
fournilTent,  adroits  pour  les  bien  préparer,  & raifonnables  pour 
le  prix. 

l’ofe  me  promettre,  pourveu  que  vous -ayez  de  l’inclination 
pour  les  Chevaux,  qu’avec  un  peu  d’application  à ce  que  je  vais 
vous  enfeigner,  vous  reuffirezaans  la  parfaite  connoillancedes 
maladies,  5c  dans  leur  entière  guerifon. 

Pour  donc  traiter  un  Cheval  de  quelque  infirmité  ou  maladie 
qu’il  foie  atteint,  il  faut  la  connoiftre  &c  Ce  s caufes  • cette  con. 
noi fiance  eft  tres-difficile  dans  les  Chevaux,  qui  font  privez  de 
raifon  , 5c  de  l’ufage  de  la  parole;  il  faut  en  la  plulpart  de  leurs 
maux  deviner,  5c  par  des  indices  allez  légers,  tirer  des  confe- 
quences  neceflaires  pour  uler  des  remedes  qui  fonc  les  plus  con- 
venables  à leurmal  : ainfi  ilelt  neceflàireence  meftierd’avoir  de 
l’experience , de  l’étude  , 5c  fur  tout  beaucoup  d’application, 
puisque  de  deux  chefs  dépend  la  guerifon  quand  on  a connu  la 
pialadie , du  choix  du  remede  5c  de  fon  application. 

Si  le  Cheval  en  vaut  la  peine,  il  faut  demeurer  derrière  luy 
attentif  pour  remarquer  jufques  àfes  moindres  a&ions,  pour  Ce 
déterminer  aux  remedes  qu’on  veut  pratiquer. 

C’elt  en  quoy  la  plufpart  des  perfonnes  reülîflênt  mal  dans  la 
curedesmaux  intérieurs,  parce  que  ne  voyant  un  Cheval  qu’un 
moment,  il  leur  eft  impolfible  de  le  deviner  s’il  eft  un  peu  ex- 
traordinaire, Et  comment  luy  ordonner  des  remedes  convena- 
bles fie  les  appliquer  à temps  ? car  quoy  qu’on  foit  attentif  der- 
rière luy  à épier  jufqu’à  fes  moindres  a&ions,  pouren  rirerquel- 
que  indice , louvent  avec  tous  ces  foins , on  reülîit  mal  ; ce  qu’Hi- 
pocrate  nous  enfeigne , difant  : Occafio  prœceps , judicium  difficile , 
experimentum  pericttlofnm  : Pexperience  nous  fait  connoiftre  tous 
les  jours  que  le  jugement  des  maladies  eft  difficile  d l’égard  des 
hommes , n’eft-il  pas  encore  plus  difficile  pour  les  Chevaux,  donc 


PREMIERE  PARTIE.  7 

les  maux  ne  font  pas  II  connus?  perfonne  n’ayant  employé  pour  çHAp 
eux  une  étude  fi  particulière  que  pour  les  hommes:  & de  plus  t 
ils  n’expliquent  pas  leurs  infirmitez. 

Le  commun  des  Marefchauxde  la  Campagne  , ont  feulement 
une  routine  ou  expérience  de  Pere  en  Fils,  de  MaiftreàValet, 
ou  de  Compagnon  à Compagnon , laquelle  n’a  pas  toujours  le 
fuccez  qu’on  pourroit  elperer  , & faute  de  connoifl'ance  & 
d’étude , les  maladies  qui  (e  pourraient  guérir  dans  le  commence, 
ment  font  rendues  incurables,  faute  d’en  avoir  découvert  8c  trou- 
vé la  caule. 

Ces  Meilleurs  dont  j’ay  parlé  , qui  paflent  pour  feavoir  quel- 
que chofe,  quoy  qu’ils  ne  connoiilènt  que  les  maladies  exté- 
rieures , 8c  qu’ils  ne  fijachent  qu’operffr  de  la  main , tellement 
quellement , ont  peu  de  fonds  dans  cette  Icience.  Si  conftitu- 
tioncm  ab  initia  non  coqwofcct , (ffid  quod  incorpore donunatur , non 
poterit  eaqu.c  animait  conducunt , offerte  : Ces  deux  mots  Latins 
quej’ay  tiré  d’Hipocrate,  expriment  tres-bien’ce  que  je  viens 
de  dire}  ceux  qui  l’entendront  feront  de  mon  fentiment. 

Une  caufe  eflentielle  pour  laquelle  quelques  fçavans  Maref- 
chaux  nereüfliflent  pas  dans  la  cure  des  Chevaux,  eft  qu’ils  é- 
pargnent  les  drogues  , craignant  qu’on  ne  payera  pas  la  jufte 
valeur  d’icelles ; par  exemple,  s’ils  ont  donné  un  remede  à un 
Cheval,  qui  coûterait  cinquante  oufoixantefols,  onfemocque- 
roit  d’eux  s’ils  demandoient  ce  prix } comme  auflî  des  remedes 
cordiaux  qu’on  doit  donner  aux  fievres;  qui  feront  chers,  8c 
coûteront  trois  ou  quatre  francs  pour  un  feul  breuvage,  on  n’eft 
pas  accoutumé  à leur  voir  donner  de  pareils  remedes , & ainfi 
qui  voudra  les  payer?  c’eft  pourquoy  ils  compofent  leurs  breu- 
vages avec  de  vieilles  drogues , qu’ils  ont  à bon  compte:  les 
cordiaux  de  mefme,  lelquels  échauffent  & enflament  plus  un 
• corps  qu’ils  ne  le  foulagent,  8c  pourveu  qu’un  Cheval  vuide 
beaucoup  par  le  purgatif  qu’ils  ont  donné,  fans  s’attacher  i la 
qualité  de  la  matière  qui  doit  eflre  évacuée,  c’eft  allez  pour 
contenter  ces  gens  qui  difent  que  leur  Cheval  a efté  tres-bien 
purgé,  contre  toute  bonne  méthode:  Hipocratedif,  Si  talia 
furyintur  qnaliapurgari  o port  et , confert , & leviter  feront  i fin  mi- 
nus contra  : Mais  en  ce  cas , c’eft  plutoft  par  avarice  que  manque 
de  capacité  } neantmoins  depuis  que  je  voy  des  Chevaux  malades, 
je  n’en  ay  veu  aucun  avec  une  fièvre  continue  , fans  intermif. 
lion  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  en  échapper,  quoy  que 
les  plus  habiles  les  ayent  trairez  8c  medicamentez  : c’eft  en  ve- 
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rite  que  les  Médecins  8c  les  autres  font  bien  empefchez  à trai- 
ter ces  fievres , car  on  n'y  voidgueres  clair,  la  nature  feule  n’en 
peut  venir  about,  fie  l'on  ne  la  peut  aider  toutes  les  fois  qu’on  le 
veut. 

Je  ne  me  vante  pas  de  vous  enfeigner  à guérir  la  fièvre  con- 
tinue , il  n’y  a gueres  de  remedes  qui  le  puilTent  : neantmoins 
il  en  échappe,  y donnant  remede de  bonne  heure,  ficconlervant 
Je  coeur  fain  fans  l’enflammer,  comme  font  la  plufpart  des  cor- 
diaux qu’on  donne  aujourd’huy.  Car  les  Marefchaux  compo- 
fent  leurs  cordiaux  avec  tout  ce  qu’il  y a de  plus  commun  fie  i 
meilleur  marché  : Propofez-leur  la  poudre  cordiale  cy-apres 
décrite , ils  s’en  donneront  bien  de  garde  : elle  eft  trop  chere, 
difent-ils,  fie  cependant  les  Chevaux  neguerifTentpasavecces 
cordiaux  communs,  car  un  remede  cordial  doit  fortifier  par 
une  vertu  fpecifique,  non  par  une  grande  chaleurqui  enflame, 
puis  que  tout  cordial  pour  les  Chevaux  doit  dire  compofé  de 
Amples,  qui  fortifient  fans  enflamer  : Les  eaux  cordiales  de 

feorzonere,  de  chardon  bénit,  de  feabieufe,  de  rofes,  fie  au- 
tres font  admirables,  elles  humeétenc  fie  fortifient,  mais  il  en 
faut  trois  chopines  à un  Cheval , auec  quelque  bonne  confe- 
ction , comme  eft  celle  de  jacinthe  fie  d’alkermes , fans  mufe  ny 
ambre,  qui  ne  font  pas  fi  cheres  comme  on  le  croit,  ou  avec 
demy  dragme  de  garance,  qui  eft  la  graine  d’écarlatte:  les  ra. 
cines  de  zedoaire,  le  Contrajerva,  l’Enula-campana,  les  cu- 
bebes , 8cc.  L’eflence  de  Vipere  eft  la  bafe  des  bons  cordiaux, 
8c  celle  qui  peut  conferver  le  cœur  du  venin  8c  du  feu  effranger 
de  la  fièvre  continue;  8c  fi  d’abord  qu’on  la  découvre  on  en  ufe, 
le  Cheval  qui  a la  fièvre,  en  fera  foulagé:  ces  cordiaux  8c  la  fai- 
gnée  font  les  remedes  pour  ces  fièvres,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu,  l’ay  fouvent  éprouvé  que  le  feu  de  la  fièvre  a efté 
efteint  par  un  plus  grand  feu  , lequel  eftant  conforme  à la  na- 
ture eft  aidé  par  elle  pour  détruire  ce  feu  eftranger,  qui  travail- 
le à la  confommer.  Ce  qui  n’eft  pas  dans  les  hommes  , qui  font 
d’un  temperamment  bien  different.  Le  fel  theriacal  des  Vipè- 
res eftaulfi  un  excellent  cordial , fit  finalement  toutes  les  parties 
delà  Vipere  font  admirables  pour  preferver  le  cœur  des  Che- 
vaux de  toutes  les  malignirez  que  la  fièvre  y pourroit  caufer; 
mais  comme  l’aélion  en  doit  eftre  prompte  , les  cordiaux  qui  ont 
leur  ell’ence  en  liqueur,  ou  qui  font  compofez  defels  volatils, font 
les  plusexcellens,  car  d’abord  ils  pénétrent,  8c  font  leur  effet 
dans  le  moment  qu'on  les  donne. 

Pour 
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Pour  les  maux  de  telle,  j’en  ay  prefervé  une  infinité  avec*-..  Ch  af. 
minerai,  ou  avec  une  poudre  qui  eft  inférée  dans  ce  Livre  ; pour  I. 
laguerifononn’apointderemede  fi  afluré  5 le  mal  ayant  g3gné 
ils  reüflîflént  8c  manquent  fouvent , 8c  jufqu’à  prefent  personne 
nefè  peut  vanter  d’en  avoir  un  afiurc  jquoy  que  j’cn  ay  propo. 
lé  de  bons,  mais  comme  ces  maux  changent  & ne  font  plus  les 
mefmes  , il  faut  inventer  d’autres  remedes. 


Remarques  & ohfcrvations  pour  connoifire  tout  CH  AP. 

Cheval  malade.  IL 

LEs  connoiflances  necefiàires  pour  reiiffir  dans  la  cure  des 
maladies  des  Chevaux , font  outre  l’idée  generale  qu’il  en  faut 
avoir,  de  le  confiderer  attentivement,  pour  découvrir  l’infirmité 
particulière  qui  l’afflige  ; le  premier  ligne  qu’il  vous  donnera  de  fa 
maladie  .,  fera  le  dégouft  ; lors  il  faut  voir  s’il  a l’œil  agart  8 c 
farouche,  l’œil  du  Cheval  eft  le  vray  miroir  de  fon  intérieur; 
s’il  a l’oreille  froide,  la  bouché  échauffée ,pafteufe  ou  baveufe. 

Je  poil  herifie  aux  flancs  , 8c  lavé  aux  extremirez  plus  qu’à 
l’ordinaire,  c’eft  à dire,  defteint , ayant  accouftumé  de  l’avoir 
vif;  fi  la  fiante  eft  dure  8c  noire,  ou  verdâtre  : s’il  urine  clair, 
p’eft  à fçavoir  une  éau  claire  , 8c  crue  5 que  l’œil  luy  pleure  , 
qu’il  ayela  tefte  pefante  8c  baflé,  qu’en  cheminant  il  chancelé , 
qu’ayant  accouftumé  d’eftre  vigoureux , on  le  void  tardif  8c  pe- 
lant, qu’eftant  vicieux  aux  autres  Chevaux,  il  ne  leur  dit  rien  , 
qu’il  le  levé  8c  couche  fouvent  dans  l’Efcurie , regardant  fon 
flanc, que lefdits flancs  luy  redoublent,  que  le  cœur  luy  batte: 
ce  qui  le  connoift  appliquant  la  main  plâtre  entre  l’épaule  8c 
lafangle  au  cofté  gauche,  qu’il  fe  négligé  fans  fe  foucier  quoy 
qu’on  luy  faflé,  Scplufieurs  autres  fignes  que  les  Chevaux  nous 
donnent  de  leurs  maladies , defquels  nous  parlerons  de  chacun 
.en  particulier  en  fon  lieu. 

Lors  qu’un  Cheval  a efté  long-temps  malade,  8c  qu’il  ne  fe 
campe  plus  pour  piller,  mefme  qu’il  ne  tire  pas,  mais  Amplement 
laifledegouter  l’urine  de  dedans  le  fourreau  , c’eft  prcfque  tou- 
jours un  figne  mortel , s’il  ne  pifibit  pas  de  la  forte  eftant  en  fan- 
té;  mais  fi  fe  portant  bien  , il  laiflbit  dégoutter  l'urine  de  dedaus 
Je  fourreau , comme  cela  arrive  quelquefois,  on  ne  pourroit  en 
itireraucuncconjedure  s’il  pifloitdemefmeeftantmalade, 

C’eft  encore  un  figne  prefque  toujours  mortel  , lors  que  U 
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Chap.  queue  6c  le  crain  s’arrache  avec  beaucoup  de  J facilité, 
ill.  C’eft  un  figne  de  maladie  dangereufe  , lors  que  le  Cheval 
ne  fe  couche  point  eflant  malade,  ou  s'il  fe  couche  qu’il  fe  releve 
d’abord , ne  pouvant  refpirer  à fon  aife  eflant  couché  j que  fi 
au  contraire  au  déclin  d’une  maladie  le  Cheval  fe  couche,  6c 
demeure  long-temps  couché , c’efl  un  très,  bon  figne. 

Lors  qu’un  Cheval  malade  montre  le  blanc  de  fes  yeux  au 
haut,  c’eft  figne  qu’il  fouffre  de  la  douleur , 6c  que  fa  maladie 
fera  longue. 

De  ces  fignes  vous  pourrez  conjeélurer  que  voftre  Cheval  eft 
malade,  il  faut  tâcher  de  connoiftre  enfuicte  fa  maladie  en  par- 
ticulier pour  y donner  remede,  un  mal  connu  eft  à demy  guery , 
moibum  noffe  curationts principium  : nous  commencerons  par  les 
maux  qui  viennent  à la  telle,  & fuivrons  en  cét  ordre  tout  au 
long  du  corps  du  Cheval  , jufqu’aux  moindres  infirmitez  , 6c 
donnerons  les  remedes  apres  avoir  donné  une  legere  définition 
de  la  maladie,  & de  fes  caufes , 6c  l’avoir  fait  connoiftre  auranc 
qu’on  le  peut  fur  le  papier. 


CHAP;  Du  Lampas  ou  Febve. 

ni. 

LE  Lampas  eft  une  grofleur  ou  croifiance  de  chair  environ 
comme  une  noifette  , qui  croift  dans  le  palais  auprès  des 
pinces,  Scfurpafle  les  dents,  aux  uns  plus,  & aux  autres  moins. 
Le  Cheval  voulant  manger  l’avoine,  rcflent  de  la  douleur  en 
cette  partie,  de  forte  qu’il  quitte  le  manger  : cette  incommo- 
dité eft  ordinaire  aux  jeunes  Chevaux.  Ouvrant  leur  bouche, 
on  void  d’abord  fi  le  palais  eft  plus  haut  que  les  dents , nous 
l’appelions  le  lampas  -,  le  remede  eft  de  l’emporter  avec  un  fer 
rouge  fait  exprès:  le  moindre  garçon  de  Marefchal  fçait  faire 
cette  operation  -,  mais  il  faut  prendre  garde  que  oftant  le  lampas, 
un  maladroit  qui  aura  trop  fait  chauffer  fon  fer,  6c  qui  ayant 
coupé  la  grofleur  qui  fait  le  Lampas  ou  Febve , s’il  brufle  l’os  en 
y retouchant  avec  le  fer  chaud  plufieurs  fois,  il  faudra  qu’il  en 
tombe  un  efquille,  ce  qui  caufe  un  grand  defordre  qui  peut  avoir 
desfuittestacheufes,  qu’il  faut  evitter  en  coupant  le  lampas  du 
premier  céup , fans  y revenir  lors  qu’il  eft  couppé. 

A Paris  ils  font  difficulté  de  brûler  le  lampas  aux  jeunes  Che- 
vaux dans  le  temps  qu’ils  ont  encore  des  dents  de  lait  dans  la 
bouche,  & je  croy  aflurément  qu’il  ne  le  faut  ofter  qu’à  ceux  . 
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qui  ont  mis  toutes  les  dents,  s'il  ne  porte  pas  de  préjudice  U ne 
les  empefche  pas  de  manger. 

Des  Barbes  ou  Barbillons. 

C’eft  une  petire  croiflance  de  chair  de  peu  d’importance  , 
,qui  vient  dans  le  canal  lous  la  langue , de  mefme  figure  qu'on 
en  void  aux  Barbeaux,  elles  empefchcnt  le  Cheval  de  boire } 
on  les  void  en  tirant  la  langue  du  Cheval  de  codé  : Pour  y re- 
médier, il  les  faut  coupper  avec  des  cizeaux  le  plus  prés  qu'on 
peut , frotter  de  fel , &c  fans  autre  miftere  elles  fe  gueriilènt 
d'elles- mefmes. 

*2 )«  Ticq. 

Nous  expliquerons , & ferons  connoiftre  dans  le  Cha- 
pitre XXV.  ièconde  Partie,  ce  que  c'eft  que  le  Ticq,  les  re- 
mèdes qu'on  y peut  apporter  ne  reüfiiflent  pas  toujours.  On 
fait  faire  une  courroye  de  cuir,  large  de  trois  doigts,  avec  la- 
quelle , on  ferre  le  col  du  Cheval  prés  de  la  tefte , en  forte  néant- 
moins  qu’il  puifle  avoir  fon  haleine  : tant  que  le  Cheval  aura  le 
gozier  ferré  de  cette  maniéré , il  ticquera  peu  ou  point. 

D'autres  font  couvrir  les  bords  de  la  mangeoire  avec  des  lames 
de  fer  ou  de  cuivre,  le  Cheval  trouvant  ce  fer,  n'olè appuyer  les 
dents  defluspourticquer,&ainfiil  demeure  quelque  temps  fans 
avoircedivertidémentj  mais  il  y en  a de  fi  attachez  à ce  caprice, 
.qu’ils  ticquent  fur  le  fer  & fur  le  cuivre. 

On  peut  facilement  dans  les  commencemens  qu'un  Cheval 
ticque,  frotter  la  mangeoire  avec  quelque  herbe  fort  amere, 
comme  aufiî  avec  de  la  fiante  de  vache  ou  de  chien  ; quelques-uns 
couvrent  les  bords  de  la  crèche  , fur  lefquels  il  ticque  avec  une 
peau  de  Mouton  la  laine  en  dehors } il  fera  quelque  temps  fans 
ticquer  defilis. 

Le  plus  afiuré  moyen  pour  les  ticqueurs,  eft  de  les  faire  man- 
ger en  lieu  où  il  n'y  ait  point  de  crèche  ou  mangeoire,  qu'il  y ait 
leulement  un  râtelier,  & attachant  les  Chevaux  à une  boucle 
contre  le  mur,  leur  donner  leuravoine  dans  unhavrc-lâc,  qui  eft 
un  fac  qu’on  leur  pend  à la  telle  avec  une  corde,  comme  font  les 
Cavaliersâ  l'armée,  & les  Chartiers  fur  les  porrs  à Paris. 

J’ay  veu  des  Chevaux  guérir  abfolumenc  de  cette  incommodité 
par  l'un  de  ces  moyens , qui  avoient  mefmes  plus  de  huit  ans  paf- 
fez,  dont  le  deffautpar  confequenjc  eftoit  invétéré. 
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Des  Surdents. 

ON  appelle  des  Surdents  , lors  que  les  dencs  machelieres 
viennent  à croiftre  en  dehors , ou  en  dedans  5 en  forte  que 
voulant  manger,  les  pointes  des  dents  qui  (ont  crues  plus  hautes 
que  les  autres , pincent  la  chair  ou  la  langue , fie  font  douleur , fie 
l’empefchent  de  manger. 

Cette  incommodité  , quoy  que  de  petite  confequence  , ne 
laide  pas  d’embarader  quand  on  le  void  perdre  le  manger,  (ans 
aucune  caufemanifefte  j qu’il  a l’oeil  fie  le  poH  bon,  qui-eft  gay, 
queneantmoinsil  amaigrit, ne  pouvant  manger  :il  faut  manier 
les  dents  machelieres  fi  l’on  rencontre  tout  au  travers  des  lèvres , 
les  pointes  qu’on  appelle  furdents;  ou  dents  de  Loup  }on  prend 
un  pas  d’A(he,quie(lunferquetous  les  Marefchaux  ont,  avec 
lequel  on  fait  tenir  au  Cheval  la  bouche  ouverte  , fie  on  void  les 
furdents  ,on  les  rompt  avec  une  gouge  ( tous  les  Marefchaux  en 
fontpourveus)on  frappe  (ur  la  gouge  adroitement  5 car  autre- 
menton  ébranle  une  bonne  dentaulieu  de  la  furdent , fie  mefme 
toute  la  mâchoire  : Pour  éviter  cét inconvénient,  qui  peut  aifé- 
mentarriver,aulieud’abbattreles  furdents  avec  la  gouge,  l’on 
fait  mâcher  au  Cheval  une  grode  lime,  que  les  Serruriers  appel- 
lent un  carreau  ,il  rompra  de  luy  mefme  les  furdens  qui  furpaf- 
(ênt  fi  elles  font  petites,  fans  aucun  rifque  d’ébranler  les  grades 
dents,  il  faut  luy  faire  marcher  ce  carreau  pendant  un  quart 
d’heure  de  chaque  codé. 

J’ay  eu  un  Mulet  qui  avoir  une  dent  macheliere  de  dedous 
d’une  extrême  longueur,  comme  la  dent  de  dedusefloit  tombée, 
celle  de  dedous  monta  dans  ce  vuide,  fie  perça  le  palais  de  l‘e(- 
paidèur  d'un  doigt,  ce  qui  luy  faifoit  grande  peine  quand  il  beu-- 
voit.  J’ay  apporté  cct  exemple  comme  extraordinaire,  8c  pour 
faire  voir  que  les  dents  quand  une  fois  elles  débordent,  fie  qu’el- 
les ne  s’ufent  pas  les  uneslesautres  en  mâchant,  croident  extré-i 
mementjufqu’à  percer  le  palais,  comme  je  l’aydir. 

J’ay  veu  un  vieux  Cheval  qui  avoir  une  des  grades  dents  de  def- 
fùs  crue  de  travers , fie  (I  longue  qu’elle  fortoit  l’épaidêur  d’un 
doigt,  du  rang  des  autres  machelieres;  il  fallut  abattre  le  Cheval 
pour  luy  cader  cette  fur-dent  avec  la  gouge,  ce  que  nous  fifnics 
avec  bien  de  la  peine } mais  la  mâchoire  en  fut  fi  fort  ébranlée, 
qu’ilne  mangea  de  quinze  jours  qu’avec  bien  de  la  peine;  enfin 
il  fe  remit  fie  mangea  tres-bien , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  ayant 
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Éette  fur-dent  qui  l’en  empefchoic.  ( . Chap 

Les  jeunes  Chevaux  raremenc  ont  des  furdents , elles  narri-  1 v. 
vent  qu’aux  vieux,  comme  le  lampas  n arrive  qu  aux  jeunes  • 
puifqu’au  contraire  le  palais  fe  décharné  8c  deffcche  à mefure 
que  les  Chevaux  croilîent  en  âge. 

Il  fauc  remarquer  que  pour  oller  le  lampas  , barbes  8c  fur- 
dents,  l'on  ouvre  la  bouche  du  Cheval  avec  un  pas  d Aine,  qu  il 
faut  envelopper  à l*cndroit  ou  il  appuyé  fur  U barre,  de  quel- 
que  vieil  linge  ufé,  de  crainte  d'entamer  les  barres  : j'ay  veu 
beaucoup  de  Chevaux  avoir  la  bouche  oftenlée , faute  de  cette 
précaution. 


q)e  la  •'Bouche  blejfée  ou  entamcc. 
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LOr.s  que  la  bride  porte  trop  rudement  fur  les  barres,  foie 
par  là  faute  de  la  main  du  Cavalier  ou  autrement , les  bar- 
res  s’en  trouvent  ofïenfces  ou  rompues,  il  faut  fi  la  blefiure  cfl 
petite  8c  que  l’os  ne  foit  pas  rompu  , frotter  cette  partie  avec  du 
miel  rozat,  huit  ou  dix  fois  par  jour. 

Si  l’os  eft  rompu , & qu’en  paffânt  le  doigt  fur  la  blefiure , 
on  trouve  quelque  pointe  qui  vous  pique,  ou  quil  y ait  ulcéré 
formé,  prendre  un  peu  de  coton,  que  l’on  imbibe  avec  de  1 ef- 
prit  de  Vitriol  ou  de  l’efprit  de  (êl , on  introduit  ce  coton  dans 
fe  trou  de  la  barre , 8c  on  le  laide  agir  pendant  qu’on  tient  la  lan- 
gue d’une  main,  8c  de  l’autre  la  bouche  ouverte  : Car  àe  faire 
tomber  des  gouttes  d’elprit  de  Vitriol  , ou,  autre  fur  1 ulcéré, 
il  en  tomberoit  facilement  ailleurs  , ce  qui  caureriferoit  peur- 
eftre , 8c  feroit  du  mal  où  il  n’y  en  a pas  : Le  lendemain  8c  tous 
les  jo'urs  fuivans , frotter  le  mal  avec  du  miel  Rozat  ou  miel 
commun,  l’efearre  tombera  , 8c  l’efquille  dosaufii  delle-mef- 
me  ; l’efearre  eftant  tombée , mettez  y fouvent  de  l’eau  de  vie 
ou  du  fucre, l’ulcere  guérira  : s’il  y a un  trou  dans  la  barre  avec 
pourriture  8c  puanteur,  ce  qu’on  connoift  en  mettant  le  doigt 
dans  le  trou  fans  trouver  efquille , 8c  retirant  le  doigt  on  le  trou- 
ve fortpuant  8c infed, il  faut  remplir  ce  trou  avec  du  fucre  pile, 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  , bicn-toft  ce  lucre  aura  netro^e  la 
partie,  Sc  continuant, le  troufè  bouchera,  8c  la  barre  guérira  j 
mais  il  faut  mettre  au  Cheval  un  canon  (impie,  ou  autre  embou- 
chure qui  ne  le  blefle  plus  , 8c  luy  olter  abfolument  le  mors 
qui  l’a  bleflé,  fur  peine  de  perdre  la  bouche  (ans  re(ourcc  : fi  la 
langue  eftoit  blellee,  ü fauc  changer  de  mors , 8c  luy  en  don- 
0 B iij 
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Chap.  nerun  qui  ait  liberté  de  langue,  elle  guérira  d’ellc-mefme  fans 
v.  autre  choie. 

L’os  de  la  ibarre  eft  quelquefois  rompu  fi  eftrangement  qu’il 
eftefclattéjufqu’audeflbusfoubs  la  peau  de  la  barre  , la  matière 
s’y  forme  qui  carie  l’os  8c  comme  la  nature  cherche  à fe  défaire 
de  cette  matière  corrompue , elle  pourit  la  peau  à l’endroit  de 
la  barbe;  il  s’y  fait  une  enflure  ou  tumeur  avec  ulcéré  pour  don- 
ner ifl'ue  8c  évacuer  une  partie  de  cette  matière.  Pour  y don- 
ner  ordre  il  faut  introduire  la  fonde  parle  trou  qui  eft  à la  barbe , 
ôcconfidererjufqu’oùil  pénétré:  j’en  ay  fait  traitter  ou  la  fonde 
penetroitjufques  dans  la  bouche.  Le  mal  fondé  8c  bien  recognu, 
Il  faut  faire  ouverture  par  deflùs  la  barbe  avec  le  couteau  de  feu 
tranchant,  de  haut  en  bas,  8c  fendre  le  cuir  jufqu’à  l’os,  lors 
il  faut  encor  fonder,  apres  paflef  un  bouton  de^feu  dans  l’osjuf- 
quesoù  vous  conduira  la  fonde,  6c  y revenir  à plufieurs  fois  , juf- 
queàceque  vous  ayez  bien  brûlé  6c  pénétré  tout  l’os  carié  : 
afin  de  l’obliger  à plutofl  efquiller,  frottez  tout  l’endroit  que 
vous  avez  brûlé  avec  de  bon  huile  laurier  6c  y en  meteez  de  fix 
en  fix  heures  pendant  deux  jours. 

Mais  comme  il  faut  que  le  Cheval  mange  pour  vivre,  le  mou- 
vement de  la  malchoire  6c  la  partie  où  eft  Icitué  le  mal  qui 
eft  fort  humide,  fera.croiftre  la  chair  exceffivemenr,  qui  pour- 
roit  boucher  le  trou  que  vous  avez  fait  à la  barbe  8c  empefeher 
lesefquilles  de  tomber,  il  faut  prendre  foigneufement  garde  au 
trou  qui  eft  à la  barbe,  6c  brûler  avec  le  fer  rouge  ces  chaire 
qui  croiflènt  trop;  ôefouvent  on  eft  obligé  de  les  br.uler  trois 
8c  quatre  fois  en  difFerens  temps  : on  peut  aulfi  au  trou  qui  ré- 
pond à la  barbe  où  la  chair  croîtpar  trop,  y mettre  du  fublimé 
en  poudre  pour  evitter  d’y  mettre  fi  fouvent  le  feu  ; car  dedans 
labouche  fur  la  barre  il  n’y  faut  mettre  que  du  lucre  dans  le 
trou , 6c  l’efquille  de  la  barre  tombe  allez  facilement  ; mais  à la 
machoirel’elqutllequidoitforrirparle  trou  qui  eft  fur  la  barbe, 
fera  fort  difficile  à fe  détacher  , 8c  c’eft  l’endroit  ou  la  chair 
croift  fi  fort.  Finallement  les  efquillcstombées,  on  met  dans  le 
trou  qui  eft  dans  la  bouche  du  fuccre  pillé,  6c  fur  les  playes  de 
la  barbe,  on  les  lave  avec  eau-de-vie  6c  de  l’alun  brûlé  enffiite 
& on  continué  jufques  à guerilon. 
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Du  Cheval  dégoûté. 

UN  Cheval  eft  dégoûte  lors  qu’il  mange  moins  qu’à  l’or- 
dinaire, ou  qu’il  mange  plus  mollement,  ou  bien  qu’il  refu- 
ie ablolument  le  manger  de  l’avoine  ,1a  rebutant  tout  à fait  : Le 
dégouft  peut  provenir  de  diverlcs  caufès  , dont  les  unes  font 
tres-facilesàconnoiftre&àguerir  5 les  autres  incertaines,  parti- 
culièrement dans  le  commencement  d’une  maladie  dont  l’evene- 
ment  eft  douteux. 

Nous  rapporterons  plufieurs  caufes  de  ce  dégouft  , avec 
leurs  remedes  : 11  y a des  Chevaux  naturellement  délicats,  les- 
quels pour  peu  déchoie  fe  dégouftenr,  une  ordure  qu’ils  trou- 
veront dans  leur  avoient , un  brin  d’herbe  mçjly  , une  vctille, 
& un  rien  les  empefehe  de  manger  5 mais  comme  ils  fe  font  dé- 
gouftez  facilement , tout  auffi  facilement  ils  recommencent  à 
manger.  Il  vient  des  cirons  au  dedans  des  lèvres  des  Chevaux  deC 
fus  8c  deflous , qui  leur  caufent  de  la  demangeaifon  ; ils  fe  frottent 
continuellement  les  lèvres  contre  la  mangeoire  , 8c  perdent  le 
mangerfansautreindifpofition:ilfautrcnverfer  leslévres,  fi  l’on 
y void  quantité  de  petites  éleveures,  ce  font  des  cirons. 

Le  remede  eft  de  couper  la  première  peau  au  dedans  des  lèvres 
à l’endroit  où  lont  les  cirons,  avec  un  biftourisou  coûteau  bien 
affilé  : on  frotte  enfuitte  ces  incifions  avecdu  fel  8c  du  vinaigre 

fiartout  le  dedans  des  lèvres,  8c  le  Cheval  recouvre  d’abord 
’apperir. 

Si  vous  ne  connoiffiez  point  la  caufe  pour  laquelle  voftre  Che- 
val eft  dégoufté  ,jecroy  qu'il  eft  fort  à propos  au  marin  de  luy 
donner  un  coup  de  corne,  ou  bien  le  faigner  au  palais,  avec  la 
* lancette  ( ce  qui  eft  la  mefmc  chofe  ) en  cette  maniéré  ; on  choi- 
fit  le  milieu  du  palais  entre  les  deux  crocs,  ou  bien  fic’eft  une  Ju- 
ment au  troifiéme  ou  quatrième  fillon,&  l’on  perce  cct  endroit 
avec  une  lancette  ou  avec  une  corne  de  Cerf  bien  pointue,  l’un 
& l’autre  ne  font  pas  bien  difficiles , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  un 
coup  de  corne-,  on  donne  incontinent  au  Cheval  deux  picotins  de 
fon  moüillé , pour  luy  arrefter  le  fang. 

Si  pourtantapres  avoir  mangé  le  fon,  le  Cheval  faignoit  encore 
il  faut  luy  lever  la  telle  avec  la  corde,  comme  qui  luy  voudrait 
donner  un  breuvage , 8c  d’abord  le  fang  s’arreftera. 

Et  fi  l’ayant  tenu  levée  long-temps,  la  baillant  le  Cheval  fai- 
gnoit toujours,  on  peut  fans  lever  la  telle  au  Cheval, luy  arrefter 
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le  fang  facilement,  avec  une  coque  de  noix  vuide,  l’appliquer  fur 
Iafaignée,  laprefler  Se  la  tenir  là  quelque  temps:  la  coquille  s’y 
attache  & arreftera  le  fang  avec  plus  de  facilité,  que  beaucoup 
d’autres  remedesbien  difficilles  à pratiquer.  Si  je  pouvois  guérir 
un  Cheval  malade  avec  une  bagatelle,  je  prefererois  cette  baga- 
telle à toutes  les  drogues  des  Indes  les  plus  precieufes. 

On  peut  faire  cette  faignée  en  toutes  occafions , dans  l’incerti- 
tude des  maux,  car  elle  ne  peut  nuire,  8c  fouvent  elle  profite 
beaucoup. 

En  Allemagne  elle  eft  fi  uficée  que  la  plufpart  des  Cochers 
ont  une  corne  pendue  à leur  ceinture,  tant  parce  qu’ils  croyent 
d’en  eftre  bien  parez  fie  ornez , que  pour  faigner  leurs  Chevaux 
au  palais:  D’abord  qu’ils  paroiflent  triftes , dégoûtez,  ou  éton- 
nez, tour  aufli-toft  on  leur  donne  un  coup  de  corne,  fie  l’inftru- 
ment  n’eft  pas  loin  pour  le  faire,  puis  qu’ils  l’ont  toujours  avec 
eux. 

Si  apres  ce  coup  de  corne,  il  continue  à eftre  dégoûté,  il  le 
faut  tenir  au  maftigadour  pendant  une  couple  d’heures  , l’ofter 
fie  le  remettre  de  temps  à autre,  fie  luy  donnerde  bons  lavemens 
qui  ne  peuvent  nuire,  fie  tafeher  parles  obfervations  de  ce  que 
nous  avons  dit,  à découvrir  la  caufe  de  fon  dégouft. 

Quelque  caufe  qui  l’aye  dégoûté , quand  mefme  il  feroit  ma- 
lade ( cequi  arrive  allez  fouvent  ) il  faut  luy  faire  malcher  une 
plotre.que  j’appelle  gourmande,  enveloppée  dans  un  linge  & at- 
tachée au  filet  ou  maftigadour  le  tenir  deux  heures  bridé,  en  le 
débridant  il  mangera  : La  pillule  ou  plotte  fe  trouvera  décrite 
dans  ce  Chapitre  fur  la  fin. 

Si  l’on  eft  au  temps  des  raves,  qu’on  crie  à Paris  fi  communé- 
ment, il  en  faut  prendre  une  honne  quantité,  & luy  eo faire 
manger  feuilles  & racines:  La  rave  remet  les  Chevaux  en  appé- 
tit, fit  les  fait  piller } leremedeeft  facile,  6c  les  Chevaux  dégoû- 
tez y prennent  gouft,  comme  auffi  aux  bettes-raves  cuites,  6c 
fouvent  recouvrent l’appetit.  La prefieen  Latin , Cauda Equïna^ 
ou  Equifctum , verte  ou  feche  remet  en  goût  les  chevaux  6c  leur 
décralléJes  dents } c’eftuoe  herbe  qui  croift  dans  les  lieux  humi. 
des,  on  s’en  fert  pour  nettoyer  la  vaiflélle  fie  la  degraifler. 

Une  demie  once  d’AlTa  fetida,  fie  autant  de  Sabine  en  poudre 
mifê  dansun  noüct,  fie  attachée  au  maftigadour,  lelaiflant  une 
couple  d’heures  luv  redonnera  l’appetit  ; il  faut  continuer  tous 
les  jours  pluficurs  fois,  le  mefme  noüct  fervira  long. temps. 

On  peut  remarquer  fi  le  Cheval  n’a  point  de  chaleur  eftrange- 

; ’ r? 
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re  dans  le  corps,  ce  qui  fe  connoift  par  le  battement  de  flanc: 
s'il  n’en  a point,  il  eft  bon  de  luy  donner  dans  du  vin  rouge  ou 
blanc  , uneoncedeTheriaque  bien  délaye,  au  deffaut  de  Thé- 
riaque l’Orvietan  eft  paflable,  il  confommera  les  cruditez  reliées 
dans  l’eftomach , 8c  fera  recouvrer  l’appetit. 

S’il  n’a  pas  perdu  abfolument  le  manger  , comme  nous  par- 
lons feulement  des  Chevaux  dégoûtez,  on  luppofe  qu’ils  man- 
gent, mais  peu  8c  mollement,  on  peut  chercher  d’un  arbrillèau 
qu’on  nomme  de  la  Sabine,  qui  a la  feuille  comme  le  Cyprès,  8c 
en  mettre  tremper  dans  de  l’eau,  dont  il  faut  mouiller  (onavoyne 
8c  Ion  Ion,  melme  enhumeûer  le  foing,  cela  le  fera  mieux  man- 
ger. Il  faut  continuer  cette  méthode  quelque  temps. 

Communément  on  fait  le  remede  fuivant , 8c  tout  le  monde  le 
pratique  j mais  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  peut  fervir,  il  faut 
préparer  dans  un  pot,  du  verjus,  ou  du  vinaigre  environ  une 
couple  de  verres , fept  ou  huirgoulïês  d’ail  concaflees,  8c  deux 
onces  environ  de  fel  menu,  une  demie  livre  de  miel,  puis  avec  un 
bafton  dont  le  bout  fera  enveloppé  d’un  linge  , luy  frotter  les 
gencives,  les  levres  8c  la  langue  avec  cette  compolition  meflée 
enlèmble,  puis  vous  luy  ofterez  le  maftigadour,  8c  infailliblement 
il  mangera:  mais  s’il  celle  trop  toft,  il  faudra  recommencer  à le 
frotter  ; quelques  uns  mettent  du  miel  roiât  qu’ils  démêlent  bien 
avec  toute  la  compolition  , du  miel  commun  fuflit  8c  il  eft 
tres-bon. 

Il  eft  fort  à propos  avant  que  de  frotter  la  bouche  du  Cheval 
avec  ce  remede,  de  la  luy  bien  laver  avec  une  éponge  imbibée 
d’eau  fraiche , pour  luy  ofter  la  bave  amere  qui  fou  vent  le  dégoûte 
plus  que  tout. 

On  peut  aulli  concafler  cinq  ou  lix  gonfles  d’ail  avec  une  pe- 
tite poignée  de  fel , l’enfermer  dans  un  linge , 8c  l’attacher  au 
maftigadour , luy  huiler  dans  la  bouche  une  demie  heure  ou  une 
heure. 

Je  me  fers  fouvent  pour  les  Chevaux  dégoûtez  d’un  once  de 
bon  Alla  foctida , que  j’enveloppe  dans  un  linge , 8c  l’attache  au 
maftigadour  pour  le  laiHer  une  couple  d’heures  ronger  , il  faut 
qu’un  Cheval  foit  bien  dégoûté  s’il  ne  mange  apres } quand  il  ne 
mange  plus  on  luy  remet  le  maftigadour,  Sclemefme  Alla  foctida 
fert  jufques  à ce  qu’il  foit  tout  fondu. 

Si  apres  toutes  ces  précautions  le  Cheval  refte  dégoûté,  prenez 
une  branche  de  bois  de  laurier  degrofléur  médiocre  , mettcz-la 
entre  les  dents  mâchcliercs  , Scia  îaillcz  malcher,  puis  frottez  la 
Tome  I.  C 
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Chap.  branche  avec  du  miel  rofat , ou  du  commun  au  deffaur , 5c  la  luy 
v j,  redonnez  à mâcher  la  refrotcant  de  miel , vous  continuerez  demie 
heure  de  la  forte,  il  mangera  apres  (ans  doute. 

Une  branche  de  figuier  pourra  faire  prefque  le  mefme  effet. 

Quand  on  a des  Chevaux  dégoûtez,  il  faut  chercher  toutes  les 
inventions  pofiibles  pour  les  faire  manger  fans  contrainte,  par  de 
petits  foins  faciles  , comme  d’ellre  louventprés  d’eux,  fur  tout 
quand  ledégouft  vient  par  maladie,  leur  donner  à manger  avec 
la  main  un  peu  de  foing;  d’abord  qu’ils  le  refuient  leur  mettre  le 
maftigadour une  demie  heure,  puis  le  leurofter,  leurprefentanc 
enfiiitte  quelque  morceaux  de  pain ; s’ils  le  refufent  leur  laver  la 
bouche  avec  une  éponge,  leur  donner  enfuitte  un  peu  d’avoine 
dans  la  main:  enfin,  il  faut  chercher  tous  les  moyens  poflîbles 
d’empelchcr  un  Cheval  de  perdre  abfolumcnt  lemanger,  5c  pour 
cet  effet  l’Armand  qui  fuit  fera  merveille. 

Le  plus  affeuré  de  tous  les  remedes  eft  de  méfier  un  once  de 
foye  d’antimoine  parmy  du  fon  moüillé,  que  le  foye  foit  bien 
pulverifé,  8c  continuer  à luy  en  donner  deux  fois  tousles  jours, 
aflèurement  il  le  fera  bien  manger,  5c  luy  profitera  beaucoup  àla 
fanté  : La  defeription  8c  la  maniéré  de  compoler  le  foye  d’anti- 
moine, fe  trouvera  cy  apres  au  Chapitre  CXXV.  On  peut  luy  en 
faire  manger  aufii  long,  temps  qu’on  voudra  fans  rien  appréhen- 
der de  mauvais  ; au  contraire , il  ne  s’en  enfuivra  que  de  bons  effets, 
hors  qu’il  voulufijetrer  fa  gourme,  carie  foye  d’antimoine  rafrai- 
chit,  8c  il  faut  échauffer. 

Je  donneray  un  avis  en  cét  endroit  à ceux  qui  voudront  fe  fer- 
vir  de  mes  remedes , qu’ils  font  tous  difpenfez  avec  le  poids  de 
marc,  qui  efi  le  poids  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  par  tout:  car 
la  plufparc  des  autres  Livres  dans  leurs  compofitions  parlent  du 
poids  de  Medecine,  ou  du  poids  de  la  Ville  où  ils  pratiquent  ; 
mais  dans  ce  Livre  il  n’eft  fait  d’autre  mention  que  du  poids  de 
marc  , defeizeonccsà  la  livre,  qui  efi  le  poids  de  Paris  8c  de  Bour- 
gogne; car  quoyque  dans  quelques  Villes  de  France  ilyayefcize 
onces  à la  livre,  lesfeizene  valent  que  quatorze  de  Paris,  puisque 
c’eft  le  plus  grand  poids  qui  foit  dans  le  Royaume. 


CHAP. 

yii-i 


Armand  pour  Cheval  dégoûté  ft)  malade. 

PRenEz  plein  un  plat  de  mie  de  pain  blanc  émiée  bien  me- 
nue , moiiillez-la  avec  du  verjus,  y mettant  trois  ou  quatre 
pincées  de  Ici  : au  deffauc  de  verjus , le  vinaigre  pourra  fervir,  8c 
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fuffifanre  quantité  de  miel  rofat  ou  violât,  8c  à leur  deffaut  du  miel  Chap. 
commun  : mettez  cette  pâte  claire  dans  un  pot  pour  la  faire  cuire  vu, 
fur  un  petit  feu  un  quart  d’heure,  pour  en  oller  l’humidité  fuper. 
fluë  , puis  vous  y adjoûcerez  de  la  canelle  en  poudre  le  poids  de 
deux  écus  fols  qui  font  deux  gros,  une  douzaine  & demie  de  clous 
degirofle  battus , une  mufeade râpée,  & demie  livre  de  caffonna- 
de:  remettez  le  tout  fur  un  petit  feu,  ficlaiflêzcuireàfeulentun 
demy  quart  d’heure,  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpa- 
tule  de  bois , pour  bien  mefler  le  tout  6c  faire  incorporer  les  aro- 
mats  avec  le  pain  8c  le  miel  -,  mais  il  fauc  peu  de  feu , parce  que  la 
vertu  des  drogues  aromatiques  s’exile  promptement  avec  le  moin- 
dre excez  de  chaleur. 

Il  faut  avoir  un  nerf  de  boeuf, & mettre  tremper  le  gros  bout  dans 
l'eauquatreou  cinq  heures  pour  l’amollir,  enfuitefaites-le  ronger 
au  Cheval  avec  les  dents  machelicres  , qui  l’applatiront  un  peu, 
ou  applatiflèz-leavec  un  marteau,  puis  vous  y mettrez  gros  com- 
me une  noix  de  l’Armand  deffus , 8c  vous  ouvrirez  la  bouche  du 
Cheval,  luyfaifant  tenir  la  langue  hors  la  bouche  par  le  codé,  afin 
qu’il  ne  la  remue  point , vous  introduirez  vodre  nerf  ainfi  chargé-Ie 
plus  avant  que  vous  pourrez:  d’abord  qu’il  (èra  dans  la  bouche 
allez  profond , il  luy  faut  lâcher  la  langue,  8c  luy  laiflcr  mâcher 
le  nerf  de  bœuf  6c  l’Armand  tout  enfemble  pendant  quelques  mo- 
ments, vous  luy  en  remettrez  enfuitte  jufques  à cinq  ou  fix  fois, 

6c  le  laillerez apres l’cfpace de  trois  heures  manger  s’il  veut,  puis 
vous  luy  redonnerez  de  l’Armand,  8c  continuerez  de  la  forte  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

L’Armand  ed  profitable  à tous  les  Chevaux  dégoûtez  6c  ma- 
lades, pourveu  qu’ils  n’ayent  pas  la  fièvre,  je  m’en  fuis  toujours 
fervy utilement ; il  nourrit  6c  fait  revenir  l'appetit, il  ne  manque 
jamais,  fi  on  laiflèavaller  tout  doucement  le  nerf  jufques  au  fonds 
du  gofier  (ans  le  pouffer, 8c  le  tenant  par  le  bout,  il  fait  jetter  au 
dehors  quantité  de  phlegmes  amers  6c  bilieux  , qui  font  caufe  fuf- 
fifante  du  dégoud  : Chaque  fois  qu’on  retire  le  nerf  du  gofier,, 
avant  que  de  luy  remettre,  il  fauc  le  bien  nettoyer  8c  eduyer  avec 
du  foing. 

Quoy  que  ce  remede /bit  ordinaire,  aflêurémcnt  il  ed  excellent, 

6c  fi  on  le  continue  on  verra  qu’il  fait  de  tres-bons  effets  } car  il 
nourrie,  donne  de  l’appetit,  & fortifie  la  chaleur  naturelle. 

L’Armand  cd  encore  bon  pour  déboucher  le  gofier  d’un  Che- 
val qui  auroit  avallé  une  plume,  ou  autre  ordure  arredéean go- 
der, le  laiflânt  avaller  en  le  mafehant  tout  doucement  par  plu- 
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Chap.  Heurs  fois  le  nerf  chargé  d'Armand  jufques  au  fonds , fans 
V1I>  le  pouflèr  rudement.  Enfin,  on  éprouvera  que  l’ulàge  de  ce 
remede  ne  fait  aucune  violence,  8c  qu'il  le  nourrit  8c  le  remet 
enappetitj  mais  file  Marefchal  poufl'oit  le  nerf,  Scqu’ilnefûc 
pas  amolly,  il  peut  luy  crever  le  gofier,  & le  faire  mourir  en- 
luicte,  mais  cela  n’arrive  jamais , fi  on  le  lailTeavaller  au  Cheval 
en  mafehant  le  nerf  fans  poufler  beaucoup:  de  ma  connoi  fian- 
ce il  eft  mort  des  Chevaux  faute  de  cette  précaution. 


CHAP. 

ym. 


Flottes  gourmandes  pour  faire  manger  les  Chevaux 
dégoûtez.. 


IL  n’y  a rien  au  monde  qui  chagrine  8c  qui  embarafie  davan- 
tage un  homme  qui  aime  les  Chevaux,  que  lors  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  manger  en  faifant  voyage.  On  eft  tous  les  jours  en  cette 
peine, 8c  julqu’à  prelent  je n’avois  rien  trouvé  qui  m’euft  donné 
lâtisfadion  entière:  j’ay  expérimenté  le  remede  lui  vant  plufieurs 
/ois,  & m’en  fuis  fi  bien  trouvé  que  je  n’ay  pas  voulu  fruftrer  le 
Public,  d’une  chofe  qui  peut  eftre  fi  utile  aux  Chevaux,  non  feu- 
lement à ceux  qui  peuvent  eftre  dégoûtez  fans  eftre  malades , 
mais  encore  pour  ceux  qui  le  font  efFeûivement  par  quelques 
maux  que  ce  loir. 

Ces  Plottes  leur  feront  yuider  de  la  pituite  falée , 8c  des  fleg- 
mes amers,  qui  les  dégoûtent  8c  leur  embaraflent  le  gofier,  ils 
feront  l’eflFet  d’un  machicatoire  & purgeront  le  cerveau,  enfin 
l’ufage  vous  apprendra  que  le  remede  eft  très  bon  ; prenez  une 
Ji vred’Aflafoetjda, une  livre foyed’ Antimoine,  demie  livre  bois 
de  laurier,  8cdemielivre  bois  degenévre,  8c  deux  onces  racine 
de  peretre  ; le  tout  doit  eftre  mis  en  poudre  grofliere  l’un  apres 
l’autre,  & pour  cela  il  faut  que  les  bois  de  laurier  8c  de  genévre 
foientfecsavantde  les  piler } puis  on  mettra  le  tout  dans  un  grand 
mortier  avec  de  bon  verjus  de  grain  bien  épuré  , 8c  à force  de 
piler  8c  de  mêler  on  incorporera  les  matières } enforte  que  le  tout 
fepuifle  lier  pour  en  former  des  Plottes,  ce  qui  fe  fera  aifément 
fi  on  a mis  le  verjus  peu  à peu  , 8c  non  tout  à coup  , on  formera 
des  pilules  pefantes  un  once  8c  demie  qu’on  fera  fecher  à l’om- 
bre. 

Pours’enfervirquandona  quelque  Cheval  dégoûté  , on  en 
prend  une  qu’on  enveloppe  d'un  linge  ufé  & on  l’attache  au  filer. 
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puis  on  la  laiOe  ronger  6c  mâchonner  au  Cheval  une  couple  Chai* 
d’heures  le  marin,  en  le  débridant  adeurément  il  mangera.-  le  loir  VI1I 
il  en  faut  faire  autant  & continuer  de  la  forte,  en  remettant  une 
nouvelle  Plotte  lors  que  l'autreeftufée,jufqu’àcequejle  Cheval 
ait  recouvert  l'appetit. 

Ces  Plottes  font  vuider  quantité  d’eaux  6c  de  flegmes , qui 
dégoûtent  les  Chevaux;  on  peut  s’en  fervir  à la  Campagne,  en 
attacher  une  à la  bride  du  Cheval  dégoûté,  au  long  de  la  jour- 
née, en  le  débridant  tres-afleurémentle  Cheval  mangera  ;il  faut 
continuer  de  la  forte  julques  à ce  que  le  Cheval  mange  tres-bien 
ce  qui  ferabien-toft  s’il  n’eft  point  malade  d’ailleurs. 

On  peut  fe  fervir  fi  on  veut  des  plottes cordialles  .-ou  pilulles 
theriacales , elles  font  l'effet  à peu  près  des  plottes  , 8c  donnent 
apetitaux  Chevaux  fi  on  les  lie  avec  un  morceau  de  linge  au  ma. 
ffigadour,  6c  qu’on  les  laide  mâcher  deux  heures  le  matin  8c  au- 
tant l’apres-difnée  , en  débridant  les  Chevaux  , aflûrément  ils 
mangeront , 6c  toûjours  de  mieux  en  mieux. 

Pilulles  Stomachiques. 

L’ufage  des  pilulles  ftomachiques  eft  bon  pour  faire  manger 
les  Chevaux , maison  s’en  fert  d’une  autre  maniéré  que  des  plot- 
tes gourmandes  ; car  on  fait  avaller  celles-cy:  les  Chevaux  qui 
jettent  ou  qui  ont  difpofition  â jetter,  ces  pilulles  ne  leur  font 
pas  propres  5 car  il  faut  échauffer , 6c  elles  ne  le  font  pas , ainfi  les 
precedentes  font  meilleures  à toutes  fortes  de  Chevaux  : en  outre 
il  elt  plusaifé  d’attacher  une  plotte  à une  bride,  que  d’en  faire 
avaller,  ainfi  il  y a plu<  de  commodité  aux  autres  qu’à  celles-cy, 
on  les  fait  comme  il  fuit. 

Prenez  une  livre  de  foye  d’antimoine,  fait  comme  je  l’enfei- 
gnerayau  Chapitre  CXXV.  pilez-le fort  fin,  ayant  faitdes  mu- 
cilages de  gomme  adragan  , vous  en  formerez  des  pilulles  pefan- 
tes  chacune  dix  gros , 6c  les  laiflèz  fecher. 

Vous  en  ferez  avaller  deux  toutes  entières  avec  chopine  de  vin, 
laiflant  le  Cheval  bridé  deux  heures  apres  ; on  peut  continuer 
tous  les  jours  jufqu’à  un  mois  , elles  profiteront  beaucoup  aux 
Chevaux;  mais  il  n’en  faut  pas  donner  à ceux  qui  jettent  par  le 
nez  ou  qui  veulent  jetter  , ny  a tous  les  Chevaux  qu’il  fauc 
échauffer  car  elles  rafraifcillènr,  I 
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CHAP. 

IX. 


La  nourriture  des  Chevaux  qui  ne  veulent  point  manger 
eftant  malades. 


IL  y a des  Chevaux  malades  qui  perdent  abfolument  le  man- 
ger: il  faut  autant  qu’on  le  peut  les  délivrer  du  mal  qu’ils  fouf- 
frent,  par  lechoixdcs  bons  remedes,  6c  par  une  jufte  6c  conve- 
nable application d’iceux, 6c fur  toutes  Chofès  eilâyer.dans  tous 
les  remedes  qu’on  fera , à leur  donner  de  l’appetit  j 6c  que  l’cffec 
du  remede  foit  non  feulement  pour  les  guérir , mais  encore  pour 
ne  les  pas  dégoûter  : pour  y parvenir  on  doit  avoir  recours  à cha- 
que maladie  en  particulier  ; mais  à prefent  l’on  n’en  peut  parler 
qu’en  termes  generaux.  C’eft  une  maxime  très- bonne,  qu’on 
doit  faire  tout  fon  poflible  quand  on  a un  Cheval  qui  ne  veut 
prendreaucun  aliment,  de  l’obliger  à en  prendre  par  toutes  for- 
tes de  voyes , qui  ne  font  pas  contraires  à fon  mal , afin  de  n’eftre 
point  contraint^  luy  en  donner  par  force  6cavec  la  corne,  com- 
me c’eft  l’ufagc  ordinaire  : car  eftant  obligé  d’en  venir  là,  il  luy 
faut  lever  la  telle  avec  la  corde,  ce  qui  le  contraint  beaucoup  j 
6c  quand  il  a la  fièvre,  elle  l’augmente,  ne  pouvant  avoit  libre- 
ment fon  haleine.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  faire  avaller  un 
breuvage  à un  Cheval , fans  fefervirde  la  corde  j mais  les  incom- 
moditez  que  nous  venons  de  dire  ou  une  partie  s’y  trouvent  toû- 
jours. 

Je  ne  puis  approuver  le  procédé  deceux  quiayantdes  Chevaux 
qui  ont  perdu  le  manger  depuis  douze  ou  quinze  heures,  foie 
qu’ils  ayentla  fièvre  ou  non,  leur  donnent  d’abord  une  ou  deux 
peintes  de  lait  avec  des  jaunes  d’oeufs  : ils  croyent  avec  cette 
nourriture  bien  reftablir  leurs  Chevaux,  de  tout  le  defordre  que 
les  jeûnes  precedens  leur  ont  fait  fouffrir  * mais  outre  qu’il  n’y 
a nul  péril  de  laifTer  une  couple  de  jours  un  Cheval  fans  man- 
ger, cette  nourriture  eft  tres-peu  convenable  à leur  eftomac, 
eile  eft  plutoft  capable  de  leur  faire  du  mal  quand  ils  n’en  au- 
roient  pas  j d’ailleurs  le  lait  qui  eft  d’une  bonne  6c  facile  nourri- 
ture , a cela  de  commun  avec  tous  les  bonsalimens,  qu’il  fe  cor- 
romptailement  dans  un  eftomac  déréglé,  il  fe  caille  6c  donne  de 
violentes  tranchées  ,6c  s’tl  ne  fort  pas  par  la  bouche,  ce  qui  ne 
peutarriver  aux  Chevaux  qui  ne  vomifïent  point,  il  s’endurcit 
6c  fait  des  obftruétions  de  confequence.  Aulli  Hippocrate  qui 
lecotfïîeille  dans  plufieurs  rencontres, le  defFend  avec  raifon  dans 
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les  maux  de  telle , dans  la  fièvre,  8c  en  d'autres  occafions  : Lac 
dure  caput  dolcntibus  malum  , malum  etiam  febricit antibus.  Si 
Hippocrate  l’improuvc  aux  hommes  qui  la  plulpart  l’ont  familier 
dans  leur  nourriture, fie  qui  vomilTenr,que  fera  ce  desChevaux  qui 
depuis  qu’ils  ont  quitté  ta  mamelle,n'en  goûtentjamais?  Quand  je 
,]’ay  voulu  éprouver  je  n’en  ay  eu  aucune  fatisfaclion  , particuliè- 
rement aux  Chevaux  fiévreux  : In  flomacho  ivgrotantium  anima- 
lium  , accjfit  lac  , fed  non  imprimitur  vitale  caratierc , proptereà 
acidttasfit  putref activa , qua  non  mtr  a ; fed  malum  auget.  Si  ces 
raifons  ne  peuvent  defabufer  les  gens  de  l’ufage  du  lait  aux  Che- 
vaux malades , 6c  qu’ils  ne  gueriilènt  pas , je  îes  prie  de  n’en  point 
chercher  d’autre  caufe.  Vous  en  pouvez  ellre  convaincu  par  une 
expérience  allez  facile , qu’une  perfonne  qui  foit  en  fanté  boi- 
ve à jeun  du  lait  environ  un  verre,  6c  qu’il  fille  enforte  ( comme 
il  eft  facile)  de  le  vomir  tout  à l’heure,  il  s’apparcevra  en  le  rejet- 
tantqu’tl  ellaigry  dansfonellomac  ;6c  mefmequ’il  feraàdemy 
figé  6c  changé  en  fromage  , à caufe  du  lue  acide  que  tous  les  ani- 
maux ont  dans  l’eftomac,  puis  quec’cfl  une  chofe  trivialle  que  les 
acides  figent  6c  font  cailler  le  lait,  lequel  ne  peut  que  nuire  dans 
l'eltomac  d’un  Cheval  malade , puis  qu’en  cét  ellat  il  eft  plus 
.capable  de  corruption,  6c  de  nuire  que  de  nourrir,  fuivant  la  ma- 
xime Latine  que  je  viens  d’alleguer.  Véritablement  cette  expé- 
rience ne  fe  peut  faire  fur  un  Cheval  qui  ne  vomit  jamais,  mais 
.elle  nous  fert  d’une  preuve  allurée  que  le  lait  aux  Chevaux  ma- 
lades, leur  eft  plus  nuifible  qu’utile. 

Il  yen  a qui  donnent  aux  Chevaux  des  confommez  faits  de 
.bonnes  viandes,  ce  que  jfay  toujours  veu  ( pareillement  ) allez 
malreülfir;  fi  l’on  vouloir  donner  un  confommé  à un  Cheval, 
il  faudroitque  ce  fuit  un  extrait  de  foin  6c  d’avoine,  qui  font  fa 
nourirure  ordinaire  ; car  tout  Cheval  eft  fi  fort  ennemy  de  la  vian- 
de 6c  du  gras,  que  le  bouillon  eft  capable  de  le  dégoûter,  quand 
ilneleferoitpas.-Toutlemondefçait  qu'un  Cheval  qui  le  porte 
bien,auquelonfrotteralesdentsavec  de  lagraiiTeoudu  fuif,ne 
mangera  point  , que  fera-ce  d’un  Cheval  malade  ? 

Je  Içay  qu’on  pourra  ofter  toute  la  graillé  d’un  confommé:  mais 
Æe  fera  toujours  une  nourriture  qui  donnera  du  dégouft,fic  qui  fera 
toutàfaiceftrangereà  loneftomac,  cequ’ilfaut  éviter  par  tous 
les  moyens,  puis  qu’on  a des  alimens  6c  plus  familiers  6c  meilleurs. 

J’approuve  le  pain  cuit,  particulièrement  lamie,  avec  de  l’eau 
.6cunpeudefel,enconfiftancefortclaire;c’cft  une  bonne  nour- 
riture pour  tous  les  Cheyaux  qui  ne  veulent  manger  n y foin , ny 
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Ch  ap.  avoine , ny  fon , j’en  ay  veu  le  boire  comme  de  l’eau , ce  qui  les  a 
xx.  nourris  fort  long-temps-,  s’ils  ne  le  veulent  boire,  on  les  y peut 
contraindre  avec  lacorne,  pour  peu  qu’ils  en  prennent , cela  eft 
capable  de  les  fubftanter. 

L’avoine  gruée  ou  de  l’orge  mondée  bien  cuitte,  (ans  beurre 
ny  graifle , Amplement  avec  de  l’eau , 6c  paflée  pour  en  ofter  les 
grains,  & la  donner  tiede,  nourrira  le  Cheval  fans  grande  dé- 

fienfe , & fort  facilement  j c’eft  un  aliment  qui  a du  rapport  avec 
'ordinaire  nourriture  qu’il  prend , 8c  qui  ne  donne  rien  de  nou- 
veauau  Cheval  : il  n’y  a que  la  coclion  ou  préparation  de  l’orge 
ou  de  l’avoine  qui  ne  peut  eftre  mal.faifantei  un  cftomac  debi. 
bilirc  par  la  longueur  du  mal  j ce  procédé  me  femble  raifonnable  , 
8c  l'experience  fera  connoiftre  cequi  eft  de  plus  profitable  -t  le 
bon  fens , s’il  me  femble , fera  pour  moy  en  ce  rencontre. 

A Paris  on  a cette  commodité  qu’on  trouve  chez  les  Crene- 
tiers  de  la  farine  d’orge,  on  en  prend  une  livre,  qu’il  faut  tamifer 
pour  en  ofter  le  fon , ôc  ne  garder  que  la  farine  fine , de  laquelle  on 
fâitde  la  bouillie , avec  environ  deux  peintes  d’eau  5 on  la  fait 
cuire  comme  de  la  boüillie  jufques  à ce  qu’elle  foit  épaiflè  fuffi, 
fammentjl’oftantdufeuony méledemy  quarteron  de  fucre,Sc 
onia  donne  avec  la  corne,  cette  quantité  peut  fuffire  pour  le 
nourrir  un  jour  naturel  : de  plus,  elle  humecte  un  corps  deféché 

{iar  l’ardeur  de  la  fièvre  ou  autre  caufe:  s’il  a peu  de  fièvre,  6c  que 
edégouft  vienne  de  quelque  autre  caufe,  on  peut  mêler  parmy 
cette  boüillie  une  once  de  poudre  cordiale,  qui  fera  décrite  cy- 
apres,  elle  contribuera  beaucoup  à luy  faire  recouvrer  l'appétit, 
ou  bien  mêler  parmy  la  boüillie  une  once  de  foye  d’antimoine  en 
poudre, qui  temperera  la  'chaleur  des  entrailles  fi  elle  eft  trop 
grande,  5c  donnera  appétit. 

Il  faut  eftre  fort  circonfpect  à donner  ou  à laifler  prendre  de  la 
nourriture  aux  Chevaux  malades  de  fièvres  ou  de  bateemens  de 
cœur , 5c  autres  maladies  chaudes  5c  violantes , qui  ordinairement 
ne  font  pas  de  durée  :]’ay  veu  mourir  nombre  de  Chevaux  pour 
avoir  trop  mangé,  6c  qui  en  leroient  échappez  s’ils  eullènt  ob- 
fervé  un  régime  convenable , c’eft  à dire  peu  :1a  quantité  dé  foing 
eft  fort  contraire  aux  Chevaux  malades , la  gerbée  quand  on  en  a 
eft préferable;on peutfâirefondsfurcequ’il  meure  peuou  point 
de  Chevaux  de  faim , lors  qu’ils  font  malades  peu  de  temps , 5c 
quantité  meurent  de  trop  manger. 

Quand  on  fait  prendre  de  la  nourriture  aux  Chevaux  avec  la 
corne,conduifez-vousfclonlesforces6cla  taille  de  voftre  Che- 
val • 
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♦al  * que  s’il  mange  de  luy-mefme , comme  il  arrive  bicn-fouvenr , 
par  l’ufage  de  l’antimoine  préparé  fie  mis  dans  l'on  fon , qui  luy  ex- 
cite l’apetit , faites-luy  obierver  la  dierte , car  dés  lors  que  la  cha- 
leur naturelle eft  trop  occupée  à cuire  fie  digerer  les  alimens qu’il 
a pris, elle  ne  pourra  pluss’employerà  confommcrl’humeur qui 
caule  le  mal  * ainfi  vous  retarderez  là  gucrifon. 

C’cfl  dans  les  maladies  violentcsqueje  recommande  fi  fort  cet- 
te diette,  car  elles  ne  font  pas  de  durée  : fila  maladie  alloit  en  lon- 
gueur, il  faudroit  prendre  d’autres  mefures,  fie  nourrir  Ibn  Cheval, 
de  crainte  qu’il  ne  fe  deflèiche  fi  fort  que  la  chaleur  eftrangere  ne 
foit  augmentée  fie  qu’on  ne  le  puillê  reftablir  enfuitte. 

Ceque  j’ay  diticy  pour  la  nourriture  des  Chevaux  malades , ne 
fera  point  répété  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre. 

Avant  que  de  m’engager.plus  avant  dans  la  defeription  des  re- 
medes, je  donneray  ad  vis  à ceux  qui  aiment  les  Chevaux,  qu’il 
n’y  a rien  au  monde  dont  on  fallè  un  plus  grand  abus  que  des- 
louanges  en  matière  des  remedes, qu’on  appelle  communément 
fecrets*  l’ufage  des  éloges  eft  ft  frequent,  qu’il  eft  tres-difficile  de 
difcernerfionlesdiftribueavecjuftice,ou  fic’eftun  vain  defir  de 
paroiftrefic  perfuader  qu’on  poflede  des  chofes  extraordinaires-* 
Vous  remarquerez  fansdoute,que  ceux  qui  vous  offrent  des  re- 
medes,difent  tout  au  moins  qu’ils  font  admirables, qu’ils  gueriffenc 
tout  cequ’ils  touchent  * enfin  c’eft  lesof&nfer  que  de  douter  feu- 
lement qu’ils  foient  infaillibles,  quoy  que  dans  leur  defeription 
vous  ne  remarquiez  ny  méthode,  ny  dofe,  ny  mefine  apparence 
de  railon , ils  veulent  vous  perfuader  que  ces  rares  fecrers  en  ont 
gueryuneinfinité.Jenevousconfeille  pas  de  vous  laiffer  abufer 
par  des  louanges  fi  mal  appliquées  j mais  éprouvez,  fie  vous  ton- 
noiftrez  que  ceux  qui  ont  de  bons  remedes , ne  les  donnent  qu’a- 
pres  de  longues  lollicitations  ,6c  feulement  aux  bons  amis.  Je  ne 
defirepas  que  vous  traitiez  les  miens  plus  favorablement,  com- 
muniquez- les  aux  gens  fijavans  , voyez  ce  qu’ils  en  diront,  6c  là 
deffus  éprouvez-les , fie  en  faites  cas  s’ils  vous  reülïiftent  : Tout 
ceque  je  puis  vous  affeurer , eft  que  je  vous  donne  route  l’expe- 
rience  fie  le  travail  de  plus  de  quarante  années  * ayant  toujours 
cherche  6c  pratiqué  des  remedes  aux  Chevaux  pendant  ce  temps  *. 
j’aycftudié  tous  les  Livres  qui  en  partaient*  j’av  conféré  avec  les 
Sçavanslur  mes  doutes  * j’ay  médité  fur  les  differens  effecls  des 
Simples* fie  finalement  je  les  ay  expérimenté , non  pas  une  fois 
mais  cent. 

J’y  ayad)oùté  ou  diminue  félon  les  effets  que  j’ay  veu,  6c  fans 
Tome  J.  Û 
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Ch  ap  vouloir  palier  pour  habile  , le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  je 
I ’ vous  donne  font  de  mon  invention , 8c  tous  compofez  avec  rai- 
fonnement  6c  méthode,  fans  en  faire  de  myftereny  defecret,  ne 
m'en  eftant  paslrefervé  un  feul , afin  de  faire  joüir  le  Public  de  mon 
travail.  Avant  que  je  fceufle  le  peu  que  le  temps  6c  l’experience 
m'ontappris,  je  tenois  les  remedes  qui  m’avoient  reüfli , fichers 
8c  fi  cachez  que  je  ne  les  donnois  que  très  rarement , prelentement 
je  m’en  fuis  defabufé.  C’eft  une  maxime  que  j'ay  toujours  trouvée 
véritable,  que  dans  tous  les  Arcs  ceux  qui  excellent  n'ont  jamais 
de  jaloufie  contre  ceux  de  leur  profeffion  -,  tout  au  contraire  les 
demy  fçavans  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  loüe  les  autres , bien  loin 
de  les  louer  eux.mefmes,ils  s’imaginent  que  c’eft  autant  de  rabat- 
tu de  leur  gloire.  Je  ne  pretens  point  à la  qualité  ny  au  titre  de  {pa- 
vane 5 mais  j’ay  tiré  un  très  bon  augure  de  ce  que  l’eftime  qu’on  en 
fait  de  ce  Livre  à caufédu  chagrin  àquelquespcrfonnesqui  veulenc 
qu’on  les  croye  tres-habiles. 

Du  momenc  qu’il  parut,  laplufpart  des  fameux  Marefchaux  fe 
defehainerent  contre  la  méthode  que  je  preferis  de  traitter  les  ma- 
ladies des  Chevaux  5 par  ceque  je  neluy  pas  leur  ancienne  routine; 
depuis  quelques  perlonnes  de  qualité  qui  ont  confiance  enmoy, 
ayant  eu  des  Chevaux  malades  , ont  ordonné  à leurs»Marefchaux 
de  fuivre  de  point  en  point  ce  que  j’ordonnerois , ils  ont  veu  que  la 
choie  a reüfli  en  mille  occafions  : ils  fe  font  rendus , 6c  peu  à peu  ils 
ont  lû  mon  Livre  8c  ont  quitté  en  partie  la  vieille  routine , 6c  de  l’un 
à l’autre  ils  y fontprefque  tous  venus:  de  lorte  que  depuis  quinze 
ouleize  ans,  prefque toute  la Medecine des  Chevaux eft  changée 
à Paris , 6c  tous  les  jours  des  Marefchaux  me  viennent  demander 
advis furies  Chevaux  malades  qu’ils  traitent,  6c  par  ce  moyen  iis 
fatisfont  leurs  chalans,  qui  prefque  tous  lifent  mon  Livre  6c  veu- 
lent  que  leurs  Marefchaux  la  fuivent  de  point  en  point  quand 
leurs  Chevaux  ont  quelque  infirmité.  Si  cela  continué  de  la 
forte  comme  toutes  les  apparences  y font  , dans  peu  de  temps 
la  Medecine  des  Chevaux  fera  en  boneftat,8c  les  choies  fe  feront 
dans  un  meilleur  ordre  que  par  le  patte.  Ce  Livre  a produit  cet 
effet , ce  qui  n’eft  pas  peu  de  chofe. 


CHAP,  U Gourme. 

X. 

LA  Gourme  ell  une  incommodité,  de  laquelle  peu  ou  point 
de  Chevaux  nez  en  ce  climat  échappent  6c  fe  fauvent  làns 
ettre  attaquez;  c’eft  une  vuidange,  ou  décharge  des  humeurs  fu- 
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perdues  contrariées  dans  la  jeuneffe  , qui  fe  fait  ordinairement  çHAP 
par  abfcez  au  deflous  de  lagorge,  entrelesdeux  osde  la  ganache,  x 
ou  par  les  nazeaux:  nous  ne  pouvons  la  comparer  mieux  qu’à  la 
petite  verole  des  enfans , avec  cette  différence  du  lieu  où  la 
nature  fe  décharge. 

Je  fç ay  qu’il  y a diverfes  opinions  furlacaufe  de  cette  maladie, 
les  uns  veulent  qu’elle  tire  fon  origine  du  ventre  de  la  mere,  &L 
que  le  Poulain  en  apporte  les  femences,  qui  dans  quelques  an- 
nées que  la  chaleur  naturelle  s’augmente  viennent  à pulluler.  Se 
à faire  une  agitation  ou  fermentation  d'humeurs,  qui  fe  jettent 
enfin  fur  quelque  partie,  où  elles  fuppurent  pour  l’ordinaire  : Les 
autres  veulent  que  le  changement  de  nourriture  à fçavoirde  lait 
en  alimens  plus  (olides , fade  une  alteration  notable  dans  le  corps, 
tant  dans  les  humeurs  que  dans  les  parties  qui  s’en  nourriflént , Si 
que  de  cette  alteration  il  arrive  une  fermentation  qui  oblige  la 
nature  à faire  un  effort  pour  expulfer  les  relies  de  la  première  nour- 
riture qui  fervent  de  levain  à cette  maladie.  Il  y en  a qui  fe  per- 
fuadent  que  toute  liqueur  fe  fermente  Si  fe  purifie  dans  un  certain 
temps;  ainfileVin,  la  Biere,  le  Cidre,  les  Sirops  viennent  à bouil- 
lir, à écumcr , ;Si  â fe  clarifier  les  uns  pluftofl , les  autres  plus  tard, 
félon  la  difpofition  de  la  liqueur,  Si  que  le  fang  des  animaux  a fon 
temps  inégal  pour  fe  purifier,  d’où  vient  que  la  petite  verole  vient 
aux  hommes  en  divers  âges.  Pour  les  Chevaux  qui  n’ont  point  le 
temperamment  fi  différent  entr’eux  , la  Gourme  leur  arrive  ordi- 
nairement à trois  ou  quatreans  : mais  de  quelque  fource  que  vienne 
le  mal,  ileftpeu  important  pour  la  guerifon  ; ilefl  bien  plusjjecef- 
faire  de  fçavoir  la  maniéré  dont  la  nature  s’en  décharge , c’elt  fou- 
vent  par  une  tumeur  fous  la  gorge  entre  les  deux  os  de  la  ganache. 

Si  par  les  nazeaux } quelquesfois  les  Chevaux  la  jettent  fimple- 
ment  par  cette  tumeur  Si  grofTeur  fous  la  gorge,  fouvent  auffi  elle 
ne  vient  point  â fuppuration , mais  elle  fe  refout  par  infenfible  tranf- 
piration  -y  fi  pourtant  elle  venoit  à fuppuration , la  guerifon  en  fe- 
rait plus  affeurée. 

11  y en  a qui  la  jettent  par  diverfes  parties,  par  une  épaule,  par  un 
jarret , par  deflus  le  rognon , par  un  pied,  enfin  par  l’endroit  le  plus 
foible  qui  efl  dans  tout  le  corps  du  Cheval. 

Il  jettera  fa  gourme  par  un  endroit  bleflc,  quand  la  nature  efl 
prefte  â fe  décharger  Si  à chalTer  cette  humeur  fuperflué  , quil’iq- 
commode  au  dedans  , elle  fait  effort  pour  l’expulfèr  au  dehors: 

Il  n’eft  rien  de  plus  certain  que  les  parties  les  plus  fortes  fè  déchar- 
gent de  leur  fardeau  fur  les  plus  foibles,  fi  cette  partie  qui  reçoit 
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Chap.  ce  fardeau  eft  froide,  nerveufe, ou  depetite  capacité,  elle  n’efl  pas 
x fuffiïanre  de  fe  libérer  enriercmentde  cette  abondance  d'humeurs 
qui  l’opprelle , fie  eileen  demeure  toujours  inrereflce  fie  affoiblie. 

■ Quand  un  Cheval  a jette  la  Gourme  imparfaitement,  fouvene 
il  jette  enfuitre  des  faufles  gourmes  à l’âge  de  fix,  dix  , & douze  ans, 
qui  eftant  négligées  degenerenten  morve  : fi  la  fauffe  Gourme  a 
pris fon  cours  par  le  nez,  ce  qui  arrive  rarement,  ils  en  font  bien 
plus  malades:  Il  eft  très. confiant  que  le  plus  utile  au  Cheval  eft 
de  jetter  fa  gourme  par  les  glandes  ou  tumeurs  lous  la  gorge5car  lors 
qu’elle  eft  percée,  le  Cheval  eft  hors  de  péril  j ceux  qui  la  jettent  par 
Jesnazeaux  en  font  aufli  fort  foulagez. 

Il  eft  bien  favorable  aux  Chevaux  de  jetter  la  gourme  dans  le 
temps  qu’ils  font  poulains  8 c nourris  dans  la  prairie } car  ayant  con- 
tinuellement la  tefte  baffe  pour  paiftre  l’herbe  , l’évacuation  en 
eft  plus  facile , fie  ils  en  font  moins  travaillez  ; outre  cét  avantage 
que  l’herbe  eft  une  nourriture  humide,  qui  détrempé  mieux  les 
humeurs,  fie  les  fait  couler  avec  plus  de  facilité  , leur  procurant 
bicnpluftoft  laguerifon.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que  deflüs, 
quel’herbefoit  bonne  pour  la  gourme,  bien  aucontraire,  à la  gour- 
me il  fiut  échauffer,  fie  l'herbe  rafraifehit , mais  les  Poulains  qui 
la  jettent  dans  les  prez,  la  naturea  eu  allez  de  chaleur  Se  de  for- 
ce pour  poufter  fit  faire  lortir  la  gourme,  ainfi  il  n’cft  pas  befoin 
d’échauffer,  puifque  nonobftant  la  fraîcheur  de  l’herbe,  le  Che- 
val a jetté  fa  gourme  fie  la  poulie  au  dehors } mais  aux  Chevaux 
qui  mangent  fcc  , il  n’en  eft  pas  de  mefme,  fi  on  les  mettoit  au 
vert,  on  les  refroidiroit  trop , fie  peut,  eftreon  leur  feroit  venir  la 
morve. 

Tous  les  Aurheurs  Italiens  fie  Efpagnols  qui  ont  traité  des  mala- 
dies des  chevaux,  n’ont  rien  dit  de  la  Gourme 5 il  y a apparence 
que  le  Ruiny  qui  a fi  bien  écrit  de  toutes  les  maladies,  n’auroitpas 
obmis  celle  là,  s’il  Pavoit  connue.  Mais  dans  les  Païs  qui  appro- 
chent du  Midy,  les  Chevaux  ne  jettent  prefque  jamais  la  gourme, 
ou  fi  la  nature  s’en  décharge,  c’eft  par  infenfible  tranfpiration. 
Pafqual  Caracciolo  n’en  a rien  dit  en  fon  Traité  de  la  Gloria  dcl 
Cuvallo , qui  eft  fort  beau  fie  ample , 8c  digne  de  la  Traduction  de 
quelque  bonne  plume  * C’eft  ce  qui  me  donnera  fiijetde  m’eften- 
dre  phisau  long  fur  cette  maladie,  comme  eftant  de  confcquence 
en  ce  païs. • J'infere  de  ce  que  deflus,  que  nous  ne  devons  pas  cftre 
iurpris  fi  dés  remedes  que  nous  prenons  des  Livres  eftrangers, 
comme  ceux  des  Italiens,  des  Anglois,  fie  autres,  ne  retiflîflent 
pas  toujours  en  France:  les  climats  lont  differens , les  herbes,  fie 
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les  fimples  ont  plus  ou  moins  de  vertus  cueillis  au  Notd,  ou  au 
Midy,  À l’Orient,  ou  à l’Occident:  ainfi  un  remcde  qui  aura  rcüf-  Chàp 
iî  dans  un  Pays  pour  lequel  il  a efté  compofé  , produira  de  me-  x. 
chans  effets  dans  un  autre  climat  auquel  il  n’a  pas  efté  approprié. 

Ce  n'eft  donc  pas  le  tout  d’avoir  un  remede  qui  aura  reiiffi  en 
Angleterre,  car  en  France  peuteftre  il  ne  vaudra  rien:  Puis  que 
nous  nourriûons  Sc  traitons  les  chevaux  tout  différemment  d’euxj 
auffi  les  maniérés  de  les  traitter  eftant  malades,  doivent eftte dif- 
ferentes des  leurs.  J’en  allegueray  icy  un  exemple  fenfiblefurles 
hommes.  L’hyverde  l’année  1657.  Garnifon  du  FortdcMardic 
près  de  Dunkerque,  eftoit  compofée de  Soldats  Anglois,  & Fran- 
çois : il  y mourut  deux  mille  AngJois  de  maladie  , Sc  pas  un  feul 
François,  & fi  ils  refpiroient  mefme  air,  fe  nourriffoient  des  mef- 
mes  alimens,  & failoientlesmcfmes  fondions -,  il  faut  que  le  tem- 
pérament aye  caulé  la  mort  aux  uns,  Scconfervéla  vie  aux  autres. 

Cet  exemple  peut  confirmer  ce  que  j’ay  dit  des  remedes  tirez  des 
pays  eftrangers  Sc  donc  le  climat  eft  ablolument  différent.  En  An- 
gleterre les  Chevaux  ont  de  certaines  maladies  qu’ils  n’ont  pas  en 
France:  & nous  en  a vous  en  France  qui  ne  font  pas  en  Angleter- 
re, dloù  nous  pouvons  conclurre  que  les  Livres  d’Angleterre,  quoy 
que  bien  traduits  en  François,  ne  font  pas  pourl’ufagedetoutle 
monde,  il  faut  eftre  Içivanc  pour  s’en  Iç.'.voir  fervir  , Sc  tirer  ce 
qu’il  y a de  bon,  afin  d’en  faire  i’application  en  France,  cequieft 
fort  difficile  : Ce  que  je  dis  pour  l’Angleterre , je  le  dis  pour  l’Al- 
lemagne , mais  plus  fortement  pour  les  Pays  Méridionaux  ; Sc 
nous  ferions  bien-heureux  fi  en  France  beaucoup  de  gens  qui  font 
capable  d’écrire,  vouloient  nous  donner  des  remedes  juftement  ap- 
propriez à noftre  climat,  ànoftrefaçon  de  nourrir  les  Chevaux  Sc 
à leur  tempérament. 

Ce  que  j’allegueray  enfuitte  confirmera  ce  que  j’ay  ditey-de* 
vant:  En  Gafcogne  Sc  en  certains  lieux  du  Béarn  où  le  payseft 
chaud  , Si  tient  un  peu  du  climat  d’Efpagne , les  Chevaux  y pcril- 
fenrprefque  tous  de  la  gourme,  pour  la  jetter  très,  imparfaitement, 
ils  en  deviennent  aveugles,  ou  en  meurent  ; 6c  j’ay  veu  plufieurs 
Chevaux  d’Efpagne  à Paris,  qui  pour  n’avoir  pu  jetter  leur  gour- 
me, ont  perdu  les  yeux.  Pour  revenir  à la  Galcogne  Sc  au  Bearn, 
le  pays  n'y  a pas  affez  de  chaleur  pour  refondre  6c  diffiper  entiè- 
rement les  humeurs  qui  caufent  la  gourme:  6c  comme  le  payseft 
dans  un  climat  où  les  Chevaux  la  dévoient  jetter,  il  arrive  qu’ils  la 
jettent  mal  6c  à contre-temps , Si  s'ils  ne  font  puillàmmenraffiftez, 
le  jnoindre accident  qui  en  vienr,eft  qu’ils  en  perdent  les  yeux.  En 
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cespays-icy  on  n’eflpas  dans  ces  appréhendons  pour  les  Chevaux 
qui  y lont  nez,  parce  qu’ils  y jettent  avec  facilité,  à caufe du  cli- 
mat 8c  de  la  température  dupais:  Ne  voyons-nous  pas  à Paris  que 
les  coups  à la  celle  n’y  font  pas  dangereux,  & que  les  maux  de  jam- 
bes y guerilTent  rarement?  coût  au  contraire  en  Provence  & Lan- 
guedoc j la  mefme  raifon  fert  pour  les  autres  maux. 

Rente  de  pour  la  Gourme. 

Pour  bien  faire  jetter  la  gourme  à un  Cheval , il  faut  l’envelop- 
per fous  la  gorge  d’une  peau  d’agneau  ou  de  mouron  , la  laine  con- 
tre le  poil  du  Cheval , letenirchaudemenr,  bien  couvert,  6c  hors 
des  vents,  frottant  tous  les  jours  la  glande,  6c  autour  des  mâchoi- 
res ou  ganaches  avec  la  compofmon  fuivante.  Prenez  huile  de 
laurier,  beurre  frais,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  6c  onguent 
d'Althea,  le  double  d’un  des  deux,  niellez  le  tout  à froid  dans 
un  pot,  6c  de  cet  onguent  graillez  la  tumeur,il  attirera  6c  fera  venir 
les  glandes  en  maturité  : lors  que  vous  appercevrez  que  la  matiè- 
re y fera  , fi  elle  ne  fe  peut  percer  d’elle-mefme,  ce  quiferoitàfou- 
haitter,  il  faut  appliquer  à chaque  tumeur  un  bouton  de  feu  qui 
fera  courbé  de  peur  d’offenfer  le  gofier,  qui  n’ell  pas  loin  de  là} 
l’elcarredes  endroits  où  vous  aurez  mis  le  feu  ellant  tombée,  ap- 
pliquez dans  le  trou  qu’elle  aura  laiflé  ouvert,  une  tente  frottée 
de  lüppuratif , qui eft du commun,  comme  il  eftdeicric 
cy-apres. 

Onguent  Baftltcum , ou  Suppuratif. 

Coupez  en  petits  morceaux  cire  jaune  , du  fuif  de  mouron , de  la 
refine,  8c  de  la  poix  noire  de  chacun  demie  livre:  mettez  dans  une 
baffinequ  grand  pot,  cinq  livres  huile  d’olive,  faites  chauffer  fur 
un  alTez  bon  feu,  l’huile  eflant  bien  chaude  jettez  parmy  la  cire, 
le  fuif,  la  refine  6c  la  poix,  faites  fondre  letout,  8c  paflez  par  un 
canevas  ou  groffe  toile,  8c  adjoûtez  à ce  qui  fera  paflé  une  livre 
detherebentine , remuez  julques  à ce  que  le  tout  (oit  froid,  vous 
aurez  un  très- bon  Supuratif  qu’on  appelle  du  Bafiltcum. 

On  frotte  avec  cet  Onguent  les  parriesqu’on  veut  faire  fupurer, 
on  en  frotte  les  tentes  pour  le  mefme  ufage. 

Cet  onguent  digéré  les  matières  6c  en  avance  la  fuppuration, 
il  diminue  les  douleurs  que  le  pusexcitc  quand  il  fe  forme. 

Si  on  mefle  avec  ce  Bafiltcum  à\x  vert  de  gris,  6c  de  la  couperofe 
blanche,  tous  les  deux  en  poudre  fine,  il  guérira  une  playe  Scia 
conduira  à cicatrice. 
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Si  la  chair  croiflbic  trop , ôc  bouchoit  le  trou  par  oûr doit  fortir  çHAp 
la  matière,  ou  que  la  chair  autour  du  trou  fût  faigneufe  ou  baveu-  x 
fe , il  faut  frotter  les  tentes  avec  de  l’Epyptiac , qui  efl  un  onguent 
ordinaire  pour  deterger  les  piayes,ou  mefler  avec  le  bafiuc  du 
vert  dégrisât  de  la  couperofe  blanche. 

Si  le  trou  fe  bouche  trop  tort  , il  n’y  a qu’à  remettre  le  feu , qui 
fera  retomber  une  fécondé  eicarre. 

Si  le  Cheval  jette  fort  bien  par  les  nazeaux  , il  ne  luy  faut  rien 
faire , mais  feulement  le  tenir  chaudement , 6 1 le  promener  foir  ôc 
matin  j car  depuis  qu’il  eft  débouché , il  n'y  a plus  rien  à appré- 
hender. Mais  s’il  a les  conduits  du  nez  bouchez , par  la  matière 
qui  fe  congele  ôc  fe  feiche  , en  forte  qu’il  ne  jette  qu’avec  peine , 

& qu’il  ne  puiflê avoir  fon  haleine  ; il  luy  faut  feringuer  dans  les 
nazeaux  ( avec  une  petite  feringue  ) de  la  liqueur  faite  moitié  ■ 
eau-de-vie  6c  moitié  huile  d’olive  battus  enfemble,  le  tout  tiede} 
elle  détachera  les  flegmes  qui  bouchent  fes  conduits,  ôc  aidera  la 
nature  à mieux  pouflêr  au  dehors:  ce  petit  remede  fouvent  réité- 
ré , donne  grande  facilité  pour  faire  jetter. 

S’il  ne  jette  quepeu , ôc  que  la  nature  ne  s’évertue  pas  allez , 
il  faudra  l’échaufreren  luy  donnant  des  plottes  cordiales,  ou  des 
prifesdepoudrecordiale,  comme  auffi  de  l’opiatte  de  Kermes, 
ou  bien  luy  donner  des  prifês  delà  poudre  du  Lieutenant,  décri- 
te à la  fin  de  ce  Livre  i u vous  n’avez  de  l’une  ny  de  l’autre , don- 
nez-luy  tous  les  matinsune  chopinede  vin  d'Efpagne,  ôc  demie 
once  de  theriaque  meflez  enfemble. 

Il  y a une  herbe  nommée  Pervanche,  en  Latin  vinca  ptrvinca, 
laquelle  hachée  menu , ôc  donnée  en  bonne  quantité  parmy  le 
fon  moüillé , fera  jetter  abondamment  le  Cheval. 

On  peut  enfûitte  luy  mettre  des  plumaceaux  tous  les  jours  en 
cette  maniéré  : on  prend  deux  grandes  plumes  d’oye,  de  celles 
qui  font  au  milieu  de  l’aile,  ôc  on  les  enduit  de  beurre  frais  fon- 
du fur  uneafliette  ,ôc  lors  qu'il  eftrefroidy  , l’on  poudre  le  bout 
desplumaceauxavecunpeu  de  poivre  en  poudre  ,oudu  tabac  en 
poudre,  puis  il  faut  mettre  les  plumaceaux  dans  les  nazeaux  du 
Cheval,  ôc  afin  qu’ils  y tiennent,  il  les  faut  attacher  parle  tuyau 
avec  un  bon  fil  qu’on  liera  au  licol , on  lelaiflera  de  la  forte  avec 
un  maftigadour  à la  bouche , pendant  une  couple  d’heures  : il 
faut  continuer  tous  les  jours  de  mefmc;  mais  au  troifiéme  jour  il 
faudra  poudrer  le  bout  des  plumes  avec  de  la  poudre  d’ellebore 
blanc,  ôc  continuer  jufqu’i-ce  que  le  Cheval  ne  jette  plus. 

11  efl  à propos  de  reïterer  les  plottes  ôc  la  poudre  cordiale. 
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Chap.  ou  1*  poudre  du  Lieutenant  félon  le  beloin , ou  l’opiatte  <ry- 
x.  ’ apres. 

Il  cft  bon  de  firinguer  dans  les  nazeaux  de  temps  en  temps, 
quand  le  mal  s’opiniâtre. 

L’opiatte  de  Kermes  fera  excellente  en  cette  occafion,  & la 
corruption  qu’on  remarque  par  la  puanteur  de  la  matière , fera 
furmontéepar  fa  vertu. 


CHAP.  O pinte  de  Kermes1. 

XI. 

CEtte  Opiate  ne  cederoir  en  rien  pour  les  Chevaux,  à la 
confection  d’Alkermesj  fi  au  lieu  des  grains  de  Kermes  fecs 
. qui  n'dl  proprement  que  l’écorce,  on  employoit  la  vraye  & pre- 
cieufemoüelle  qu’elle  enferme,  de  confiftancc  liquide,  qui  le  ré- 
duit par  fa  maturité  fans  aucun  artifice,  en  une  poudre  fort  rou- 
ge, quifortelle-melmeparle  trou  de  fon  écorce  ou  enveloppe  y 
du  collé  qu’elle  adheroit  au  bois,  ou  à la  feuille  d’un  petit arbrif- 
feau,appellé  ilex  baccifera,  où  elle  s’engendre  j il  faut  éteindre 
cette  poudre  rouge  fi  toft  qu’elle  commance  à rtnimer  & fe  chan- 
ger en  petits  vers  fort  rouges  avec  du  fuc  de  limons  defiegmé 
d’uncpiart,  6c  la  pétrij  entre  les  mains  6c  la  faire  fecheren  petits 
trochilquesjainfi  préparée  elle  vaut  mieux  que  fon  écorce,  telle 
qu’on  nous  l’apporte  de  Languedoc  5 fi  on  a de  ces  petits  tro- 
chifquesqueje  viens  de  décrire, il  en  faut  prendre  quatre  onces } 
que  fi  on  n’a  que  la  graine  , il  en  faut  prendre  une  livre  de  la  plus 
recente  6c  bellequoy  quefeche,8c  grains  de  genevre  bien  murs 
6c  fecs , demie  li vre  5 graines  de  cubebes  6c  de  bayes  de  laurier , de 
chacun  fix  onces  ; racines  de  fcorzonered’E(pagne,d’imperatoirc, 
dezedoaire,  d’iris  de  Florence,  8c  de  rapure  de  corne  de  cerf  6c 
d’y  voire,  de  chacun  quatre  onces  Sc  demie,  racine  d’enula  cam- 
pana  autant ‘écorces  d’orange  8cde  citron  fechées  à l’ombre,  de 
chacune  quatre  onces,  canclle  demie  once,  doux  de  girofle  6c 
mufeade  de  chacun  deux  gros. 

Le  cour  doit  dire  pilé  6c  padé  par  le  tamis  fin,  pour  dire  pcfé 
enfuitre,firouteladofe  y ell,  elle  doit  revenir  à trois  livres  dix 
' onces  6c  deux  dragmes  de  poudre,  le  tout  poids  de  marc.  Il  faut 

mêler  ces  poudres , avec  onze  livres  de  bon  miel  écumé  6c  cuit 
«ndemy  firop,  6c  lesbien  incorporer.  Lorfque  le  miel  eft  encore 
chaud  , 8c  la  badine  eflant  oftée  deddlus  le  feu , on  y adjouftera 
peu  à peu  les  poudre,  6c  l’Opiattc  fera  faite.  On  la  taillera  fermen- 
ter 
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ter  dans  un  pot  pendant  deux  mois,  avant  de  le  donner  aux  Che.  çHAP  * 

vaux  x'i,* 

La  dofe  fera  d’un  quart  de  livre  dans  une  pinte  de  vin  blanc  , 

ou  de  deux  onces  dans  une  chopinede  vin  d’Efpagne,  qu’on  fe- 
ra infufer toute  la  nuit  pour  la  donner  le  matin  au  Cheval , qui 
doiteftre  bride  deux  heures  avant  la  prife  fie  autant  apres. 

Quoy  que  dans  cette  opiatte  il  n’y  entre  que  des  drogues  dont 
nous compofons  les  poudres  cordiales,  on  trouvera  qu’elle  pro- 
duira plus  d’effet,  parce  que  la  fermentation*  ou  cochon  qui  s’en 
fait  apres  (àcompofition  , exalte  les  vertus  des  (impies  qui  la  com- 
pofent,  fit  lemieleftantempraintdeleur  fel  volatil , le  commu- 
nique à l'eftomach , au  poulmon  fie  au  cœur , fie  de  là  par  confen- 
tement  dans  toutes  les  parties  du  corps  } d’où  l’on  peut  juger 
qu’elle  doit  agir  avec  plus  d’efficace  fie  plus  promtemenc  que  les 
poudres  cordiales , à caufe  de  cette  codion  ou  fermentation,  qui’ 
eft  un  ouvrage  fait , avant  d’eftre  dans  l’eftomach.  Avicenne  apres 
avoir  fait  un  grand  difeours,  où  il  montre  les  bons  effets  qui  re- 
luirent de  la  fermentation,  fie  ayant  apporté  pour  exemple  la 
Theriaque,oùil  fait  voir  que  d’une  infinité  de  (impies  de  diffe- 
rentes vertus,  la  fermentation  qui  s'en  fait  produit  une  qualité, 
fie  des  effets  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  cette  feule  codion  de 
tous  les  (impies  ; ait  emm  duplicata:  effe  vtrtutts  Medicinam , qu.t 
fcrmentationcm  fit  pajfa.  Celafevoid  manifeftement  dans  les  cho- 
fes  naturelles,  le  moud  par  la  fermentation  fe  change  en  vin  , 
l’eau  cuiteavec  l’orge  Se  le  houblon  devient  de  la  bierre,  d’où 
l’on  tire  un  elprit  ardent,  fie  fi  le  pain  n’eftoit  point  levé  j il  feroit 
fort  mal  fain,  il  ne  devient  leger  fie  agréable  au  gouft  que  par  la 
fermentation.  Le  mélange  fie  la  diverfitédes  matières  eft  nccef- 
(àire  à la  fermentation , ce  qui  fe  voit  clairement  dans  l’efprit  de 
vin,  puis  que  tout  feul  il  ne  fe  fermente  pas,  mêlé  neantmoins 
avec  un  peu  d’huile  de  therebentine,  les  particules  de  cette  li- 
queur s’elevent  d’abord  avec  beaucoup  d’impetuofité , fie  fonc 
une  ébullition  confiderable.  Les  deux  principes  de  cette  belle  co- 
dion, font  que  les  corps  (ubtils  eftant  mêlez  avec  les  plus  grof- 
(iersles  agitent,  les  dilatent,  fie  excitent  cette  fermentation,  que* 
Monfieur  Thomas  Willis  célébré  Médecin  Anglois,  explique* 
admirablement. 

Cette  opiatte  eft  bonne  pour  lesrhumes,  morfondemens , pouf 
la  palpitation  de  cœur,  pour  les  Chevaux  dégoûtez  , triftes, 
maigres,ficfinalementonlapeutdonnerpour  prévenir  les  mala- 
dies; car  comme  elle  fortifierais  nature,  elle  aidera  à pouffer  au 
Tome  I,  E 
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Ch  ap.  dehors  par  les  conduits  ordinaires,  8c  par  le  mefme  mouvement 
Xi,  de  la  nature,  tout  ce  qui  luy  nuit  & qui  peut  dégénérer  en  pour- 
riture. 

L’on  ne  doit  pas  appréhender  la  chaleur  de  ce  remedo,  parce 
que  les  cordiaux  comme  celuy-cy,  n’enflamment  point  les  par- 
ties ;& bien  loin  de  cela,  on  détruit  plûtoft  avec  ce  remede  les 
mauvaifes  humeurs,  qu’avec  la  purgation,  à caule  delà  répu- 
gnance que  les  Chevaux  y ont  par  le  dérèglement  que  la  nature 
enfouffre  } véritablement  ce  n'eft  pas  fi. tort  que  l’operation  fe 
fait,  mais  c’elt  avec  moins  de  préjudice.-  car  au  lieu  que  la  nature 
s’affoiblit  par  la  purgation  , dans  cecre  opiatte  elle  trouve  une 
aide  qui  a de  l’affinité  avec  elle , 6c  qui  la  fortifie , pour  challer  les 
mauvaifes  humeurs  & s’ en  defFaire } 8c  enfuitte  le  fujet  qui  fouf- 
froit fetrouve gaillard, 6c  prefl  à rendre  de  bonsfervices  à fon 
Maiftre. 

On  peut  réitérer  plufieursfois  la  prife  de  cette  opiatte , comme 
des  autres  cordiaux  , que  nous  décrirons  cy-apres,  6c  donner  des 
billots  au  Cheval  qui  feront  compofez  commeil  fuit. 

Prenez  beurre  gros  comme  un  œuf,  faires-le  fondre,  mêlez 
parmy  canelleen  poudre  le  poids  d’un  écud’or.une  grofl’e  mufea- 
de  râpée  , fucrele  poids  de  deux  écus,  mêlez  bien  le  tout  enfern-1 
ble , puis  y ajoutez  demy  verre  d'eau  de  vie , remuez  le  tout  fur  un 
petit  feu , feulement  pour  l'incorporer  enfemble,  6c  le  mettez  tout 
ou  la  moitié  dans  un  linge , que  vous  lierez  en  rond , 8c  attacherez 
au  maftigadour,  pour  le  faire  mâcher  au  Cheval  trois  ou  quatre 
fois  le  jour:  une  demie  once  d’Aflafoerida  dans  un  linge  attaché 
au  maftigadourcommej’ay  ditcy-deflus,fera  prefque  la  mefme 
chofe,  l’un  6c  l’autre  fait  le  mefme  effet  des  billots. 


CHAP. 

XII. 


Tour  faire  jetter  les  Chevaux  par  les  nasaux. 

IL  y a des  Chevaux  qui  ne  font  point  dégoûtez,  mais  qui  jet- 
tent leur  gourme  imparfaitement  parles  nazeaux , c’eft  à dire  en 
petiteqtUDtité;celaeftantdelaforte,ileftà  propos  d’exciter  la 
nature  trop  lente  à poufier  au  dehors  ce  qui  luy  nuit.  Ce  que  vous 
exécuterez  avec  le  remedefuivanc. 

Le  remede  eft  tel.  Prenez  gros  comme  un  œuf  de  beurre  frais , 
faites- le  fondre  dans  un  poilon  tanc  qu’il  commence  à rouffir, 
melez  avec  ce  beurre  demy  verre  de  fort  vinaigre  , demy  verre 
d’huile  d’olive,  deux  pincées  de  poivre,  mêlez  le  tout  enfemble 
dans  le  poilon , 6c  affez  chaud  le  donnez  au  Cheval  par  les  deux 
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nazeaux  avec  une  corne,  la  moitié  de  chaque  côté  -,  8c  d’abord  Chap; 
qu’il  aura  pris  ce  remede,  il  faut  le  couvrir  d’une  couverture,  le  xu. 
promener  en  main  demie  heure  , pendant  ce  temps  il  luy  prendra 
un  battement  de  flanc  comme  s’il  eftoitpreft  à crever  5mais  il  ne 
s’en  fautpaseftonner,il  paflèra  une  heure  ou  deux  apres,  8c  le 
remettantà  l’écurie,  il  jettera  fort  abondamment. 

Le  matin  & le  foir  des  jours  fuivans,  promenez-le  un  quart  d’heu- 
re à la  fraifeheur  fi  c’eft  en  efté,  au  Soleil  fi  c’eft  en  automne,  le 
laitier  marcher  avec  la  tcûe  baflê,  & flairer  la  terre } il  faut  toû- 
joursobferverdele  faire  manger  bas,  afin  de  faciliter  l'cvacua- 
tion  du  cerveau. 

Vous  ferez  étonné  que  le  Cheval  avec  ce  remede , jettera  plus 
de  flegmes  & d’ordures  dans  un  jour  par  le  nez  , qu’il  n’en  jette- 
rait en  quinze  jours  par  tous  les  remedes  ordinaires  ; veritable- 
mentil  en  faut  ufer  avec  retenue,  puifquefi  on  le  donne  à quel- 
que Cheval  que  ce  foir,  fifainfuftil  ,il  le  fera  d’abord  jetter  par  le 
nez,  6c  pouflêr  parce  conduit  beaucoup  de  flegmes  qui  afleure- 
ment  femblent  humeurs  corrompues  8c  gâtées  1 mais  elles  ne  le 
font, que  parce  qu’on  lesatiré  de  leur  lieu  naturel,  où  elles  n’e- 
ftoient  nullement  humeurs  nuifibles  ny  corrompues  , quoy 
qu’eftanr  évacuées  elles  le  paroiflent  j c’eft  feulement  parce  qu’el- 
les font  hors  de  leur  lieu , où  la  nature  qui  eft  fage  en  eut  fçeu  faire 
un  très  bon  ufage.  Ainfi  il  faut  feulement  le  donner  à ceux  qui 
fort  tou  verts,  c’eft  à dire,  qui  ont  commencé  à jetter  par  le  nez  , 
ouquifontconnoiftrequela  peine  qu’ils  ont  à jetter  procédé  de 
fbiblefle,ou  de  manque  de  chaleur  naturelle,  comme  il  arrive 
fbuvent;  8c  lors  avec  utilité  6c  bon  fuccez  on  peut  le  donner, 
parce  qu’on  fuit  le  chemin  que  la  nature  nous  trace,  laquelle  eft 
toujours  plusfeure  que  toute  autre  voye. 

Lors  que  la  nature  nous  fait  connoiftre  que  le  Cheval  Ce  doit 
déchar^r  8c  foulager , de  ce  qui  luy  nuit  6c  l’empefehe  de  faire 
fesfonéhons,  6c  que  ce  doit  eftre  par  le  nez,  lors  c’eft  prudem- 
ment fait  de  la  fui  vre , de  l’aider  6c  de  la  fortifier , 6c  fans  doute  le 
Cheval  s’en  trouvera  foulagé , comme  au  contraire  il  le  trouvera 
très-  mal  6c  mourra , fi  on  fait  les  chofes  à contre-  temps. 

J’ay  pratiqué  ce  remede  à des  Chevaux  hors  d’âge  6c  d’appa- 
rance  de  jetter,  qui  revenoient  de  l’armée  fort  fatiguez,  maigres 
6c  hara  (lez,  qui  ont  jette  abondance  de  flegmes,  6c  en  ont  efté 
foulagez  pour  un  temps,  mais  non  pas  fans  péril  de  fuccomber 
fous  cette  violente  évacuation- 8c  cjuoy  qu’elle  leur  aye  profité, 
je  ne  confeilleray  jamais  de  la  pratiquer,  fi  les  Chevaux  ne  vous 
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Chap.  font  connoiftre  par  des  lignes  manifeftes  qu’ils  veulent  fe  déga- 
xii.  gerparlà,  Sejctterpar  les  nazeaux,  la  nature  eft  voftre  guide. 
Si  vous  ne  pouvez  faillir,  l’aidant  à fedébarafler  par  la  voye  qui 
luy  eft  la  plus  commode,  qui  fe  trouvent  en  cette  occafion  par  les 
conduits  du  nez  ; mais  fi  pour  la  commodité  que  vous  avez  à pra- 
tiquerceremede,  fanscherchcr  des  drogues  qu’à  voftre  cuifine, 
vous  vous  enfervezfansconfideration,afiurément  vous  payerez 
lacommodité,  parce  qu’il  eft  toujours  périlleux  de  forcer  la  na- 
ture à s’évacucr  par  les  endroits  qui  répugnent  à la  difpofition 
prelènte  où  lè  trouve  le  Cheval. 

Uneautrefoisayant  doublé  ladofe  de  ceremede  à un  Cheval 
qu’on  foupçonnoit  de  morve  pourlefaire  jetrer  extrémément,  il 
le  dégoûta  fi  fortqu’il  fut  cinq  jours  fans  manger,  avec  un  très- 
grand  battement  de  flanc , il  échappa  neanmoins  de  cette!  grande 
évacuation  contre  mon  opinion , car  je  crûs  qu’il  en  mourroir, 
à caufedu  grand  battement  de  flanc  qu'il  luyavoitcaufé.  Néant- 
moins  j’ay  expérimenté  toujours  qu’aux  Chevaux  morveux  , 
pourveu  qu’on  n’exccde  pas  notablement  la  dofe,  il  n’en  arrive 
jamais  d’accident,  Scmefrae on  peut reïterer  le  remede  plufieurs 
fois , en  laiflant  un  notable  intervalle  d’un  rcmedeà  l'autre,  parce 
que  la  nature  a pris  ce  cours,  & l’on  ne  faitque  l'aider  à fevuider 
de  ce  qui  luy  nuit.  D’abord  qu’on  a donné  le  remede,  les  Chevaux 
font  mine  de  vouloir  mourir,  par  le  grand  battement  de  flanc 
qu’il  leur  excite  ; mais  cette  bourafque  eft  bien-toft  appaifée. 

Il  n’eft  pas  à propos  de  donner  ce  remede  aux  Chevaux  qui  ont 
perdu  le  manger , ils  ne  font  pas  en  eftat  de  fupporter  fa  violence  ; 
ilnelefautpasnonplusdonnerdansungrand  froid,  car  le  Che- 
val courroit  rifque  d’en  mourir  ; les  évacutions  extraordinaires 
eftantà  craindre  en  ce  temps-là,  comme  auffi  dans  une  grande 
chaleurd’efté. 

Si  vous  donnez  ceremede  à un  Cheval  qui  ait  quelque  partie 
noble offenfée,  il  avancera  fa  mort..- ce  qui  épargne  la  dépen/e  & 
l’ennuy  que  donne  une  longue  maladie  ;&  puifque  l’on  doit  per- 
dre un  Cheval , il  vaut  mieux  que  ce  foit  toft  que  tard,  ne  pou- 
vant long-temps  fubfifter  âyec  un  partie  noble  gaftée  Si  cor- 
xompuë. 

Ce  remede  lera  donné , fi  on  le  peut  commodément , plûtoft 
au  déclin  qu’au  croiflant  de  la  Lune,  parce  que  dans  le  croiflant 
il  fair  plus  de  ravage,  Si  renverfe  l’oeconomie  naturelle,  en  for- 
te qu’il  faut  un  long  temps  pour  la  reftablir  ; mais  au  déclin  il  ne 
fait  pas  fi  grand  détordre  :1e  jour  apres  le  plein  de  la  Lune,  il  fait 
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tres-bien,  fie  non  le  melme  jour  qu’elle  eft  dans  fon'plain:  quand  Chap. 
on  eft  le  maiftre  du  temps , 6c  qu’on  agit  par  précaution , on  peut  x 1 1. 
s’attacher  à ces  obfervations  qui  font  tres-bonnes. 

De  plus,  à tout  Cheval  qui  jette  par  le  nez,  on  doit  nettoyer 
avec  du  foing  le  plus  louvent  qu’il  eflpoflîble,  la  matière  qui  fort 
parlesnazeaux  , parce  qu’il  y trouve  quelque  gouft  à caufe  que 
c’cftun  efpecedefel , il  le  lèche  6c  l’avalle,  6c  commeil  eft  acre  6c 
mordicanr,  il  peut  faire  des  ulcérés  dans  les  parties. 

Il  faut  encore  prendre  foing  que  le  Cheval  qui  jette  fa  gourme, 
ne] boive  point  d’eau  crue,  mais  bien  de  l’eau  qui  ait  boüilly, 
dans  laquelle  il  faut  mettre  du  fon,  ou  plûtoftdei  la  farine  : s’il  la 
. veut  boire  chaude,  ce  fera  tant  mieux  , mais  peu  la  veulent  autre- 
ment que  froide  ou  tiede. 

Il  eft  toujours  très  à propos  de  feparer  le  Cheval  qui  jette,  des 
autres car  non  feulement  ce  mal  fè  communique , mais  un  Che- 
val peut  prendre  la  morve  de  celuy  qui  ne  jettera  que  la  gourme  , 
quand  mefmeil  ne  lécheroit  point  ce  qui  fort  par  le  nez  à fon 
compagnon  ( ce  qu’il  fera  s’il  peut  ) l’odeur  feule  eft  capable  de 
-luy  communiquer  ce  mal , qui  fe  peut  prendre  aullî  en  beuvant 
dans  un  mefme  Iceau. 

Nous  donnerons  encore  parlant  de  la  morve,  d’autres  remedes 
pour  faire  jetter  abondamment  les  Chevaux  par  le  nez:  vous  y 
pouvez  avoir  recours,  quoy  queceluy-cy  loit  excellent  lors  qu’il 
n’y  a point  d’ulceredans  lesvifceres. 

Sien  luy  donnant  ce  remede,  l’évacuation  en  eftoir  fi  grande 
qu’il  perdift  le  manger , ce  qui  arrive  très- rarement,  donnez-luy 
de  l’opiatte  cy-devant,  ou  des  poudres  cordiales  : fi  tout  cela  ne 
leremettoit  point  en  gouft,  il  faut  luy  faire  mâcher  ies  pilules 
gourmandes , cy . devant. 

CHAP, 

De  Ufaujfe  Gourme.  XI  il. 

LA  fauflè  Gourme  vient  de  ce  que  les  humeurs  n’ont  pasefté 
dilpofées  pour  produire  cette  fermentation  qui  eft  la  caufe 
de  la  gourme  dans  le  temps  ordinaire  où  les  Chevaux  la  jettent  : 

.ce dcfFaut  de  fermentation  peut  venir  ou  de  force  ou  de  débilité 
de  la  nature,  & le  plus  fou  vent  cette  fermentation  ou  agitation 
.des  humeurs  aura  elle  imparfaite  6c  fe  fera  faite  foiblement , man- 
que de  fecours  par  de  bons  remedes  , ainfi  le  Cheval  jettera  im- 
parfaitement fa  gourme  v 6c  partie  du  levain  reliera  qui  daDS  Ion 
temps  agitera  les  fumeurs  qui  fe  trouveront  difpolèes , 6c  lors 
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cette  fermentation  s’achèvera  en  quelque  maniere,6c  la  nature  en' 
étant  oppreflce,fe  décharge  8c  pouflèpar  les  nazcaux,ou  par  d’au- 
tres endroits,  les  reftes  d’impuretez qu’elle  n’avoit  pû  évacuer 
auparavant.  Les  Chevaux  jettent  aufli  parfois  la  faufle  gourme  par 
dedous  la  gorge  entre  les  deux  os  de  la  ganafle:  il  s’y  forme  une 
tumeur  de  melme  qu’à  la  gourme  ; Scie  plus  fouvent  aux  vieux 
Chevaux , à coflé  de  la  ganafle  où  l’on  tire  les  avives , par  une  fort 
grofle  tumeur  qui  perce  8c  fuppure,  à l’âge  de  dix,  douze,  ou 
quinze  ans il  faut  beaucoup  aider  ces  Chevaux  par  de  bons  re- 
mèdes,ilsont  toûjours  grand  peine  à poufler  au  dehors  ce  ve- 
nin j je  me  fuis  fervy  en  pareilles  occafions  des  pilulles  theriaca- 
les , reïterées  trois  fois  de  fuitte , 8c  fouvent  fix  8c  dix  fois  : 8c  quel- 
ques lavemens  emollians  quand  on  voit  que  les  Chevaux  fè  de- 
gouftent , car  les  lavements  ne  gaftenr  jamais  rien  à quelque  ma- 
ladie que  ce  foit.  Ces  Chevaux  ordinairement  ne  jettent  rien  par 
iesnazeaux  ,8c  toute  la  malignité  s’évacuc  par  la  matière  qu’on 
fait  fbrtir  de  la  tumeur,  enfuitteeftanr  quittes  abfolument  de  leur 
faufle  gourme  je  leur  ay  fait  manger  une  couple  de  livres  de  foye 
o’antimoine  en  poudre,  deux  onces  par  jour  dans  du  fon  pour 
les  reftablir,  leur  faufle  gourme  les  ayant  fort  amaigri  6c  exté- 
nué. 

Qnclquesfois  on  connoift  la  faufle  gourme  au  mefme  ligne 
que  la  gourme  , qui  font  peu  differents  de  la  morve  ; hors  que  le 
Cheval  dans  la  faufle  gourme  commence  par  une  difficulté  de 
refpirer,  tout  le  relie  eu  prefque  pareil  -,  hors  que  la  morve  ne 
commence  gueres  par  un  grand  battement  de  flanc  & difficulté 
de  refpirer  comme  la  faufle  gourme:  Et  lors  qu’enfuitte des  re- 
medesilparoiftàcoftédela  ganache  à l’endroit  où  l’on  rire  les 
avives,  une  tumeur,  on  peut  conclure  avec  certitude  que  c’eft 
une  faufle  gourme,  puifque  rarement  la  faufle  gourme  aux  vieux 
Che  vaux,  fe  jette  par  le  nez,  c’eft  prefque  toûjours  par  cette  tu- 
meur à coflé  de  la  ganache;  8c  quelque  fois  quand  les  Chevaux 
n’ont  que  fix  ou  fept  ans,  la  tumeur  fe  fait  entre  les  deux  os  de  la 
ganache, 6c  lors  ils  jettent  par  le  nez,  leur  âge  faitconnoiftre  que 
ce  n’eft  pas  morve. 

Les  Che  vaux  font  beaucoup  plus  malades  de  cette  incommo- 
ditéquedela  gourme,  quelquesfois  ils  en  meurent,  faute  de  fe- 
cours  jouelledegencreen  morve,  lors  qu’ils  la  jettent  par  les 
nazeaux , c’eft  pourquoy  elle  requiert  un  grand  foin , qui  confille 
à les  tenir  chaudement  ,6c  à leur  donner  de  bôns  remedes: 

On  peut  luydonnerde  deux  jours  l’un  des  prifes  de  l’opiatte  de 
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Kermes,  ou  bien  de  la  poudre  du  Lieutenant,  de  la  poudre  cor.  Chap. 
diales  des  plottes  cordiales  quelques  lavements, puis  le  firinguerfic  xm. 
mettre  des  plumaceaux  & des  billots  comme  à la  gourme:  Que  fi 
ie  Cheval  ell  dégoutté  & qu’il  mange  peu  , il  ne  luy  faut  point 
donner  de  poudres,  fur  tout  s’il  a grand  battement  de  flanc, 
mais  de  bons  lavemencs  emollians;  apres  quoy  il  luy  faudra  don- 
ner des  eaux  cordiallesde  Scorzonere,  deBuglofe,dc  Chardon 
benit,fic  de  Rofes,de  chacune  demy-feptier,avec  une  once  de  con- 
feélion  dal  Kermes,fans  mufc  ny  ambre,  ou  d’opiate  de  Kerrnes.fic 
un  bon  lavement  avec  du  policreûe  le  loir  du  même  jour  qu’il  aura 
pris  les  eaux  cordiales,  8c  de  deuxjours  l’un  recommencer,  que  s’il 
n’a  point  de  battement  de  flanc  ny  de  fièvre,  8t  qu’il  foit  feule- 
ment dégoûté,  il  faut  le  traiter  comme  nous  avons  enfeigné  au 
Chapitre  VI.  luy  faire  un  nouct  avec  Alla  fetidaune  once,  & 
mefme  luy  faire  avaller  tous  les  jours  chopine  de  bon  vin  d'Elpa- 
gne,  ce  qui  reiiflîc  tres-bien  àlafauflèeourme. 

Il  faut  enfuitte , fi  le  Cheval  a des  glandes , les  attirer  à fuppu- 
ration  ; qu’elles  foieni  fous  la  gorge  ou  à collé  ,elleslont  plus  dif*  _ . 
ficiles  à venir  en  maturité  q.ue  celles  de  la  gourme:  lion  n’y  don- 
noitpas  remede,  elles  durciroient  fie  pourroient  rentrer  ou  de- 
meurer en  cet  ellat , ou  grolfiroient  en  forte  qu'elles  empefehe- 
roientla  refpiration.  Pour  faciliter  la  fupuration,  il  luy  faut  don- 
ner deux  ou  trois  prilcs  depilulles  cordiales  qui  feront  beaucoup 
pouffer  au  dehors.  Si  apres  ces  prifes  .elles  ne  viennent  pas  en  ma- 
tière , il  faut  encore  luy  donner  trois  prilesde  pilulles  cordiales , 
fie  les  faire  avaller  avec  une  chopine  de  vin  d’Elpagne  , 8c  une 
chopine  d'autre  vin  chaque  prife,  puis  frotter  le  plus  haut  de  la 
glande  avec  un  reroirefieprefenterun  fer  rouge  vis  à vis  pour  faire 
pénétrer  le  retoire,  qui  avancera  extrememenr  fie  fera  venir  la  ma- 
tière. Si  tout  cela  ne  reüflit  faut  luy  faire  un  remede  pour  refoudre 
une  glande,  qui  fe  trouvera  à la  fin  du  Traité  de  la  morve  Cha- 
pitre XX.  lequel  fans  doute  eflant  fait  avec  foin , refoudra  fie  fera 
fondre  la  glande. 

Outre  les  remedes  cy.deffus  ouautres,  qui  ne  foient  pas  a f- 
fez  efficaces  pour  refoudre  ou  pour  faire  meurir  les  glandes,  fie 
pour  les  attirer  à fuppuration , on  peut  brûler  le  poil  avec  une 
bougiefûr  les  glandes,8c  y appliquer  un  grand  emplaftre  fait  de 
l’emplaftre  Divin , ou  Manus  Dei , ou  de  Diachilum  M atrium 
cum  qummis:  Tous  les  deux  fe  trouvent  chez  les  Apoticaires;  il 
faut  i ’eftendre  fur  du  cuir  blanc  délié  , fie  l’appliquer  fur  le  mal, 
ficadjufterlapeaud’Agneaupardcffùs,qui  doit  envelopper  une 
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Ch  ap.  partie  du  deflous  de  la  telle , il  faut  lailler  l’emplaftrc  tant  que  la 
Xlr,  matière  vienne  dans  les  glandes  5 &:  pour  lors  il  lesfaudra  percer 
avec  un  bouton  de  feu , èc  y mettre  des  tentes , comme  nous 
avons  dit. 

Si  lesemplaftres  ne  font  pas  allez  fortes  pour  attirer  les  glandes 
âfuppuration: il  fautfefervir  d’un  autre  retoire  par  exemple  Ion. 
guentde  Icarabeus  ou  autre  , ou  bien  il  faut  compoler  l’onguent 
iuivanr. 


CHAP. 

XIV. 


Onguent  pour  faire  fuppurer  une  Glande. 


CE  t onguent  eft  bon  non  feulement  aux  glandes  (Ruées  en- 
tre les  deux  os  de  laganachc,ouaucoftéj  mais  à toutes  les 
tumeurs  qu’il  eft  befoin  defaiie  venir  en  matière,  en  les  frottant 
fouvent  & tenant  la  partie  fort  chaudement , l’onguent  eft  tel: 
Prenez  quatre  onces  Bafihcum , faites -le  fondre  dans  un  poiflon, 
adjoûcez  parmy  une  once  de  Divinum  ou  bien  du  manui  Dei  qui 
eft  aulli  bon  ; c’eft  un  ongent  que  les  Apoticaires  ont  toujours, 
le  tout  fondu  & mêle  enlèmble,  oftez  du  feu  & adjoûrez  trois 
onces  de  vieille  thériaque,  la  plus  veille  eft  la  meilleure  j meflez 
bien  le  rourenlemble,  & vous  fervez  de  cet  onguent , en  frot- 
tant tous  les  jours  la  glande , ou  la  partie  qu’on  veut  faire  venir  à 
fuppuration,  & bien- toft  vous  en  verrez  les  effets:  fi  l’onguent 
eft  trop  dur  r comme  il  arrivera  fi  le  B-ifilicum  eft  comme  ïe  de- 
mandent les  Marefchaux  à Paris,  c’eft  à dire  tres-dur,  &c  les 
Apoticaires  pour  les  contenter  y mettent  force  poirefine  pour 
l.’époiflîr , ce  qui  n’augmente  pas  fa  vertu  : fi  donc  voftre  on- 
guent eft  trop  dur,  ajoutez  parmy  le  tout  une  once  d’huile  d’o- 
hve  vieille  ; il  fera  de  la  confiftance  requife. 

Il  faut  avoir  recours  au  Chapitre  de  la  Gourme,  pour  yob- 
ferver la  mefme  méthode,  & encore  avec  plus  de  foin,  à caufe 
que  celle-cy  eft  beaucoup  plus  dangereufe.  le  vous  y renvoyé 
pour  éviter  les  redites. 


CHAP.  D#  Rhume  ou  morfondement. 

XV.  J 

/'~\Uoy  que  ce  mot  de  Rhume  foit  un  terme  general  qui  s’a- 

V cpropne  à toutes  fortes  de  fluxions  qui  coulent  d’une  partie 
& fe jettent  fur  une  autre  5 neantmoins  à proprement  parler ^.le 
Rhume  des  Chevaux  eft  une  décharge  qui  fe  fait  fous  la  gorge  &C 
(ûrlesautres  parties  voifines,  des  humeurs  çrües , pituiteufcs  &c 

fiiperfluës. 
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ftperfluës,  qu’il  a ramaffées,  ou  par  un  grand  froid,  oupar  in-  Chai*. 
digeftion,  ou  parquelques intempéries  particulières,  ou  parl’ef-  xv. 
fumation  des  parties  intérieures. 

Les  caufcs  éloignées  qui  portent  les  Chevaux  dans  cette  in- 
commodité, font  de  differente  nature:  ils  s’enrhument  lorsqu'ils 
paflent  tout  d’un  coup  d’une  grande  chaleur  à un  grand  froid, 
comme  quand  par  un  travail  extraordinaire  au  delà  des  forces  du 
Cheval,  Iuy  ayant  échauffe  non  feulement  les  parties  extérieu- 
res, mais  encore  les  intérieures,  on  le  lailîê  furprendre  par  le 
grand  froid,  ou  par  la  fraifcheur  de  la  nuit  en  Automne,  d’abord 
la  fluxion  occupe  quelques  parties  intérieures  du  corps , & en 
empefche  les  fondions 

La  mefme  chofe  arrive  lors  qu’un  violent  & long  travail  fait 
fondre  & difloudre  les  humeurs  gluantes  Si  vifqueufes , qui  fe  jet- 
tent fur  le  poulmon  relies  y caufent  des  obftruckions  qui  font  la 
difficulté  d’haleine , ou  fi  la  nature  eft  allez  forte , elle  s’en  dé- 
charge par  les  nazeaux  en  matière  blanche  ou  verte,  qui  félon 
qu’elle  eft  acre  , caufe  la  toux. 

Souvent  on  a crû  des  Chevaux  morveux,  les  voyant  jetter  par' 
les  nazéaux  en  abondance , qui  n’eftoient  que  morfondus. 

Le  Rhume  peut  venir  lors  qu’on  laifle  boire  un  Cheval  qui  a 
chaud,  fans  luy  faire  faire  aucun  exercice  apres  avoir  beu,  ou  s'il 
boit  en  Efté  des  eaux  trop  vives , 8c  trop  avidemment  t ou  de 
l’eau  de  neiges  fondues. 

On  connoiftraun  Chevalenrhumé  ou  plutoft  morfondu  fees 
deux  termes  aux  Chevaux,  ne  fignifient  qu’une  mefme  chofe  6c 
le  mot  de  rhume  n’eft  point  en  ulage  ) lorsqu’on  le  verra  trifleôc 
dégoûté  , toufTant  Scjettant  par  les  nazeaux  : ondifeernera  le 
morfondement  d’avec  la  gourme  , en  s’informant  des  excez  qui 
le peuvenreaufer  -,  6c  fi  le  Cheval  les  a faits,  on  peut  conclure 
avec  certitude. 

Undes grands  lignes  pour  connoiftre  fi  le  Cheval  eft  morfom 
fondu , eft  lors  qu’il  a le  gofier  fec  8c  dur  plus  qu’à  l’ordinaire. 

On  connoit  facilement  fi  le  gofier  8c  trop  dur  , en  le  maniant, 
cette  dureté  provient  de  la  chaleur  6c  de  la  fecherefîe  , qui  font 
des  effets  du  morfondemenr. 

Quelquefois  les  morfondemens  font  fi  violens  qu’ils  donnenr 
la  fièvre  avec  danger  de  mort  } on  leur  tire  du  fang  dç  la  veine 
du  col , 6c  fouvent  on  la  réitéré.  On  fe  fertauffi  de  la  faignées  lors 
que  l’oppreffion  de  poitrine  eft  fi  grande,  qu’ils  ne  peuvent  avoir 
leur  haleine. 

Tim.  J. 
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Ch ap.  On  fe  fert  aufli  de  la  faignéeaux  Chevaux  morfondus,  lors 

xv.  qu'il  y a de  l’efquinancie,  qui  eft  une  inflammation  du  gofier, 
qui  empefche  le  Cheval  d'avaller  : Voila  trois  rencontres  où 
l’on  fe  doit  fervir  de  la  faignéeau  morfondement. 

Lemorfondement  eft  fort  dangereux  lors  qu’il  prend  le  Che- 
val au  croiftant  de  la  Lune,  il  luy  caufe  de  grandes  oppreflions 
de  poulmon,  par  l’embarras  des  humeurs  qui  croiflent  avec  la 
Lune,  la  fluxion  occupe  toutes  les  parties  intérieures  du  corps, 
& preique  toujours  le  mal  eft  de  longue  duree,  puis  que  c'eft  un 
malderepletion.  C’eft  une  maxime  aflêurée  que  tous  les  maux 
dcrepletion  qui  viennent  au  croiflant  de  la  Lune,  les  humeurs 
venant  à s’augmenter  par  la  force  que  la  Lune  leur  donne  en 
croiflant,  font  plus  abondantes  & plus  capables  de  furcharger  la 
nature,  Sc  de  la  troubler  dans  fes  fondions. 

Que  s’il  prend  le  Cheval  dans  le  déclin  de  la  Lune,  le  mal  fera 
plus  court  & moins  violent,  car  leshumeurs  diminueront  avec  la 
Lune , & le  Cheval  fera  bien  plûtoft  foulage. 

Si  ceux  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  Chevaux  ne  font  une  atten- 
tion particulière  fur  ces  obfervations,  mal  aifément  pourront- ils 
reüflirdans  leurs  prognoftics,&dansleurscures:J’en parle  avec 
connoiflance  de  caufe. 

On  traite  les  Chevaux  morfondus  comme  ceux  qui  ont  des 
gourmes  & des  faufles  gourmes , car  il  leur  faut  envelopper  lagor- 

J;e  avec  une  peau  fourrée,  les  tenir  bien  chauds  • leur  donner  de 
’opiate  de  Kermes , leur  mettre  des  billots , avec  de  l’A  fla  fetida , 
desplumaceauXjlesfiringuer,  & du  refte  comme  aux  gourmes 
& aux  faufles  gourmes. 

Lors  que  le  Cheval  morfondu  n’eft  pas  tout  à fait  dégoûté , il 
eft  à propos  de  luy  donner  de  la  poudre  cordialle  de  trois  en  trois 
jours,  ou  pluftoft  de  l’opiate  de  Kermes  * que  s’ils  ont  perdu 
l’appetit  rien  n’eft  meilleur  que  de  leur  donner  l’opiate  avec  une 
chopinedevind’Efpagnede  deux  jours  l’un,  s’ils  n’ont  point  de 
fievre,  ou  s’ils  ont  de  la  fièvre,  les  eaux  cordiales  précédées  8c 
fui  vies  des  lavements. 

L’Armand  décrit  au  Chapitre  VII.  eft  très-bon,  on  en  peut 
donner  cinq  ou  fixfois  le  jour , & en  attacher  au  maftigadour  , 
vous  le  trouverez  fortfouverain. 

Tafchez  d’avoir  l’urinedu  Cheval  morfondu  ,&  toute  chaude, 
melez-laavec  autantdevin,  environ  chopine  ou  trois  dcmy-le- 
ptiers  de  chacun,  & faites  a valler  le  tout  au  Cheval,  couvrcz-lp  # 
&le  tenez  bridé  deux  heures,  reïcere?  plufieurs  fois. 


PREMIERE  PARTIE.  43 

Si  on  ne  peut  avoir  cette  urine  toute  chaude,  prenez  une  cho- 
pine  de  bouillon  de  viande  fans  graille  ny  fel , 8c  autant  de  vin 
rouge,  faites  avaller  le  toutau  Cheval,  & continuez  trois  ou  qua- 
tre jours , s’il  ne  fuë  pas  à la  première  prife , mêlez  parmy  le  breu- 
vage une  once  de  poudre  cordiale, & couvrez  bien  le  Cheval , 
continuez  de  la  forte  quelques  jours. 

Tour  Chenal  morfondu  qui  touffe  fort. 

Prenez  miel  rozat,  8c  fuc  de  regalifè  de  chacun  quatre  onces, 
fcnoüil-grec , graine  de  Paradis , conimin , çanelle,  giroffle , gin- 
gembre, gentiane  } ariftoloche,  anis  8c  coriandre,  de  chacun 
deux  dragmes,  il  faut  mettre  en  poudre  ce  qui  peut  eftre  pulveri- 
fé,3cle  donnerau  Cheval  dans  uncchopmede  vin  blanc,  6c  fix 
onces  d’eau  de  chardon-  bénir. 

Que  ce  remede  n’ellonne  pas  les  gens  qui  ne  parlent  que  de  ra- 
frailchir,caron  ne  doit  pasrafrailchir  les  Chevaux  comme  les 
hommes  : Aux  morfondements  fi  on  les  rafraifchit  trop,  on  les  fait 
eftouffer^ainfi  il  fè  faut  defabufer  des  remedes  purement  rafraif- 
chifians.  Vous  verrez  l'effet  de  celuy-cy,  où  il  y a beaucoup  de 
fitnples  qui  échauffent , mais  comme  ilsont  affinité  avec  la  nature 
des  Chevaux,  ils  n’enflamment  pas,  8c  n’échauffent  que  ce  qu’il 
eftbefoin  de  fortifier,  l’expericnce  vous  fera  avouer  la  vérité  de 
cequej’ay  dit, car  le  remede  reüffira  railleurs  je  feray  voir.qu’il 
faut  beaucoup  de  prudence  pour  rafraifchir  un  Cheval , afin  qu’il 
Juy  profite. 

Ilfautauffi  le  promener  fouvent,  fi  c’eft  en  efté  au  Soleil , 8c 
letraitter  comme  nous  avons  dit  des  Chevaux  dégoûtez  Cha- 
pitre V I.  & comme  les  precedens  des  gourmes  8c  des  fauflès 
gourmes. 

Breuvage  pour  Cheval  morfondu  qui  a battement  de  flanc. 

Rien  ne  profite  davantage  à un  Cheval  morfondu  très- malade 
avec  la  toux , 6c  qui  a un  grand  battement  de  flanc , 8c  mefme  pal- 
pitation de  cœur,  que  de  luy  donner  une  couple  de  lavements 
avant  luy  donner  le  breuvage  qui  fuir,  dés  le  matin  l’ayant  tenu 
une  couple  d’heure  au  filet,  on  le  luy  fera  prendre  ; il  eft  compo- 
fédes  eaux  de  fcorzonere,  de  chardon  bénit,  de  fcabieufe,  de 
rofes,  8c  de  chicorée  amere,  de  chacun  un  demy-feptier,  dans  une 
pinte  des  dures  eaux,  il  faut  mêler  une  once  de  zedoaire , Sc  deux 
dragmedefafFran,lerouten  poudre  fine  fera  donné  au  Cheval, 
8c  on  rincera  la  corne  6c  le  potavec  le  demy-ftier  qu’ôn  a refervc , 
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Chap.  econferaavallerletoutau  Cheval  qui  fera  enfuitce  quatre  heu- 
xv.  res  au  filet,  & en  le  débridant  il  luy  faut  donner  du  ionmoüillé, 
8c  le  laifler  en  repos  manger  s’il  veut  jufqu’au  foir , qu’on  luy  don- 
nera un  bon  lavement  avec  du  policrefte  un  once 8c  demye. 

On  attachera  à Ton  maftigadour  un  noüet  plein  d’une  demie 
once  Aflâfetida,  6c  autant  de  Sabine,  le  tout  en  poudre  5 tous 
lcsjoursonluy  laiflece  noüet,  8c  le  maftigadour  pendant  deux 
heures,  on  le  débride  autant , & on  remet  apres  encor  le  noüet: 
outre  que  ce  noüet  donne  apetit  au  Cheval,  il  luy  fait  jetter 
une  grande  quantité  d’eaux  6c  de  flegmes  amers,  qui  luy  ibula- 
gent  latefte. 

Notez  que  vous  pouvez  mêler  parmy  les  eaux  cordialles  une 
once  de  confedtion  de  jacinthe , à la  place  de  la  zedoire , 6c  du  faf- 
fran } mais  la  confection  ne  doit  avoir  ny  mufe  ny  ambre  on  peut 
reiterer  ce  remedejdeux  6c  trois  fois  fi  on  le  juge  à propos  pour 
]efoulagementduCheval,au  casque  le  premier  breuvage  raye 
foulage } car  ce  qui  foulage  s’il  eft  continué,  à la  fin  peut  guérir. 

Le  principal  à un  Cheval  enrhumé  eft  de  luy  donner  des  la» 
vemens  ramolirifs avec  bon  policrette,  un  tous  les  jours,  6c  mef- 
me  deux  félon  le  befoin. 

Lavement  Rumollitif. 

Prenez  feuilles  de  mauves,  violette,  mercurialle,  pariétaire, 
de  chacune  trois  poignées , femence  d'anis  une  once  , ou  une 
poignée  de  fenoüil  en  verd(  fi  c’eftenefté  ) faites  bouillir  le  touc 
pendant  une  demie  heure  dans  un  grand  pot  ou  chaudron,  met- 
tant trois  pintes  d’eau  pour  un  petit  Cheval , 8c  quatre  pour  un 
grand  6c  un  once  6c  demy  ou  deux  onces  feories  de  foye  d'anti- 
moine en  poudre  fine  ; puis  laifler  refroidir  voftre  décoction  à de- 
my, 8c  la  coulez,  adjoûrez  à la  colature  quatre  onces  de  lenitif 
commun , un  quarteron  de  beurre  frais , donnez  le  au  Cheval 
ayant  vuidé  les  excremens  contenus  dans  le  gros  boyau  j remet- 
tez- le  enfuitte  dans  l’écurie  bridé  pendant  une  demie  heure. 

Ou  le  mal  fera  très- violent  ,ou  le  Cheval  recevra  du  foulage- 
mentdeces  remedes,  appliquez  avec  prudence,  fans  précipita- 
tion 6c  fans  négligence,  lors  que  le  befoin  y eft. 


CHAP. 

XVI. 


Pour  dre  cordidle  univerfelle. 

^Renez  fasfafFras  , zedoaire  , enula  campana  , gentiane f 
carline,  Angélique,  cijbebes,  feorzonere  d’Efpagne , Lm? 


PREMIERE  PARTIE.  45 

peratoire,  Altea,  de  chacun  demie  livre.  Chap. 

Ariftoloche  ronde  Sclongue,  bayes  de  laurier,  écorce  d’oran-  xvi. 
ge  8c  de  cirron , 8c  fabine  , de  chacun  quatre  onces. 

Cardamome  , reglifle,  mirrhe,  raclure  de  corne  de  Cerf,  8c  d’y- 
voire , femen  contra , coriandre , carvi , commin , anis,  8c  fenouil, 

<le  chacun  deux  onces. 

Canelle  une  once,  girofle,  mufcade,  8c  faffran  de  Levant,  de 
chacun  demy  once:  Il  faut  avoir  foin  en  choififtanc  les  drogues 
fufdites, qu’elles foient recentes  êccüeillies  dans  leur  temps,  une 
racine  cueillie  en  efté  ne  vaut  rien  , on  les  prend  au  Printemps 
quand  elles  commencent  à paroiftre , ou  aux  Avents  avant  les  ge- 
lées. 

Si  vous  adjoûtez  fur  le  tout  une  livre  de  graine  de  Kermes,  la 
poudre  en  fera  de  beaucoup  mcilleure;mais  comme  eftant  gardée, 
elle  pert  une  partie  de  fa  vertu,  elle  reülfit  mieux  mélée’parmy  les 
plottcs  jOÙellefeconfervedansfa  force. 

Il  faut  piler  le  tout  à part , 8c  palier  par  le  tamis  de  crin  pour  fai- 
re de  la  poudre  groffiere , mêler  enfuite  bien  exactement , 8c  pefer 
au  poids  de  marc. 

Pour  trouver  lepoids  il  ne  faut  pas  pefer  les  drogues  qu’elles  ne 
foient  pilées  8c  tamifées  à part. 

Il  faut  garder  cette  poudre  dans  un  fac  de  cuir,  qu'elle  foit  fort 
prellce  8c  foulée  dans  le  fac,  8clefac  bien  fermé,  elle  fe  confer- 
vera  long-temps  en  fa  bonté. 

Cette  poudre  eft  fi  univerfelle  ,que  tous  ceux  qui  ont  des  Che- 
vaux doivent  toujours  en  avoir  chez  |eux,  8c  particulièrement  en 
voyage  8c  à l’armée,  où  l’on  n’a  pas  la  commodité  de  la  faire  fai- 
re, car  avec  cette  poudre  on  fauve  fouvent  Tes  Chevaux  de  plu- 
fieurs  infirmitez  bien  confiderables. 

La  poudre  cordialle  diminue  de  fa  vertu  eftant  gardée  trop 
•long-temps, ainfi  on  eft  obligé  de  n’en  pas  faire  en  fi  grande  quan- 
tité, afin  de  l’avoir  toûjours  recente  : J’ay  trouvé  depuis  peu  une 
méthode  qui  m’a  bien  reülfi , pour  la  conferver  trente  ans  en  la 
fconté , la  rendre  portative  8c  augmenter  fa  vertu , qui  font  des 
ad  vantages  bien  grands,  je  la  réduis  en  plottes  allez  dures  que 
l’air  ne  peut  pénétrer,  ny  par  confequent  les  altérer:  elles  fe  por- 
tent dans  la  pochette,  dans  une  valife,  ou  ailleurs.  Et  quand  j’au- 
ray  expliqué  la  méthode  de  lesfaire  .vousavoüerez  que  la  vertu 
/de  la  poudre  cordialle  eft  augmentée. 
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CHAP. 

XVII. 


Flottes  Cordialle  s ou  Pilulics  Theriacales. 


PRenez  un  boifteau  graines  de  genièvre  meures  ôc  noires  r 
cueillies  entre  les  deux  Noftre-Damed’Aouft  6c  Septembre 
pilez-les  fie  les  mettez  dans  un  chauderon  avec  huit  à neuf  pintes 
d’eau  pour  faire  bouillir  le  tout,  remuant  quelquefois , lors  que  le 
tout  s’épaiffira  padez  au  travers  un  linge , preflbz  6c  refervez  le 
bouillon  , partez  le  marc  au  travers  un  tamis  comme  on  pafTe  la 
carte, jettez  les  grains  fit  écorce  qui  ne  pourront  pafler,6c  remettez 
la  poulpe  qui  aura  paflë  avec  le  bouillon  cy-dertusrcfervé  : faites 
bouillir  le  tout  à feu  clair,  remuant  par  fois  jufques  à ce  que  le 
toutfôit  réduit  en  confiftance  de  boiiillie,  lorsoftezdu  feu , 6c  à 
demy  froid  mêlez  toute  la  dole  de  la  poudre  cordialle  cy-devanc 
avec  ladite  bouillie  dans  le  mortier,  6c  adjoûtez  une  livre  graine 
de  Kermes  en  poudre  , formez  des  pilulles  pefant  douze  drag- 
mes,  que  vous  ferez  fecher  fur  des  tamis  renverfez  , ces  plottes 
durciront  fort  6c  diminueront } il  faut  faire  cette  compofition  en 
cté  , car  elles  font  très  difficiles  à fecher,  fie  moififlent  l’hyver, 
fi  elles  ne  fonc  dans  un  étuve,  ou  poîle,  eftantfeches  elles  ne 
perdent  pas  leurs  facultez , fie  l’addition  des  mucilages  du  genévre 
qui  fertdeliaifonà  la  poudre  augmente  de  beaucoup  fa  vertu,, 
carie  genévre  contient  feul  des  vertus  admirables  : il  eft  perfo- 
rai , ftomachique , 6c  divretique , c’eft  le  theriaque  des  Allemans. 

* On  peut  fans  fefervir  de  mucilages  pour  faire  la  liaffon  des  pou- 

dres 6c  former  des  plottes,  prendre  de  bonne  eau  cordialle,  de 
feorfonere  ou  d’autre , 8c  mettre  toutes  les  poudres  dans  un  grand 
mortier,  puis  y mêler  de  l’eau  cordiale,  piler  6c  mêler  le  tout 
avec  le  pilon, remettre  encore  umpeu  d’eau  , 6c  ainfipeu  à peu 
piler  6c  mêler , 8c  adjoûter  fuffifamment  de  ces  eaux  jufques  à ce 
que  le  tout  fepuifie  lier  6c’  en  former  des  plottes,  comme  cy-de- 
vanr. 

Ces  fortes  de  plottes  feront  plûtoft  feches  que  les  autres , 6c  ne 
feront  pas  fi  difficiles  à faire  lécher,  mais  comme  les  mucilages  ' 
de  genévre  donnent  beaucoup  de  vertu  aux  plottes , il  faut  adjoû- 
ter à toute  la  compofition  demie  livre  de  genévre  qui  fe  pilera 
avec  le  refte  de  la  compofition,  dans  le  temps  qu’on  les  mêle  6c 
bat  pour  les  faire  lier,  6c  fi  on  y a adjoûte  fur  le  tout  une  livre 
graine  de  Kermes  comme  je  l’ay  ordonné , elles  feront  meilleuresj 
quand  vous  en  voulez  donner  il  fautpiler  les  pilulles,  car  fi  on  les 
donnoit  entières , le  Cheval  les  rejetteroit  peut-eftre  entières 
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■comme  il  les  a prifes } on  les  pile  grofliérement , on  les  fait  infulèr 
fi  on  veut  toute  la  nuit , ou  on  1 es  mcle  avec  le  vin  d’abord  qu’on 
les  veut  donner. 

La  dofe  eft  de  deux  pilulles,  8e  on  s’en  fert  à tous  les  ufages  où 
l’on  employé  la  poudre  cordialle  } je  m’en  fuis  fervy  fort  utile- 
ment, Sc  trouve  une  grande  commodité  pour  les  porter, & pour 
la  dofe  qui  eft  toujours  pelée. 

Je  lesay  nommé  pilulles  theriacales , par  ce  qu’elles  ont  la  ver- 
tu dclatheriaque,  & quelque  chofe  de  plus,  puis  qu’il  n’y  a au- 
cun mélange  de  miel , fie  qu’elles  font  compofées  de  Amples  qui 
fortifient  la  nature  fans  l'enflammer  * ils  refiftent  à la  corruption 
Scconlbmmentcéracidefuperflu,  qui  eft  l’origine  de  toutes  les 
maladies  quand  il  cft  trop  abondant,  carilcaule  une  fermenta- 
tion qui  ne  fe  peut  abailler&  détruire  que  par  les  Alcali  qui  font 
dans  les  Amples  qui  la  compofent  ,ainfi  l’ufage  fera  voir  que  lâns 
trop  échauffer  elles  reftabliront  la  lànté. 

Pour  les  tremblemens  qui  prennent  aux  Chevaux  allez  louvent 
pour  avoir  beu  trop  frais,  une  pilulle  pilée  8c  mêlée  avec  chopine 
de  bonvinlesarrelle  d'abord,  fi  c’eft  du  vin  d'Efpagne,  encor 
plûtoft. 

Pour  les  Chevaux  en  voyage  qui  fe  dégoûtent,  donnez  leur  une 
couple  de  pilulles  pilées  dans  une  pinte  de  vin,  tenez  les  deux 
heures  bridez,  ils  mangeront  en  les  débridant.  On  peut  en  don- 
ner par  précaution  pour  prévenir  les  maladies  : elles  égalent  en 
vertu  la  poudre  du  Lieutenant.  Si  bien  des  gens  avoient  ce  fecret, 
ils  ne  le  donneraient  pas  au  Public  , fie  en  feraient  un  grand  mi- 
lle re. 

La  dofe  de  la  poudre  cordialle  fera  de  deux  onces  fie  comme  la 
quantité  ne  peut  nuire,  fi  on  n’a  pas  des  balances  la  prife  fera  de 
trois  pleines cueillers  d’argent  pour  les  grands  Chevaux,  fie  de 
deux  pour  les  petits:  on  l’infufeàfroid  toute  la  nuit  dans  unepinte 
de  vin  rouge,  & le  matin  onia  donne  au  Cheval,  qui  doit  eftre 
bridé  quatre  heures  avant  la  prife  8e  deux  hcuresapres  : il  faut  rin- 
cer le  pot  fie  la  corne,  avec  encore  un  demy-feptier  de  vin  qu’on 
donnera  au  Cheval  pour  luy  rincer  la  bouche. 

On  peut  infufer  les  pilulles.ou  les  donner  d’abord  qu’on  les  a mê- 
lées : on  peut  donner  des  plotresoude  la  poudre  trois  fie  quatre 
jours  de  fuitte  tous  les  matinsjpourunCheval  morfondu  qui  jette 
ou  qui  coudé, on  peut  donnerou  les  plotces,ou  la  poudre  cordialle 
dans  une  chopine  de  vin  d’Efpagne,  elle  fait  fort  bien  :8e  ne  crai- 
gnez pas  qu’il  échauffe,  car  ce  qu’on  appelle  chaleur  aux  Che- 
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Ch  ap  vaux  ne  provient  que  de  ce  fuc  acide,  qui  eft  trop  abondant  dans 
n ' l’eftomac, qui  fortant  de  là,trouble les  digeftionî 8c  codions  qui  fe 
doivent  faire  dans  chaque  partieiainfi  lors  qu'il  eft  hors  de  fon  lieu 
naturel,  il  eft  le  principe  de  la  corruption  8c  de  la  chaleur , 8c  il  n’y 
en  a point  d'autre  aux  Chevaux }il  faut  donc  le  détruire  parce  qu’il 
eft  trop  abondant,  & cela  par  desfels  alcali  ( comme  lefçrvenc 
tres-bien  lesfçavans  Chymiques  ) la  compofitioDdes  poudres  pre- 
cedentes eft  toute  pleine  de  (impies  qui  abondent  en  alcali  doux  , 
8c  qui  détruifent  c’eft  acide,  qui  eft  le  principe  de  la  chaleur  que 
nous  voyons  aux  Chevaux  * outre  qu’ils  le  détruifent , ils  fortifient 
le  cœur,  & toute  la  nature,  qui  facilement  enhntte  fe  déchargé 
par  les  conduits  ordinaires , de  ce  qui  luy  nuit  : Je  prouverois  faci- 
lement que  ce  fuc  acide  qui  eft  pénétrant  8c  diflblvant,  8c  qui 
fait  faire  la  digeftion  dans  l’eftomac , eft  la  caufe  de  toutes  les  ma- 
ladies, qu’on  appelle  chaudes , quand  il  eft  trop  abondant  8c 
qu’il  fort  de  fon  lieu  propre,  qui  eft  l’eftomac  * mais  ce  feroitolû- 
toftvousennuyerquevousinftruire,le  peu  que  j’en  ay  dit  luffit 
pour  les  fages.  C’eft  allez  d’adurer  que  la  chaleur  contre  nature 
qu’on  voit  aux  Chevaux  , vient  ordinairement  de  ce  lue  acide 
trop  abondant,  qui  fortant  de  l’eftomac,  eft  le  principe  de  la  cor- 
ruption de  la  chaleur,  8c  de  beaucoup  de  maladies  : Revenons  à 
noftrefujet. 

Cette  poudre , comme  aulfi  les  plottes , font  bonnes  pour  faire 
jetrer  la  gourme  à un  Cheval  lorfque  la  nature  eft  parefleufe  à 
pouflèr  au  dehors  ce  qui  luy  nuit:  cette  poudre  ou  les  plottes  réité- 
rées trois  ou  quatre  fois  confecutivement  reveilleront  la  nature,  la 
fortifieront , 8c  feront  qu’un  Cheval  jettera  toute  l’humeur,  qui 
caufoit  la  gourme , 8c  enfuitte  il  n’y  aura  plus  defaufte  gourme , 
commeil  arrive  lors  que  le  Cheval  a jette  imparfaitement  : elle 
eft  bonne  aulfi  pour  une  chaude  abbrevure,  pour  un  tremble- 
ment, pour  un  Cheval  qui  bat  du  flanc,  qui  eft  fujet  aux  tran- 
chées, pour  les  avives,  pour  les  Chevaux  dégoûtez  par  l’abon- 
dance des  flegmes  8c  cruditez,  pour  celuy  qui  eft  morfondu  8c  qui 
toufle,  pour  Ta  gourme,  8c  pour  plulîeurs  autres  indifpofitions , 
comme  nous  l’ordonnerons  en  temps  8c  lieu  : Il  y a peu  de  mala- 
dies où  elle  ne  foit  bonne  8c  les  plottes  aulfi,  8c  melme  lors  que 
les  Chevaux  reviennent  de  l’armée , ou  d’un  grand  voyage , qu’ils 
font  hors  de  cœur,  maigres  Scharaffèz,  qu’ils  ont  le  poil  mauvais 
8c  herilTé , 8c  qu’ils  ne  peuvent  engraifler  quelque  nourriture 
qu’on  leur  donne.  • 

Une  cueillerée  ou  une  plotte  pilée  dans  l’avoine  à chaque 

fois, 
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fois,  guérira  unevieilletoux , & donnera  bonne  haleine. 

Cette  poudre  ou  les  plottes  contribueront  à faire  jetter  par 
lesnazeaux  les  Chevaux  qui  y auront  difpofition;  Ion  ordinai- 
reeffeteft  d’évacuer  parles  urines , ou  par  infenfible  tranfpira- 
tion,  8c  de  fortifier  la  nature  en  forte  qu’elle  puilTe  chaflèr  ce 
qu’il  ya  d’impur,  8c  qui  luynuit  &:  la  charge  cela  fans  purga- 
tion , à laquelle  les  Chevaux  ont  de  la  répugnance. 

Il  y a quantité  d’autres  defcriptions  de  poudres  cordiales,  qui 
font  aujourd’huy  en  ufage  ; mais  ou  elles  font  trop  chargées,  ou 
trop  peu  j lesfimplesqui  compofent  beaucoup  d’autres  poudres, 
ne  fontque  des  herbes  defquelles  il  faut  peu  attendre  d’effet  aux 
Chevaux  ; car  ils  en  mangent  tous  les  jours  dans  lefoing  en  plus 
grande  quantité  qu’on  ne  leur  en  donneroiten  fix  prifes  de  pou- 
dre, auffi  n’en  void  on  pas  grand  effet.  Les  racines  & femences 
où  la  vertu  des  (Impies  elt  concentrée  font  mieux:  Cette  poudre 
eft  difpenfée  en  forte  qu’elle  n’eft  pas  trop  chere,  8c  quantité 
d’autres  poudres  cordiales  luy  font  de  beaucoup  inferieures  en 
vertu,  qui  coûtent  davantage:  l’ufage  vous  fera  connoiftre  com- 
bien elle  eft  utile.  Il  n’y  a que  les  Cubebes  qui  foient  chères, 
parce  qu’elles  font  apportées  de  loin  , mais  on  s’en  peut  palier 
en  triplant  la  dofe  du  genièvre  5 quoy  qu’à  dire  le  vray  les  Cu- 
bebes foient  admirables  en  leurs  effets,  il  n’y  a que  la  feule  Ifie 
de  Java  dans  les  Indes  qui  en  produifc;  Ce  fruit  vient  comme  le 
poivre  foûtenu  de  quelque  autre  arbre , fie  en  grappe  comme  le 
raifin:  Scies  Javans  nefouffrent  pas  qu’on  porte  du  plan  ailleurs, 
poqrfêle  conferver  à eux  feuls,  quoy  qu’il  foie  à très-bon  mar- 
chéiur  les  lieux } il  fortifie  l’eftomach , nettoyé  la  poitrine,  8c 
réjoiiit  Je  cœur  languilïànr. 

Comme  il  eft  bon  & prefque  nece flaire  d’avoir  plufîëurs  reme- 
des  pour  un  mefme  but,  fie  que  la  poudre  cordiale  eft  un  de  ceux' 
qui  viennent  le  plus  fouvent  en  ufage  , je  vous  endonneray  une 
peu  compofée , quoy  qu’elle  fade  de  bons  effets}  je  m’en  fuis  fervy 
fortfouvent  au  defaut  de  l’uni verfelje,  8c  l’ay  trouvée  fortbonne' 

Poudre  cordiale. 

Prenez  bayes  de  laurier,  gentiane,  ariftolocherdnde,mirrhe,' 
Iris  de  Florence,  rapure  de  corne  de  cerf,  enula  campana,  de' 
chacun  quatre  onces , zcdoaire,anis  fie  commin,  de  chacun  deux 
onces,  8c  fabine  autant,  candie,  demie  once',  doux  de  girofle 
deux  dragmes,  6c  deux  onces  fleurs  dccoquericotfeches,qui  eft 
le  papaver  Rheas  en-  poudre. 
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Chap.  Le  rout  pilé  à part,  & paflepar  le  tamis  de  crin , bien  méfié 
xvii.  enfemble,  8c  garde  dans  un  fac  de  cuir  bien  bouché  & preflé. 

La  prife  eft  de  deux  onces  dans  du  vin,  infufe  toute  la  nuit. 

On  en  peut  donner  feulement  une  once  dans  chopinedc  vin 
d’Efpagne  elle  reuffira  tres-bien. 

Il  n’y  a qu’à  voir  cy-devant  les  effets  & l’ufage  de  la  poudre 
cordialle  ; celle-cy  a les  mefmes  effets.,  hors  qu’elle  luy  eft  de 
beaucoup  inferieure. 

La  poudre  cordiale  des  Marefchaux  eft  compofée  d’anis,  fc± 
noüil,  commin,  regalifle,  bayes  de  laurier  , & rapure  d’y  voire, 
parce  que  le  tout  eft  à bon  marché;  véritablement  elle  eft  bon- 
ne j mais  il  y à dire  cent  pour  cent  qu’elle  puiffe  faire  les  mefmes 
effets  que  la  noftre,  outre  qu’ils  n’en  donnent  qu’une  prife  à un 
Cheval , 8c  fou  vent  il  en  faut  donner  cinq  ou  fix  jours  defuicte: 
ils  l’appellent  un  breuvage  cordial , l’experience  fera  voir  la  véri- 
té de  ce  que  j’avance;  les  Marefchaux  appellent  les  quatre  pou- 
dres cordiales,  l’anis,  le  fenoüil,  coriandre  & regalifle,  ils  en 
donnent  de  chacun  demy  once  , jugez  fi  cela  peut  faire  l’effet 
des  noftrescy- devant. 


CHAP. 

2CVIII. 


De  la  Morve. 

COmme  la  Morve  eft  une  maladie  froide , elle  a quelque 
affinité  avec  la  vraye  & la  faufle  gourme,  & avcclemor- 
fondcmcnc,  je  l’ay  mife  en  fuitte. 

La  Morve  éft  un  écoulement  par  les  nazeaux  d’une  grande 
cjuantité  d’humeurs  flegmatiques  , vifqueufes  , blanches  , ou 
roufles,  jaunaftres  ou  verdaftres , qui  par  fois  ont  leur  origine  de 
la  ratte , prcfquc  toujours  des  poulmons , peu  fouvent  ou  foye 
.ou  des  roignons , lcfquelles  parties  envoyent  par  la  veine  celia- 
que,  ou  par  les  conduits  de  la  refjriration  les  humeurs  les  plus 
lubtilcs , 8c  par  le  gofier  auflï  les  plus  époifles  de  ces  humeurs 
qui  s’arreftent  dans  le  petit  refervoir  entre  les  deux  os  de  la  ga- 
nache, &ç.  de  là  pouffant  8c  s’élargiffànt  du  heu  où  elles  font 
contenues , forment  & nourriflent  les  glandes  que  nous  voyons 
paroiftre,  la  matière  qui  reftes-’écoule  par  les  nazeaux,  qui  nous 
fait  connoiftre  la  maladie. 

Souvent  la  caufê  prochaine  de  la  Morve  eft  quelque  ulcère 
dans  les  poulmons , 8c  rarement  dans  les  roignons , lequel  en- 
voyant des  vapeurs  fùbtilcs  8c  malignes  au  cerveau  ,en  altéré  la 
fwbjlance  par  leur  acrimonie , cette  humeur  fubtile  yenant  à s' p- 
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poi/fir  parla  froideur  naturelle  du  cerveau,  en  empefehe  les 
ronchons,  8c  fournit  une  humeur  comme  de  l’eau-forte,  qui 
par  fon  acrimonie  irrite  les  parties  6c  augmente  l’ulcere,  qui 
cnliuttc  produit  cét  écoulement  importun  d’humeurs  qui  pa- 
rodient aux  nazeaux.  Et  comme  les  deux  veines  jugulaires  four- 
nilTuit  6c  communiquent  une  tres-grande  quantité  de  làng  au 
cerveau  déjà  altéré  par  les  vapeurs  malignes  qu’il  reçoit  conti- 
nuellement de  la  veine  celiaquc  comme  un  chapiteau  d’alam- 
bic, ce  fang  au  lieu  de  fe  perfectionner  fuivant  l’ordre. étably 
par  la  nature,  fe  corrompt,  6c  delàdclcendant  dans  lespoul- 
mons  les  échauffe  6c  bien  loin  de  les  nournr  8c  de  les  rafraichir 
il  y augmente  les  ulcérés  qui  y font  desja. 

Les  caufes  éloignées  ou  extérieures  font  prcfquc  les  mcfmes 
que  de  la  morfondurc. 

Les  fignes  pour  la  connoiftrc , font  quand  le  Cheval  hors  d’â- 
ge de pouffer  la  gourme,  fans  toufler , jette  grande  abondance 
de  matière  par  les  nazeaux , 6c  lors  qu’entre  les  deux  os  de  la 
ganache , on  trouve  une  ou  plulieurs  glandes  attachées  à l'os  qui 
lont  doulourcufcs  ; 6c  à peine  le  Cheval  veut  fouffnr  qu’on  y 
touche;  6c  quand  elles  ne  leroicnt  pas  attachées,  fi  elles  lont 
fort  dures  ou  fort  douloureufes,  c’eft  prcfque  toujours  un  ligne 
de  morve. 

Si  le  Cheval  qui  jette,  6c  qui  a une  glande  attachée,  ne  touffe 
point,  ce  n’eft  pas  un  morfondement , puisqu’il  cftordinaire- 
ment  accompagné  de  toux  , 6c  la  morve  eft  louvcnt  fans  toux;: 
outre  que  les  Chevaux  morveux  ne  jettent  ordinairement  que 
d’un  cofté , 6c  les  morfondus  prefque  toûjours  des  deux. 

Il  y en  a qui  jeteent  dans  l’eau  de  la  matière  qui  fort  par  lès 
nazeaux  ; fi  elle  fumage,  ils  croycnt  que  ce  n’eft  pas  morve,  6cfi 
elle  va  au  fonds , que  c’eft  une  marque  de  morve. 

Cette  épreuve  fait  diftinguer  le  pus , qui  cft  proprement  ma- 
tière d’ulcerc  6c  d’apolthume,  d’avec  le  flegmeqüi  fort  des  vaif- 
feaux,  6c  qui  n’eft  pas  fi  pernicieux  , puifque  le  pus  va  au  fond 
de  l’eau , 6c  le  flegme  fumage  ; cette  épreuve  n’eft  pas  fi  certai- 
ne qu’on  y puiffe  faire  fonds  : Si  la  maticre  qui  fort  par  les  na- 
zeaux, s’y  attache  6c  s’y  colle  fortement,  comme  feroit  de  la 
glu , c’eft  une  mauvaife  marque  -,  6c  c’clt  toûjours  matière  de 
morve  quoy  qu’elle  fumage. 

Si  l’haleinc  ou  la  matière  qui  fort  du  nez  de  celuy  qui  a la  mor- 
ve cft  puante,  la  cure  en  eft  prcfquc  toûjours  incurable;  cette 
Buuvaüê  odeur  procédant  ou  de  quelque  ulccre , ou  d’unchu- 
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meurcorrompuc:cette  corruption  dénotrc  tout  au  moins  que  la 
cure  fera  très- longue:  Si  dans  le  progrczde  la  morve,  ce  qu’il 
jette  par  Jes  nazeaux,  clt  changé  en  matière  comme  de  l’écume, 
6c  que  cela  continue,  ordinairement  la  maladie  cft  incurable 
& le  cheval  meurt  bien-toft. 

J’ay  veu  des  Chevaux  morveux  n’eftrc  pas  glandez,  ou  s’ils 
J'eftoient,  la  glande  cftoit  mouvante  6c  petite,  6c  Us  en  font 
morts , quov  qu’on  aye  fccu  faire  : La  feule  connoiflance  qu’on 
avoit  que  c’eftoit  morve,  cftoit  la  matière  fort  gluante,  s’atta- 
chant fortement  aux  narines , 6c  fe  congelant  facilement  dans 
les  conduits,  6c  qui  ne  coulant  pas  d’elle-mefmî , faifoit  peine 
au  Cheval  à refpirer  ; quand  on  l’avoit  firingué  6c  débouché,  il 
rçfpirojt  plus  facilement,  incline  il  y avoit  des  fibres  fangui- 
nolentes,  quidénotoientque  la  matière  procedoit  de  quelque 
ulcéré,  qui  rendoit la  morve  incurable. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  quclcficge  de  la  morve  cftoit 
dans  Je  cerveau  ,'mais  aflcurcment  U cft  dans  le  poulmon , rare- 
ment dans  les  roignons , dans  le  foye , ou  à côté  de  la  ratte,  & ja- 
mais dans  le  cerveau  j je  parle  de  cela  comme  l’ayant  bien  re- 
connu, & Je  raifonnement  que  j’ay  fait  cy-devant  eft  fondé  fur 
un  principe  duquel  je  ne  medépartiray  point,  qu’on  ne  m’aye 
fait  voir  le  contraire. 

Cette  maladie  fe  communique  plus  qu’aucune  autre , .parce 
que  non  feulement  les  chevaux  qui  font  près  de  celuy  qui  en  eft 
attaqué  la  prennent*  mais  l’airfe  corrompt  6c  s'infecte,  en  forte 
qu'il  cft  capable  de  la  communiquera  tous  ceux  qui  font  fous  le 
mefme  toicl  : C’cft  pourquoy  il  faut  d’abord  les  feparer,  6c  ne  les 
point  laifler  boire  dans  un  mefme  fceau , particulièrement  cer- 
taines fortes  de  morves  malignes  -,  mais  toutes  ne  font  pas  de  mef- 
me, 6c  ne  fe  communiquent  point  ft  facilement,  mais  il  y a tou- 
jours du  danger. 

QuelaMorve  vienne  de  caufe  froide,  je  n’en  doutepas:  je  ne 
doute  pas  non  plus  qu’ellene  foitdetres-difficilegucnfon  , tou- 
te la  différence  fe  peut  prendre  du  plus  ou  du  moins  de  mali- 
gnité  : 6c  tous  ceux  qui  difent  avoir  guery  des  morves  fe  trou- 
veront avoir  guery  ou  des  fauflès  gourmes,  ou  desmorfondu- 
resou  des  motyes  qui  n’avoient  gueres  de  malignité  * car  afleu- 
rcment on  n’en  guérit  gueres , quand  je  dirois  point  du  tout, 
peut  eftrc  que  je  dirois  vray. 

Toute  Morve  a fon  fiege  par  un  ulcéré  qui  eft  dans  le  poulmon  , 
jpeu  fouyentailleurs } laquelle s’augmente  ôc  confommepeuàpeia 
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tous  les  lobes  du  poulmon  & finalement  le  Cheval  meurt,  Sc  Chap. 
comme  à frivatione  ad  habitum  non  datur  rcyejfus  : Si  l’on  ne  xvm. 
prend  ce  mal  dans  le  temps  qu’on  peut  fortther  la  nature  pour 
l’obliger  à coofolider  le  poulmon  fie  guérir  cet  ulcéré  malin,  ja- 
mais on  ne  guérira  de  Cheval  morveux  : Que  fielleeft  fituée  dans 
la  ratte,  elle  elle  ne  guérira  jamais,  puifquec’eft  une  partie  qui  re- 
•fifte  fort  aux  remedes.  Pour  commencer  la  cure,  on  peut  par  une 
•maniéré  de  précaution  barrer  les  deux  veines  du  col , deux  doigts 
au  deflous  de  l’endroit  où  l’on  lèigne,8cy  procéder  en  cette  manié- 
ré ; coupez  le  cuir , découvrez  la  veine , détachez-  la  avec  la  corne 
,de  chamois,  puis  la  liez  avec  de  la  foye  double  cirée,  fans  couper 
la  veine,  pour  le  péril  qu’il  y a qu’elle  n’échape  de  la  ligature, 
quand  le  Cheval  mange  & remue  la  mâchoire,  avec  laquelle  une 
des  branches  de  cette  veine  acommunication  jemplifléz-la  playe 
de  fel , 8c  en  faites  autant  de  l’autre  côté  de  l’encolure.  Cette  bar- 
rure  de  veine  eft  encore  rres-profitable  pour  les  yeux  foibles  ou  at- 
taquez de  fluxion  ; ces  veines  eflant  barrées  ,arrefteront  lefimg 
qui  feroit  porté  avec  impetuofité  au  cerveau , il  y en  aura  moins  ; 
ainfi  l’abondance  de  l’humeur  acre  qui  tombe  fur  le  poulmon  di- 
minuera , 8c  l’ulcerepowraplûroft  eftre  guery , tout  au  moins , 
on  eft  feur  que  ce  barrement  de  veine  ne  peut  nuire  s’il  ne  profite  : 
je  n’ay  pas  ordonné  de  couper  la  veine  entre  les  deux  ligatures,  à 
caufe  quej’ay  veu  mourir  des  Chevaux  parce  qu’on  n’a  pûratrap- 
per  la  veine  qui  eftoit  échappée,  la  ligature  ayant  coulé  quand  le 
Cheval  a mangé  ,2c  la  veine  fera  auflî  hien  arreftée  que  fi  on  l'a- 
voir coupée. 

Il  ne  faut  donnerau  Cheval  morveux  que  du  fon  moüillé,Iuy 
faire  faire  un  exercice  modéré  fans  le,laiflercroupir  au  coin  d’une 
écurie  : ôepour  fa  boiflon  il  faut  fondre  deux  livres  de  foulfre  dans 
. unecucilleredefer,8ctout  bouillant  le  jetter  dans  un  feeau  d’eau, 
retirer  le  foulfre  , le  faire  fondre  une  fécondé  fois , & le  jetter  en- 
core dans  la  mefme  eau  qui  fera  deftinée  pour  la  boiflon  du  Che- 
val morveux  ; le  fel  doux  6c  balfamiquedu  foulfre  qui  eft  le  bau- 
me des  poumons,  demeurera  dans  l’eau , 8c  contribuera  beaucoup 
à lesguerir.La  morve  quoy  qu’incurable  ne  va  pas  promptement, 
tnais  infenfiblemenc;  l’acrimonie  delà  matière  s’augmente  à me- 
Gire  que  l’ulcere  s’agrandit , 8c  la  partie  dans  laquelle  elle  a fon  fie- 
ge,feconfomme  ; les  plus  proches  en  fotiffrent,  la  maigreur  faille 
te  corps,  8c  quelque  nourriture  qu’il  puiflè  prendre,  il  ne  profitre  ! 
plus.  Et  comme  il  y a des  Chevaux  qui  répugnent  à boire  de  cette 
.ÇflUjOÙleioulfreaefléjettCjQnpeuc  prendre  la  pâte  d’un  paua 
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blanc  d’un  fol , prefté  à mettre  au  four , c’eft  à dire  comme  elle  eft 
lors  qu'il  n’y  a qu’à  la  fairecuire,8c  délayer  cette  parte  dans  l’eau- 
où  Ton  aura  jetté  le  foulfre  fondu,  l'aigreur  de  la  pâte  corrigera 
lemauvais  gouft  du  foulfre,  8c  empefchera  le  Cheval  de  s’en  dé- 
goûter, outre  qu'elle  rejoii.it  l’interieur  du  Cheval,  6c  le  nourrie 
d’autant. 

Si  l’ulcere  eft  au  poulmô.en  s’agrandiflat  6c  le  voifinage  du  cœur 
fera  caufe  d’une  fièvre  étique  qui  deflechera  tout  le  corps,  8c  les 
morves  Unifient  ordinairement  par  là  -,  6c  au  bout  de  fix  mois  ou 
d’un  an  le  Cheval  meurt.  Comme  il  eft  incertain  fi  un  Cheval  a 
véritablement  cette  morve , de  laquelle  ils  meurent  prefque  tous 
je  croy  qu’il  faut  tenter  quelques  remedes  pour  s’en  rendre  cer- 
tain ,6c  dans  l’operation  qu’ils  feront,  vous  découvrirez  s’il  y a 
efperance  de  guerifon  ou  non  j en  tout  cas,  la  boiflon  que  nous 
avons  ordonnée,  ne  peut  que  luy  profiter,  quelque  morve  qu’il 
aye,  particulièrement  à celle  qui  s’attache  au  poulmon,  qui  eft 
tres-méchante,  eftant  cnvicillie  .*  Et  pour  marque  qu’il  n’en  faut 
pas  d’abord  defefperer,  il  s’en  void  qui  fe  font  guéris  d’eux-mef- 
mes  dans  l’écurie  j mais  à ceux-là, il  n’y  avoit  point  d’ulcere  , la 
matière  n’ayant  pas  efté  allez  acre  pour  ronger  6c  confommer  la 
partie  ; mais  on  n’en  eftoirpas  certain. 

Souvent  par  les  bons  remedes  qu’on  pratique  aux  Chevaux 
morveux,  on  les  met  en  chemin  de  guerifon,  6c  fi  le  poulmon 
n’eftoitpasconlomméjon  en  viendroit  àfon  honneur  ; mais  il  n’y 
a que  Dieu  qui  puifle  reftablir  une  partie  conlommée  : J’ay  trait- 
té  un  Cheval  morveux  un  mois  entier,  luy  faifant  avallcrtous  les 
matins  trois  chopinesde  vin  emécique  ,dansle(quelles  je  mettois 
deux  onces  de  poudre  cordiale,  6c  les  foirs  je  luy  firingueis  les 
nazeauxavecundemy  verre  de  vin  emetique,  cela  fit  fondre  la 
glande  qu’il  avoit  entre  les  deux  os  de  la  ganafiè,  8c  le  faifoit  bien 
manger  s il  avoit  l’œil  bon  , jettoit  moins,  6c  toutes  les  apparen- 
ces du  monde  eftoient  qu’il  devoir  guérir  ; je  le  purgeay , 6c  laiflay 
enfuitteagirla  nature  toute  feule  j le  Cheval  peu  à peu  devine 
de  glus  maigre  en  glus  maigre,  6c  mourut:  Je  le  fis  ouvrir  , 6c  luy 
trouvay  le  poulmon  coût  pourry,6c  je  fis  tres-mal,  comme  je  l’ay 
connu  depuis,  de  l’avoir  purgé  pendant  qu’il  jettoit  j car  s’il  jette, 
la  purgation  eft  capable  de  le  faire  devenir  morveux  s’il  ne  l’eftoic 
pas , commejc  l’ay  expérimenté  plus  d’une  fois  depuis. 

J’en  ay  traicré  un  autre  quej'ay  fait  jetter  abondamment  avec 
leremedccy-apres,  le  luy  donnant  par  deux  fois  ; je  le  purgeay, 
enfuitee  je  luy  donnay  trois  prifes-de  ploctcs  cordiales  dans  du. 
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<vin  trois  jours  de  fuitte,  huit  jours  apres  trais  autres  prifesde  mef  çHAF 
me  que  les  premières,  il  ne  jetta  plus  du  tout  Je  le  fis  promener,  XVIU 
8c  pour  mieux  procurer  l’entiere  guerifon  comme  je  le  croyois 
pour  lors,  je  reïteray  cette  purgation  dix  jours  apres,  & finale- 
ment je  le  fis  églander  8c  luy  ôter  une  grade  glande  fixe,  la 
playebienconfolidée,  je  luy  tiray  dufang  , 8c  le  renvoyay  à un 
amy  àquiilcftoit,  le  croyant  guery  : au  bout  de  fix  mois  il  re- 
commença à jetter , 8c  a jette  plus  de  fix  ans  * il  fêrvoit  à mar- 
cher le  pas , 8c  travailloit  fort  bien  : enfin  il  devint  fort  maigre  8c 
mourut. 

J’ay  voulu  vous  rapporter  ces  deux  exemples  entre  cent  que 
j’ay  traitté  , pour  vous  inftruire  8c  vous  faire  connoiftrc  que  lors 
qu’on  croit  un  Cheval  morveux  guery  ,fouvent  il  eft  plus  mal  que 
jamais.  AinfiquandunMarefchalouune  autre fe  vante  de  guérir 
voftre  Cheval  morveux  , ou  il  ne  l’eft  pas  véritablement,  ou  il  ne 
le  guérira  pas  facilement. 

Une  maxime  incôteftableeft  qu’il  ne  faut  jamais  purger  les  Che- 
vaux qui  jettent  8c  s’ils  n’eftoient  pas  morveux, la  purgation  pour- 
rait les  faire  devenir  : il  faut  fui  vre  la  nature  dans  les  maux , 8c  ne 
luy  pas  faire  prendre  un  chemin  tout  oppofé , comme  eft  celuy  de 
la  purgation.  La  plus  part  des  Marefchaux  fui  vent  cette  méthode  j 
mais  elle  eft  tres-pernicieufe  8c  j’en  fuis  pleinement  convaincu. 

Le  vinemétiquene  purgepas  les  Chevaux  quand  on  en  don- 
nerait deux  ou  trois  pintes,  il  agit  par  infenfible  tranfpiration , 

& c’eft  un  tres-bon  remede:  La  defcription  en  fera  au  Chapitre 
XXIII. 


Remede  pour  faire  Jetter. 

■ ( 

NOus mettrons  icy  les  remedes  pour  cette  maladie,  eftant 
jufte  d'elTayer  fi  le  mal  eft  defefperé  ; 8c  s’il  y a efperance , 
vous  en  verrez  bien-toft  de  bons  effets. 

Avant  tout  remede,  il  faut  remarquer  fi  le  Cheval  que  vous 
^voulez  entreprendre  de  traitter,eft  grand  mangeur } car  s'il  eft  dé- 
licat, aflûrément  vous  n’y  trouverez  pas  de  fatisfaftion , puis 
qu’une  partie  des  remedes  que  vous  ferez  obligé  deluy  donner,  le 
dégoûteront  davantage,  ainfi  vous  aurez  autant  de  peine  à le  re- 
mettre en  goût  ,8c  vous  y perdrez  autant  de  temps,  comme  à le 
traitter  de  là  morve , 8c  finalement  vous  y échoüerez  ; ainfi  la  pre  • 
mierecholequ’jly  a à confiderer,  eft  que  le  Cheval  que  vous 
voulez  traitter,  mange  très-bien  j il  faut  luy  ôter  l’avoine,  puis 
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Chap.  rnéttre  une  chopine  d’eau  devie,  ficunechopined’huile  d’olive= 
XIX.  dans  un  por,  broiiiller  ficmefler  bien  le  tout,  8c  l’en  firinguer  tous- 
lesjourscinqou  fix  fois  dans  les  nazeaux  ( avant  de  prendre  de 
cette  compofition  avec  la  firingue,  il  la  faut  mêler  enfemble,. 
afin  que  l’un  ne  fumage  fur  l’autre.  ) Cette  maniéré  de  firinguer 
guérira  des  petits  ulcérés,  que  la  matière  acre  fie  maligne  aura- 
lait  dans  les  nazeaux  , fie  facilitera  la  defeente  defdircs  matières 
qui  fe  figent  8c  fe  féchent  dans  les  conduits , fie  empefehent  enfuit  - 
te  la  refpiration  : il  faut  firinguer  de  cette  maniéré,  non  feule- 
ment avant  qu’on  donne  un  remede  pour  faire  jetter,  mais  enco- 
re apres  qu’on  aura  donné  le  remede,  cela  facilite  cette  évacua- 
tion , fie  le  Cheval  en  eft  d’autant  foulagé. 

Prenez  enfuitte quatre cueillerées  de  fort  vinaigre,  autant  de 
bonne  eau-de-vie,  difiolvez  dans  le  tout  une  dragme  de  théria- 
que , qui  ait  plus  de  deux  années,  fie  y adjoûtez  un  fcrupule  d’el- 
lebore  blanc  en  poudre,  qui  eft  le  poids  de  vingt-quatre  grains, 
8c  deux  grains  de  poivre  long  en  poudre  j mêlez  le  tout , fie  le  don- 
nez au  Cheval  morveux  par  les  nazeaux , la  moitié  de  chaque 
cofté,  puis  le  promenez  au  pas  une  heure  ,eftant  couvert,  fie  le 
taillez  flairer  la  terre,  il  jéttera  infailliblement  beaucoup;  le  re- 
mede le  pourra  dégoûter,  d’où  il  ne  faut  pas  s'eftonner  , car 
bien-toft  apres  il  mangera,  que  s’il  a quelque  partie  noble  offèn- 
fée,  comme  nous  avons  dit,  il  mourra  dans  peu  de  temps  • s’il  ne 
meurt  dans  ce  temps,  il  y a quelque efperance  : il  faut  avant  que 
de  donner  ce  remede,  tenir  le  Cheval  bridé  quatre  heures , 8c 
deux  heures  apres  feulement;  outre  cela  il  faut  le  foir  8c  le  matin 
le  promener  uneheure:  quoy  que  le  Cheval  ne  meure  pas  de  cet- 
te évacuation , & qu’il  n’ait  aucune  partie  noble  confommée,  je 
n'afiêure  point  qu’il  gueriffe  de  la  morve,  s’il  y a grande  ulcéré  , 
maisil  ne  mourra  pas  fi-toft. 

Si  au  bout  de  huit  jours  il  continuc-à  jetter , il  faut  reïterer  ce 
remede , fie  tâcher  à faire  venir  en  matière  la  glande , par  le  moyen 
des  retoires , emplâtres  ou  caraplâmes  propres  à cela , comme 
eft  l’onguent  décrit  au  ChapitreXIII.delafaullegourme,  ou  la- 
faire  tomber  par  un  cautere  achiel  ou  potentiel:  Le  cautere  a&uel 
ou  le  bouton  de  feu  n’cft  autre  chofe  qu’un  fer  ardent  qu’on  ap- 
plique furla  partie  qu’on  veut  faire  tomber  : comme  le  cautere 
potentiel  eft  ce  que  nous  appelions  vulgairement  une  pierre  de- 
cautere  ; quelques-uns  l’appellent  cauftic,  qui  brûle  infenfible- • 
ment  la  partie,  de  laquelle  enfuitte  il  tombe  une  efearre, 

Au  lieu  du  cautere  potentiel  ( qui  cilla  pierre  de  cautere)  pre-- 

nez 
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nez  une  lancette,  ouvrez  la  glande  jufques  au  milieu,  puis  laifTez  £ 
fâigner  le  trou , Si  mettez  dedans  gros  comme  une  febve  d’arfe-  x ’ 
nie , enveloppéavec  du  papier  } mettez-le  jufqu’au  fonds , bou- 
chez le  trou  avec  du  coton  , au  bout  de  cinq  ou  (îx  jours  la  matière 
commencera  à fortir,  Sc  paffé  neuf  ou  dix,  il  tombera  une  efearre , 
qui  fera  comme  le  cerneau  qui  fort  d’une  noix  ; s’il  yreftede  l’im- 
puretc  ou  de  la  chair  baveufè , tenez  le  trou  ouvert  avec  de  l’egy- 
ptiac , dans  lequel  vous  mêlerez  du  précipité  rouge,  ou  reagal , Sc 
tiendrez  le  trou  ouvert  le  plus  que  vous  pourrez. 

Si  la  glande  par  les  remedes  ne  vient  pas  en  matière , il  faut  tâ- 
cher à la  faire  refoudre,  appliquant  deffits  de  puifïans  refolutifs, 
comme  feroit  le  vinaigre,  la  leflive  , les  cendres  de  fermant, 
l’alun , le  nitre , l’huile  de  petrole , d’euforbe , & autres , qui  ont 
la  vertu  d’attenuer  Sc  de  rendre  la  matière  fubtile , volatile , Sc 
aiféeàdifliper. 

L’onguent  de  althea,  le  refomptif,  l’emplâtre  de  melilot,  font 
bons  pour  ramollir  & pour  refoudre  : vous  pourrez  compofer  un 
caraplafme  avec  les  racines  de  courges  fauvages  , en  Latin  brionia 
la  racine  d’iris  Tle  miel,  & lacrafleou  la  lie  d’huile  de  lin. 

J’ay  mis  tous  ces  refolutifs  cy-defl’us  pour  contenter  Sc  inftruire 
les  curieux  ; mais  il  y a bien  du  hazard  fi  une  glande  fixe  Sc  atta. 
chéeàla  mâchoire, 8c  déplus,  fort  dure,  cede  à ces  remedes, 
outre  que  comme  l’endroit  efb  incommode  pour  les  appliquer, 
l’on  n’en  a pasaifément  le  fuccés  qu’on  attend  j je  croy  donc  qu’il 
n’y  a rien  de  meilleur  que  de  ramollir  Sc  d’avoir  recours  au  bouton 
de  feu,  ou  au  cautere  potentiel , qu’on  fera  avec  un  morceau  d’ar- 
fenic  ou  de  fublimé , ou  quelqu’autre  cautere. 

Quoy  que  les  ramollirifs  ordinaires  ne  falTent  pas  grand  effet, 
il  y en  a qui  font  plus  propres  au  fujet  les  uns  que  les  autres } vous 
pouvez  avec  confiance  pratiquer  le  fuivant,  lequel  dans  les  com- 
mencemens  avant  que  la  glande  foit  parvenue  à une  extrême 
dureté  la  pourra  refoudre } je  puis  vous  aflurer  qu’il  m’a  bien 
reüfll. 


Pour  rejoudre  une  glande. 

PRenez  demie  livre  de  lin  battu  Sc  mis'en  farine  fine,  démê- 
lez, le  avec  une  pinte  de  fort  vinaigre,  pour  en  faire  comme 
uneboüillie,  qu’il  faut  faire  cuire  fur  un  petit  feu  fore  clair,  en 
xemuant  fans  ceffe  : lors  que  la  compofition  s’époiflira , mêlez 
parmy  fix  onces  huile  de  lys  ; le  tout  bien  mêlé  fera  appliqué 
Tom.  I.  H 
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chaudement  fur  la  glande,  & une  peau  d’agneau  par  deflus  com- 
meon  pratique  pour  la  gourme:  appliquez  de  nouveau  ce  cara- 
plâme  tous  les  jours  ; dans  deux  ou  trois  applications  la  glande  fe- 
ra fondue.  On  peut  pratiquer  ce  remede  aux  gourmes  8c  fauflès 
gourmes;  fie  s’il  ne  reüflït  pas  à la  glande  d’un  Cheval  morveux, 
c’eft  mauvais  figne. 

Quand  on  traite  un  Cheval  morveux  avec  deflein  de  le  guérir, 
les  rcmedes  qu’on  donne  intérieurement  joints  avec  ceux  que  je 
viens  d’ordonner,  doivent  faire  fondre  & refoudre  en  partie  la 
glande, ou  l’amener  à fupuration  ; & lors  on  conclud  que  le  re- 
medca  bien  opéré,  & qu’il  a attaqué  la  caufe  du  mal,  puis  que  la 
glande  a diminué  ou  eft  plus  mouvante, & de  grofle  8c  dure  qu’el- 
le eftoiteft  plus  petite,  ou  eft  ramollie,  ou  s’eft  détachée  } car 
c’eft  toûjours  un  bon  figne  lequel  des  trois  qu’il  arrive,  qui  mar- 
que que  leremedeafaitde  bons  effets  : il  ne  faut  pas  fè  mépren- 
dre 8c  fe  flatter  entraittant  cettemaladie,  carau  déclin  de  la  Lu- 
ne,fouvenr  les  glandes  diminuent  d’elles  mêmes  fans  remedes ;mais 
on  eft  bien  éloigné  de  fon  conte  lors  qu’au  croiflânt  prochain  elles 
reviennent  en  ieureftat,  8c  parfois  plus  dures  ou  plusattachécs 
qu’elles  n’eftoient;  c’eft  pourquoy  apres  la  diminution  au  déclin, 
laiffez  paflèr  le  croiflânt  qui  fuit  avant  de  rien  conclure  de  bon. 

Quoy  que  la  glande  ne  (oit  pas  la  caufe  de  la  morve , mais  feule- 
ment un  effet  i 8c  que  lors  qu’on  l’a  oftée  on  n'ayt  pas  guery  un 
Cheval  : neanmoins  comme  tout  le  monde  ne  (onge  qu’à  faire 
églanderles  Chevaux  morveux  8c  que  les  Marefchaux  ne  vous 
propofent autre  chofe  ce  qui  eft  un  abus,  car  c’eft  commencer 
par  où  il  faut  finir:  j’ay  faitéglanderjufquesi  trois  fois  un  mef- 
me  Cheval,  fans  avoir  peu  le  guérir  de  cette  maladie,  quoy  que 
je  luy  eufle  fait  prendre  de  bons  remedes. 

Pour  l’églander  il  faut  l’abattre,  8c  ayant  ouvert  la  peau  qui 
couvre  la  glande,  on  y attache  deux  fils  bien  forts  de  chaque  cô- 
te, pour  tenir  la  playe  ouverte  pendant  qu’on  fait  l’operation; 
en  cette  forte , il  faut  avec  le  pouce  fans  aucun  ferrement  décer- 
ner la  glande,  8c  la  détacher  peu  à peu  de  la  ganache , parce 
qu’elle  eft  abreuvée  8c  nourrie  par  beaucoup  de  petites  veines, 
qui  eftant  coupées  on  ne  pourroit  fi  toft  arrefterlelang  : fieileeft 
fi  fort  attachée  que  le  pouce  ne  puifle  pas  la  feparer  de  la  gana- 
che , 8c  que  vous  voyez  quelque  veine  qu’il  faille  neceflâiremenc 
couper,  il  la  faudra  lier  bien  fort  avec  un  fil  avant  de  la  couper, 
pour  arrefter  le  fang,  8c  continuer  de  la  forte  à décerner  jufques 
à ce  que  la  glande  foie  détachée  abfolunient,  lors  on  lie  forte- 
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ment  cequila  tenoit  8ccequilanourrifloit,  puis  on  couppe  tou- 
te cette  glande,  qui  en  contient  une  infinité  de  petites,  qui  toutes  Chap. 
enfemble faifoient cette  grofle  : L’operation  finicil  faut  bien  ef-  xx. 
fuyer  l'endroit,  ofter  toutlefang,  & toute  l’humidité,  puis  avec 
un  pinceau  palier  de  bonne  huile  de  vitriol  par  tous  les  endroits 
que  vous  avez  coupez  , afin  de  refl'errer  toutes  les  fibres  & petites 
veines  coupées,  qui  ont  abbreuvé,  nourry,  8cfaitgroflirla  glan- 
de :cétte  huile  brûlera  les  orifices, 6carreftera  par  ce  moyen  leur 
communication,  carellefcra  coirmeune  croûte,  laquelle  tom- 
bant il  s’y  fera  une  cicatrice  capable  de  tout  arrefter  pour  un 
temps  j ainfi  la  glande  ne  reviendra  pas  fi-toft.  Vous  emplirez 
enfuitte  le  vuide  qui  eft  fous  la  ganache  avec  de  la  filafle  frottée 
de  bon  & fort egyptiac,  6c lierez  l’apareil  avec  les  fils  qu’on  a cy- 
devant  attachez  quand  on  a fendu  la  peau,  6c  continuer  à tou- 
jours niangerla  chair  j car  d’abord  le  vuide  s’emplira  d’humeur, 
ou  plutoft  de  chair  baveufe  6c  fpongieufe,  qui  toujours  fera  ca- 
•pable  de  former  des  glandes,  ou  tout  au  moins  elle  comblera  la 
ganache,  fi  continuellement  jufques  à guerifon  vous  ne  tenez  le 
lieu  ouvert  avec  de  la  filafle  frottée  d’égyptiac  mife  comme  par 
force,  afin  de  conferver  le  vuide  entre  les  deux  os  de  la  ganache: 
fimefmeils’epnpliflbit  trop  contre  voftre  gré,  refrottez  avec  le 

{ ùnceau  tout  l’endroit  avec  de  l’huile  de  vitriol , ce  n’eft  pas  avec 
’cfprit  de  vitriol  ,c’eft  de  l'huile  qui  eft  beaucoup  pluscauftic6c 
qui  fera  plus  d’effet:  Et  tous  les  jours  penfant  le  mal  , il  le  faut 
laver  avec  du  vin  tiede  avant  d'y  mettre  la  filafle  6c  le  mal  guéri- 
ra, ainfi  n’ayant  pû  difloudie  la  glande  vous  la  couperez.  J’en  ay 
veu  ofter  une  fi  dure  qu’une  coignée  ne  la  pouvoit  mettre  en  deux , 
quand  on  l’eut  oftée  de  l’endroit  où  elle  eftoit  attachée. 

Il  y a des  Chevaux  morveux  qu’on  a églandez  plufieurs  fois,6c 
la  glande  eft  toujours  revenue  comme  auparavant,  fi  cela  vous 
arrive, tenez-vous  pour  dit  que  voftre  églandement  ne  guérira 
pas  voftre  Cheval,  6c  que  fi  vous  n’attaquez  le  dedans,  pour 
avoir  ofté  la  glande  vous  ne  l’avez  pas  guery  de  la  morve  ; que 
fi  apres  l’operation  vous  avez  frotté  toute  la  playe  avec  de  1 hui- 
le de  vitriol,  comme  je  l’ayenfeigné  cy-devant , 8c  pris  foigneu- 
fement  garde  qu’il  ne  foit  pas  refté  la  moindre  partie  de  la  glan- 
de, qui  eft  capable  d’en  faire  revenir  une  auflî  grofle  que  la  pre- 
cedente : ne  concluez  rien  de  pofitif  voyant  une  glande  extirpée; 
carie  fera  le  déclin  de  la  Lune  qui  fera  cct  effet  ; fi  enfuitte  dans 
lecroiflantelle  ne  revient  pas,  lors  vous  pouvez  conduire  que 
voftre remedea  bien  opéré;  comme  la  glande  eft  caufée  par  la 


Chap. 

XX. 
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la  matière  qui  fort  par  les  nazeaux  au  déclin  de  la  Lune  elle  eft 

moins  abondante , & ainfi  les  glandes  diminuent,  & tout’  au  con- 
traire au  croiiïànt  : J’ay  déjà  expliqué  que  la  matière  qui  coule 
parles  nazeaux, ne  vient  pas  immédiatement  du  cerveau  mais 
des  poulmons  du  foye , ou  delà  ratte,& monte  par  le  gozier  ou 
par  le  conduit  de  la  refpiration,  & fe  rend  dans  un  efpace  com- 
meun  peut  refervoir,  qui  eft  entre  les  deux  os  de  la  ganache  • Sc 
de  la  fi  elle  eft  trop  abondante  & quelle  ne  puifTe  fortir  toute 
par  les  nazeaux , elle  pouffe  de  l’endroit  où  elle  eft  arreftée  & 
forme  les  glandes  plus  ou  moins  greffes , félon  que  la  matière  eft 
plus  ou  moins  abondante.  Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  raifonne- 
ment,qu  il  eft  alTez inutile  d'églander  les  Chevaux  avant  qu’on 
ayeveu  qu  ils  jettent  moins  , & qu’ils  foient  en  voye  de  gue- 
nfon  par  les  remedes]  qu’on  leur  a pratiqué  } qu’il  foir  véritable 
que  la  matière  vienne  d’embas,  & qu’elleaytlerefervoir  que  j’ay 
dit  entre  les  os  de  la  ganache,  l’anatomie  du  Cheval  le  perfuade- 
rafans  avoir  lieu  d’en  douter  j outre  qu’il  eft  împoffible  que  le 
cerveau  puiffefourmr cette  quantité  de  matière  qui  s’écoule  con-* 

tinuellement  par  les  nazeaux  j mais  il  oblige  la  nature  à la  pouffer 

des  parties  baffes  j par  les  conduits  que  j’ay  dit,  en  fourniffànt 
cette  humeur  acre  & claire  qui  tombe  fur  les  parties  afFe&ées  & 
dejaalterees  par  la  chaleur  étrangère,  ou  par  l’ulcere  qui  eft  en 
icelles:  ainfi  en  gueriffànt  ces  parties  elles  n’envoyeront  plus  au 
cerveau  ces  vapeurs  malignes  qui  fe  changent  en  eau,  & qui  de 
la  retombent  8c  ca u fent le  defordre que  j’ay  dit:  Ceraifonnemenc 
chagrinera  quelqu  un  qui  ne  cherchequ’un  remedeafleuré  pour 
guérir  fon  Cheval , & non  pas  un  fi  long  difcours.  A celuy-li  ie 
diray  quefi je  le  fçavoisje  luy  en  ferois  part , mais  jufques  à prêtent 
U m a efte  inconnu.  Les  fui  vans  peuvent  rcüflîr  fi  on  les  fait  avec 
loin , mais  je  nefuisgarand  d’aucun. 

Autre  remede  pour  U Morve. 

. ,^ue  *e  Cheval  foit  églandé  , il  peut  arriver  que  n’eftanc 

reereZrr^i  7’f  7 avec  cétau- 

: ï T r 3 fai' leu  emenrc  fortir  de  ,a  mat>ere , qui  eft  en 
trem?rW>  ’i  eœnSOfter  acaufc:  jevous  en  donneicy  un  au- 
eft  Tn  fn  j}?  ed  r qU1  aPP°rtera  la  SuenLon , fi  le  mal 
7 d‘ 2 recevoirdu  recours  } mais  il  me  femble  tres-raifon- 
nable  de  commencer  par  le  premier,  puis  qu’il  peut  arriver  que 
^fculpourraguerirfe  Cheval,  fi  le  LA  poL  tant 
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Avant  toutes  chofes , faites  barrer  les  deux  veines  du  col , deux  Chap, 
doigtsou  environ  au  deflous  de  l’endroit  où  l'on  tire  du  làng  aux  xx. 
Chevaux,  j’en  ay  donné  la  méthode  cy-devantj  puis  prenez  ta- 
bac de  Brefil  coupé  menu  , comme  on  le  préparé  pour  fumer, 
une  once,  mertez-le  tremper  dans  unechopinede  bonne  eau  de 
vie  l’efpace  de  lix  heures , coulez  au  travers  d’un  linge  fans  l’ex- 
primer bien-fort, jettant  le  tabac  comme  inutile:  faites  tenir 
voftre  Cheval  morveux  bridé  au  matin  pendant  quatre  heures, 
donnez  Iuy  par  les  deux  nazeaux  undemy  verrede  ceremede,  6c 
le  promenez  enfuitte  un  quart  d’heure  en  main , la  telle  balle,  8c  le 
lailîèz  enfuitte  bridé  deux  heures. 

Si  voftre  Cheval  n’eft  point  dégoûté  de  ce  remede,  8c  qu’il 
mange  fon  ordinaire  comme  de  coûtume , il  faut  le  lendemain 
l’ayant  encore  tenu  bridé  quatre  heures,  luyen  donner  un  demy 
verre , la  moitié  par  chaque  nazeau , 6c  le  promener  comme  aupa- 
ravant j de  là  à quelques  jours  vous  augmenterez  peu  à peu  la  dofo 
jufquesàcequevousjugiczqu’ellefoicaffèz  grande  pour  le  faire 
bien  vuider  ; êc  continuerez  tous  les  matins , ou  de  deux  jours  l’un, 
ou  melmede  trois  6c  quatre  jours  l’un } s’il  jette  en  abondance, 
ou  qu’il  aye  grand  battement  de  flanc  , ou  qu’il  foit  trop  dégoû- 
té ,jufques  à une  entière  guerifon,  qui  fera  dans  un  mois  ou  cinq 
femaines  : Je  luppofe  toûjours  que  le  Cheval  ne  fe  dégoûte  point, 
car  s’il  fe  dégoûte  il  ne  faut  pas  luyen  donner  le  lendemain,  mais 
attendre  qu’il  aye  repris  le  manger  pour  recommencer  à luy  en 
donner  par  les  nazeaux. 

Si  voftre  Cheval  morveux  a efté  trop  tourmenté  du  precedent 
remede , 6c  que  vous  voyez  qu’il  luy  caufe  trop  d’agitation , il  faut 
ceffer  8c  infuler  dans  chopine  d’huile  d’olive  deux  onces  de  tabac 
fur  les  cendres  chaudes  toute  la  nuit,  6c  le  lendemain  en  couler  un 
verre  pour  luy  en  donner  la  moitié  par  chaque  nazeau , la  liqueur 
eftanttiede}  cela  adoucira  l’acrimonie  des  humeurs,  6c  fera  plus 
fopportable  au  Cheval , 6c  le  fera  jetter  quelque  quantité  de  ma- 
tière, 6c  continuer  obfervant  toutes  les  circonftancesque  nous 
avons  dit  pour  le  manger  6c  pour  le  battement  de  flanc. 

Enfin  il  faut  ufer  de  jugement  pour  augmenter  ou  diminuer  la 
dofe,  félon  que  vous  verrez  que  le  Cheval  mangera  bien , ou  per- 
drale  manger,  6c  qu’il  jettera  plus  ou  moins. 

Souvent  la  nature  gueritles  ulcérés  internes, qui  font  lafource 
ordinaire  de  ces  vilaines  matières  qui  forcent  par  le  nez  , lors  que 
par  une  grande  évacuation  elle  eft  délivrée  de  quantité  d’hu- 
meurs acres  8c  malignes  qui  entretiennent  le  mal:  pour  guérir  une 
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C p ulcéré  il  n’eft  befoin  que  de  le  nettoyer  ou  mondifier,  la  nature 
xx  ' fait  aifémentle  refte. 

Ce  remede  fera  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  matière,  il 
y a des  Chevaux  qui  le  fupporteront  gayement  fans  eftre  dégoû- 
tez, 8c  mefme  la  glande  fc  fondra  au  déclin  de  la  Lune^mais  A au 
croiflant  elle  revient  de  nouveau , il  faut  continuer  le  remede. 

Que  A apres  un  long  ufaged’iceluy  le  Cheval  jette  moins  , 8c 
qu’il  y ait  apparence  qu’il  ne  veuille  plus  jetter , celiez  pour 
quelques  jours  le  remede  : 8c  s’il  ne  jettoit  plus  du  tout,  comme 
il  arrive  quelquefois , donnez  luy  trois  prifes  de  poudre  cordiale 
trois  jours  de  fuite , chaque  prife  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ou 
rouge , 8c  peut  eftre  que  la  glande  ne  reviendra  plus , 8c  qu’il 
guérira. 

J’ay  donné  ce  remede  à des  Chevaux  qui  n’en  ont  pas  eu  le 
moindre  battement  de  flanc  , 8c  qui  n’en  ont  jamais  perdu  un 
coup  de  dent,  ceux  là  en  font  guéris  pour  un  temps } niais cn- 
fuitre  quelques-uns  ontefté  en  eftat  de  recommencer. 

Lors  que  le  poulmon  qui  eft  le  Aege  ordinaire  de  cette  maladie, 
eft  fortintereflé,  qu’il  y a une  notable  pourriture,  les  Chevaux 
n’en  gueriflent  pas , 8c  le  remede  précèdent  avancera  leur  mort: 
mais  lors  qu’ils  n’en  peuvent  réchapper,  parce  que  le  poulmon 
efteonfommé,  il  vaut  mieux  en  eftre  dépêr-é  toft  que  tard. 

Je  vous  donne  advisquefl  vous  avez  deflëin  d’elï.iyer  à guérir 
un  cheval  morveux,  il  faut  avant  toutes  chofes  .quelque  remede 
que  vous  ayez  deflein  de  pratiquer,  au  croiflant  fortifier  8c  aider 
la  nature  à pouflèr  au  dehors  (ans  l’irriter,  à cela  les  prifes  de 
poudre  cordiale , la  theriaque , l’opiate  du  Kermes,  8c  les  pilulles 
cordiales  reïterées  feront  fort  bien  ; dans  tout  le  déclin  leur  don- 
ner les  remedes  qui  font  jetter  par  le  nez  8c  les  feringuer } A on 
obferve  cette  méthode  on  en  aura  plusf  de  contentement,  quoy 
que  je  ne  fois  garant  de  rien. 

Les  parfums  font  peu  profltablesauxChevaux  morveux,  quoy 
qu’ils  les  faflènt  beaucoup  jetter  8c  (ans  violence  } mais  ils  les 
dégoûtent,  les  amaigriflent8c  les  deflëchent  trop. 


CHAP. 

XXI. 


Parfum  pour  faire  jetter. 

PRenez  betoine,  verveine,  armoife,  véronique,  meliflè; 

feabieufe  , aigremoine,  abflnte, mente,  hyfope,  fauge,  ou 
tout  ou  partie:  faites-les  brûler  fur  un  réchaut,  8c  par  le  moyen 
d’unfac  percé, faites  recevoir  au  Cheval  la  fumée  par  les  nazeaux^ 
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elle  l’obligera  à jetter  abondamment , s’il  reçoit  cette  fumee  Chai*. 
pendant  un  quart  d’heure.  XXJi 

La  vigne  fâuvageou  viorne  quicroift  dans  les  bayes,  coupée 
menu  toute  verte,  &conca(Iëe  enfuitre,  jette  une  odeur  qui  a 
la  vertu  de  faire  jetter  abondamment.  On  dit  qu’elle  nuit  à la 
veuë5  mais  l’experience  vous  fera  voir  le  contraire:  elle  a le  plus 
de  vertu  lors  qu'elle  eft  en  fleur  : A dire  nettement  mon  avis , je 
n’ay  pas  trouve  grand  loulagement aux  parfums,  je  lesay  vou- 
lu pourtant  mettre  icy  pour  contenter  tout  le  monde,  mais  fi- 
ringuant  un  Cheval  on  a l’effet  des  parfums,  & melmesdesplu- 
maceaux , & on  ne  le  dégoûte  pas  ; mais  comme  les  parfums 
fonten  grande  recommendation  auxMarefchaux,  8c  qu’ils  vous 
les  propofent  fans  ceffe,  j’ay  donne  la  defeription  du  meilleur 
qu’on  puiffe  faire,  8c  le  meilleur n’eft  pas  grand  chofè, 8c  jene 
confeille  à perfonne  de  s’en  fervir. 

Pendant  que  vous  pratiquez  tous  cesremedes,  il  faut  nourrir 
le  Cheval  d’alimens  qui  humeélent}  car  on  facilite  les  évacua- 
tions qu’on  eft  obligé  de  faire  : quelques-uns  defaprouvent  le 
fonmoüillé,  & veulent  donner  de  l’avoine:  pour  moy  je  me  fuis 
toûjours  tres-bien  trouvé  de  ne  leur  donner  que  du  fon5  car  l’a - 
voy  ne  occupe  trop  la  nature  pour  la  digérer. 

J'ay  veu  des  Chevaux  jetter  par  les  nazeaux  fix  années  entiè- 
res, qui  nelaiffoient  pas  de  fervir  & de  courre  à lachaflè,  de  fa- 
tiguer, 8c  de  manger  comme  les  autres } mais  enfin  cette  mala- 
die lesemportoit , on  n’y  faifoit  plusderemede,  8c  on  laiffoit  fai- 
re la  nature,  les  nourriflânt  comme  les  autres. 

J’en  ay  veu  d’autres  qui  ne  font  point  guéris  pendantqu’on 
leur  faifoit  ces  remèdes } 8c  qui  quelque  temps  apres,  lorsqu’on 
n’efperoit  plus  de  guerifon,  ont  efté  parfaitement  guéris , mais 
le  nombre  en  eft  petit. 


Autre  remede  pour  U Morve.  CHAP. 

« , , f XXII. 

PRenez  un  pot  capable  de  contenir  cinq  chopines  ou  trois 

pintes,  cmpliffez-cn  le  tiers  avec  la  fécondé  ccorce  d’aune, 
vulgairement  appelle  verne,  c’eft  unarbrequi  croiftle  long  des 
eaux,  quifert  à faire  des  fieges,  des  échelles  , 8c  autres  meu- 
bles de  bois  de  peu  de  valeur,  le  bois  tire  fur  le  rouge  quand  il 
eft  écorcé  : râpez  ou  coupez  menu  cette  écorce , mettez  dans 
ce  pot  deux  pintes  d’eau , faites  boüillir  à petit  feu  jufques  à la 
confomption  de  la  moitié  remuant  par  fois,  ainfi  il  ne  doit  refter 
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Chap.  qu’une  pinte  de  liqueur , remettez  encore  une  pinte  dej'nouvclle 
xxn.  eau , Sc  la  faites  confommer , remectez-en  encore  une  pinte,  & la 
faites  confommer  une  troifiéme  fois,  puis  paflez  le  tout,  & mê- 
lez parmy  la  collature  une  demie  livre  d’huile  d’olive,  Sc  le  tout 
tiede,  feparezendemy-feptier,  faites avaller le  refteau  Cheval, 
Sc  ledemy-feptieril  le  luy  faut  faire  avaller  parles  nazeaux,puis 
promenez  voftre  Cheval  bien  couvert  une  demie  heure  : ce  re- 
mede  fera  jetter  abondamment,  ficquoyque  le  Cheval  nejet- 
teque  d’un  collé,  il  le  fera  jetter  des  deux;  fi  huit  jours  apres 
avoir  pris  leremede  il  n’ell  guery , reïterez  comme  auparavant, 
peut-eft’re  guerira-t’il , Sc  j’en  ay  guery,  Sc  manqué  plufieurs, 
mais  il  n’y  a aucun  péril  à le  pratiquer  -,  que  s’il  n’eft  guery, 
barrez- luy  les  deux  veines  du  col  : enfuitte  faites  luy  avaller 
quatre  prifes  de  pilulles  cordialles , une  prife  chaque  jour^fans  in- 
termillion , il  guérira , ou  il  ne  guérira  pas- 

Autre  remede  pour  U Morve. 

Prenez  cafloreum  de  Levant  vn  once  , concalTez.le  grolfie- 
rement,  gentiane , &fabine,  de  chacun  un  oneefic  demie,  cou- 
pez menu  la  làbine  Sc.  conciliez  la  gentiane , faites  bouillir  le  tout 
dans  cinq  chopines  de  fort  vinaigre,  Sc  réduire  à force  de  cuire 
à trois  chopines  qu’on  laiflèra  refroidir  puis  palier  par  un  linge 
&fort  exprimer. 

Bridez  le  Cheval  trois  heures  , puis  luy  donnez  une  chopine 
de  ce  breuvage,  couvrez-le,  Sc  le  mettezà  l’efcurie,il  fera  fort 
malade , battra  du  flanc  Sc  mefme  il  luy  prendra  quelque  fois 
un  tremblement  par  tout  le  corps,  mais c’ell  leremede  qui  agit: 
s’il  fe  chouche  laiflèz-le  couché,  il  le  relevera  quelque  temps  a- 
pres:  deux  heures  apres  la  prife  du  remede,  promenez-le  une 
demie  heure  en  main , s’il  jette  par  la  bouche  quelque  morceau 
defon  poumon,  comme  il  arrive  quelque  fois  en  touflànt,  voftre 
Cheval  eft  incurable , Sc  vous  le  pouvez  ofter  en  toute  feureté^ 
mais  s’il  nejettequeparle  nez,  pourveu  qu’il  ne  jette  pas  vert  ny 
du  fang,il  n’yariendedefefperétd’abord  que  voftre  Cheval  aura 
repris  apetit  qui  fera  apres  un  jour  ou  deux  jours,quelque  fois  trois. 

Donnez  luy  un  autrechopine  le  matin,  obfervant  toutes  cho- 
ies comme  à la  première  prife , Sc  quand  il  mangera  bien  donnez- 
Iuy  la  troifiéme  chopine , avec  les  mefmes  précautions  que  la 
première:  apres  tout  cela  il  le  faut  promener  tous  les  jours  une 
demie  heure  en  main , s’il  doit  guérir  , inlenfiblement  il  jettera 
moins , Sc  finalement  il  ne  jettera  plus , Sc  fera  peut-eftre  guéri: 

, <lue 
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que  fi  apres  l’une  des  prifeslaimatiere  qu’il  jette  eft  verdâtre , c’eft  Chaf. 
untres.méchantjfigne,  & apparemment  le  Cheval  eft  incurable.  xxu 
Cette  receptelen  a guéri  que  l’on  croyoit  morveux  , elle  en  a 
manque  beaucoup,  & en  a fait  mourir  quelques-uns  qui  avoient 
]c  poumon  tout  pourri  , fie  par  confequent  qui  ne  pouvoient  pas 
vivre  long-  temps  ainfi  on  eftoit  bienheureux  d’en  eftre  défait. 

La  Morve  fie  le  Farcin  ont  grande  affinité,  les  hircins  incu- 
rables degenerent  en  morve  Se  cette  forte  de  morve  eftabfolu- 
ment  incurable. 


Vin  Emetique. 


CHAP- 

XXIII. 


LE  vin  Emetique  donne  bon  apperitaux  Chevaux  dégoûter, 
il  produit  de  bons  effets  cftant  donné  fréquemment  à ceux 
qui  font  malades,  & il  faic  des  merveilles  lors  qu’on  le  donne 
avec  les  purgatifs,  car  quoy  que  de  ïoy  il  ne  purge  point,  il  faic 
mieux  agir  les  purgatifs  en  débouchant , jufques  là  qu’il  fait  uri- 
ner exceffivement,  lors  que  la  nature  a beloinde  cette  évacua- 
tion. Il  eft  auffi  tres-excellent  pour  leslavemens.  Il  faut  avoir  cinq 
©u  fix  morceaux  de  verre  d’antimoine  du  plus  beau  , les  piler  bien 
menu , Se  les  mettre  tremper  toute  la  nuit  dans  une  pinte  ou  cinq 
demy  ftiers  de  vin  blanc  ou  rouge,  le  lendemain  on  retire  la  pou- 
dre de  verre  d’antimoine,  Se  on  la  laiffe  fecher  pour  une  autre- 
fois , fie  le  vin  eft  émetique  * voftre  poudre  diurera.ua  an  à cela , fia 
fera  toujours  fort  bonne. 

On  peur  avoir  un  gobelet  de  regulle  d’antimoine  , dans  le- 
quel on  met  rremperdu  vin,  en  vingt  quatre  heures  il  eft  rendu 
émetique,  Se  cela  continuellement,  pourveu  qu’on  aye  foin  tou. 
tes  les  fois  qu'on  a mis  infuferdu  vin  dans  le  gobelet,  de  le  bien 
fcblonner  avec  de  l’eau,  pour  ofter  toute  la  lie  fie  la  craffe  qui 
s’eft  attachée  aux  parois  du  gobelet. 

On  peut  auffi  faire  du  vin  émetique  en  pilant  du  foye  d’ani 
timoine,  fie  en  mettre  une  couple  d’onccs  dans  une  bouteille 
de  trois  chopines,  l’emplir  de  vin  blanc  ou  rouge,  au  bout  de 
de  vingt,  quatre  heures  en  ofter  cinq  demy-ftiers  , fie  remetrre  de 
nouveau  vin  dans  la  bouteille,  en  ofter  tous  les  jours  fie  en  re- 
mettre, vous  aurez  un  an  entier  de  bon  vin  émetique  de  cette 
façon , fie  fans  autres  frais  que  ceux  du  vin.  On  peut  auffi  dans 
une  bouteille  mettre  deux  onces  d’algarot,  Se  du  vin  pardeffus^ 
il  fera  de  fore  bon  vin  émetique. 

La  poudre  Angélique  fera  lemefme  effet,  fie  beaucoup  mieux 
T oms  /.  I 
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Chaf.  R116  toutes  les  préparations  d’antimoine,  il  en  faut  une  once  fur 
xxiii.  une  bouteille  de  trois  chopines.  Vous  voyez  qu’il  n’y  a pas  beau- 
coup de  fraispouravoirdu  vin  émetique,  ficilproduira  alleuré- 
ment  de  bons  effets. 

L’ufageduvin  émetique  continué  purifie  le  fang,  refifte  à la 
cprruption , donne  bonne  haleine,  canl  débouche ficdefobftrue 
les  conduits  du  poulmon  ce  qui  fait  la  difficulté  de  refpirer,  & 
il  maintient  le  Cheval  en  fânté  prévenant  les  maladies. 

Il  eft  à remarquer  que  dans  les  pais  où  la  biere  eft  en  abon- 
dance, fie  où  le  vin  eft  rare,  on  peut  mettre  de  la  biere  fur  tou- 
tes les  préparations  d’antimoine  où  j’ay  ordonné  de  mettre  du 
vin  : elle  le  rendra  émetique  & fera  de  bons  effets } fie  pour  les 
lavemens,il  n’y  a point  de  meilleure  decoffion  que  de  la  biere 
émetique,  à laquelle  on  adjoûte  ce  qu’on  veut  de  mefme  qu’aux 
autres  décodions. 

Je  finis  ce  Traité  de  la  Morve  par  une  obfervation  qui  eft 
bonne.  Il  faut  remarquer  fi  voftre  Cheval  engrailïe  fie  amande 
en  le  traitant,  fit  luy  donnant  des  remedes,  ce  fera  un  très-bon 
ligne,  le  poulmon  ne  fera  pas  dclî'cché } caraffeurementilamai- 
griroit  au  lieu  d’engraiffer  5 le  poulmon  n’eftant  pas  deffeché 
fie  prenant  nourriture,  on  aura  quelque  efperance  de  le  guérir; 
mais  ne  vous  ennuyez  pas,  car  cernai  ne  fe  guérit  pas  en  peu  de 
temps,  deux  Se  trois  mois  font  bien-toft  écoulez  , fie  on  ne  les  a 
pasguery  pour  cela. 

Si  tous  les  jours  vous  donnez  au  Cheval  morveux  que  vous  avez 
long  temps  traité  une  pinte  de  vin  émetique  ou  de  biere  éméti- 
que avec  la  corne,  fie  parles  nazeaux  un  demy-ftier  de  plus  du- 
dit vin  ou  biere  ,6e  continuiz  trente  jours,  vous  pourrez  gué- 
rir voftre  Cheval. 

Si  pendant  ce  temps,  il  jette  par  les  yeux  en  abondance  de  la 
mefme  matière  que  du  nez , affeurement  fon  mal  eft  incurable, 
particulièrement  s’il  continue  huit  ou  dix  jours  à jetter  par  les 
yeux. 

Si  pendant  que  vous  traitez  voftre  Cheval  de  la  morve , il  luy 
poulie  quelques  boutons  de  farcin  , quoy  que  les  boutons  le 
gueriffenc  facilement,  fie  qu’il  n’y  aye  point  de  corde  ny  aucune 
jnalignitcau  farcin , le  Cheval  eft  incurable. 

Il  nemanqueroit  autre  chofe  à ce  Traité  de  la  Morve,  qu’un 
remede  affeuré , c’cft  ce  que  je  n’ay  jamais  trouvé  fie  qu’on  ne 
peut  trouver  j maisonfoupqonne  fouvent  de  morve  les  Chevaux 
^ qui  né  l’ont  pas;  quand  je  dis  morve  t’entends  celle  qui  eft  incu- 
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rable,  & on  ne  peut  ellre  a fleuré  H elle  l’eft  qu’on  n’ayeprariqué  çHAP 
de  bons  remedes,  lefquels  s’ils  ne  reiifliflent  pas,  on  peut  con-  XX11I 
dure  que  la  morve  ell  incurable;  & on  n’a  pas  lechagnn  d’avoir 
abandonné  des  Chevaux  de  prix  qui  auroient  pu  le  fauver,  &c 
cela  fouvent  fur  le  rapport  de  gens  qui  les  ont  condamné  faute 
de  les  connoiftre. 


Des  maux  de  Tejtc  cau[e\d' humeurs  bilïeujès.  XXIV** 

EN  France  on  appelle  maux  de  telle  aux  chevaux  toutes 
'es  maladies  mortelles  qui  font  inconnues  aux  Marefchaux, 

11  y a des  maux  de  telle  qui  font  comme  la  jauniflè  aux  Hommes  j 
mais  funelles  & très  pernicieux  ; Et  pour  en  donner  une  particu- 
lière connoiflance , il  faut  fçavoir  que  ces  fortes  de  maux  de 
telle  proviennent  d’un  épanchement  de  bile  qui  regorge  abon- 
damment de  tous  cotez , & qui  afflige  toutesles  parties  principales 
du  corps:  celle  qui  flotte  dans  l’ellomach , ôte  d’abord  l’apetit  ,& 
détraque  la  digellion  : celle  qui  eRdans  les  veines  & artères  caufe 
la  fièvre,  qui  emporte  bien,  toll  le  Cheval:  celle  qui  fctranfpor- 
te  à la  telle  en  trouble  toutes  les  fondons  j ce  qui  fait  que  le  Che- 
val a peine  à marcher , &c  qu’il  ell  morne , & tout  entrepris  de  fes 
membres. 

Si  l’on  tiredufang  au  Cheval  dans  cette  maladie,  d’abord  qu’il 
ell  figé  il  devient  jaune  en  fa  fuperficie,& l’eau  qui  lefurnage  efl 
toute  roufleS:  jaunâtre,  marque  aflêurée  que  la  bile  s’y  ell  glit 
fée  en  trop  grande  abondance.' 

Les  lèvres  du  Cheval  font  pareillement  jaunesau  dedans,  mef- 
meles  yeux  participent  de  cette  couleur. 

C’ell  ce  qui  a fait  nommer  cette  maladie  aux  Allemans  gclic. 
fucth , qui  veut  dire  la  maladiejaune.  Comme  ils  l’ont  mieux  con- 
nue que  nous,  ils  ont  invenré-un  remede  quia  ellé  vendu  chè- 
rement par  un  Médecin  de  Chevaux  Allemand  à un  François, 
qui  me  l’a  communiqué:  l’ayant  éprouve  je  l’ay  trouvé  bon  } car 
dans  le  temps  que  je  l’ay  éprouvé,  on  ne  connoifloit  point  d’au- 
tres maux  de  telle  que  ceux  là.  Depuis  le  mal  a changé  de  nature 
comme  ilad’autres  caules,  il  a fallu  chercher  d’autres  remedes 
fouvent  allez  inutilement.  Le  Cheval  attaqué  de  ce  mal,  man- 
ge mollement,  tient  la  telle  bafle,  l’oreille abbatuë,  l’œil  trille, 
les  nazeaux  ouverts,  8 c chancelle  en  marchant:  s’il  n’a  pas  ces 
lignes,  le  remede  cy  apres  ne  luy  fevira  à rien5  car  tous  les 
maux  de  tellcne  proviennent  pas  d’une  mefme  caufe, & on  fe 
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Ch  ap.  peinera  inutilement  à le  luy  faire,  si’l  n’a  fon  origine  d’un  épan- 
xxiv.  chement  de  bile.  Comme  les  maux  qu’on  appelloit  maux  de 
telle,  les  annéees  1660.  fie  1661.  fit  ceux  des  années  1669.  6c 
1670.  fie  fuivantes,  qui  ont  fait  mourir  beaucoup  de  Chevaux, 
«’avoient  point  lacaufe  que  nous  venons  de  décrire,  le  remede 
n’y  a pas  reüflî  -,  6c  on  n’en  a point  trouvé  de  bon  puisqu’il  en  eft 
mort  beaucoup  , 6c  plus  qu’il  n’en  eft  guery.  Neanmoins  j'ay 
donné  un  remede  avec  le  thé,  qui  en  a guery  un  très. grand 
. . nombre  depuis  peu , de  ces  derniers  maux  qu’on  appelloit  maux 
de  telle,  lclquelseftoient  fort  contagieux } le  remede  pour  l’é- 
panchement de  bile  eft  tel. 

Prenez  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere,£c  en  fai- 
tes leflive  avec  de  la  cendre  de  fermant  environ  un  demy  boif- 
feau  : Pour  faire  cette  leffive  il  n’y  a qu’à  faire  bouillir  l’eau  6c  la 
jetrer  fur  des  cendres  de  fermant.  Repaflêz  ladite  leflive  boüillan- 
te  quatre  fois  fur  les  mefmes  cendres,  puis  mêlez  une  livre  de 
lionne  huile  d’olive , fi c un  quart  de  livre  de  bayes  de  laurier  en 
poudre  avec  ladite  leflive. 

Il  faut  brider  le  Cheval  dés  le  foir  jufqu’au  matin  : il  luy  faut 
tirerdufangenabondance  des  flancs,  6c  deux  heures  apres  luy 
donner  par  les  nazeaux  deux  verres  de  dette  compofirion  -bien 
mélée:  lailTez-le  encore  bridé  deux  heures  apres  la  prife,  puis  le 
débridez , 6c  luy  donnez  à boire  de  l’eau  blanche , 6 C à manger  du 
fon  mouillé , du  foing , du  pain  , fit  de  ce  qu’il  voudra  : il  le  faut 
laifter  manger  pendant  un  quart  d’heure,  puis  il  le  faut  rebrider  $ 
ayant  demeuré  encore  deux  heures  bridé,  faites-luy  prendre  «le 
cette  compofirion  encor  un  verre  par  chaque  nazeau , comme  il  a 
efté  dit  : laiflcz-le  enfuitte  deux  heures  bridé,  apres  quoy  vous  le 
débriderez , 6c  le  Jaiflèrcz  boire  6c  manger  un  quart  d’heure , com- 
me nous  avons  dit. 

Continuez  ainfideluy  en  donner  deux  verres  de  quatre  en  qua- 
rre  heures , en  le  débridant  toujours  un  quart  d’heure  entre  le* 
deuxprifes,  jufquesâ  ce  qu’il  ait  pris  toute  la  compofirion. 

Ce  remede  faitjecterdc  Peau  fie  delà  morve  par  le  nez,  6c  afi. 
foupit  le  mal  (ans  ofter  la  caufe  5 parce  que  le  fel  fixe  de  la  cendre 
qui  eft  dans  la  leflive  détruit  l’acide  qui  failoit  tout  ledefordre, 
& caufoit  la  chaleur  n’eftant  arrefté  par  aucun  frain , F huile  y 
contribue  beaucoup aufli;  ce  qu’on  peut  manifeftement  remar- 
quer en  la  fabrique  du  là  von  ; Il  faut  enfuitte  lailïer  le  Cheval 
. en  lieu  obfcur  avec  bonne  litiere  , fans  bruit  ny  d'Hommes  ny  de 
Chevaux, afin  qu’il  dorme  j car  en  cét  état  le  leul  repos  cpnfri» 
buê  à fonrétabliflemejnt. 
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Lors  que  le  Cheval  aura  abfolument  recouvert  l’appetir,  pro- 
menez-leen  main  fepc  ou  huit  jours  un  quart  d'heure  chaque 
fois  à la  fraîcheur  & au  petit  pas  ; apres  quoy  vous  le  purgerez  par 
le  remede  que  nous  donnerons  cy -apres. 


Autre  remede  pour  les  maux  de  Tefle. 

COmme  les  maux  de  .telle  d’aujourd’huy  n’ont  pas  leur 
caufe  dans  cét  épanchement  de  bile  qui  regorge  de  tous 
cotez,  & qui  afflige  toutes  les  parties,  quoy  qu’on  aye  peu  d’cf- 
perance  on  ne  veut  pas  abandonner  les  Chevaux  qui  ont  ces 
maux-là  j il  y a quelque  fatisfaélion  de  tâcher  à leur  donner  du 
Ibulagemcnt,  quoy  que  ceux  qui  en  réchappent  fou  vent  valent 
très- peu  le  relie  de  leur  vie.  D’abord  qu’on  loupçonneun  Che. 
val<d'avoircemal,il  cil  a propos  de  luy  donner  une  prife  delà 
poudre  du  Lieutenant  , ou  des  plottes  cordiales,  cela  fou  vent  re- 
îifteauveninquilesfuffbque,&c  dans  la  fuitte  les  guérit  ablolu- 
ment.  Ceux  qui  font  guéris  de  cette  maniéré  n’en  valent  pas 
moins,ôc  font  aulïi  capables  defervir  qu’ils  Pelloient  auparavant  : 
De  p!us,parprécautionil  faut  donner  de  la  mefme  poudre  à tous 
vos  Chevaux,  ou  des  plottes  cordiales , ie.  trois  jours  apres  re- 
commencer 5 & allürément  ceux  qui  auront  pris  de  la  poudre 
n’auront  point  de  mal  : Il  faut  parfumer  cnluitte  l'écurie  , ôc 
changer  de  Iceau  , de  pelle,  de  fourche,  d’étrille,&  de  tout  ce 
qui  ell  utile  dans  l'écurie.  Mais  comme  il  eft  bon  de  tenter  d’au, 
très  rcmedes , s’il  y a quelque  temps  que  le  Cheval  eft  malade, 
vous  pourrez  faire  ce  qui  fuit,  car  fa  poudre  n’eft  bonne  que -tout 
au  commencement  du  mal,  & n’a  plus  d'effet  du  moment  que 
le  Cheval  a fupporté  fon  mal  feulement  vingt  quatre  heures. 

Prenez  de  bon  élebore  noir  gros  comme  un  ferret  d’éguilletre  : 
fendez  la  peau  devant  la  poitrine  du  Cheval,  mettez  ce  morceau 
d’élebore  entre  cuir  & chair , en  forte  qu’il  puifle  aifément  y re- 
lier :ilfera  enfler  la  partie  gros  comme  un  chapeau,  & attirera  la 
fluxion  en  cétendroit,)#  pourra  divertir  l’humeur  qui  fe  tranf. 
porte  au  cœur , & de  là  au  cerveau. 

Remede  pour  le  mal  de  Tefle , nommé  le  mal  de  T eu. 

Si.toftque  vousappercevrez  que  voftre  Cheval  quitte  l'avoine 
faigncz-le  des  deux  veines  du  larmier,  c’eft  à dire  aux  temples, 
&enfuitre  préparez  le  remede  qui  fuit  $ Prenez  une  poignée  de 
l'herbe  nommée  morfus  dut  bah , autant  de  iumererre,  en  Latin 
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fumaria  , une  once  femence  de  coriimin,  demie  once  Afla  feti- 
da , mettez  le  tout  avec  une  pinte  de  bonne  biere , ou  vin  blanc , 
dans  un  pot  bien  couvert  avec  une  veflie  de  pourceau  8c  du  pa- 
pier par  deiïûs,6c  le  couvercle  du  pot  fur  le  tout  } ajuftcz  voftre 
pot  au  bain  Marie , c’eft  à dire  , qu’il  le  faut  placer  dans  un  chau- 
dcron , 6c  un  tortillon  de  paille  fous  le  cul  du  pot,  entre  le  fond 
du  pot6clechauderon  , puis  mettre  de  l’eau  à un  pouce  prés  du 
haut  du  pot,  dans  le  chaudron  , faites  bouillir  l’eau  une  heure  à 
gros  bouillons  , puis  laiflez  refroidir  voftre  pot  en  l’oftant  du 
chaudron , débouchez  le  pot  6c  coulez,  6c  faites  boire  tiede  à 
voftre  Cheval  ce  qui  eftoit  dans  le  pot  Jeux  ou  trois  heures  apres 
lafaignée,  laifTez-le  Cheval  bridé  quatre  heures  apres  la  prife,. 
6c  fur  le  foir  donnez-luy  un  lavement  avec  le  policrefte  6c  touc 
le  refte  à l’ordinaire. 

Le  lendemain  matin  bridez  voltre  Cheval  , 8c  remettez  une 
pinte  de  bonne  biere  ou  de  vin  blanc  , avec  voftre  marc  qui  eft 
refté  dans  le  pot,  couvrcz-le  comme  la  premiere  fois,  puis  le 
faites  chauffer  à petit  feu , en  augmentant  peu  à peu  le  feu  ju C- 
quesàcequ’ilcommanceà  boüillir,  enrrcrenez-le  en  cecte  ma- 
niéré pendant  une  heure  à feu  nud,  8c  non  au  bain  Marie  com- 
me la  première  fois  ,lai(Tezidemy  refroidir,  coulez  6c  exprimez 
fort,  6cenfuitte  le  donnez  au  Cheval , jettant  le  marc,  8c  le  te- 
nant bridé  quatre  heures  apres  la  prife, -puis  luy  donnez  du  fon 
moüillé  6c  de  l’eau  tiede  à boire,  6C  fur  le  loir  un  lavement,  com- 
me il  fuir. 

. Lavement  pour  maux  de  Tefle  ou  mal  de  Feu, 

Faites  une  bonne  décoction  à l’ordinaire  avec  le  policrefte,  ou 
prenez  cinq  chopines  de  biere,  melez  parmy  dans  un  cocque- 
mar  une  once  policrefte  en  poudre,  faites  bouillir  un  demv  qnart 
d’heure,  avec  une  once  coloquinte  coupée  menu , coulez  6c  ad- 
joûtez  derny  livre  miel  violât , donnez  le  tout  tiede  en  lavement 
au  Cheval  6c  lereïterez  deux  jours  de  luitte  , toujours  au  foir. 

Noüets  pour  faire  manger  un  Cheval, 

Comme  voftre  Cheval  ne  voudra  pas  manger , prenez  demie 
once  Angélique  en  poudre,  demy  once  Alla  fetida  en  poudre, 
mettez  le  tout  dans  un  noüet  de  toile  6c  l’attachez  au  maftiga- 
dour,  mettez-luy  ce maftigadour  deux  heures,  puis  luy  oftez,  8c 
le  laiffèz  manger  une  couple  d’heures,  remettez  encor  autant  le 
maftigadour  6c  continuez. de  la  forte  , le  Cheval  jettera  une  in- 
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•finité  de  glaires,  quiluy  déchargeront  la  telle  & il  en  mangera  çH 
mieux.  xxv’ 

Ce  mefme  noüet  eft  tres-excellent  pour  tous  les  Chevaux  ma- 
lades ou  dégoûtez. 

Remede  pour  provenir  les  maux  de  Tefte. 

Je  propofe  ce  remede  pour  les  maux  de  tefte,  dont  il  s’en 
voyoit  encore  quelques-uns  l’année  1672.  il  reülfira  aftùrément  II 
vous  prenez  le  mal  dans  fon  commencement,  mais  pour  peu  que 
le  mal  aye  fait  de  progrez  il  necedera  pas  à ce  remede  .-  d’abord 
que  vous  avez  le  moindre  foupçon  que  le  Cheval  eft  atteint  du 
mal , faites- luy  le  remede,  il  vaut  mieux  le  faire  quatre  fois  inu- 
tilement, que  de  manquer  une  fois  à le  bien  faire  : car  vous  elles 
alluré  qu'il  ne  peut  jamais  faire  que  du  bien. 

D’abord  doncque  vousappercevrez  le  moindre  ligne  qui  pour- 
ra vous  perfuader  qu’il  eft  atteint  de  ce  mal  .comme  lors  qu’il  fe- 
ra trille , pefant , & qu’il  aura  refufé  fon  avoine , donnez-luy  une 
once  d’alun  brûlé  en  poudre,  une  once  fel  de  verre  ou  axungta 
vitri , Sc  du  fucre-candy  deux  onces,  dans  une  chopine  de  vin 
blanc:  lors  qu’on  peut  avoir  du  vin  d’Efpagne  il  cil  encore  meil- 
leur j Iaillezenfuitte  le  Cheval  bridé  une  couple  d’heures,  puis  le 
débridez  & le  traités  à l’ordinaire,  & aftùrément  pour  cette  fois 
il  n’aura  point  déniai. 

Quoy  que  vollre  Cheval  n’eût  point  de  mal  de  tefte,  ce  reme- 
de luy  profitera,  car  il  confommera  les  Hegmes  contenues  dans 
l’eftomac , & le  fera  bien  manger } ainfi  il  préviendra  tout  au 
moins  le  dégoull. 

Charge  pour  maux  de  Tefte. 

Tirez  à voftre  Cheval  malade  du  làng  de  la  veine  du  col  envi- 
ron deux  livres,  recevez-le  dans  un  vaifleau  propre,  & le  re- 
muez avec  la  main  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  coagule  ou  le  fige; 
■mctcez-leenluittefurle  feu,  le  remuant  continuellement  avec 
une  efpatulledebois,&y  adjoûtant  trois  quarts  de  livre  d’huile 
d’olive , deux  verres  de  vinaigre , faites  cuire  jufques  à ce  qu’il  foie 
réduit  en  forme  d’onguent  ou  cmmiellure,  duquel  médiocrement 
.chaud  vous  chargerez  la  tefte  du  Cheval  , en  Ibrte  qu’il  ne  luy  re- 
lie que  les  yeux  libres  * cette  charge  fera  fondre  & couler  les  ma- 
tières amaftees  dans  les  conduits,  & reflerrera  les  parties  pour 
cmpelcher  la  Huxion  de  tomber  deftus. 

di  faut  donner  ibuvent  au  Cheval  des  lavemens  comme  ja y en- 
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feigne  pour  les  maux  de  tefte  pour  attirer  l’humeur  ailleurs,  8c 
8c  faire  revul lion  , on  en  doit  donner  un  pour  le  moins  tous  les 
jours,  8c  on  appliquera  l’élebore  noir,  8c  le  reïrerer  deux  jours 
apres  s'il  n’a  point  caufé  d’enflure  à la  première  application. 


Remede  très  -bon  pour  le  mal  de  Tefte , qu'on  nomme  mal 

d'Efpagne. 

JUsqu  es  à prefenton  a peu  pratiqué  de  bons  remedes  pour 
les  maux  de  tefte  , qu’on  nomme,  je  ne  fçay  pourquoy , mal 
u Efpagne • on  le  connoift  en  ce  quele  Cheval  chancelle  en  che- 
minant, par  le  tranfport  des  vapeurs,  ou  l’effumation  qui  monte 
au  cerveau  8c  qui  étourdit  le  Cheval;  en  forte  qu’il  ne  peut  mar- 
cherdroitenavanr,ileft  fort  dégoûté, la  bouche  brûlante  , un 
grand  battement  de  cœur  8c  de  flanc,  8c  quand  on  confidere  le 
Cheval  avec  foin , facilement  on  connoift  qu’il  fouffire  beaucoup , 
8c  que  fans  un  prompt  lôulagement  il  eft  mal-ailé  qu’il  en  échap. 
pe. 

Prenez  un  de  ces  verres  à biere  fort  jaunes  8c  forts  grands, 
pulverifez-le,  8clepaflèz  parle  tahiisfin  , ou  plus  A propos  pre- 
nds quatre  onces  axungitc  vitri,  qui  eft  du  (el  de  verre,  qu’on 
trouve  chez  les  Efpiciers , il  eft  blanc . pilez  les  fort  menu  , il  fera 
toutunautreeffetquele  verre  pilé,  pilez  enfuitte  une  poignée 
de  fel,  mettez  le  tout  avec  trois  chopines  d’eau  cordiale  dans 
un  pot,  faites  chauffer  le  tout  jufqu  a ce  que  le  fel  foit  fondu, 
c’eft  à dire , ce  qui  fe  poura  fondre,  le  fel  commun  ouvrira  le  fel 
de  verre,  8c  fera  penetrer  l’eau  cordiale  pour  le  faire  difloudre. 
Salut  non  aytnt  ntfi  iijfoluta , coulez  8c  faites  infufer  dans  cette 
eau  toute  boüillanre,  deux  onces  de  bon  thé  du  plus  recent,  l'ef- 
pace  de  fix  ou  huit  heures,  8c  que  l’eau  foit  toûjours  tiede  en  in- 
fufanr, coulez  8c  jettez  le  thé  comme  inutile,  8c  gardez  l’eau 
chargée  des  fels,  8c  de  la  teinture  du  thé  : donnés- luy  â boire 
tout  ce  breuvage  avec  la  corne,  couvrez  le  Cheval,  8c  le  mettez 
dans  l’écurie  bridé  trois  heures. 

SM  ne  guérit  point  pour  la  première  fois  qu’il  prendra  ce  breu- 
vage,réitérez  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  faut  donner 
tous  les  jours  un  lavement  fait  avec  deux  pintes  de  bierre  éméti- 
que ou  de  bierrefimple,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  once  fel 
policrefte  , une  once  coloquinte  coupce  menu  , 8c  deux  gros 
o’anis  pilé,  faites  infufer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  lîx  heu- 
res, 
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res,  & a vantl’ofter  du  feu, faites  prcndre|un  bottillon  au  tour,  çHAP 
puis  paffez  & mêlez  parmy  un  quarteron  de  beurre  frais , pour  le  XXV1 
donner  tiede au  Cheval. 

Comme  cette  maladies  beaucoup  de  malignité,  parce  qu’el- 
le eft  jointe  à une  chaleur  eftrangere  qui  détruit  &:  ruine  la  cha- 
leur naturelle,  fouvenravant  qu’on fefoitavifé  qu’il  faut  faire  ce 
remede,  il  y aura  quelque  partie  noble  fi  fort  cnflamrhée  que  le 
feu  ne  s’en  peut  éteindre,  & il  confomme  la  partie , ce  qui  peut 
arriver  pour  avoir  tardé  vingt-quatre  heures  ; Ainfi  le  Cheval 
meurt , ce  n’eft  pas  la  faute  du  remede  qui  eft  bon  & méthodique, 
mais  la  faute  de  l’application  à temps.  Comme  les  fels  qui  le  corn- 
pofent,  font  purement  fixes,  ils  arrefterontjla  fubtilité,  & pour 
ainfi  dire  la  grande  volatilité  des  fels  acres  & fubtils,  qui  letranf- 
portent  au  cerveau  par  leur  legereté , & qui  par  leur  maligne  & 
veneneufe  acrimonie , bleffent  & altèrent  fa  fubftance  : Et  com- 
me un  fixe,  s’il  eft  en  plus  grande  quantité  & plus  fort  T peut  ren- 
dre fixe  Rejoindre  à foy  un  volatil  ; les  deux  fels  qui  compofent  ce 
remede,  fixeront  ces  efpritsfalins  qui  montent  avec  les  vapeurs  fie 
caufent  ce  grand  ravage,  qu’on  connoift  aux  Chevaux  qui  font 
atteints  de  ce  mal.  L’apparence  y eft,  j'expliquerois  cela  plus  au 
long,  mais  il  faut  connoiftre un  peu  la  Medecrne  fpagyrique  pour 
goûter  ce  raisonnement.  Outre  ce  que  j’ay  dit  de  l’effet  de  ces 
ièls,  qui  eft  très- véritable, ils  ouvrirontle  thc  & feront  que  l’eau 
fechargcra  de  fon  fel  eflentiel , & ainfi  en  tirera  toute  la  vertu  : 
perfonne  ne  doute  de  l’effet  du  thé  pour  fortifier  le  cerveau  affoi. 
bly  par  les  fels  volatils,  acres  & malins,  dont  je  viens  de  parler, 
ainfi  ce  remede  guérira  fans  doute  le  Cheval,  fi  le  mal  n’eft  in- 
vétéré .-il  faut  enfuitterraitter  le  Cheval  malade  avec  de  bons  la- 
vemens,eauboüilligpourlaboifibn,luy  donner  peu  à manger  , 

& s’il  ne  mange  pas , avoir  recours  au  Chapitre  VI.  Je  ne  de- 
mande rien  à perfonne  pour  a voir  rendu  ce  remede  public,  quoy 
que  jepuiffeaffurerque  c’eftlefeul’pour  guérir  les  maux  de  te- 
lle, & je  vous  le  donne  comme  bien  éprouvé  & tres-bon,  car  il 
éteint  8c  arrefte  cette  grande  chaleur , qui  confomme  le  Cheval 
malade. 

La  caufe  pourquoy  les  Chevaux  qui  font  réchappez  des  maux 
deTefte,ne  valent  rien  enfuitre,  eft  que  l’on  n’a  pas  le  foin  de  les 
purger  pour  ôter  la  matière  ou  le  levain  quia  caufé  ce  grand  de!-' 
ordre,  quoy  que l’humeurfoitafloupie , il  refte  un  levain  qui  a 
toujours  defacheufesfuitres,  fi  on  ne  l’évacuëparde  bons  mcdi- 
camcns  folutifs , comme  fera  le  fuivanr» 
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Purgation  four  les  Chevaux  guéris  des  maux  de  Tefle. 

Prenez  cafle  mondée  quatre  onces,  agaric  deux  onces  , fca" 
nionée  belle  6c  lucide  trois  gros , qui  efî  le  poids  de  trois  écus  fols, 
rlfubarbcen  poudre  deux  dragmes,  qui  eft'  deux  gros,  que  vous 
arroulerez  d’un  peu  d’eau  de  viejufques  à deux  ou  trois  fois  à me- 
fure  qu’elle  feche,  femence  de  coriandre,  poudre  de  fleurs  de  ca. 
momille  Romaine,  de  chacune  une  dragme,  Sc  un  fcrupulc  de 
Maftic  : cequifè  peut  réduire  en  poudre  le  doit  eftre. 

Mettez  le  tout  avec  deux  livres  de  beurre  frais , 6c  en  faites  des 
pilulles  grofles  comme  des  balles  de  jeu  de  Paulme,  8 e les  faites 
avalleràu  Cheval,  qui  doit  eflre  bride  huit  heures  avant,  la  prife 
8c  fix  apres. 

11  faut  luy  rincer  la  bouche  quand  il  a avallc  les  pilulles,  avec 
«ne  chopine  de  vin  émetique  fi  vous  en  avez , finon  du  vin  ordi- 
naire, & le  promener  une  demie  heure. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  qu’il  commencera  à fe  purger, 
il  le  faut  promener  de  deux  en  deux  heures,  un  quart  d’heure  ou 
demie  heure  chaque  fois , pour  le  faire  mieux  vuider. 

On  le  pourra  purger  avec  des  pilulles  qu’on  appelle  Cephalicfi 
minores  Galeni , environ  deux  onces  dans  une  livre  de  bon  beurre 
frais. 

Si  le  Cheval  n’a  pas  efté  allez  purgé  par  la  medecine  prece- 
dente, il  faut  luy  donner  un  lavement , quand  il  ceflera  de  pur- 

Î;er,  compofé  comme  je  l’ay  enfeigné  cy  devant  avec  fel  policre- 
le , 8cc. 

Apres  ces  purgations  reïrerées  une  couple  de  fois,  il  y a appa- 
rence que  le  Cheval  fe  remettra  en  eftat  de  rendre  fer  vice,  fi 
vous  l'accoutumez  peu  à peu  au  travail,  8c  que  vous  donniez  le 
temps  à la  nature  de  fe  remettre  & gagner  le  deflus , Et  fi  vous  luy 
faites  ufer  dans  du  fon  un  mois  entier  une  once  de  foye  d’antimoi- 
ne en  poudre  chaque  jour , ce  qui  achèvera  de  confommer  le  refle 
des  mauvaifes  humeurs,  8c  rafraîchira  les  parties  aufquelles  il  fe- 
roit  refté  quelque  intempérie  ou  chaleur  étrangère,  & purifiera 
le  fang. 

Comme  cette  maladieattaque  la  plufpart  des  Chevaux  qui  font 
fous  un  mefmetoiél:, quand  on  en  a quelques-uns  qui  ont  com- 
mencé à l’avoir , d’abord  qu’on  en  void  un  autre  qui  perd  le 
manger,  pour  prévenir  le  mal  il  faut  luy  faire  avaller  une  once 
d’alun  brûléen  poudre,  une  once  fel  de  verre,  en  Latin  /ixunya 
vitri , 6c  deux  onces  de  lucre  candi , comme  je  l’ay  enfeigné  dans 
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ce  mefme  Chapitre:  ou  bien  fi  vous  voulez  , il  fautle  faire  jeû- 
ner pendant  fix  heures,  &enfuitreluy  donner  une  prife  de  pou- 
dre du  Lieutenant,  décrite  au  Chapitre  LXIV.  de  la  leconde 
Partie,  ou  deux  plotres  Theriacales  en  poudre,  & tâcher  de  faire 
recouvrer  l’appetir  au  Cheval,  par  les  moyens  que  nous  en  avons 
donnéau  Chapitre  VI. fans  doute  il  guérira  pour  cette  prife , fi 
elle  eft  donnée  d’abord  qu’on  connoift  que  le  Cheval  fe  dé- 
goûte. 

J’ay  déjà  dit  en  pafiant,  qu’on  peut  donner  de  la  poudre  du 
Lieutenant  ou  des  plottes  par  précaution,  pour  empelcher  les 
Chevaux  de  prendre  ces  maux  de  tefte  } cela  eft  fi  certain  que 
•des  perfonnes  de  qualité  à Pans  &c  ailleurs , peuvent  eftre  témoins 
comme  leurs  Chevaux  ont  cfté  prefervez  parla,  & que  depuis 
qu’ils  ont  pris  de  cette  poudre  ou  des  plottes,  & qu’on  a parfu- 
mé les  écuries,  jamais  il  n’y  a eu  de  mal  de  telle  là  dedans,  & au- 
paravant ils  les  perdoienttous  par  cernai  dangereux.  Il  n’y  a autre 
choie  àobferver  que  de  leur  donnerune  prife  de  poudre  du  Lieu- 
tenant , ou  deux  plottes  theriacales  en  poudi  e , & trois  jours  apres 
encore  une  prife } aflurément  c’ell  le  meilleur  prefervatif  qu’on 
puifle  trouver  pour  ces  maux , contre  lelquels  ayant  peu  de  rerne- 
des  curatifs  qu’on  puifie  dire  tres-allèurec , c’eft  quelque  choie 
d’en  avoirun  afleuré  confervatif. 


T réparation  de  la  Scamonée. 

CO  m m E la  Scamonée  préparée  entre  dans  beaucoup  de  re- 
medes , en  voicy  la  véritable  préparation , & qui  vaut  mieux 
que  celle  qu’on  appelle  diagrede  jon  peut  la  donner  avec  feuretc 
aux  Chevaux , puis  que  les  Hommes  s’en  fervent  familièrement, 
préparée  delalorte. 

Ilfautpulveriferlubtilement  la  Scamonce,  & l’étendre  fur  du 
papier-gris , puis  jettant  du  foulfre  fur  un  réchaut , en  forte  que  la 
vapeur  ou  fumée  aille  contre  le  papier,  fur  lequel  eft  la  Scamo- 
née en  poudre,  il  la  faut  remuer  continuellement  avec  l'efparulle, 
afin  qu’elle  ne  s’attache  pas  au  papier,  & continuera  jetter  toû- 
jours  du  foufre  peu  à peu  dans  le  réchaut  pendant  un  quart  d’heu- 
rc,  prenant  garde  que  la  Scamonée  ne  s’attache  pas  au  papierr 
grisjcar  ce  feroit  figne  qu’il  y a trop  de  feu  dans  le  réchaut  : du  mo- 
ment que  la  Scamonce  aura  change  de  couleur,  elle  fera  prépa- 
rée. On  fc  fert  de  cette  forte  de  préparation  pour  compofet 
la  poudre  de  cornachini , c’eft  le  feullolutifqui  y entre. 
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Chap.  Prefentement  qu’on  trouveavecgrandefaçilitédebelle&  bon- 
xxvii.  neScamonée  ,jeneprenspaslapeinede  la 'préparer  à la  vapeur 
du  foulffre , & je  n’ay  pas  remarqué  qu'elle  aye  fait  le  moindre 
defordre  l’ayant  donné  dans  des  chofes  onctueules  &c  grafles  com, 
. me  l’huile,  la  graiflè,  ou  le  heure,  qui  l’empêchent  de  s’attacher, 
&caufcr  du  dégoût  aux  Chevaux  : cen’eft  pas  que  H on  la  veut 
préparer , elle  en  vaudra  beaucoup  mieux. 

Si  donc  voftre  Cheval  n’a  pas  feulement  fianté  mol  par  l’a- 
étion  du  remede  que  vous  luy  avez  donné,  vous  pouvez  augmen- 
ter la  dole  fans  péril  6c  de  beaucôup , 6c  toujours  augmenter  les 
drogues  qui  font  en  plus  petite  dofe,  comme  eftant  les  plus  vio- 
lantes, & celles  qui  pouffent  les  autres:  Et  il  purgera  une  fécon- 
dé fois,  fi  vous  luy  donnez  fon  médicament  au  déclin  de  la  Lune, 
comme  il  le  faut  toujours  faire:  Tous  ceux  qui  purgent  les  Che- 
vaux , ne  fçavent  ce  qu’ils  hazardent  5 on  tient  que  la  faignée  aux 
Hommes  elt  la  plus  hardie  operation  qu’on  falTefur  le  corps  hus 
main , 6c  je  croy  que  la  purgation  aux  Chevaux  eft  la  plus  dif- 
ficile 6c  la  plus  hazardeufe operation  qu’on  puifTe  faire,  6c  on  ne 
la  doit  pas  hazarder  fans  une  grande  neceffité , fur  ce  principe 
certain , que  le  mouvement  ou  l'action  d’un  purgatif,  eft  un  mou- 
vement contraire  à la  nature,  qui  la  détruit  eftentiellement , 6c 
ne  luy  profite  que  par  accident.  Outre  que  par  cette  évacuation 
ilfêfait  une  étrange  difiïpation  d’efprits  qui  l’aftoibliflent  bien 
fort , car  quoy  qu’on  n’évacuë  que  les  mauvaifes  humeurs , la  di C. 
fipanond’efpms  l'accompagnera  fans  doute -,  &:  fi  on  peut  guérir 
les  Chevaux  (ans  fe  fervir  de  purgatif  on  fera  tres-bien , car  il  n’en 
eft  pas  des  Chevaux  comme  des  Hommes , puifque  par  le  moyen 
des  cordiaux  on  fortifie  la  nature,  & on  l’aide  à pouffer  & à chaf- 
fercequi  luy  nuit,  par  les  conduits  ordinaires  ; au  lieu  que  fi  on 
le  fert  aux  Hommes  des  cordiaux,  quand  ils  ont  des  impuretez 
dans  les  entrailles , d’abord  ils  font  fermenter  les  humeurs , qui  par 
leur  boüillonement  caufentdes  defordres  aflèz  grands  pour  exci- 
ter tout  au  moins  de  l’émotion , &fouvent  la  fièvre  5 mais  il  n’en 
eft  pasainfi  aux  Chevaux, dont  le  tempérament  eft  abfolumenc 
different , car  fans  purgation  par  l’ufage  des  cordiaux  bienappro,. 
priez  on  fait  le  melme  effet  que  fcroit  le  purgatif,  mais  bien  plus 
advantageulèment,  car  par  cette  méthode  on  fortifie  la  nature, 
U par  l’autre  on  la  détruir. 
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Des  maux  des  T eux.  • 

LEs  Chevaux  peuvent  avoir  des  maux  aux  Yeux  ou  par  flu- 
xion ou  par  accident,  c’eft  à dire,  ou  par  caufe  interne  ou 
externe. 

La  fluxion  eft  une  inflammation  de  l’oeil  qui  furvient  en  cette 
partie  par  le  tranfport  fiel’envoy  des  humeurs. acres  8c  picquan- 
tes,  qui  échauffent  fie  font  de  la  douleur  ; ce  que  vous  connoiftrez 
en  ce  que  les  yeux  feront  pleurans,  chauds,  rouges,  fie  enflez: 
Et  comme  la  fluxion  ne  vient  pas  pour  l'ordinaire  tout  d’un 
coup,  vous  pouvez  tous  les  jours  remarquer  le  progrès  du  mal. 

Lorsque  les  maux  des  yeux  lonrcaufez  par  un  coup,  heurt  ou 
bleflure,  bien,  tort  apres  l’accident  arrivé,  le  mal  eu  prefqueau 
plus  haut  point  où  il  puiflè  aller,  de  plus  on  connoift  au  dehors 
de  l’oeil  qu’il  y a écorchure  $ le  plus  feur  eft  d’eftre  adverty  du 
coupreçeu,  qui  dénote  que  le  mal  eft  fait  par  caufe  externe:  le 
mal  qui  provient  d’pn  coup  a les  mefmes  lignes  que  celuy  de  la 
fluxion  , il  eft  pourtant  moins  dangereux , en  ce  que  la  mauvaife 
difpofition  du  corps  ne  s’y  rencontre  pas. 

Lors  qu’on  s’eft  appenjeu  que  le  mal  eft  caufé  de  fluxion,  il 
faut  tâcher  de  découvrir  fi  elle  eft  flmpatique  ou  idiopatique  : la 
fluxion  flmpatique  eft  cellequife  fait  parla  fimpatie  de  la  partie 
malade  avec  une  ou  plufieurs  parties,  qui  le  feront  aufli,  8ccelles- 
cy-ceflànt  fit  eftantremifes  en  bon  eftat,  la  première  le  fera  : Par 
exemple,  file foye  ou  autre  partie  eft  fort  chaud,  fie  qu’il  faflè 
un  fang  extrêmement  fubtil  & bouillonnant , ce  fang  pourra  cau- 
fer  chaleur  fie  fluxion  fur  l’oeil , quoy  que  d’ailleurs  l’œil  fbit  fans 
mal  en  foy , mais  il  en  fouftre  par  la  fimpatie  avec  le  fang  qui  eft 
trop  chaud  8c  trop  fubtil  pour  la  nourriture  8e  l’entretien  de 
l’œil , fie ainfi des  autres  parties  : fi  elle  eft  idiopatique,  ce  fera 
lors  que  l’œil  dans  fa  propre  lubftance  fera  affligé,  ou  manque  de 
formation , ou  manque  d’elprits  pour  l’animer  , ou  finallemenc 
par  quelque  diflïpation  ou  perte  de  fubftance,  fie  ceux-cy  font 
plus  dangereux , fie  font  prelque fans remede:  car  les  fluxions  par 
fimpatie  le  gueriflent  avec  les  bons  remedes,  mais  quand  le  mal 
eft  dans  l’œil  melme,  8e  qu’il  çft  grand  , il  y a peu  de  remedes  : 
c’eft  en  quoy  lesmauxqui  ont  leur  augmentation  ou  diminution 
attaché  au]  cours  de  la  Lune  font  prelque  toujours  incurables } 
ceux-là  font  fimpatiques  fie  idiopatiques  ; fimpatiques  avec  le 
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Chap.  cours  de  la  Lune,  idiopatiques , en  ce  qu’il  y a dans  l'oeil  le  prin- 
xxv  1 1 1.  cipe  qui  a caufé  cette  fimpatie. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  tant  de  raifonnemens  à bien  des 
gens  , qui  demandent  feulement  une  prompte  guerifon  , fans 
s’attacher  à tout  ce  que  j'ay  dit  s’il  vous  femble  trop  difficile, 
le  progrès  vous  fera  connoiftre  la  nature  du  mal,  par  le  peu  de 
foulagementque  les  remcdes,  quoy  que  bien  appliquez,  y ap- 
porteront. 

Du  moment  qu'on  veut  traiter  un  Cheval  des  maux  d’yeux, quels 
qu’ils  foient,  il  faut  luy  ôter  abfolument  l’avoine,  luy  donner 
feulement  de  fon  mouillé,  ne  le  point  travailler  , ne  le  pas  tenir 
dans  une  écurie  trop  chaude,  la  grande  chaleur  de  l’écurie  aug- 
mente fort  le  mal  des  yeux,  comme  aulfi  le  grand  froid  -,  fi  c’eft 
une  fluxion  il  ne  luy  faut  point  tirer  de  fang , car  on  luy  feroit  per- 
dre les  yeux  } c’eft  en  quoy  la  maniéré  de  traiitcr  les  Chevaux  eft 
bien  differente  de  celle  des  Hommes,  car  on  guérit  les  fluxions 
aux  yeux  des  Hommes  par  la  faignéefaite  au  commencement  du. 
mal  , 8c  aux  Chevaux  elle  les  fait  devenir  aveugles.  Il  faut  enfuitte 
luy  barrer  les  veines  au  larmier  en  cette  forte,  on  ouvre  le  cuir 
fur  la  veine,  on  la  détache  avec  la  corne  de  chamois,  fit  on  la  lie 
fans  la  faire  faignerny  la  couper,  il  fuffit  d’avoir  détourné  cette 
abondance  de  fang  qui  fe  porte  à l’œil,  par  cette  veine  qui  ré- 
chauffe en>  le  nourrifiànt  trop  ,8c  luy  caule  fouvent  les  accidens 
que  nous  voyons. 

J’ay  trouvé  le  moyen  de  barrer  la  veine  au  larmier,  fans  inci- 
fion,  fie  cela  reü  dit  très- bien:  je  mets  une  corde  à faigner  autour 
du  Col  pour  faire  enfler  les  veines , fie  avec  une  efguille  courbée 
8efaiteendemy  Cercle  je  perce  le  cuir  au  deflus  de  la  veine,  & 
fais  palier  lefguille  par  deflous  ladite  veine,  & fortir  en  perçant 
le  cuir  un  peu  plus  bas,  lefguille  eft  enfilée  d’un  bon  fil  avec 
quoy  je  noue  la  veine,  fit  un  peu  difeuir  avec  un  double  noeud, 
je  fais  cela  en  deux  endrois  au  larmier  à un  bon  doit  l’un  de  l’au- 
tre , & autant  à chaque  larmier  ou  temple  : cela  fait  un  peu  en- 
fler le  larmier,  mais  le  frottant  avec  de  l’eau  de  vie  tous  les  jours, 
l’enflure  difparoift  } lefearre  ou  plûtoft  le  fil  qui  lioit  la  veine 
tombe , la  playe  fe  confolide  & la  veine  fe  trouve  barrée  fans  qu’il 
yparoiflè , fie  on  barrera  plus  de  veines  par  cette  méthode  en 
deux  heures  que  par  l’incifion  en  un  jour  , fie  la  veine  fe  trou- 
ve auflî  bien  barrée,  j’ay  fait  faire  cette  operation  cent  & cent 
fois , fie  toujours  avec  fuccez  : mais  fi  on  a deflein  de  cou- 
per le  nerf  qui  eft  au  deflous  de  la  veine , on  ne  peut  fe  fervir 
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de  Pefguille courbée  pour  barrer  la  veine,  8c  il  faut  necelïairement  Chap. 
faire  incifion  j fi  mais  les  Marefchauxn’ozentpas  hazarderde  fai-xxvi  1 1. 
re  cette  operation  du  nerf  dont  je  parleray  tout  à l’heure  la 
croyant  perilleufe,  il  faut  barrer  la  veine  avec  l’efguille  cou- 
bée,  8c  fi  enpafiant  l’efguille  courbée  par  defibus  la  veine,  il 
fortdufang  par  les  deux  trous  que  l’efguille  a fait;  il  ne  faut  pas 
s’eneftonner  , car  d’abord  qu’on  aura  ofté  la  corde  qui  ferre  le 
col  le  rang  s’areftera. 

Il  y a au  defious  de  la  veine  du  larmier,  un  nerf  qui  eft  auffi 
gros  que  la  veine  qu’on  peut  chercher,  8c  le  détacher  avec  la 
corne  de  chamois,  pour  le  couper,  parce  que  ce  nerf  a commu- 
nication avec  le  nerf  optique  qui  fournit  les  efprits  vifuels , qui 
font  la  faculté  de  voir,  ce  qui  caufe  en  partie  les  fluxions,  &mef- 
me  la  Lune,  parce  que  le  nerf  optique  fc  relâche,  s’amollit,  8c 
n’eft  pas  tendu  5 ainfi  les  efprits  qui  efloient  portez  à l’oeil  ne  le 
pouvant  penetrer  font  retenus  8c  fe  diffipent  ailleurs  , 8c  l’oeil 
n'en  profite  point } il  s’échauffe,  8c  pour  peu  qu'il  fe  joigne  quel- 
que autre  cnofe  , comme  intempérie,  chaleur,  ou  pourriture 
dans  le  fang,  d’abord  la  fluxion  fe  forme,  qui  augmente  ou  di- 
minue félon  lescaufes  qui  l’entretiennent  j quand  on  a coupé  ce 
nerf  du  larmier,  d’abord  le  nerf  optique  avec  lequel  il  a commu- 
nication parle  relâchement  de  celuy-cy,  fc  tend  8c  fe  roidit,  8c 
auffi-toft  les  efprits  prennent  leur*  cours,  8c  pour  peu  qu’on  ap- 
plique de remedes  à l’oeil  auffi-toft  il  guérit,  8c  reprend  fes  fon- 
ctions j mais  peu  de  Marefchaux  hazarderont  cette  operation  la 
croyant  perilleufe  ce  qui  n’eft  pas  affeurement. 

Ceux  qui  voudront  fçavoir  fi  je  dis  vray , n’ont  qu’à  prendre 
un  méchant  Poulain  , duquel  on  peut  lever  le  cuir  de  la  telle 
tour  en  vie,  8c  voir  fi  ces  deux  nerfs  n’ont  pas  communication, 

8c  l’on  verra  qu’ayant  coupé  celuy  du  larmier,  le  nerf  optique 
fera  plus  tendu  qu’auparavant;  il  ne  faut  pas  s’abufer  en  cela,  car 
le  nerf  qui  eft  au  defious  la  veine  du  larmier  eft  bien  profond  8c 
approchant  de  l'os , mais  il  eft  allez  aifë  de  le  trouver,  8c  comme 
on  fe  peut  palier  de  cecte  operation , on  lé  contente  de  barrer  la 
veine  au  larmier. 

Je  fuis  alluré  que  vous  ne  trouverez  cette  remarque  dans  au- 
cun Auteur  , je  la  crois  très  bonne  , l’experience  eft  jointe  au 
raifonnement,  puis  qu’elle  a tres.bien  reüfli  aux  fluxions  8c  à la 
Lune  : fi  le  Cheval  a mal  aux  deux  yeux , U en  faut  faire  autant  de 
chaque  côté. 

Jecroy  que  le  plus  fouvenc  les  yeux  periffent  par  trop  de  nour- 
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mure,  8c  trop  peu  d’efpritsvifuels:  on  a travaillé  à donner  cours 
aux  efprits  en  coupantcenerf qui  ell  fous  la  veine  du  larmier:  on 
retranchera  la  nourriture  non  feulement  en  barrant  les  veines  du- 
larmier } mais  encore  fi  on  barre  les  deux  veines  jugulaires , qui 
font  les  veines  du  col,  la  veuë  du  Cheval  en  recevra  du  foulage- 
ment , & plus  prompte  guerifon- 
Danslesfluxionsrlfaucdounerquelquechofequi  puifle  rafraî- 
chir le  fangau  Cheval,  pour  cela  une  once  de  criftal  minerai  en 
poudre  dans  du  fon  tous  les  jours , temperera  cette  chaleur  , fie 
diminuera  la  fluxion  ; mais  s’ilaffoiblifloit  trop  l’cftomac , Sc  qu’il 
l’empefchât  de  manger  , donnez-4uy  du  foye  d’antimoine,  juf- 
quesà  ce  qu’il  le  foit  remis  en  appétit } recommencez  apres  l’ula- 
ge  du  criftal  minerai  jufques  à guerifon. 

"j’adjoûteray  icy  une  chofe  allez  extraordinaire , mais  fort  véri- 
table ; un  Cheval  avoit  les  yeux  fi  bons,  que  perfonne  n'y  pou- 
voir trouver  à dire;  eftant  fous  Ion  Maiftre  i la  campagne,  il  fie 
un  fi  grand  coup  de  tonnerre  que  les  yeux  fe  perdirent  dans  l’in- 
ftant , 8c  depuis  il  a toûjours  elle  aveugle.  Je  parle  de  cela  com- 
me l’ayant  veu. 

Rente  de  pour  les  fluxions  fur  les  yeux. 

Si  l’œil*du  Cheval  eft rouge,  enflé,  chaud , fie  fermé  , il  faut 
d’abord  mettre  un  reftrainétif  tout  au  tour  pour  arrefter  le  cours 
des  humeurs.  Vous  lecompoferez  en  cette  maniéré  : prenez  du 
bol  commun  en  poudre  , démélez-le  avec  du  vinaigre  fie  deux 
blancs  d’œufs  pour  en  faire  comme  une  pâte  , que  vous  ap- 
pliquerez autour  de  l’œil , large  d’un  demy-pied,  rtïterez  l’ap- 
plication foir  fie  matin , 8c  mettez  dans  l’œil  de  l’eau  de  vie , ou 
de  l’eau  que  vous  compoferez  , en  prenant  un  œuf  frais  , que 
vous  ferez  durcir  dans  l’eau,  ôtez. en  la  coque  , fendez- le  en 
deux,  tirez  le  jaune,  mtroduifez  à fa  place  gros  comme  une  noix 
de  couperofe  blanche,  reüniflez  les  deux  moitiez  de  l’œuf,  la 
couperofe  demeurant  à la  place  où  eflo»ic  le  jaune , fie  l’envelop- 
pez d’un  linge  blanc  8c  fin  , mettez- le  tremper  dans  un  demy 
verre-d’eaurofe  pendant  fix  heures;  apres  quoyjettez  l'œuf  bien 
égoutté  comme  inutile,  8c  vous  fervez  de  l’eau  pour  en  mettre 
huit  ou  dix  gouttes  dans  l’œil  du  Cheval  avec  une  plume  fois 
fie  matin , le  Cheval  fera  bien  toft  guery  : Si  vous  vous  lèrvez 
de  l’eau  de  vie , il  en  faut  emplir  une  petite  éponge  fine , avec  la- 
quelle vous  mouillerez  l’œil  malade  cinq  ou  fix  fois  le  jour  , 8c 
a durement  vous  ne  pouvez  pratiquer  un  meilleur  reraede,  aux 
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coups  & aux  fluxions  : l’experience  vous  en  convaincra. 

Si  le  mal  preflè  en  forte  qu’on  n’ait  pas  aflêz  de  temps , vous  fe- 
rez la  compofition  fuivante  plus  promptement. 

Prenez  la  glaire  d’un  œuf  frais,  autant  d’eau  rofe  que  <fe  glai- 
re , gros  comme  une  noifette  de  couperole  blanche  en  poudre 
fubnie  , agitez  bien  le  tout  avec  une  efpatule  debois,ficeftantmis 
dans  l’œil  U détournera  la  fluxion,  fie  oftera  la  chaleur. 

Ces  eaux  ne  fe  confervent  en  leur  bonté  que  lept  ou  huit  jours 
au  plus, apres  quoy elles  font  trop  acres  : leur  effet  eft  d’ôter  le 
feu  fie  d’arrefter  l’humeur  qui  coule  dans  les  yeux,  elles  caufenc 
pour  un  moment  quelque  cuiflon  j les  hommes  s’en  fervent  fort 
utilement. 

Si  la  fluxion  eftoit  fi  forte  & le  mal  fi  grand,  que  cette  eau  ne 
pût  remettre  l’œil  en  fon  eftatôc  en  ôter  la  chaleur,  il  faut  fe  fer. 
vir  de  l’eau  fuivante. 

Ileftfortà  propos  de  choifirun  bon  remede  pour  les  maux  des 
yeux,maisilnelefautpaschangerfacilement,ficrien  ne  retarde 
plus  laguerifon  que  le  changemenrderemedesaux  yeux  des  Che- 
vasx  , chacun  croit  d’avoir  le  bon  ; quand  vous  aurez  commencé 
avec  un  ,&  que  vous  voyez  de  l’amendement,  tenez-vous-en-là, 
& continuez. 

Eau  pour  les  yeux  des  chevaux. 

Prenez  du  lierre  terreftre  qui  croifl  en  des  lieux  ombrageux, 
il  eft  tout  different  du  lierre  commun , fa  feüille  eft  plus  petite , 
moins  luilante  & moins  époiffe,  mais  plus  forte  en  odeur  , il 
meurtenhyver,cequele  rempant  ne  fait  pas,  car  il  refifte  au 
froid  ;&  ceux-là  fe  trompent  qui  prennent  du  lierre  qui  s’eftend 
fur  la  terre,  qu’on  dit  lierre  terreftre;  ce  n’eft  pas  aflurementde 
celuy-là:  prenez  donc  quatre  poignées  du  terreftre  & les  pilez 
dans  un  mortier  de  marbre  , en  mefme  temps  faites  durcir  fix 
œufs,  fie  en  pilez  les  blancs  avec  le  lierre  , adjoûtez-y  demy- 
lëptier  devin  blanc  fort  clair,  fie  la  moitié  moins  d’eau  rofe,  du 
fucre-candi , & de  la  couperole  blanche,  de  chacun  une  once  fie 
demie,  le  tout  fera  mis  en  poudre  dans  le  mortier  avec  le  refte, 
& mêlez  bien  enfèmble  avec  le  pilon,  faulpoudrant  toute  cette 
compofition  d’une  once  de  fel  menu:  mettez- le  dans  un  mortier 
couvert  à la  cave,  & quand  il  y aura  demeuré  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  heures,  verlèz  toute  la  compofition  dans  une  chaude 
comme  à faire  de  l’hypocras  , qui  foie  de  ferge  blanche  & nette, 
recevez  dans  un  vaifleau  l'eau  qui  tombera  au  travers  de  la  chaufj 
Tcffi.  I.  L 
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CHAr.  le,  que  vous  garderez  dans  une  fiolle , pour  en  mettre  dans  l’œtt 
xxvii  r.  du  Cheval  avecune  plume , tous  les  jours  foir  6c  matin. 

Il  y a peu  de  fluxions  que  cette  eau  ne  guerille,  mais  il  peut  relier 
une  pellicule  blanche  fur  l’çcil,  qu'il  faut  faire  confommer  avec 
des  poudres , comme  nous  enfeignerons. 

Autre  eau  pour  les  yeux. 

Prenez  l’une  des  eaux  fuivantes  qui  font  toutes  excellen- 
tes pour  les  fluxions  fur  les  yeux  , les  eaux  de  plantin , de  fe- 
nouil , d’eufraife  , de  rhuë  , de  rofes  , d’éclaire , de  queuë 
de  rôles  , & de  chevre-feüille  , 6c  mefme  au  deiFaut  de  cel- 
les-là de  l'eau  commune  ; mettez  dans  une  dcfdites  eaux  un 
morceau  de  vitriol  bleu , ou  vitriol  de  Chypre , lequel  cflant  infu- 
fé  quelque  temps,  donnera  une  couleur  verdâtre  , tirant  fur  lé 
bleu  , à ces  eaux,  lefquelles  feront  tres-bonnes  pour  les  maux 
des  yeux  , parce  que  le  vitriol  communiquerai  l’eau  fon  fel  vo- 
latil, qui ell anodin  .doux, balfamique fit  aftringeant,  par  con- 
fequentfort  bon  pour  les  inflammations  & rougeurs  des  yeux* 
& il  ne  peut  luy  nuire  par  fa  fubllance  qui  participe  du  cuivre, 
car  il  ell  trop  ferré  pour  qu'une  fimple  eau , qui  n’ell  pas  une  véri- 
table menftruë , le  puiflë  penetrer. 

Les  pauvres  gens  peuvent  avec  feureté  fe  fervir  de  ce  remede 
pour  les  maux  des  yeux,  il  eft  bon  & à peu  de  frais.  En  mefme 
temps  que  vous  vous  fervirez  d’une  des  eaux  precedentes  vous 
pouvez  vous  lervir  auflî  de  l’onguent  fuivant. 

Onguent  qui  empefehe  la  fluxion  de  tomber  fur  les yeux. 

Prenez  un  onguent  nommé  album  rafis  une  livre,  feldeSatur- 
.ne,  comme  il  fera  defeript  cy  apres  en  faifant  l’huile  de  plomb 
une  demy  livre  en  poudre  fine,  mêliez  exaûement  le  tout  avec 
album  rafis , 6c  fi  vous  n’avez  point  de  ce  fel  de  Saturne  prenez  en 
de  celuy  qu’on  trouve  communément  chez  les  Chimifles,  à la 
place  de  l’autre,  & de  cet  onguent  graillez  en  un  demy  pied 
au  tour  de  l’oeil,  fans  en  mettre  dedans , & reïterez  matin  6c  foir 
l’onguent  long- temps,  il  contribuera  beaucoup  à la  guerifon  du 
mal  des  yeux  : caril  détournera  la  fluxion  & combattra  la  cha- 
leur eftrangere.Tous  les  adllringents  ne  valent  pas  cet  onguent 
on  s’en  fertaulfi  long. temps  qu’il  y a chaleur  6c  fluxion  dans  l’œil 
au  quel  d’ailleurs  il  faut  mettre  de  bons  remedes. 

Le  plantin  & l’éclaire  concaflcz&  appliquez  fur  l’jccil  ôteron^ 
pareillement  la  chaleur  6c  le  delTécheron.c, 
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Pour  bien  lier  quelque  chofe  fur  l’œil  d’un  Cheval,  il  faut  luy  Chap. 
envelop per  tout  le  haut  de  la  tefte , faire  un  trou  à la  toile  pour  xxvm. 
paflcr  les  oreilles,  & troüeraufli  le  lingeà  l’endroit  de  l’oeil  làin, 

8c  par  ce  moyen  on  arreftera  ce  qu’on  voudra  fur  les  yeux  du 
Cheval  ; c’eft  le  feul  bandage  qu’on  puifle  faire  en  ces  en- 
droits-là. 

Charge  pour  détourner  la  fluxion  fur  les  yeux. 

Prenez  trois  ou  quatre  pommes  de  reynette  cuites  fous  les 
cendres, 8c  apresavoir  ofté  les  pépins,  pilés-les  dans  un  mortier 
de  marbre,  arroufez  ces  pommes  d’eau  rofe  ou  de  laitue,  ou  de 
chicorée, puisavec  de  la  filaile  appliquez- les  fur  l’oeil  du  Che-' 
val,  réitérant  fouvent:  les  pourries  font  auflî  bonnes  que  les  lai- 
nes , 8c  on  n’a  pas  la  peine  de  les  faire  cuire  ny  de  les  piller.  Cette 
charge  eft  excellente , car  elle  ofte  la  douleur  8c  l'inflammation , « 
elle  pallie  en  quelque  façon  le  mal  pour  un  temps:  puisa  loilîr  on 
attaque  lacaufe,  8c  on  tâche  de  l’ofter  en  barrant  la  veine  du 
larmier,  ou  coupant  ce  nerf  qui  eftaudeflous  pour  tendre  le  nerf 
optique,  afin  de  donner  cours  aux  efprits  vifucls,  comme  je  l’ay 
enfeignécy  devant. 

La  mie  d’un  pain  blanc  toute  chaude,  mife  dans  du  lait  de 
vache  pour  l’en  laiflcr  bien  imbiber,  puis l'appliquerfur  l’œil  en 
forme  de  cataplafmecncor  chaude,  ofte  la  douleur  8c  la  chaleur. 

Vous  pouvez  auflî  faire  griller  une  croûte  de  pain,  l’imbiber’' 
avec  bonne  8c  forte  eau  de  vie,  l’appliquer  fur  l’œil,  rcnouveller 
ce  remcdededoüzeen  douze  heures, il  reülîira  tres-bien , 8c  réta- 
blira l’œil  en  (on  naturel,  en  oftant  la  chaleur  qui  appelle  la  flu- 
xion dans  la  partie. 

Jen’aypas  expérimenté  le  remede  fuivant  : i’on  fait  fécher  un 
groscrapaut,  eftantfec  on  l’applique  fur  l’œil  du  Cheval,  on  af- 
faire qu’il  appaife  la  fluxion  8c  ôte  la  chaleur  étrangère  qui  eft  - 
dans  l’œil. 

Les  huiles  8c  les  graifles  qui  entrent  dans  l’œil  l’incommodent,  - 
parce  qu’elles  s’y  attachent,  8c  qu’elles  obligent  à un  continuel 
mouvement  de  paupières , qui  caufedela  chaleur,  ainfi  ne  pra- 
tiquez jamaisaux  maux  des  yeux  quels  qu’ils  foient,  coup  ou  flu- 
xion, aucun  remede  où  il  entre  quelque  chofe  de  gras,  ny  mefme 
d’on&ueux. 

Il  y a des  fluxions  fi  legeres,  qu’il  n‘y  a qu’à  badiner  l’œil  avec 
de  l’eau  fraifehe  cinq  ou  fix  fois  lejour. 

Il  y a des  Chevaux  qui  n’ont  ny  fluxion  ny  coup,  mais  il  font  " 

Li'i 
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tendres  ,8c  pleurent  facilement,  mcfmefouvent  l'eau  qui  en  fore 
eft  fi  acre  qu’elle  corrode  la  fiiperficie  du  cuir  où  elle  touche  ; il 
fautbaflinercesyeuxlàavecdel’efpritdevinou  de  l’eau  de  vie, 
en  mouillant  tout  le  tour  de  l’œil  par  en  haut  8c  en  bas  foir  8c  ma- 
tin , ce  qui  eft  allez  pour  le  guérir. 


Pour  un  coup  fur  l'ail. 


PO  u r les  coups,  heurts  8c  morfures , il  faut  obferver  avant 
d’appliquer  les  remedes,  comme  aulfi  dans  la  liiitte  du  mal, 
pour  juger  de  fa  grandeur  , 8c  de  l'cfperance  qu’on  doit  raifon- 
nablemenr  concevoir  de  la  guerifon  , 8c  félon  cela  changer  de 
remedes  forts  ou  foibles,  fuivant  l’importance  de  la  maladie  :fi 
l'œil  eft  fort  gros  8c enflé,  8c  qu’il  en  lorte  de  la  matière  ou  apo- 
ftume,lemal  fera  long,  puifque  infailliblement  le  coup  ou  la 
morlure  ont  meurtry  8c  corrompu  quelque  partie  autour  de 
l’œil  en  dedans , laquelle  fe  change  en  matière;  que  fi  cette  ma- 
tière continue  trop  long-temps  à paroiltre,  par  exemple  l’efpa- 
ce  de  douze  ou  quinze  jours,  le  Cheval  eft  en  danger  de  perdre 
l’œil,  hors  qu’il  jette  fa  gourme  par  les  yeux  cequifefait  fans  que 
l’œil  en  foit  endommagé. 

Quand  Je  Cheval  commencera  à ouvrir  l’œil,  fi  la  vitre  qui  fe- 
ra oBfcurcie  du  coup  , eft  toute  couverte  d’une  nuée  de  cou- 
leur tirant  fur  le  vert,  c’eft  mauvais  figne;  s’il  paroift  fur  ja  vitre 
des  rougeurs  comme  du  fang  figé  8c  refté  là- defflis,  c’eft  un  mau- 
vais figne  en  foy  • c’eft  à dire  que  le  coup  eft  grand , 8c  qu’il  y a 
eu  grande contufion  , mais  c’eft  une  marque  que  la  nature  eft  for- 
te, 8c  chafiè  au  dehors  ce  qui  nuit  8c  afflige  l’œil,  8c  que  le  mal 
fera  de  longue  durée. 

Si  la  vitre  paroift  offencce  en  quelque  endroit,  comme  il  ar- 
rive prefque  toujours  à ces  grands  coups,  il  court  grand  rifque, 
tout  au  moins  qu’il  luy  reftera  une  tacheblanche  furi’œil,pius 
ou  moins  grande,  comme  une  lentille  ou  comme  un  pois  qui  eft 
comme  un  calus  que  la  nature  fait  en  cette  endroit  pour  boucher 
le  trou  que  le  coup  a fait. 

C’eft  un  très  mauvais  figne,  lors  que  dans  le  cours  d’un  mal 
long  8c  ennuyeux  ,1a  fubftance de  l’œil  ou  le  globe  devient  plus 
petit,  car  l’œil  eft  perdu  fans  refource  : mais  il  ne  faut  pas  fe  mé- 
prendre, carie  mal  diminuant  l’enflure  difparoift,  8C  l’œil  que 
vous  aviez  accoutumé  de  voirgros  8c  enflé  vous  femble  plus  pe- 
tit , ce  qui  n’eft  pas  ; fouvent  auffi  par  la  quantité  des  remedes 
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aftringeans  la  paupière  deflus  8c  deflous  s’eft  reflèrrée,  qui  fait 
paroiftre  l’œil  plus  petit,  quoy  qu’il  nelefoicpas. 

, Quand  le  deflus  eft  defènflé,  quoy  que  le  deflous  refte  enflé 
c’eft  (igné  que  le  mal  eft  dans  fon  déclin , 8c  que  le  deflous  defen- 
flera  bien-toft. 

Si  le  coup  eft  petit,  d’abord  qu’il  eft  donné  l’on  doit  fendre  l’ef- 
poifleur  d’une  piece  de  trente  fols,  le  bout  de  l’oreille  du  mcfme 
cofté,enla  preflant  tout  du  long  pour  en  faire  fortir  le  plus  de 
fang qu’il fe pourra:  le  remede  eft  prefent  8c  fort  facile,  car  le 
Cheval  ouvre  l’œil  inconrinent. 

Si  vous  voulez  voir  le  dedans  d’un  œil  malade  de  coup  ou  de 
fluxion  , quoy  qu’il  le  tienne  fermé,  il  n’y  a qu’à  luy  boucher 
l’autre  œil  avec  la  main  ,8c  le  faire  cheminer  au  pas,  il  ne  man- 
quera pas  d’ouvrir  l’œil  autant  qu’il  le  pourra,  8c  dans  le  temps 
que  le  Cheval  chemine,  on  peut  voiren  quelque  maniéré  la  na- 
ture du  mal. 

Si  lecoupeftgrand  ,il  fautaufli-toft  faigner  le  Cheval  du  lar- 
mierou  du  col  en  abondance  ( à la  différence  de  la  fluxion,  à la- 
quellejamais  il  ne  faut  faigner  ) cette  faignée  empefehera  tous 
lesaccidens,  ôtezl’avoine,  feulement  du  fbn  mouillé , peu  defoin, 
ne  le  point  travailler , que  fon  écurie  ne  foit  pas  trop  chaude,  qu’il 
ne  fou  fifre  point  de  froid  ; le  ferain  l’été  8c  l’air  de  la  nuit  (ont 
bons  aux  maux  des  yeux,  ils  temperent  leur  chaleur,  puis  vous 
appliquerez  un  reftrintftif  autour  de  l’œil  ou  l’onguent  cy-devanc 
d'efeript,  avec  Lalbumrafis,  8cle  fel  de  Saturne, comme  nous 
avons  dit , ou  bien  mettre  dans  l’œil  de  l’eau  où  vous  aurez  fait 
fondre  du  Lapis  Mirabilis , celuy-làfeul  eft  le  plus  afleuré  , 8c 
qui  a du  Lapis  Mirabilis , ne  doit  pas  chercher  d’autre  reme- 
de. Notez  qu’aux  maux  d’yeux  il  ne  fe  faut  pas  lafler,  fouvent 
ils  font  bien  longs,'  mais  enfin  ils  gueriflent  fi  on  continue  à les 
traitter. 

. Si  vous  n’avez  .point  de  Lapis  Mirabilis  , mettez  dans  une 
fiolle  un  demy-feprier  d’eau  d’eufraize,  ou  de  fenoiiil , de  plan- 
tin,  ou  derofes  ,ou  le  tiers  de  chacune,  8c  audeflPautdetout  cela 
l’eau  toute  pure  y eft  bonne , meflez  parmy  cette  eau  une  once  8c 
demie  couperofe  blanche , 8c  le  poids  de  deux  ccus  iris  de  Floren- 
ce en  poudre  fine,  laiflezinfuler.Ie  tout  à froid  une  heure,  puis  en 
lavez  l’œil  de  voftre  Cheval  deux  ou  trois  fois  tous  les  jours  ,1e  re- 
mede eft  très.  bon. 

Si  apres  une  ou  deux  applications  vous  voyez  que  l’œil  fouffre 
trop  de  cuiflbn , c’cft  figne  que  l’eau  eft  trop  forte , mettez  encore 
* L iij 
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~ un  demy  verre  d’eau  dans  la  fiolle  * faices  cas  de  ce  remede , com  a 
me  eftant  tres-excellent  8c  A peu  de  frais,  8c  qui  produit  de  bons 
XXI‘  ' effets  8c  pour  les  fluxions  8c  pour  les  coups , je  m’en  fers  fouvenc 
avec  utilité  au  defFaut  du  Lapis  Mirabilis. 

Lesremedes  que  nous  avons  décrits  pour  les  fluxions,  eflanc 
tous  fort  bons  vous  les  ferez  pour  les  coups,  la  feule  différence  eft- 
dela  faignée. 

Quand  vous  aurez  pendant  quelques  jours  appliqué  des  reftrin- 
âifs  ou  des  charges  (ur  l’oeil,  8c  que  le  mal  efl  au  plus  haut  point' 
qu’il  puifle  monter , pour  lors  prenez  lierre  terreftre,  fie  feüilled’é- 
ciaire,  pilez  fie  exprimez  le  jus,  laiflèz-leraflèoir,ficenfuirtelepaf- 
fezau  travers  d’un  papier  gris,  puis  en  mettez  dans  l’œil  matin  8c 
foir  : ce  remede  deterge , deflcche  8e  éclaircit  l’œil,  qui  feroit  de- 
meuré chargé. 

CH  AP. . 

XXX.  Lapis  {Mirabilis . 

LA  Pierre  admirable  l’eft  autant  par  fes  bons  effets  que  par 
fon  nom  : pour  la  compofer  prenez  couperofe  blanche  deux" 
livres,  alun  déroché  trois  livres,  bol  fin  ou  d’Armenie  demie  livre, 
lirarge  d’or  ou  d’argent  deux  onces  : le  tout  en  poudre  mettez  les 
dans  un  pot  de  terre  neuf  vernifle , dans  lequel  vous  adjoufterez 
trois  pintes  d’eau  pour  le  faire  cuire  fort  lentement  fur  un  petit 
feu  fans  flamme,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foitabfblument  évaporée,  il 
faut  que  le  feu  foi  légalement  tout  au  tour  du  pot,  il  le  fera  au 
fonds  une  matière  qui  eftant  feche  fie  fans  aucune  humidité , le 
pot  fera  ofté  du  feu  fie  on  laiflera  refroidirle  tout  fie  la  matière  qui 
efl au  fonds,  doit  eftre dure,  fie  de  plus  en  plus  elle  durcira  fi  vous 
la  gardez  long  temps. 

La  dofe  de  cette  pierre  eft  de  demie  once,  que  vous  jetterez 
dans  quatre  onces  d’eau , elle  fedifloudra  dans  un  quart  d’heure,  . 
fie  mouvant  la  fiolle  l’eau  blanchira  comme  du  lait,  de  laquelle  on 
moüillera  l’œil  du  Cheval  foir  & matin. 

Cette  eau  compofée  de  la  forte  fe  peut  conferver  vingt  jours. 

Il  y a des  Apoticaires  qui  ont  de  cette  pierre  dans  leurs  Bouti- 
ques, fie  s’en  fervent  pour  les  Hommes  : Pour  moy  je  m’en  fers 
aux  Chevaux,  je  ne  cherche  plus  d’autre  remede  pour  les  flu- 
xions, pour  les  coups,  ny  pour la  Lune  : tout  Homme  qui  a des 
Chevaux  en  doit  toujours  avoir,  elle  fe  conferve  long,  temps } 8c 
aflèurément  il  y a peu  de  remèdes  pour  les  yeux  qui  ne  luy  cè- 
dent. . 


a 
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"Notez  qu’il  ne  faut  pas  mettre  de  cetre  pierre  en  poudre  pour  Chap 
la  jetter  dans  l’œil  malade  de  coups  ou  autrement  , car  toute  *xx" 
-feule  elle  caufe  trop  de  cuillon  , quoy  qu’elle  produife  enluit- 
tede  bons  effets  j je  ne  confcilie  à perfonne  de  s’en  fervir  qu’é- 
tant mêlée  avec  l’eau,  car  elle  luy  pourroit  caufer  quelque  del- 
ordre. 

Cette  pierre  eft  bonne  fi  vous  en  mettez  deux  dragmes  dans  trois 
onces  d’eau  pour  les  playes  & les  ulcérés  5elleen  ôte  le  feu  &c  les 
defféche,  lavant  deux  fois  le  jour  la  playe  ou  l’ulcere,  & y appli- 
quant un  linge  mouillé  dans  cette  eau. 

Elle  eft  très,  bonne  pour  les  fluxions  & pour  les  Chevaux  luna- 
tiques; il  faut  mettre  de  cette  pierre  gros  comme  une  noix  dans 
une  fiolle  capable  de  contenir  un  verre  ordinaire  ou  demy-lèprier; 

& s'en  fervir  comme  je  viens  dedire  -t  vous  pouvez  après  remplir  la 
-fiolle  d’eau  claire , afin  qu’elle  demeure  toujours  pleine  jufques  à 
la  guerilon , l’eau  ne  fera  point  fi  forte  à la  fin  du  mal  qu’au  com- 
mencement, auffi  n'en  eft-il  pas  de  befoin  j avant  de  mettre  l’eau 
dans  l’œil , il  faut  remuer  la  fiolle. 

Si  le  coup  donné  fur  l’œil  a efté  fi  grand  que  l’œil  en  foit  de- 
meuré couvert  & blanc , il  faut  apres  que  toute  la  chaleur  en  fera 
oftée&  qu’il  ne  pleurera  plus  par  les  remedes  precedens,  pour 
oflerlablancheurmoüillerl’œiiavec  du  vin  , & immédiatement 
apres  faire  ouvrir  les  deux  paupières  de  l’œil  malade  par  quelque 
perfonneadroite,  & ayant  chargé  voftre  pouce  de  farine  de  fro- 
ment , l’introduire  délicatement  dans  l’œil  } cette  méthode  de 
mettre  les  poudres  dans  l’œil  avec  le  poulce , eft  beaucoup  meil- 
leure que  la  maniéré  ordinaire  de  tous  les  Marefchaux , qui  eft  de 
foufler  les  poudres  dans  l’œil  du  Cheval  avec  un  tuyau  déplumé  » 
car  quand  on  a fouflé  trois  fois  dans  l’œil  d’un  Cheval,  mal-aifé- 
ment  vous  y pouvez  revenir,  il  l’apprehendeii  fort  qu'il  fait  des 
defordres  étranges  pour  l’éviter  j & par  le  moyen  du  poulce, 
quoy  que  les  poudres  excitent  grande  cuiffon,  le  Cheval  ne  s’ap- 
perçoit  point  d’où  luy  eft  venue  la  douleur  fi-toft  que  de  l'autre 
maniéré. 

Cette  farine  reïterée  fouvent  dans  l’œil , mangera  la  blancheur, 

<jue  fi  vous  voyez  qu’elle  n’ait  pas  allez  d’effet , il  y faut  mettre  de 
lacoupcrofe  blanche  ou  du  criftal  minerai,  autrement  appelle 
lâlprunelle,  qui  eft  excellent  cftant  réduit  en  poudre  impalpable, 
car  ilconfommerala  blancheur, £cmefme la taye,  & n'échauffe- 
ra point  l’œil  j ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  au*  autres  poudres. 
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Pour  dijftper  une  blancheur  dans  l'ail  du  Cheval. 

Outre  les  remedes  que  je  viens  de  propofer  pour  manger  Ta 
blancheur  dans  l’ccil  d’un  Cheval,  il  n’y  arien  d’cgal  aufêl  armo. 
niaepile  fin  & mis  dans  l’œil,  continuer  jufques  A guerifon.  Il  ar- 
rive fort  fouvent  que  cette  blancheur  dure  douze  ou  quinzejours* 
il  ne  faut  pas  s’en  étonner  8c  continuer. 

Celuy.cy  eft  tres-aife  : â jeun  mettez  du  fel  dans  voftre  bouche , 
quand  il  eft  fondu  moüillez  avec  voftre  falive  l’ccil  du  Cheval , la 
faisant  entrer  dedans , continuez  neuf  jours,  peut-eftre  que  cela 
mangera  la  blancheur. 

Si  vous  voulez  piler  du  lel  commun  fort  fin,  & le  mettre  dans 
l’oeil  du  Cheval , il  n’y  a aucun  rcmede  qui  le  vaille , hors  le  fel  ar- 
moniac , & on  le  trouve  par  touc. 

Le  fel  de  plomb  qu’on  appelle  fel  ou  magiftere  du  Saturne,  eft 
tres-bon  pour  manger  la  blancheur  dans  l’ccil  du  Cheval  ; fi  cet- 
te blancheur  fuccede  à une  fluxion  ,caril  eft  peu  mordicant.Sc 
par  fa  froideur  il  repouflè  la  chaleur  que  la  fluxion  avoir  cauiee, 
il  eft  facile  à faire  : Si  vous  en  defirez  voir  la  delcription , ayez  re- 
coursauxElemensde  Chimie  de  Béguin,  Livre  (econd,  feuillet 
344  qui  donne  le  moyen  de  le  faire.  Glazer  dans  fon  Trairtc  de 
Chimie  afort  clairement enléigné au  feuillet  99.  & fuivans,  à 
faire  le  lel  criftalife , 8c  autres  préparations  du  Saturne,  tres-bon- 
nes  pour  les  yeux  des  Chevaux. 


N appelle  un  Cheval  lunatique  celuy  qui  a une  fluxion  fur 
les  yeux,  laquelle  paroift  en  un  temps  de  la  Lune,  & luy  ob- 
fcurcit  l’œil , & en  d’autres  temps  laiffe  l’œil  allez  beau,  8c  au- 
quel onncjugeroitaucune  fluxion.  Letemps  où  la  fluxion  faic 
plus  de  defordre  eft  ordinairement  aux  dccours  des  Lunes  quel- 
quefois au  commencement,  & les  Chevaux  fouvent  en  devien- 
nent aveugles  : Il  y en  a qui  font  fix  mois  fans  eftre  frappez 
de  la  Lune,  d’autres  trois  mois,  8c  d’autres  l’ont  tous  les  deux 


Dans  la  féconde  Partie,  en  traitant  delà  connoiflance  nous  ' 
parlerons  des  lignes  pour  connoiftre  un  œil  lunatique. 

Lors  qu’acfuellement  la  fl uction  y eft , on  void  i l’œil  du  Che- 
valdc  la  chaleur,  de  l’enflure,  8c  des  larmes  qui  en  tombent, 

1 œil  eft  obfcur  8c  couvert , quifont  lesmefmes  lignes  de  la  flu- 
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xion , 
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Xion  j mais  la  plus  afleurée  marque  de  la  Lune,  eft  lors  que  les  Chap. 
yeux  lont  par  le  deflbus  de  la  prunelle  de  couleur  rcüille  xxxi. 
morte,  dans  le  temps  de  la  fluxion  feulement  : car  pâlie  ce 
temps  on  nes’appcrçoitplus  qu’il  y aye eu  cette  couleur  feuille 
morte. 

Jamais  on  ne  doit  faigner  un  Cheval  lunatique,  quelque  mal 
qu’il  aye,  fi  une  tres-puiflante  necelfité  ne  vous  y oblige , com- 
me feroit  la  fievre,ou  des  tranchées,  & pour  lors  on  peut  fai. 
gner  aux  flancs. 

J’ay  veu  des  Chevaux  lunatiques , qui  ayant  cfté  faignezpour 
les  guérir  du  farcin  , font  devenus  aveugles  peu  de  temps  apres. 

Il  ne  faut  donner  au  cheval  lunatique  aucune  forte  de  grain 
pendant  qu’il  a l’œil  trouble , & que  la  fluxion  y eft  a&uelle- 
ment  t mais  outre  Je  foin  &.  la  paille  on  luy  pourra  donner  du  foiv 
mouillé.  On  peut  faire  un  Jeton  au  haut  de  la  tefte  entre  les 
deux  oreilles  5pour  faire  ce  feton  on  perce  la  crinière  d’outre  en 
outre  avec  un  fer  pointu  & rouge , à l’endroit  ou  la  pruclerte  de 
h bride  porte,  8c  on  y paire  une  corde  tifluc,  moitié  crin  , moi- 
tié chanvre,  il  faut  grailler  cette  corde  de  bafilicum  ou  de  vieil 
oingt,  la  tourner  & retourner  tous  les  matins  pour  faire  fortir 
la  matière  qui  fe  fera  ramalïce  pendant  vingt-quatre  heures  , • 

d'autres  mettent  un  anneau  de  plomb  au  lieu  de  corde  pour  faire 
tenir  lefeton  ouvert, 

Celeron  lèrvira  à divertir  l’humeur  qui  tombe  fur  les  yeuxx  &: 
par  cette  évacuation  les  foulagera  en  quelque  façon. 

Il  y a des  perfonnes qui  mettent  deux  fêtons,  un  au  devant  du 
frontàla  crinière,  & l’autre  au  deffautde  la  bride  au  derrière  où 

Eorte  l'extremité  de  la  pateletrc , & au  bouc  ils  ont  eu  peu  de  fou- 
igemenr. 

Sic’eftdans  le  beau  temps,  il  faut  faire  coucher  le  Cheval  lu- 
natique au  fcrain  de  la  nuit  hors  de  fon  écurie  } fi  le  temps  eft  trop 
froid,  il  le  faut  tenir  dans  une  écurie  qui  ne  foit  pas  bien  chau- 
de, car  la  chaleur  de  l’ecurie  nuit  fort  aux  yeux  des  Chevaux  Jii. 
jets  aux  fluxions. 

Je  trouve  très  à propos  aux  Chevaux  lunatiques  de  leur  barror 
la  veine  au  larmier,  mais  on  ne  doit  faire  cette  operation  que  lors 
qu’il  n'y  a plus  de  fluxion  fur  les  yeux,  & qu’on  trouve  un  Ma. 
refchal  allez  habille,  il  eft  à propos  aulfi  de  leur  couper  ce  nerf 
qui  eftaudelTbus  de  ladite  veine,  comme  je  l’ay  enfeigné,  mais 
quoy  qu’on  ne  coupe  pas  ce  nerf,  il  faut  neceflairement  barrer 
h veine  au  larmier,  ce  qu’on  fera  facilement  avec  l’cfguille  couc- 
Tome  J.  M 
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bée,  comme  je  l’ayenfeigné  parlanc  des  fluxions  fur  les  yeux:  on 
peutauffi  barrer  les  deux  veines  jugulaires,  ce  qui  profite  beau- 
coup aux  yeux  malades , foibles , ou  lunatiques  : fi  on  veut,  on  peut 
pratiquer  ce  qui  fuit. 

Il  eft  très-bon  de  faire  aux  Chevaux  lunatiques,  pour  tâcher  de 
leur  donner  quelque  foulagement,  deux  orties  aux  cotez  des 
yeux  fur  le  plat  de  l’os  de  la  ganache,  pour  divertir  l’humeur  qui 
prend  fon  cours  fur  les  yeux  , 5c  particulièrement  pour  évacuer 
celle  qui  eft  déjà  tombée 

L’ortie  fe  fait  en  cette  maniéré  : on  fend  la  peau  en  travers  à 
l’endroit  où  on  la  veut  faire  avec  un  byftorisourazoir,puis  avec 
le  manche  de  l’efpatule  on  détache  la  peau  d’avec  la  chair,  en  re- 
montant en  haut  de  la  hauteur  de  trois  doigts , & on  introduit  là 
dedans  une  lame  de  plomb  large  d’un  doigtée  haute  de  deuxj 
on  détache  un  peu  la  peau  au  deflous  de  la  fente  faite  avec  le  by- 
floris,  pour  y introduire  la  lame  de  plomb, afin  qu’elle  n’cchap- 
pe:  On  laiilè  les  orties  ouvertes  douze  ou  quinze  jours  en  faifant 
lortir  la  matière  deux  fois  tous  les  jours  : ce  qui  fe  fait  en  preflanc 
médiocrement  de  haut  en  bas.  Pour  guérir  la  playe  faite  avec 
l’ortie  , il  faut  feulement  ôter  la  lame  de  plomb  , de  mefme  l’on 
doit  ôter  la  corde  du  feton  ces  ouvertures  fe  gueriflenc  d'elles- 
mçfrnes  : on  peut  au  lieu  de  la  lame  de  plomb  mettre  dans 
l’ortie  de  la  paille,  un  morceau  de  fàvatte,  ou  bien  de  la  racine 
de  Gentiane.  Apres  ces  précautions,  on  pourra  fe  fervir  de  l’eau 
deRhuë. 


Eau  de  Rhue,  bonne  pour  les  yeux  lunatiques. 

COmme  l’eau  de  Rhuëeft  un  desfpecifiques  pour  les  yeux 
des  Chevaux,  8c  qu’on  n'eft  pas  toujours  en  heu  pour  en 
avoir , j’ay  misicy  une  très  bonne  méthode  pour  la  faire  : Cou- 
pez a fiez  menu  trois  ou  quatre  poignées  de  l’herbe  nommée 
Rhucque  vous  mettrez  entre  deux  plats  d’argent,  ou  de  terre 
verniffée  fans  aucune  liqueur  : faites  chauffer  doucement  ces 
plats  fur  un  réchaut  5c  de  temps  à autre,  oftez  le  plat  qui  couvre 
celuy  qui  eft  fur  le  feu , 5c  avec  une  plume  faites  tomber  l’eau  qui 
eftattachéeauhautduplat,6ctoutàl’entour  : remettez  encore 
de  mefme  les  plats  l’un  fur  l’autre  ,8c  quelque  temps  apres  ramaf- 
fez  l’eau,  5c  quand  vous  en  aurez  une  bonne  quantité,  par  exem- 
ple un  petit  verre  , faites  diflbudre  dedans  gros  comme  une  noix 
médiocre  de  coupcrofc  blanche , 8c  en  badinez  l’ml  loir  5c  ma. 
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fin  j que  fi  cette  eau  n’opere  pas  allez,  il  faut  enfuitre  fe  fervir  Chap. 
de  la  Pierre  admirable  cy-devant  décrite.Et  au  cas  qu’elle  ne  XXX11 
faffepas  l’effet  que  vous  prétendez,  comme  il  peut  arriver  que 
l’œil  fera  fort  enflammé,  il  faut  avoir  recours  à l’huile  de  Sa- 
turne, qui  eft  une  huile  tirce  du  plomb  avec  méthode,  en  met- 
tre fept  ou  huit  gouttes  dans  l’œil  tous  les  jours,  vous  verrez  un 
effet  li  beau  & fi  extraordinaire  qu’il  n'y  a remede  au  monde  qui 
le  vaille. 

L’huile  de  Saturne  eft  fpecifique  pour  les  fluxions  fur  les  yeux 
& particulièrement  pour  celles  qui  luivent  les  mouvemens  de  la 
Lune,  fie  fi  vous  en  ulcz  quelque  temps  avant  que  la  Lune  doive 
cauler  la  fluxion,  il  n’en  aura  point  de  relîentiment , & l’œil  de- 
meurera beau  -,  fi  vous  continuez  à vou>en  fervir,  êc  en  mettre 
feulement  deux  gouttes  tous  les  jours  avec  une  plume  , vous  con- 
ferverez des  Chevaux  lunatiques  des  années  entières,  fans  qu’il 
parodie  aucune  apparence  de  Lune  fur  les  yeux  de  voftre  Cheval , 
qui  relieront  beaux  Se  clairs. 

Si  le  Cheval  e ft  frappé  actuellement  de  la  Lune , il  faut  en  met- 
tre tous  les  jours  deux  fois  dans  les  yeux,  dans  peu  de  temps  vous 
en  verrez  un  bon  effet. 

Je  l’ay  fou  vent  éprouvé  avec  beaucoup  defatisfaclion  & vous 
pouvez  vous  en  fervir  avec  aflèurance. 


Huile  de  Plomb  , oleum  Saturni.  xxxm. 

LA  maniéré  dt^ompofer  cette  huile  eft  décrite  par  differens 
procédez  dan™ous  les  Illuftres  Chimiques  anciens  2c  mo- 
dernes j quoy  qu’ils  ayent  nommé  cette  liqueur  huile,  ce  n’en 
eft  pas  une  à proprement  parler,  parce  qu’elle  n’eft  pas  inflam- 
mable, s’il  y a faute  à le  nommer  ainfi  c’eft  apres  des  Illuftres, 
qui  font  Paracelfe,  Crollius,  Zuvelfer,  & autres  j entre  toutes 
leurs  differentes  méthodes,  de  lecompofer,  je  me  fuis  attaché 
à la  fuivante  l’ayant  trouvée  avec  moins  d’embarras  : fi  vous 
n’eftes  pasexpert,  il  faut  vous  adreflerà  quelque  Artifte  qui  vous 
ia  faffe  méthodiquement,  quoy  que  la  defeription  fuivante  foie 
affez  claire,  pour  peu  que  vous  ayez  de  lumière  dans  la  dillilla- 
tion. 

Prenez  fix  livres  de  cerufe  grattez  la  fur  un  tamis  de  crin  ren- 
verfé , pour  la  réduire  en  poudre , & la  mettez  dans  une  terrine 
degrais,  & dix  pintes  de  vinaigre  diftillé  par  deffus,  iliaut  lail- 
fer  digerer  le  tout  fur  le  bain  defable,  à chaleur  médiocre  pen- 
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Chap.  danr  trois  jours  naturels  qui  font  trois  jours  fie  trois  nuits,  en 
xxxiii.  remuant  fouventlfffonds  de  la  matière  avec  un  efpatule  de  bois, 
filtrez-le  vinaigre diftillé, qui  lèra  chargé  du  fel  de  plomb  éva- 
porez en  fuitte:  il  vous  reliera  après  l’évaporation  de  toute  l’hu- 
midité, un  fel  de  Saturne  verirable  & fixe,  vous  mettrez  ce  fel 
dans  une  Cornue  de  verre,  que  les  deux  tiers  de  la  Cornue  de- 
meurent vuides,  vous  adapterez  la  Cornue  au  feu  de  fable  avec 
fon  récipient,  les  premières  deux  heures  le  feîi  fort  doux,  puis 
vous  augmenterez  le  feu  jufques  à ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de 
la  Cornue.  Pour  lors  taillez  refroidir  les  vailîeaux,  fie  la  liqueur 
qui  efl  dans  le  récipient  fera  l’huile  que  vous  cherchez , que  vous 
pouvez  rendre  plus  fort  fi  vous  voulez,  en  évaporant  le  tiers  du 
flegme  qui  efl  dansledi#iuile,  mais  il  eft  allez  fort  pour  i’ufage 
que  nous  en  voulons  faire,  c’eflà  dire  pour  les  yeux  lunatiques,  fans 
rien  evaporer. 

Ce  qui refteau fonds detaCornuëeftunexcellentlel  de  fatur- 
ce  bon  à plufieurs  ufages.  On  l’applique  feul  ou  mélé  avec  difFe- 
rens  onguents,  comme  je  diray  en  lôn  lieu , pour  refifter  à la  flu- 
xion ou  temperer  la  trop  grande  chaleur,  mais  il  eft  plus  fort  que 
celuy  qu’on  vent  ordinairement  chez  les  artiftes  , qui  pour  le 
rèndre  plus  agréable  le  criftalifent,  je  ne  voudrois  pas  me  fervir 
deceluy  cyinrerieureiïienr,  ou  il  faudrait  le  dilToudredans  l’eau, 
le  filtrer  fie  evaporer  jufques  à pellicule,  puis  le  mettre  criftalifer 
à la  cave,8cc. 

Si  vous  vous  adreflez  à quelqu’un  qui  fe  fera  peut.eftre  perfua- 
dé  d’eftreChimifte,  fie  qui  ne  le  fera  pas  e^effet,  il  vous  dira 
que  cette  operation  ne  fe  peut  faire,  comme  quelques-uns  m’ont 
dit,maisils’eft  trouvé  ou  qu’ils  n’avoient  pas  de  vailîeaux  pro- 
pres, ou  qu’ils  eftoient  ignorans.Tout  homme  qui  aura  la  moin- 
dre teinture  de  Chymie  verra  bien  qu’elle  n’eft  pas  fort  difficile, 
je  l’ay  faite  8c  l’ay  fait  faire. 

On  peut  fe  fervir  du  fel  de  Saturne  pour  les  yeux,  non  feule- 
ment des  Chevaux  lunatics,  mais  encore  de  ceux  qui  font  atta- 
quez de  fluxions,  car  p’ayant  aucune  acrimonie  en  foy  comme 
cous  les  fels  en  ont , il  ne  caulera  ny  cuiflon  ny  douleur,  mais  tem- 
pérera admirablement  route  la  chaleur  étrangère  de  l'œil , y re- 
ftablira  la  naturelle, 8c  ainfi divertira  la  fluxion  } on  appelle  ce 
fel  fucre  de  Saturne , â caufe  qu’il  eft  doux  au  goût.  Il  faut  dif- 
foudre  deux  gros  de  ce  fel  dans  une  once  d’eau  de  morelle  , d’é- 
claire,  ou  d’eufraife,  8c  de  cette  eau  laver  l’œil  fie  en  faire  péné- 
trer dedans. 
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Un  Autheur  moderne  a efcrit  que  te  fcl  tombe  en  deliquium 
■ou  deffaillance  , c'eft  à dire  que  par  l’attraction  de  l’air  il  le 
refout  en  liqueur  > je  ne  fuis  pas  tout  à fait  de  ce  fentiment,  il  en 
attirera  véritablement  un  peu,  mais  non  pas  luffifament  pour  le 
réduire  en  liqueur-,  le  fel  eft  plus  ayfé  à trouver  que  l’huile,  mais 
il  a moins  de  vertu. 

Ceux  qui  veulent  détruire  la  Chymie,&  rendre  fes  operations 
fufpe<ftes,difent qu’il  n’y  a aucune  apparence  d’employer  le  fel 
de  Saturne , puis  que  ce  n’cft  que  le  Saturne  mefmc  calciné , com- 
me en  effet  fi  on  le  fond  dans  un  creufct  avec  du  nitre  ou  avec 
du  lêl  de  tartre , il  retournera  en  plomb,  mais  fans  détruire  au- 
* ornement  les  vertus  du  fel  de  Saturne,  qu’on  voit  par  les  expé- 
riences journalières,  de  mefmequele  Mercure  en  quelque  façon 
qu’on  le  déguife  il  reviendra  toujours  en  Mercure  courant, 
cela  n’empelche  pas  qu’on  ne  l’applique  à beaucoup  d’ufages , 

Jiarce  qu’il  cl! ouvert  & rendu  ou  familier,  ou  capable  de  cau- 
èr  inanition  à la  partie  où  l’on  l’applique,  ^auparavant  il  eftoit 
dans  fa  nature  compadle  & liée,  incapable  des  operations  qu’il 
produit  tous  les  jours, eftant  préparé.  Il  en  eft  de  mefme  du 
plomb  lequel  eft  ouvert  & joint  a cét  efprit  acide  du  vinaigre 
qui  le  dilTout,  il  eft  capable  de  rafraîchir  merveilleufemenc 
. l’œil,  mais  lors  que  ce  fel  eft  joint' avec  le  fel  de  tartre  ou  de  ni- 
tre dans  la  fufion,  l'efprit  du  vinaigre  eft  détruit  par  l’acidité  du 
fel  de  tartre,  ainfi  le  jfel  de  plomb  n’eftant  foûtenu  de  rien,  re- 
prend (à  première  nature  & retourne  en  plomb , en  petite  quan- 
tité. 

Quçlquesfois  la  fluxion  eft  fi  abondante,  que  l’huile  ne  la  peut 
arrefte^plOur  lors  on  peut  fê  fervir  d’un  frontail  afin  d’aider  à cou- 
per chemin  à cette  fluxion. 

Frontail  pour  divertir  la  fluxion. 

Prenez  encens  fin,  miftic,  & bol  d’ Arménie,  autant  de  l’un 
que  de  l’autre,  mettez-les  en  poudre,  & les  démélez  avec  de  la 
glaired’œuf  &c  dufuc  dejoubarde,  en  Latin  fempervivum  rtut . 
jus,  cette  herbe  croift  fur  les  toits,  femblable  à de  petits  arri- 
chaux  , il  faut  étendre  le  tout  fur  du  cuir  pour  l’appliquer  au 
■Cheval  d’une  temple  à l’a  utre,&  le  lier  par  ddTusavec  un  linge, 

• renouveller  le  frontail  une  ou  deux  fois  tous  les  jours  félon  que  la 
fluxion  fera  plus  ou  moins  grande. 
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c Méthode  pour  dégraijfer  Us  yeux  par  en  bus. 

LO  r s qu’il  n'y  a plus  d’apparencedc  fluxion  fur  les  yeux , fie 
qu’ila  les  ytux  autant  clairs  que  Ton  infirmité  le  peut  per- 
métré , on  peut  faire  une  operation  de  la  main,  qui  a reüffi  aflez 
fouventà  des  Chevaux  lunatics.ellea  manqué  à d’autres,  amfi 
quand  le  Cheval  aura  la  veuc  fi  affaiblie  par  la  fluxion  qu’elle  fe- 
ra prefque  perdue,  il  ne  faut  pas  croire  que  l’operation  la  puiilê 
rétablir:  mais  tout  ce  qu’on  peut  raifbnnablement  cfperer  de  cet- 
te operation  eft  qu’elle  maintiendra  les  yeux  en  l’eftat  qu’ils  fe- 
ront lors  qu’on  la  fera , fie  empefehera  qu’ils  ne  fe  perdent  tout  A * 
fait. 

On  doit  faire  l’operation , fi  on  peut  au  déclin  de  la  Lune  , il  faut 
abattre  le  Cheval  pour  avoir  plus  de  facilité  , fie  avec  un  fol  mar- 
qué qu’onapplique  au  coin  de  l’œil  entre  l’onglée,  qui  eft  un 
cartilage  que  tous  les  Chevaux  ont,  6c  l’œil , on  a le  moyen  d’en- 
filer avec  une  éguillefie  du  fil  ladite  onglée , fie  ce  fol  marqué  que 
j’ay  ordonné  d’appliquer  entre  l'œil  fie  l’onglée,  fait  qu’on  peut 
la  picqucrôc  enfiler  fans  crainte  de  bleflèr  l’œil  } eftant  enfilée 
de  la  forte  on  ouvre  la  paupière  d’enbas  avec  le  doigt  , fie  on  tire 
le  fil  qui  eft  attaché  à l’onglée , laquelle  fort , fie  tire  apres  foy  un  . 
morceau  de  chairglanduleufe.  On  la  tire  doucement  coupant  peu 
à peuavccunbiftoury  ce  qui  la  retient  par  les  coftez,  fie  tirant 
l’onglée , le  morceau  de  chair  fuit  qui  luy  eft  attaché , on  coupe 
tout  doucement  jufques  à ce  qu’on  en  aye  ofté  gros  comme  le 
poulce,  fie  long  comme  la  moitié  du  doigt  de  chairglanduleufe  ,6c 
de  temps  en  temps  en  faifant  l’operation  , on  lave  l’%ijà|avec  de 
l’eau  ,pour  en  ôterlefangquiempefchede  voir  ce  qu’oTfait , le 
morceau  de  chair  coupé  à tous  les  deux  yeux,  on  barre  la  veine 
au  larmier  ypuis  foirfie  matin  on  lave  l’œil  avec  de  l’eau  de  vie, 
ou  de  l’eau  toute  pure  où  l’on  aura  diflout  du  Lapis  Mirabilis , 
le  Cheval  ne  doit  point  manger  d’avoine,  mais  feulement  du  fon 
mouillé , fie  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours  il  peut  travailler  fans 
danger , 6c  manger  de  l'avoine. 

Cette  operation  a efté  trouvée  par  un  raifonnement  fort  na- 
turel. De  mefme  qu’il  y a des  émunéfaires  ou  réceptacle  des  mau. 
vaifes  humeurs  dans  certaines  parties  du  corps,  il  y en  a au  def-  • 
fousdesyeux  en  forme  de  chair  glanduleufe  6c  fpongieufe,  qui 
eft  comme  l'égout  fie  le  réceptacle  de  ce  que  le  cerveau  pouflè 
d’indigefte , de  crud , 8c  d’acre  fur  l’œil  : cette  humeur  fume  8c 
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envoyé  des  vapeurs  chaude<>  & brûlantes  à l’œil,  qui  le  picottenc,  qha1> 
l'irritent,  fie  appellent  enlùitte  tout  ce  qu’il  y a d’impur  dansxxxty' 
Jes  parties  voifines^uiïi  voyons,  nous  toujours  l’œil  plûtoft  atta- 
qué des  vapeurs  Sc  de  chaleur,  par  en  bas  que  par  en  haut,  par- 
ticulièrement de  la  Lune;  car  dans  le  temps  qu’elle  fe  fait  con- 
noiltre  fur  l’œil,  il  eftfeüille  morte  par  le  bas,  Ôc  prefque  jamais 
par  le  haut  : Cela  eftant  véritable  , fi  on  ode  cette  glande  on 
ôtera  le  refervoir  de  la  fluxion  , fie  les  humeurs  prendront  un 
autre  cours,  tomberont  furies  parties  prochaines,  comme  font 
les  chairs,  où  la  nature  les  digérera,  les  cuira,  Sc  fera  en  eftat, 
n’ayant  plus  à deffendre  des  parties  délicates  comme  l’œil,  qu’el- 
les ne  luy  pourront  nuire.  Partoutcerailonnemcnton  peut  juger  • 
que  cette  operation  peut  feulement  maintenir  l’œil  en  l’eftat 
qu’elle  le  trouve,  & non  pas  le  remettre  au  plus  haut  point  où  il 
puifle  eftre.  L’on  peut  en  barrant  la  veine  au  larmier  , couper  le 
nerf  qui  eft  au  deuous , il  contribuera  à rétablir  l’œil,  parles  rai- 
fons  quej’ay  expliquées. 

L’on  degraiflê  l’œil  par  dcffus  , comme  rous  l’avons  prefcrit 

Îiar  deflous , on  fait  l’operation  en  cette  maniéré  : il  faut  fendre 
a peau avec  le  biftoury  au  milieu  de  la  lâliere,  Sc  avec  le  cro- 
chccon tiredela  graille  qui  eft  contenir^  en  cét  endroit,  cette 
graille  fe  détache  allez  facilement,  on  en  tire  gros  comme  une 
noix,  puis  on  lave  la  playe  avec  du  vin  chaud,  on  emplit  le  trou 
vuidéavecde  lafilaflê  enduite  d’égyptiac,  Sc  on  empefehe  que 
leyent  nedonne  furie  mal,  ce  qui  eft  fort  dangereux  ; on  atta- 
che deux  fils  à la  peau  qu’on  a coupée  pour  tenir  l’appareil,  Sc 
onpanfelemal  tous  les  jours,  le  lavant  avec  du  vin  chaud,  Sc 
le  plomaceau  frotté  d’égyptiac  jufqucs  à guerifon  : Je  n’ay  pas 
trouvé  que  cette  operation  lalle  un  bon  effet  pour  les  yeux,  fie 
autant  que  j’eftime  l’autre  ,je  fais  peu  de  cas  de  celle-cy. 

Comme  tout  le  monde  n’eft  pas  d’humeur  à faire  joiier  des  coû- 
teaux , je  prelcriray  ce  qui  refte  des  remedes  ordinaires  aux  Che- 
vaux lunatiques , entre  lefqucls  eft  la  purgation  qu’on  ne  doit  pra- 
tiquer que  lors  qu’il  n’y  a plus  du  tout  de  fluxion  furies  yeux } car 
autrement  elle  nuiroit  plus  qu’elle  ne  ferviroit. 

T Huiles  pour  les  Chevaux  lunatiques. 

Prenez  deux  onces  d’alocs  fin,  ou  alocs  lucide,  agaric  demie 
once,  des  trochifquesd’Alandal  fqui  eft  la  colloquinte  préparée  ) 
trois  dragmes  ; fi  le  Cheval  eft  médiocre  cela  le  purgera  , mais  s’il 
elt  grand  il  faut  augmenter  la  dofe  d’une  dragme  des  trochifqucs 
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Chap.  d*Alandal}  mettez  toutes  ces  drogues  en  poudre  groffiere,  8c  fes 
xxxiv  mêlez  avec  demie  poignée  de  feüilles  de  betoyne  pilées  8c  une  li- 
vre de  beurre  frais , pour  en  former  des  pilulles  groffes  comme 
une  balle  dejeu  de  longue  Paulme,  que  vous  donnerez  au  Cheval, 
avec  chopinc  de  vin , 8c  le  promènerez  demie  heure  apres  la  prife- 

Sans  prendre  la  peinede  compofer  une  Medecine  exprès,  fer- 
vez-vousdespilullesdorécs,ou  Lucis,6c  en  donnez  deux  onces 
au  moins,  les  faifant  précéder  par  un  lavement  purgatif  donné  le 
jour  auparavant:  6c comme l’ Aloës  eft le  vray  purgatif  des  Che- 
vaux , 8c  qu’il  encre  dans  toutes  les  piiuiles  cy-dellüs , en  voicy 
^ une  préparation  aflez  bonne  quoy  que  commune. 

Préparation  d' Alo'c s. 

Prenez  du  meilleur  Aloës,  qui  eft  le  lucide,  qui  eft  plus  fin  que 
le  Succocitrin  ou  Soccotrin , en  poudre  quatre  onces , faites  infu- 
fer  quantité  de  feüilles  de  rofes  pâles  dans  de  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  , puis  coulez,  6c  adjoûtez  de  nouvelles  feüilles  de 
rofes,  jufqu  es  à trois  fois  ; de  cette  infufionarrofez  voftre  Aloësr 
puis  lelaiflez  fécher  à l’ombre , reimbibez  le  trois  fois  , 8c  l’ Alocs 
eftant  fec,  fera  préparé  6c  fera  très  bon  5 il  fera  encor  meilleur  de 
l’imbiber  avec  du  fuc  de^ofes  de  Damas , l’un  6c  l’autre  luy  don- 
ne le  nom  d' Aloës  rofar. 

L’Alocs  ainfi  préparé  aura  plus  d'effet  dans  une  médiocre 
quantité  pour  purger  -t  il  fortifie  le  ventricule  en  le  purgeant  , 6c 
par  affinité  il  purge  le  cerveau,  il  refille  à la  corruption  des  hu- 
meurs , c’eft  ce  qui  oblige  d’en  faire  ordinairement  la  baze  des  pi- 
lulles. 

Quoy  que  l’Alocs  foit  plus  actif , 6c  beaucoup  meilleur  par 
cette  préparation , je  l’ay  propofe  en  faveur  des  Curieux , car 
pourveu  qu’on  cherche  de  bon  Alocs,  bien  lucide  6c  fin,  afliiré- 
ment  il  purgera  bien  vos  Chevaux , fans  leur  nuire , 6c  je  ne  fçache 
gueres  de  meilleur  purgatif  que  celuy-là,  ny  fi  amy  de  la  nature 
des  Chevaux. 

JL’Agaric  eftant  en  trochifque,  eft  corrige  des  deux  deffauts 
qu’il  a , fijavoir  de  fâ  trop  grande  legereté , qui  Hempéche  de 
tomber  dans  le  fonds  de  Peftomac,  6c  de  fon  operation  tardive:, 
neanmoins  aux  Chevaux  on  le  donne  fort  fouvent  tout  fimple. 

Onleprepareavec  la  Malvoifie  8c  le  Gingembre. 

Apres  la  purgation,  il  faut  attendre  le  vingtième  de  la  Lur.e 

fourluy  donner  le  feu,  en  cas  que  les  yeux  foient  aflez  clairs  6c 
eaux. 
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La  maniéré  de  donner  le  feu  au  dejfus  des  yeux  d'un  Cheval. 

LE  vingtième  de  la  Lune  ou  environ , tirez  une  raye  de  feu 
depuis  le  deflous  d’une  oreille  jufqu’à  l’autre,  pariant  fous 
lefrontal  delà  bride,  a fin  de  cacher  cette  raye,  qu’on  fait  avec  un 
coûteau  de  feu , qu’il  faut  repafTerjufqu’à  ce  que  la  raye  foit  cou- 
leur de  cerife,  puis  fur  les  veines  du  larmier  faites  une  étoille  de 
feu  fans  percer  le  cuir,  car  les  cicatrices  paroiftroient  toûjours, 
Si  le  cuir  avoitefté  percé  avec  le  feu}  il  faut  frotter  les  endroits 
brûlez  avec  de  l’eau  de  vie  mêlée  avec  du  miel , tous  les  jours 
matin  &foir  : l’efcarreeftant  tombée  il  faut  badiner  laplaye  avec 
de  l’eau  de  vie,  quoy  qu’on  n’y  mette  ny  poix  ny  bourre,  il  y refte 
très- peu  de  cicatrices , & fi  le  feu  fait  autant  d’effet. 

J’ay  veu  quantité  de  Chevaux  qu’on  a garantis  de  la  Lune  pour 
quelque  temps  avec  le  feu  donné  de  cette  forte,  5c  le  pis  qu’il 
en  puide  arriver,  eft  qu’on  en  conferve  tout  au  moins  un  en  cre- 
vant l’autre , Si  les  deux  yeux  font  atteints  de  ce  deffaut  : les  efprirs 
vifuéls  de  celuy  qui  eft  crevé,  pafTerontdans  l’autre  & le  forti- 
fieront, fie  onconfervera  encore  les  yeux  quelque  temps  en  eftat 
de  fervir , fi  on  barre  les  deux  veines  du  col , qu'on  appelle  veines 
jugulaires. 

Tous  les  Chevaux  lunatiques  à la  fin  deviennent  aveugles,  â 
moins  d’apporter  les  précautions  que  nous  avons  dit,. 6c  d’en  cre- 
ver un,  ce  que  l’on  faitavec  un  efguille  enfilée  avec  du  fil  de  la- 
quelle on  perce  le  méchant  œil,  fie  on  fait  refortir  l’efguille  tout 
contre  où  on  l’a  piqué  en  entrant  dans  l’œil , fie  on  y laide  le  fil 
pendant fept  où  huit  jours,  8c  continuellement  cét  œil  qui  eft 
enfilé,  jette  de  l’eau  ficfêdedeche , onoflele  fil  fie  par  le  temps  , 
les efprits  vifuels qui  padentà  l’autre  œil  le  fortifient,  fie  le  con- 
fèrventdela  Lune,  fie  l’œil  picquéfe  deffeche,  j’ay  veu  un  Che- 
val auquel  on  avoir  mis  un  œil  d’émail , ou  de  verre,  pour  cacher 
ladifformittéd'un  œil  qui  s’eftoit  absolument  dellèché  , quand 
onl’euterevé  pour  conferver  l’autre  ; la  Lune  eft  une  maladie 
héréditaire  qui  pade  aux  Poulains,  ainfi  il  faut  avoir  grand  foin 
que  les  Eftalons  ayent  de  bons  yeux  : le  mal  peut  arriver  auffi  lors 
que  les  Poulains  mangent  l’avoine  avec  leur  mere  dés  l’âge  d’un 
an  fie  avant,  ils  font  effort  pour  la  mâcher,  fie  s’eftendent  les 
veines  qu’ils  onc  fur  les  yeux  8c  à côté  du  larmier  y 8c  les  font 
groffir,  parainfi  attirent  trop  de  fangen  ces  parties,  qui  enfuitte 
nourriilànt  trop  l'œil  l’échauffent  8c  y caufcnt  la  duxion,  ou 
Tom.  I.  N 
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Cn  a p . celle  qui  fuit  le  mouvement  de  la  Lune,  ou  l’autre  ce  qui  perd  8c 
xxxv.  confomme  les  yeux  ; c'eft  une  penfée  que  j’ay  tirée  d’un  Livre 
qui  traitte  des  Chevaux,  fait  par  un  nomme  Iean  Taquet  : Il  dit 
exprellëmentque  ce  n’eft  pas  l’avoine  par  là  fubftance  qui  fait 
perdre  les  yeux  aux  Poulains  en  les  échauffant  trop , mais  feule- 
ment par  l’effort  qu’ils  font  en  la  mâchant}  & pourenipefcher  ce 
defordre,  il  confeille qu’on  faffe  moudre  l’avoine  pour  les  Pou- 
lains, & que  la  mangeant  delà  forteils  feront  plus)  forts  & robu- 
ftes  fans  quejamais  elle  leur  caule  Huxion,  ny  mal  aux  yeux:  Com- 
mejen’avois  jamais veu  cette  obfervation  en  aucun  Autheur,  je 
vousl’ay  voulu  donner,  & vous  laifler  la  liberté  d’en  faire  le  ju- 
gement qu’il  vous  plaira. 

11  y a des  Chevaux  qui  deviennent  lunatiques  à l’âge  de  huit 
ou  dix  ans,  qui  avoient  toujours  eu  les  yeux  beaux  ; c’eft  un  héri- 
tage que  l’Eftalon  leur  a laiffë.  Le  Tonnerre  les  éclairs  dans 
les  grands  orages  quand  les  jeunes  Chevaux  en  font  attrapez  en 
Campagne  peuvent  les  rendre  lunatics,  ou  tout,  â-fait  aveu- 
gles. 

Si  on  travaille  beaucoup  un  Chevalatteint  de  la  Lune,  il  de- 
viendra plûtoft  aveugle  qu’il  n’auroit  fait  , la  chaleur  & les 
grands  froids  luy  font  contraires  ; enfin,  c’eft  une  maladie  dont 
peu  de  Chevaux  font  attaquez  fans  perdre  les  deux  yeux,  ou 
tout  au  moins  un  : car  les  remedes  ne  fuccedent  pas  en  tous  les  fu- 
jets,  & fouvent  il  ne  faut  pas  blâmer  les  remedes  pour  ne  pas 
guérir  des  maux  d’yeux,  il  fuffit  qu’ils  puiflënt  profiter  en  plu- 
sieurs rencontres. 

CHAP. 

XXXVI.  De  l'Emorragie. 

L’Emorragie  eft  une  perte  de  fang  par  le  nez  ou  par  la  bour 
che,  caulëe  par  une  abondance  de  fang  , parmy  lequel  il 
s’clt  glillé  quelque  liqueur  pleine  d’efprits  & de  lel , qui|  l’aura  fait 
bouillir  Sc  fermenter,en  forte  que  les  Vaifleaux  deftinez  à le  con- 
tenir n’en  feront  pas  capables , ainfi  il  fe  rompra  quelque  veine 
qui  fournira  ce  fang  que  l’on  voit  lortir  par  le  nez  du  Cheval,  Sc 
cetteliqueuraeftépoufféedansle  fang  par  un  excez  de  chaleur 
cauféeparles  fatigues  extraordinaires  dans  les  [grandes  chaleurs  ; 
La  caule  peut  venir  auffi  lors  que  le  fang  eft  échauffé  & fubtil , foie 
parla  nourriture  precedente  donnéeen  trop’ grande  abondance, 
ou  qui  pèche  dans  fa  qualité,  ou  des  fatigues  qui  lefontboüillon- 
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ner,cequi  ouvre  quelques  veines'  d'où  il  fort  avec  impetuofite, 
tantoft  par  lesnazeaux,  tantoft  par  la  bouche.  Qifune  liqueur 
pleine  d’elprirs  fie  de  fel , fallè  bouillir  6c  fermenter  le  fang,  l’ex- 
perience  le  peut  faire  connoiftre,  fi  dans  le  (angtiré  des  veines, 
quandil  eft  encore  tout  chaud,  on  mêle  de  l’efprit  de  vin,  il  s’en- 
luivraune  ébulition étonnante,  lamefme  chofe  arrivera  fi  on  y 
méfié  les efprits de  vitriol,  ou  de  corne  de  cerf,  ou  de  fuye  de 
cheminée,  toutau  contraire  le  fel  de  tartre  6c  la  diflblution  d’a- 
lun troublent  & précipitent  le  (ang:  qu’il  n’y  aye  de  ces  liqueurs 
pleines  de  lèls  6c  d’efprits  dans  le  corps  des  Chevaux,  c’eft  de 
quoy  on  ne  doutera  pas , fi  on  lirait  un  peu  la  manière  donc  la  na- 
ture  agit  dans  leur  intérieur. 

Sionn’apportedufoulagementàcemal , les  Chevaux  en  peu- 
ventmourir,ou  devenir  très  foibles  ; parce  que-la  nature  eft  é- 
puilée  par  cette  exceflive  évacuation  qui  a fait  la  difliparion  des 
cfprits.  Aulfi  font-ils  long-temps  hors  d’eftat  de  rendre  fervicc  j 
mais rarementilsen meurent, fice  n’eftque  la  fièvre  y foit  con- 
jointe , ce  qui  n’  eft  pas  ordinaire. 

Comme  cette  maladie  n’arrive  gueres  que  dans  les  grandes 
chaleurs,  il  y va  de  la  prudence  du  Cavalier  qui  monte  un  Che- 
val fort  gras , ou  plûtoft  fort  ardent  6c  plein  de  feu , qui  n’eft  pas 
en  haleine,  de  le  ménager  au  commencement,  6c  de  le  travailler 
avec  prudence,  en  forte  qu’il  ne  luypuifie  cauler  ce  defordre,  ou 
quelqu’autre  encore  pire  ; dans  ces  occafions  le  plus  prompt  re- 
mede  eft  le  meilleur  pour  arrefter  cette  grandeperre. 

Et  du  moment  qu'on  voidun  Cheval  perdre  du  fang  en  abon- 
dance par  le  nez  ou  par  la  bouche,  ou  par  tous  les  deux,  il  faut  le 
làigner  des  flancs,  ou  des  plats  des  cuiflèsou  plûtoft  du  col  fi  on 
neluy  en  a peu  tirer  abondamment  d’ailleurs,  puis  prendred'unc 
herbe  nommée  de  la  traîna  lie,  ou  renoüéeen  Latin  Centmodia , 
parce  que  lors  qu’elle  eft  dans  la  parfaite  croiflance  elle  a cent 
neuds  en  une  feule  tige,  c’eft  un  Ipecifiquepour  arrefter  le  làng, 
il  en  faut  prendre  une  bonne  quantité  ,1a  concaflèr  bien  fort,  en 
emplir Jes  nazeaux,enlier  fnr  les  larmiers,  6c  fur  lesroignons , 
qui  font  au  deffaut  de  la  felle , 6c  mefme  fur  les  tefticules  fi  c’eft  un 
Cheval  entier. 

Si  vousne  trouvez  pas  de  cette  herbe  , quoy  que  fort  commune 
broyez  bien  fort  de  l’ortie  pour  vous  en  fervir  tout  de  mffme. 

Si  vous  pouvez,  vous  mettrez  le  Cheval  dans  l’eau  jufques  au 
flanc , 8c  l’y  laillerez  une  couple  d’heures  fi  c’eft  en  été , qui  eft  le 
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temps  où  lesémorragics  arrivent  le  plus  fouvent  à caule  des  gran- 
des chaleurs. 

Sivousn’eftespasenlieu  commode  pour  le  mettre  dans  l'eau, 
il  luy  faut  couvrir  la  telle  avec  un  drap  mouillé  en  fept  ou  huit 
doubles  dans  de  l’oxicrat  ,&  tout  le  dos  de  mefme,  luy  tenir  la 
telle  haute  dans  l’écurie,  ne  le  point  lailTer  coucher,  8c  fouvenc 
jetter  de  l’eau  fraîche  aiux  tellicules  ou  au  foureau , reïterer  la  fai- 
gnée  dés  le  lendemain  fie  luy  donner  des  lavements  rafrailchil- 
lants  • il  y a des  Chevaux  qui  ont  eu  cette  perte  de  fang  fix  fie 
fept  jours  ; mais  moins  violente  à la  fin  qu’au  commencement,  fie 
ils  en  ont  eflé  guéris  par  les  rcmedes  precedents.  ( 

Lavement*. 

Le  lavement  fuivant  efl  en  partie  capable  d’arrefter  ce  bouil- 
lonnement du  fang,  ellant  aidé  par  la  faignée. 

Prenez  mauves , guimauves,  de  chacune  une  poignée  , plan- 
tain deux  poignées,  chicorée  , laitue  , & pourpier,  de  chacun 
une  poignée  : faites  du  tout  une  déco&ion  dans  deux  pintes  8c 
chopine d'eau  avec  une  once  fie  demie  fel  policrefte  en  poudre, 
dans  la  colature  vous  mettrez  un  quarteron  de  l’onguent  popu- 
Icum  fans  mélange  de  vert  de  gris  comme  quelques  frippons  y en 
mettent  pour  luy  donner  une  belle  couleur  verte.  Si  vous  vous 
en  deffiez,  prenez  un  quarteron  d’onguent  rofat  véritable,  fie 
non  de  fimple  graille,  lavée  en  eau  rofe  pour  luy  donner  l’odeur 
des  rofes  & teinte  avec  l’orcanette  ; donnez-le  tout  au  Cheval 
apres  l’avoir  vuidé  de  fa  fiente. 

Si  apres  avoir  rendu  ce  lavement  le  fang  ne  s’arrelloit  pas , il 
faut  faire  ce  qui  fuit:  Mettez  des  feüilles  de  plantin  pilées  fie  mê- 
lées avec  une  once  des  poudres  lùivantes , encens  mâle , Alocs  ou 
mirre,  pour  introduire  le  tout  dans  les  nazeaux,  luy  tenir  le  nez 
haut  comme  lion  luy  donnoitun  breuvage,  8c  un  drap  mouillé 
d’oxicrat , 8c  plié  en  cinq  ou  fix  doubles  lur  la  telle  fur  le  col  fie 
fur  les  reins , comme  j’ay  cy-devant  enfeigné  , 8c  luy  mouiller 
fouvent  avec  de  l’eau  fraifehe  , le  foureau  ou  les  cefticules  s'il 
en  a. 

Les  pertes  de  fang  par  les  nazeaux  font  quelquefois  fi  violentes 
qu’on  ne  les  peut  arreller  fi-toll.  On  peut  fe  fervir  daine  pou- 
dre pour  les  arreller,  qui  ell  fort  facile  à faire,  particulièrement 
aux  Marefchaux.  11  but  lailTer  feicher  à l’ombre  de  la  fianre 
d’Afne  qui  ne  foix  pas  chaflré , en  forte  qu’on  la  puifle  mettre 
en  pondre,  Çc  avec  un  tuyau  de  verre,  une  ferbacane,  ou  un  au- 
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tre  canon,  on  fouffle  abondamment  de  cette  poudre  dans  les  na.  Chap. 
zeaux  du  Cheval  qui  faigne , & bien  roft  apres  le  fang  s’arrefte.  xxxvi. 

La  mefme  poudre  eft  admirable  aux  Hommes  qui  font  fujets  à 
feignerdunez,iln’ya  qu’à  porter  de  cette  poudre  dans  une  ta- 
batière, 8c  en  prendre  comme  du  tabac  par  le  nez , d’abord  le  N 

fang  s’arrefte.  J’enayfouventveu  l’experience,  8c  la  poudre  ne 
fent  que  l’herbe  fcche  j quelque  délicat  fe  récriera  qu’il  aymeroit 
mieux  mourir  que  de  prendre  de  cette  poudre.  Je  confens  qu’il 
n’en  prenne  point,  8c  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  n’approuve  pas 
un  remede  fi  vilain , mais  s’il  en  prend  fans  le  fçavoir  ? 8c  de  plus , 
quiafièurera  ce  Monfieur  le  délicat  que  fon  Apoticaire  ne  luy 
a pas  fait avaller quelque  chofe  de  plus  mauvais,  qui  peut-eftre 
l’aura  guery  de  quelque  maladie  de  contrebande  ? Mais  comme 
jefuiscomplaifant,je  mettray  icy  un  remede  pour  l’émorragie 
des  Chevaux,  qui  peut  fervir  pour  les  hommes  : Prenez  fi  vous 
pouvez,  ou  achetez  un  lièvre  pris,  8c  tué  au  mois  de  Mars,  écor- 
chcz-le, 8c  fans  lelarder,mettez-le  eneftatd’eftremis  à la  broche, 
fans  pourtant  l’embrocher  ,faites-Iefccher  au  four  en  forte  que 
toute  la  chair  Ce  puifle  réduire  en  poudre,  fouflez  de  cette  pou- 
dre dans  les  nazeaux  du  Cheval  en  abondance, elle arreftera  le 
fang  qui  fort  par  le  nez,  comme  auffi  celuy  des  playes  voila  un 
remede  tres-facile  8c  très,  bon  , 8c  qui  ne  fent  point  la  liante 
d’afne. 

Celuy-cy  eft  encor  très  bon,  8c  on  peut  le  préparer  commo- 
dément en  tout  temps.  Prenez  écorce  de  grenade  feche , vitriol 
romain , 8calun , de  chacun  quatreonces , mettez  le  tout  en  pou- 
dre, 8c  le  mêlez,  8c  vousenfervez  au  befoin  : ce  remede  arrefte 
le  fang  par  tout  le  corps  .-cette  poudre  fe  confcrve  long-temps  en 
fa  bonté  , elle  eft  excellente  pour  arrefter  le  fang  de  toutes  iortes 
de  blclliires. 

CHAP. 

XXXVII. 


Le  mal  de  Cerf  ou  du  Cerf 

LA  maladie  qn’on  nomme  mal  de  Cerf  aux  Chevaux,  peut 
avoir  tiré  (bn  nom  de  ce  que  les  Cerfs  ont  un  pareil  mal.  Si 
cela  eft  je  n’en  fijay  rien , mais  je  fijay  fort  bien  que  ce  qu’on  ap- 
pelle mal  de  Cerf  aux  Chevaux  eft  fouvent  8c  prefque  toujours 
mortel.  C’eftun  rhumatifme  qui  leur  tient  les  mâchoires  8c  le  col 
fi  roides,  qu’ils  ne  peuvent  les  mouvoir  , non  pas  mefme  pour 
manger  j les  yeux  leur  tournent  en  montrant  le  blanc  en  haut 
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!>ar  un  mouvement  convulfif de  temps  en  temps  comme  s’ils  al* 
oient  mourir,  parintervalle  ils  ont  des  batremensde  flanc  8c  de 
cœur  fi  grands  qu’on  lesjugeroit  ne  pouvoir  vivre  deux  heures, 
maisils  ceflènt8crecommancent,fans  réglé,  tantoft  plus  tard, 
quelquesfoisplùtoft;  quand  on  leur  manie  le  col,  on  lefent  roide 
8c  fort  tendu , la  peau  eft  féche  8c  aride , 8c  outre  cela  ils  ont  fou- 
vent  le  corps  tout  roide,  8c  le  derrière  aulli  empêche  que  le 
devant, 8c lorfque  le  rhumarifme  occupe  le  derrière  comme  le 
devant,  il  n’en  réchape  guieres,  particuliérement  fi  la  fièvre  eft 
continue, comme  elle  eft  prefque  toûjours. 

Le  mal  de  Cerf  n’eft  pas  abfolumenr  une  maladie  mortelle, 
lorsque  ce  n’eft  pas  un  rhumatilme  univerfel  répandu  par  tout  le 
corps , 8c  que  les  Chevaux  fe  le  font  procurez  eux-mefmes,  en 
tirant  avec  violence  contre  leur  licol , les  longes  rcfiftent,ils  font 
efFortaux  mufcles  du  col,  8c  fe  les  allongent,  fur  lefquels  enfuitre 
il  fefait  fluxion-,  mais  prefque  toûjours  le  mal  vient  de  chaud  8c 
de  froid  fouffertsà  contre- temps,  ou  d’avoir  paflé  d’une  grande 
chaleuràungrandfroid,dansunmoment  5 ce  prompt  change- 
ment a émeu  les  humeurs  qui  lé  font  trouvées  en  trop  grande 
abondance,  8c  ont  fait  nombre  d’obftru&ions  qui  empêchent  le 
mouvement  des  parues  malades , 8c  caulent  une  grande  douleur 
non  feulement  à ces  parties,  mais  à celles  qui  leur  font  voifines, 
ou  qui  ont  communication  avec  elles  ; la  chaleur  caulée  par  la 
douleur,  appelle  ou  attire  la  fluxion  qui  caufe  le  delordre  qu’on 
voit  8c  qu’on  connoift  aux  lignes  que  j’ay  donné. 

Quoy  qu’il  y aye  grand  battement  de  flanc  8c  de  cœur,  s’il  y a 
de  l’intervalle  confiderablement,  le  Cheval  reprend  des  forces 
pour  refifterau  mal.  Ce  qu’il  ya  àcraindreeft  quefouvent  la  flu- 
xion eft  fi  grande  lur  les  mâchoires,  que  ne  les  pouvant  mouvoir 
ils  meurent  de  faim.  La  chaleur  naturelle  manque  de  nourriture 
pour  s’employer,  s’échaufFe  fi  fort  qu’elle  peut  enflammer  le 
fang,  augmenter  la  fièvre  8c  faire  mourir  le  Cheval  } le  remede 
eft  de  leur  donner  des  lavemensramolitifsfoir  8c  matin,  leur  ti- 
rer fou  vent  du  fang,  8c  mefme  de  deux  jours  l’un,  jufques  à ce 
qu’on  voye  de  l’amendement.  C’eft  un  très  bon  remede } mais 
comme  il  le  faut  fouventreïterer,  une  demie  faignée  chaque  fois, 
fuffit. 

Pour  fa  nourriture  il  faut  détremper  du  fon  avec  beaucoup 
d’eau  aulli  clair  que 'de  la  boüillie,  8c  le  laiflèr  devant  luy  pen- 
dant tout  le  jour,  il  le  remücra  avec  les  levres,  8c  dans  fes  bons 
intervalles,  il  tafcherad’enavaller  quelque  peu  ; pour  du  foing. 
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& de  la  paille,  il  n’en  peurgueres,ou  point  manger,  ne  pouvant  Chap. 
defferrer  la  mâchoire*  on  luy  donne  de  l'eau  tiede  à boire  : apres  xxxvn. 
le  faignée  8c  les  lavements  : il  faut  prendre  efgalle  partie  d’effence 
detherebentine,8cd’eaudevie,les  mettre  dans  une  fiole  8c  les 
bien  battre  enlèmble,  lors  qu’ils  feront  bien  mefiez  en  frotter 
tout  lç  col  fur  les  mufcles , 8c  autour  des  mâchoires  8c  bien  frotter 
avec  la  main  pour  faire  penetrer  le  tout  dans  le  col , afin  d’échauf. 
ferles  mufcles  qui  font  refroidis,  8c  occupez  par  la  Huxion,  8c 
deux  heures  apres  frotter  encor  tous  les  mefnies  endroits  avec  de 
l'onguent  dealthea  , 8c  bien  frotter  pour  le  faire  penetrer  dans 
le  col,  le  tout  échauffera  la  partie  8c  pourra  faciliter  le  mouve- 
mens  de  la  mâchoire,  8c  defroidir  le  col,  enfuitte  on  frottera 
tous  les  matins  avec  l’onguent  althea  les  mefmes  endroits,  8c  les 
foirsaveede  l’eau  de  vie, de  plus  il  faut  luy  envelopper  le  def- 
fous  de  la  gorge  avec  une  peau  d’aigneau , comme  on  fait  à la 
gourme. 

Si  le  Cheval  eft  pris  de  tout  le  corps,  il  faut  luy  frotter  les  reins 
avec  onguent  dealthea  , 8c  efprit  de  vin  , 8c  un  drap  mouillé 
dans  de  la  lie  de  vin  chaude  par  deffus , 8c  la  couverture  par  deffus 
le  tout,  reïterer  ce  frottement  8c  fomentation  tous  les  jours  • que 
le  Cheval  fbit  établédans  une  écurie  chaude,  8c  peut-eftre  que 
par  le  foin  qu’on  en  aura,  il  guérira,  s’il  a des  intervalles  fans  fiè- 
vre. 

Il  ne  faut  pas  obmettie  de  bons  lavemens  émollians,  8c  en 
donner  trois  ou  quatre  tous  les  jours , 8c  fi  le  mal  preffe,on  en 
peut  donner  le  matin  un , avec  deux  pintes  de  lair,  huit  jaunes 
d’œufs,  8c  deux  onces  de  fucre  pour  fullan  ter  8c  aflouvir  la  faiin 
animale  des  parties,  qui  ont  communication  avec  le  gros  boyau, 

8c  les  autres  doivent  eftre des  lavemens  émollians  8c  rafraifehif- 
fâns.  ' jp 

Quelques-uns  percent  le  col  à ces  Chevaux  tout  au  travers 
avec  des  boutons  de  feu , prés  la  crinière  en  trois  ou  quatre  en- 
droits, d'autres  les  énervent. -Non  feulement  je  ne  le  confeille 
pas,  mais  je  le  des  approuve  beaucoup , les  Chevaux  ont  déjà  aflèz 
de  mal  fans  leur  en  faire  davantage,  8c  fans  efperance  d’aucun 
foulagement. 

Si  on  leur  pouvoir  faireavaller  quelque  chofe,  on  leur  donner 
roit  de  temps  en  temps  des  prifes  de  poudre  cordialle  ou  des  pilul- 
les  puantes,  ou  enfin  ce  qu’on  jugeroit  à propos,  mais  on  ne  leur 
peut  faire  que  des  remedes  topiques  ,c’ell  à dire  excerieurs,  aulli 
prefque  toujours  ils  en  meurenp. 
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Chap.  Lors  qu’on  void  les  choies  en  eftat  de  hasarder  , ou  que  le 
xxxvji.  Cheval  nepouvant  prendre  de  nourricure  court  rifque  de  mou- 
rirplûtoft  de  faim  que  defon  mal , s'il  afouvenr|  de  grands  inter- 
valles fans  fièvre } il  faut  prendre  ce  temps  qu’il  n’a  point  de  fiè- 
vre, avec  une  livre  farine  d’orge  fine,  on  la  démêle  avec  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  comme  fi  on  vouloir  faire  de  la  boulie, 
qu’on  fait  cuire  jufques  àce  qu’elle  commance  à s’époiffir  , lors 
on  yadjoûte  gros  comme  un  oeufde  fucre  en  poudre,  & on  fait 
avallerletoutparlesnazeaux,moitiéparun  Sc  moitié  par  l’au- 
tre , le  tout  modérément  chaud. 

Ons’eftonnera  peut-eftre  de  ce  que  je  fais  difficulté  de  don- 
nercette  nourriture  au  commencement  du  mal,  puifque  le  Che- 
val en  a befoin,  qu’il  n’en  peut  prendre  par  la  bouche,  & que 
lesconduits  du  nez  répondent  dans  la  bouche,  mais  j’en  ule  de 
la  forte  parce  que  tout  ce  qu’un  Cheval  prend  par  le  nez  le  tour- 
mente & le  fatigue  extrêmement  ,&  qu’il  eft  dangereux  que  cet- 
te nourriture  quoy  que  rafraifchiflante  comme  eft  l’orge  , ne 
luy  augmente  la  fièvre,  s’il  l’a,&  ne  la  luy  donne  s’il  ne  l’a  pas. 
Mais  comme  cette  fièvre  eft  accidentelle  elle  n’eft  pas  fi  fort  4 
craindre,  neanmoins  il  eft  périlleux  de  donner  de  la  nourriture 
par  le  nez , c’eft  pourquoy  je  n’ordonne  d’en  donner  que  lors 
que  le  Cheval  court  rifque  de  mourir  de  faim-,  en  cét  eftat  il  vauc 
mieux  hazarder  de  lefauveren  luy  donnant  de  la  nourriture  que 
de  le  laiflcr  mourir  de  faim  : Peu  de  Chevaux  échapcnt  de  ce  mal 
lois  que  le  rhumarifmeeftuniverfd,  & qu’il  y a fièvre  continué 
fensaucune  intermifiion, 

CHAP. ’ 

xxxviu.  ier  Avives. 


& 


ON  dit  fort  improprement  que  le  Cheval  a toûjours  les 
Avives,  parce  qu’il  a toûjours  les  parties  où  ce  mal  a foi» 
fiege  5 & où  il  paroift  dans  le  temps  de  fon  accez.  Ce  font  des 
glandes  proches  du  gofier,  qui  eftant  d’une  fubftance  molle  6; 
Ipongieufe,  font  tenues  pour  les  émon&oires  des  parties  voifines} 
elles  font  fujettes  à une  inflammation  , qui  failant  une  enflure, 
bouche  legozierfic  empêche  la  refpi ration  , qui  eft  11  neceflaire 
à la  vie  ; que  fi  le  Cheval  n’eft  promptemenc  fecouru  il  court  rif- 
que d’eftre étouffe,  & le  travail  que  cette  difficulté  de  refpirer 
luy  caufe,  fait  qu’il  fe  veautre,  qu’il  fe  couche, &feleve  fouvent, 
qu’il  fe  débat  & s’agitte  étrangement  , croyant  paf  ces  divers 

mouvemens 
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mouvemensfedeffàire  de  la  douleur  qui  l’opprefle  &qui  le  fuffo-  Chap.  ’ 
que-  xxxviji. 

On  peut  comparer  ce  mal  fort  à propos  à l’efquinancie  qui  vient 
aux  Hommes  , les  Marchands  de  Chevaux  l’appellent  eftran- 
guillon. 

L’on  croit  que  les  Avives  font  toujours  accompagnées  de  tran- 
chées , parce  qu’on  apperçoit  les  mefmes  lignes. 

Lacaufela  plus  ordinaire  des  Avives,  eft  lors  que  le  Cheval 
pafle  d’une  extrémité  à l’autre  dans  un  moment  , principale- 
mcntd’un  grand  chaud  à un  grand  froid,  par  exemple  , quand 
on  fait  boire  les  Chevaux  trop  échauffez  d’abord  apres  le  travail 
cela  émeut  les  humeurs , les  fond , & les  fait  tomber  en  trop 
grande  abondance  lur  ces  glandes,  ce  qui  les  fait  enfler  & caufer 
ce  defordre. 

Elles  arriventaulïipouravoirfurmené  un  Cheval,  c’eft  à dire', 
l’avoir  travaillé  au  delà  de  fa  force  8c  de  fon  haleine,  ou  qu’apres 
un  grand  travail  on  le  néglige  a l’arrivée,  lans  le  couvrir  ny  le 
promener  jun  Chevalpeutauflîlesavoir,pouravoir  mangé  trop 
d’avoine  , ou  mefme  trop  d’orge , de  froment , ou  de  feigle , elles 
peuvent  encore  eflrecaufées  par  plufieurs  maniérés  ,&  c’eft  pref- 
que  toujours  par  noflre  faute,  & par  l’indiferetion  de  ceux  qui  ont 
le  foin  des  Chevaux  , ou  qui  les  montent. 

Remedes. 

Pour  remedier  aux  Avives , il  faut  porter  ou  plier  l’oreille  en> 
bas,  à l’endroit  où  arrivera  fa  pointe  fur  le  goficr  prés  de  la  ga- 
nache, c’eft  l’endroit  où  l’inflammation  caufe  la  tumeur  : fi  le 
poil  quitte  facilement  cet  endroit,  & s’arrache  aisément , c’eft 
une  marque  de  maturité , & qu’il  eft  temps  de  refoudre  ou  au  pi* 
aller  d’évacuer  la  matière  contenue  dans  cette  tumeur.  Pour  lors 
il  faut  prendre  toute  la  glande  qui  eft  en  cét  endroit,  avec  les  te- 
nailles du  Marefchal  qu’on  appelleTriquoizes , & battre  la  tu- 
meur tout  doucement  avec  le  manche  du  brochoir,  jufques  à ce 
que  vous  la  jugiez  fuffifammenr  corrompue  : ou  bien  broyez  les 
glandes  ou  tumeurs  avec  la  main  allez  long-temps  pour  corrom. 
prelesavives,  afin  d'en  ôter  la  dureré,  & en  faire  fortir  les  cf- 
prits  flatueux  par  infenfiblc  tranfpiration  : enfui  ce  dequoy  fans 
doute  l’enflure  fe  dilfipera.  Ce  moyen  eft  aifé  & le  plus  cer- 
tain. 

Tous  les  Marefchaux  ouvrent  les  Avives  avec  une  lancette  à 
l’endroit  de  la  tumeur  ou  glande,  & en  tirent  certaine  matière 
Tome  I.  O 
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Ch  ap.  comme  de  la,  graille  de  bœuf  mais  plus  dure,  & enfuitte  bou- 
ÿxxvm.  chentlerrouavecdu  fe'  : quelques  autres  obfervent  de  tirer  les 
avives  au  milieu  du  dedans  de  l’oreille,  difant  que  la  mefme  ma- 
tière qui el\  contenue  dans  les  glandes  qui  font  le  fiege  des  avi. 
ves, ellaulfi  contenue  en  cétendroir  de  l’oreille  : c’eft  une  pure 
charlataneriequece  dernier. 

je  croy  qu'il  eft  plus  â propos  de  corrompre  les  Avives  que  de 
les  ouvrir,  parce  que  les  ouvrant  les  Chevaux  font  plus  fufcepti- 
bles  de  ce  mal.  Les  Marefchauxvontau  plus  leur  ce  femble,  qui  eft 
de  les  ouvrir  : mais  j’aimerois  mieux  les  corrompre  feulement , 
parlesraifonsqueje  vous  en  ay  dit , à moins  qu’elles  ne  fuflènt  fi 
groflès  qu’il  y euft  apparence  que  le  Cheval  en  dûteftrefufFoqué: 
lors  il  faut  les  ouvrir  pour  donner  plûtoft  du  foulagement  au 
Cheval. 

Apres  avoir  corrompu  les  a vives,  ou  à l’extremité  les  avoir  ou- 
vert, l’on  faigne  fous  la  langue, on  lave  la  bouche  avec  du  fel  SC 
du  vinaigre,  on  foufle  de  ce  vinaigre  dans  les  oreilles,  puis  on  les 
broyé  rudement  pour  le  faire  penetrer,  ce  qui  appaife  tres-puif- 
lammentki  douleur  communiquée  à la  mâchoire  par  le  veifinage 
qu’elle  a avec  le  fiege  des  avives. 

Il  faut  en  fuit  te  prendre  deux  poignées  graine  de  chanvre  ou 
chenevis,  les  piler  & mêler  avec  pinte  de  vin  , deux  mufeades 
râpées,  & fixjaunes  d’oeufs , letoutenfemb'le , le  faire  avaller  au 
Cheval  qui  a des  avives  j le  promener  apres  la  prife  du  brevage 
une  demie-heure  au  pas.  S’il  n’eftguery  pour  ce  remede,  ce  qui 
pcutarriver,donnez-luy  un  bon  lavement  avec  du  policrefte,  il 
faut  reïterer  le  premier  remede  avec  la  graine  de  chenevis,  s'il 
n’eft  guéri,  & ne  point  s’ennuyer  de  le  promener  : car  l’exercice 
excite  la  chaleur  naturelle,  Scia  met  en  eftat  de  refifter  â fon 
ennemy.  Je  vous  recommande  ce  remede  comme  eftant  très- 
bon  & tres-afleuré,  outre  qu’il  coufte  peu  Sc  fe  peut  faire  par 
tour. 

J’ay  remarqué  pour  un  remede  très- prefent,  de  percer  au  tra- 
vers des  nazeaux  du  Cheval  deux  ou  trois  doigts  au  defius  de  leur 
ouverture,  avec  un  poinçon  ou  avec  une  aleine  de  Cordonnier, 
il  enfortira  du  fang  qui  s’étanchera  de  luy-mefme,  apres  avoir 
jetté  plein  une  coquille  d’œuf  de  fang  de  chaque  côcé. 

On  faigne  le  Cheval  qui  a les  avives  en  mefme  temps , des  flancs 
& de  la  langue , mais  des  flancs  en  grande  abondance,  enfuite  il 
fautle  vuideren  luy  ôtant  les  excremens  qu’il  a dans  le  fonde- 
ment j ce  qu’on  fait  en  graillant  la  main  d’un  valet  qui  l'aura  m<?r 
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nus,  avec  del’huile  ou  du  beure,  puis  allongeant  & ferrant  les  CH  A P. 
doigts  tous enfemble,  il  l’introduit  par  le  fondement  jufques  au  xxxvm- 
coude,  pour  en  tirer  à pleine  poignée  la  fianrc  contenue  dans  le 
gros  boyau  : ou  potrr  agir  avec  plus  de  feureté,  puis  qu’il  eft  dan- 
gereux de  donner  un  coup  d’ongle  dans  le  gros  boyau,  quand  on 
eft  mal  adroit } il  faut  mettre  dans  le  fondement  uhegrofl'e  chan- 
delle de  fuif,  ou  plûtoftun  morceau  defavon,  qui  venantàfe  fon- 
dre fera  bien-toft  vuider  tous  les  excremens  qui  font  contenus 
dans  le  gros  boyau. 

Quand  on  a tiré  les  Avives,  ou  qu’on  lésa  corrompues , & un 
heure  apres  le  breuvage,  il  eft  a propos  de  donner  un  lavementau 
Cheval  pour  détourner  la  fluxion  & en  faire  l’entiere  revulfion  : le 
lavement  fera  compofé  comme  il  fuir. 

Lavement  ou  Clyfîere  pour  les  Avives. 

Prenez  cinq  chopines  de  bierre  & un  once  & demie  policrefte 
en  poudre  fine,  faites  bouillir  un  gros  boiiillon,  oftez  du  feu  & 
adjoûtez  deux  onces  huile  laurier  & donnez  le  tout  tiede  au 
Cheval  en  lavement,  on  prend  moitié  vin  & moitié  eau  quand* 
en  n’a.point  de  bierre  pour  faire  ce  lavement. 

Autre. 

Prenez  des  cinq  racines  aperitives,  de  chacune  une  poignée,, 
concaflez-les  grolfiéremenr,faites-les  bouillir  un  quart  d’heure 
dans  trois  pintes  d’eau,  adjoûtez-y  les  herbes  émollientes,  mau- 
ves , violettes , mcrcurialle , pariétaire , de  chacune  une  poignée , . 
faites  encore boüillir autant,  pui j coulez,  mettez- y une  chopine 
devinémetique,  ou  de  l’infufion  de  Crocus  metallorum  autant, 
miel  mercuriel  demie  livre,  beurre  frais  quatre  onces,  huile  de 
rhuc  décrire  au  Chapitre  CXXXII.  fur  la  fin,  deux  onces:  faites 
un  lavement  pour  le  donner  tiede  apres  avoir  vuidé  la  fiante,  ou 
bien  avec  une  decoâion  commune  , dans  laquelle  vous  ferez 
bouillir  pendant  un  demy-quart  d’heure  à gros  bouillons  deux 
onceslcories  de  foye  d’antimoine  en  poudre  fine, puis  bien  palier 
le  tout , Sc  adjoûter  demie  livre  de  miel , & un  quarteron  d’huile , . 
vous  ferez  un  fort  bon  lavement. 

Autre  remede  pour  les  Avives. 

Donnez  à voftre  Cheval  une  once  d’Orvietan,  ou  de  rheriaqué 
encore  mieux,  dans  une  pinte  de  vin  rouge,  ou  dans  chopine 
d’eau  de  vie  fi  le  mal  prefle  ,j5cenmcfme  temps  faites  un  lavement- 

O if 
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Ch ap.  avec  les  herbes  émollientes , 8c  un  once  6c  demie  defooriesde 
xxxvm.  foye  d’antimoine  en  poudre,  adjoûtant  à la  colature  deux  onces 
d’orvietan ou  autant  de  theriaque,  avec  un  quarteron  de  beurre 
frais,  donnez  le  tout  au  Cheval , ainlî  on  luy  fera  avaller  de  la 
theriaque  par  la  bouche,  6c  l’on  luy  en  donnera  par  le  fonde- 
ment j il  n’y  a gueres  d'A vives  qui  ne  gueriflent  par  ce  re- 
mede. 

Il  y a au  Chapitre  XLVIII.  un  remede  corn  pofé  avec  efprit 
de  nitreôc  efprit  de  vin  diftillez  enfemble  jufqu’à  leur  union  qui 
reülîit  bien,  donné  comme  il  eft  ordonné  audit  Chapitre. 

Tous  les  Chevaux  ont  au  defl’us  des  genoüils,  6c  au  deflaus  des 
jarrets,  une  chateigne  qui  eft  à fleur  de  peau  dure  comme  de  la 
corne  , coupez  en  un  peu , 6c  la  mettez  fut  un  réchaut  pour  en 
faire  recevoir  la  fumée  au  Cheval  par  les  nazeaux  avec  un  fac  bien 
ajufté  pour  cela  , 6c  d’abord  la  douleur  que  les  avives  caufoient 
CH  AP.  cédera. 

XXXIX.  — - 

Des  Tranchées  qui  fùrviennent  aux  (heu aux. 

LE  s Tranchées  font  des  douleurs  excitées  dans  les  boyaux 
par  l’acrimonie  des  humeurs  qui  bouillonnent  6c  fe  fermen- 
tent dans  les  entrailles , par  quelque  liqueur  pleine  cfefprirs  8c 
de  fel  qui  s’y  eft  gliftée,  quelquefois  ce  font  des  vents  ou  quelques 
matières  crues  qui  ne  peuvent  eftre  digérées  par  la  nature  , qui 
caufent  ces  accidents. 

On  connoift  qu’un  Cheval  en  eft  travaillé  lors  qu'il  fe  débat,qu’il 
le  couche  6c  fe  leve  : quoy  qu’il  puilïe  avoir  des  Tranchées  fans 
avoir  les  Avives,neantmoins  les  Avives  ne paroiflent  jamais  fans 
Tranchées  ,6c  elles  font  à peu  prés  aux  Chevaux  ce  que  font  aux 
Hommes  les  differentes  efpeces  de  coliques. 

Cette  maladie  eft  de  confequence,  6c  les  Chevaux  en  meurent* 
c’cft  pourquoy  il  eft  à propos  de  s’eftendre  fur  ce  fujet,  les  lave- 
mens  font  très- efficaces  pour  ces  maux-là,  il  y en  a d'une  forte 
qui  eft  admirable  duquel  nous  parlerons  cy-apres. 

Pour  plus  d’intelligence  je  diviferay  les  tranchées  en  plufieurs 
cfpeces félon  qu’elles  procèdent  de  differentes  caufes,  8c  apres 
chaque  efpece  jedonneray  les  remedes  ; le  tout  pour  me  rendrf 
plus  intelligible  ,f*/  bene  dijlinguit  bene  doeçt. 
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‘Ve  la  première  ejpece  de  Tranchées.  X L. 

LE  s Chevaux  pour  avoir  trop  mangé  de  grain  ont  ces  fortes 
de  Tranchées;  l’eftomac  ne  le  pouvant  digerer,  il  y caufe 
des  cruditezqui  fuffoquent  pour  ainh  dire  la  chaleur  naturelle; 
comme  elle  fait  effort  de  furmonter  ces  cruditez , il  s’en  éleve 
quantité  de  vents , qui  fejettans  dans  les  inteftins , ou  féjournans 
dans  l’eftomac  y caufent  de  grandes  douleurs  &.  des  tranchées } 
peu  de  Chevaux  meurent  de  cette  indigeftion , à moins  qu’ils 
nefuflent  fi  goulus  qu’ayant  trouvé  du  grain  à leur  difcrenon,  ils 
en  eu  dent  mangé  jufques  à crever,  comme  il  eft  arrivé  quelque- 
fois. 

Le  feigle  en  quantité  s’il  n’eft  pas  boüilly,,  caufe  facilement  cét 
accident,  car  il  eft  flatueux  ; le  froment  eft  moins  dangereux, 
n'eftanr  pas  fi  difficile  à digerer-,  les  fcverolles  qu'on  donne  aux 
Chevaux  pour  les  engrainer  , caufent  auffi  cét  accident,  fi  elles 
font  prifes  en  trop  grande  quantité  , comme  auffi  la  trop  grande 
abondance  d’avoine  donnée  tout  à coup. 

Le  remede  pour  cerce  forte  de  Tranchées  confifte  à aider  la  di- 
geftion  en  fortifiant  la  nature , ce  que  vous  ferez  apres  avoir  vuidé 
les  boyaux  par  un  lavement:  car  pour  des  vomitifs  il  n’en  faut  pas 
parler  aux  Chevaux,  puis  qu’au  lieu  de  les  fbulager  il  renverfent 
toute  l’œconomie  naturelle,  & ne  font  jamais  vomir  ; le  lavement 
fera  d’une  décoûion  émolliente  & carminative,  où  vous  adjoû- 
terez  une  pince  de-vin  émeti  que,  ou  l’infufion  de  Crocus  Métal, 
lorum. 

En  mefme  temps  il  faut  difloudre  dans  une  chopine  d’eau  de 
vie , uneonce  de  tneriaque , ou  d’orvietan , & une  pincée  de  faf- 
fran,&  vous  ferez  avaller  le  tout  au  Cheval  d’abord  qu’il  aura 
rendu  fon  lavement. 

Si  par  ces  remedes  voftre  Cheval  ne  guérit,  il  le  faut  fort  pro- 
mener , le  couvrir , & empêcher  qu’il  ne  fe  couche  ; l’ayant  remis 
àl’écurie  vousluy  pafïerez  une  baffinoire  pleine  de  braife  au  def. 
fous  du  ventre , pendant  un  quart  ou  demie  heure , & le  tiendrez 
bien  couvert.  Comme  on  ne  trouve  pas  toujours  de  l’orvietan, 
j’en  donneray  la  defcription  : il  le  faut  faire  difpenfer  par  un  habile 
A poticaire,  il  eft  bon  aux  Hommes,  au  bétail  à corne,  & princv 
paiement  aux  Chevaux  : en  voicy  la  defcription  fort  fidelle. 
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XLI.  L'Orvietan. 

PRenez  fauge,rhuc,  romarin,galcga,dechacununemx- 
nipulle,  chardon  bénit,  di&ame  de  Crete,  racines  d’impe- 
ratoire  , d’Angelique  de  Boheme,  biftorte  , ariftoloche  ronde 
fie  longue,  fraxinelle,  galanga  , gentiane,  coftus  amer,calamus 
aromatique,  lémences  de  perfil,  de  chacune  une  once,  bayes  de 
laurier fie de gencvre , de  chacune  demie  once,  canelle,  girofHe 
noix  mufcade,  de  chacun  trois  dragmes,  terre  ligillée  préparée 
en  vinaigre, fie  thériaque  vieille  , de  chacun  une  once  , poudre 
de viperesquatre onces, noix féchesfie mondées, mie  de  pam  de 
froment  delléchée,  de  chacun  huit  onces  , miel  écume  fept  li. 
vres , foit  fait  éleduaire  félon  l’art. 

11  faut  hacher  les  noix- mondées , fie  les  piler  avec  lamie  de  pain 
delléchée,  puis  les  faire  palier  par  le  tamis  renverfé,  à la  façon 
des  pulpes,  8c  adjoûter  les  poudres  fie  autres  matières  : finalle- 
mentle  miel  & la  theriaque,  qui  fera  le  levain  pour  faire  plus 
promptement  fermenter  le  tout. 

Vousavez  la  véritable  defeription  de  l'Orvietan,  je  puis  l’af- 
furerdela  forte,  puisque  j’ay  veu  que  c’eftoit  le  mefme  goût, 
l’odeur , la  couleur , les  effets , 8c  la  confiftance  auffi , de  mefme 
que  le  bon  Orviétan  5 vous  pouvez  donc  la  faire  difpenfer  avec 
toute  confiance,  fie  vous  en  fervir  comme  il  fuit,  non  feulemenr 
pour  les  Chevaux,  mais  utilement  pour  les  Hommes  5 ce  qui  efl 
allez  connu  à Paris  fie  ailleurs , où  il  fe  trouve  tout  compofé. 

Comme  le  galcga,  qui  eft  la  quatrième  drogue  de  cette  com- 
poficion,  n’eftpas  extremément  connuë  hors  de  Paris,  je  vous 
donne  avis  qu’on  la  nomme  autrement,  ruta  capraria,&  lors 
qu’on  n’en  trouve  pas  ,.on  fubftituë  le  pentaphilon  , mais  le  gale- 
ga  eft  meilleur. 

Ceux  qui  le voudroient avoir  excellentiffime,  pourroient  avec 
les  quatre  onces  de  poudre  de  viperes,  y mettre  quatre  onces  de 
cœurs  fie  fbÿes  de  viperes , mais  ce  feroit  pour  des  Hommes  feule* 
ment , ou  pour  des  Chevaux  de  prix. 

L’Orvietan  le  conferve  long,  temps,  il  eft  admirable  en  cent 
occafions , Sc  partoutoù  l’on  ne  craint  pas  d’échauftèr,  fie  que 
la  chaleur  eft  bonne  : il  profite  beaucoup  aux  Chevaux  qui  ont 
l’éftomacdebile,  fie  qui  mangent  peu  ; à ceux  qui  font  dégoûtez 
fie  ont  mangé  herbe,  ou  belle  veneneufe,  ou  qu’on  foupqonne 
d’eftre  empoilonnez , par  breuvages  ou  autrement.  Il  reftablira 
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les  Chevaux  maigres,  deffms,  6c  extenuez  j il  détruira  5c  fera 
mourir  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps  des  Chevaux,  & 
les  amaigrirent  ,•  mais  il  ne  doit  eftre  employé  que  trois  mois 
apres  qu’il  eft  faic,  parce  qu’il  luy  faut  ce  temps,  afin  qu’il  fer- 
mente ôc  qu’il  foit  en  eftat  de  perfe&ion. 

On  le  peut  donner  par  précaution  pour  empêcher  qu’ils  ne 
fuient  attaquez  de  maladies  contagieufes , ayant  efté  parrny  ceux 
qui  (ont  infectez  de  pareilles  infirmitez. 

On  s’en  peut  fervir  uti  lement  aux  bœufs  qui  on  t des  tranchées , 
il  les  fait  vuiderôc  fiancer  abondamment , ils  feront  d’abord  ibu- 
lagez,  6c  bien-toft  guéris  jcommeauffi  quand  ils  ont  avallé  quel- 
qucaraignée  ou  autre  befte  veneneufe. 

On  donne  l’Orvietan  dans  du  vin,  & l’ayant  donné  il  faut  cou- 
vrir le  Cheval  6c  le  promener,  il  fuëra  peut-eftre,  6c  guérira  en- 
fiiicte.  L’Orvietan  ell  bon  pour  la  pluipart  des  tranchées,  donc 
nous  parlerons , & l’on  ne  peut  guercs  manquer  en  le  donnant. 

La  feule  poudre  de  viperes  auroit  plus  d’efficace  que  l’Orvie- 
tan, mais  elle  eft  chère,  on  n’en  trouve  qu’en  certains  temps, 
qu’on  l'apporte  d’Italie,  8c  aux  lieux  où  les  viperes  abondent,  8c 
il  en  faudrait  demie  once  pour  un  Cheval. 

Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peu  vent  faire  ladépenfede  faire  difi. 
penferl’Orvieran,  peuvent  faire  compofer  la  theriaque  diatedà- 
ron,j’enayveu de  très- bons  effets,  8c  je  m’en  (ers  fort  fouvent , 
vous  trouverez  fa  defcription  au  Chapitre  L. 

Ceux  qui  fçavenc  préparer  la  véritable  Effence  de  viperes  (e 
paftbront  de  l’Orvietan  , elle  a toutes  (es  vertus,  8c  fi  elle  ne  laide 
aucune  impreffion  de  chaleur , purifie  lefang,  refifte  à la  corru- 
ption, 6c  confomme  tout  ce  qu’il  y a d’impur  dans  un  eftomac, 
qui  eft  couper  la  racine  des  maladies  5fon  ufage  continué  guérira 
lefarcin:  mais  peu  de  gens  la fçavent préparer  ,c’eft  à dire,  que 
peu  de  gens  veulent  prendre  le  (oin  delà  préparer  : car  ce  n’eft  pas 
un  fi  grand  fecret  que  ceux  qui  font  my ftere  de  tout  nous  veulent 
perfuader  ,6c  pour  faire  connoiftre  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  en 
voicy  iadefeription- 


Ejfence  de  Viperes. 

PRenez  une  livre  de  nitre  dépuré,  6c  une  livre  de  fel  de 
terre  bien  net,  qu’on  trouve  chez  les  Salpetriers,  dedëchez 
le  tout  bien  exactement , 6c  les  pilez  finement,  puis  mêle;*  par- 
my  le  quadruple  de  terre  à Potier  tamifée } mettez  lexouc  à la  ca- 
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ve  trois  ou  quatre  jours  dans  une  terrine,  partie  du  Tel  6c  du  nitre 
fe  fondra  dans  la  terre  à Potier,  broyez  bien  la  terre  avec  les  fels 
pour  en  faire  comme  une  pâte  dure,  avec  laquelle  vous  formerez 
des  boulettes  rondes  8c  grofles  comme  de  petites  noifettes  que 
fi  vous  ne  pouvez  former  les  boulettes  manque  d’humidité,  ad- 
joûtcz  une  goutte  d’eau  : vos  boulettes  faites  laifl'ez-les  fécher, 
puis  les  introduirez  dans  une  bonne  cornue  de  terre  de  Beauvais  r 
Scdiftillez  comme  on  diftille  les  eaux  fortes  -,  ce  qui  fera  dans  le 
récipiantfera  un  diflblvant  capable  de  difloudre  une  vipere  : 6c 
pour  cela  il  faut  mettre  cette  liqueur  dans  un  matras,  jetter  de. 
dans  une  vipere  toute  en  vie, le  marras  fur  une  chaleur  modérée,  il 
faut  que  la  vipere  meure  dans  le  diflol  vant,  8c  puis  qu’elle  fe  fonde 
comme  une  enchoye  dans  le  beurre.  Onia  peut  faire  de  cette  au- 
tre façon.  Fixez  du  nitre  avec  la  poudre  de  charbon,  comme  l’cn- 
feigne  le  Febvre  ,qui  l’a  tiré  de  Glober , qui  la  nommei  fa  liqueur 
d’Alquacft  ; faites  refoudre  ce  nitre  fixe  fou  s l’équinoxe  de  Mars, 
afin  qu’il  attire  cét  efprit  univerfel  qui  eft  contenu  dans  l’air  ; le 
nitre  eftant  refout,  faites  difloudre  la  vipere  toute  en  vie  dan» 
cette  liqueur  de  mtre  fixe,  fur  une  chaleur  modérée,  elle  fedif- 
foudra  entièrement,  excepté  la  graifie:  il  faut  à l’une  6c  à l’autre 
diffolution,  à la  première  qui  eft  par  la  diftillarion  , 6c  â celle-cy 

[>ar  ledeliquium  , laifler  apres  la  difiolution  de  la  vipere  raflèoir 
es  matières,  puis  verfer  par  inclination,  6c  jetter  le  plus  épois  qui 
fera  refié  au  fonds  du  matras  comme  inutile  } dans  ce  que  vous 
aurez  gardé.  Vouspouvez  faire  difloudre  encore  des  coraux,  des 
perles , des  racines  d’imperatoires , d’Angcliquer  de  conrra-yer- 
va , 8c  finallement  jufques  à ce  que  les  diflolvans  foient  aflèz  char- 
gez ,8c  qu’ils  ne  puiflent  plus  rien  difloudre. 

Puis  on  mêle  le  quart  de  cette  difiolution  des  viperes , avec  les. 
trois  quarts  des  eaux  cordiales  diflillées , fçavoir  de  feorzonere, 
ou  degenevre,ouautres cordiales,  on luy  donne  une  belle  cou- 
ieur  jaune  avec  deux  ou  trois  brins  de  fafFran  : Et  voila  cette  Et- 
fënce  de  viperes,  dont  l’on  fait  tant  de  bruit,  8c  qu’on  vend  £ 
chèrement. 

La  diftillarion  eft  plus  agréable  au  goût  que  le  deliquium  qui 
a un  goût  lexivial , déplaifant , 6c  l’autre  a une  acidité  agréa- 
ble. 

Si  on  verfe  l’une  de  ces  liqueurs  ou  diflolutions , fur  l’autre  qui 
aura  fait  la  diflolution,  il  fe  précipitera  apres  une  forte  ébulli- 
tion, tout  ce  que  la  liqueur  avoit  diflout,  au  fonds  du  vaifleau 
enpoudreimpalpablej  par  exemple,  fi  on  fait  difloudre  la  vi- 
pere 
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pereavecIedifrolvantpardiftil!ation,enjetranrdefïus  celuy  qui  cHAp 
eftfait  par  deliquium,  il  faut  que  la  vipere  difToutre  tombe  en  XLU 
poudre  impalpable,  &fe  précipité  au  fonds  du  vaiflèau  : ce  fera 
une  poudre  de  viperes  incorruptible  j ce  quieft  à remarquer,  qui 
vaudra  mieux  que  coutesles  poudres  de  viperes  qui  viennent  d'I- 
talie, & d’ailleurs. 

Voila  une  longue  difgreffion  peu  utile  à bien  des  gens , mais  qui 
fera  agréable  aux  curieux,  & qui  font  perfuadez  de  cette  vérité } 
Ncmmlm  Medecum  abfolutum  c(fe  pofie  , imo  ne  mediocrem  qui- 
dem , qui  in  Chymianon  fit  exercitatus , c'eft  Matbiole  quieft  de 
ce  fentiment  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à André  Blau.  H me  fem- 
ble  qu’il  n’eft  pas  necellaire  d’apporter  le  témoignage  des  gens 
doéles  pour  faire  voir  la  neceffi te  de  la  Chyrrie  , Ipfa  ratura  pro 
ta  ptegnat , qux  nequidem  fine  hac  artc , feminis  yranum  produi- 
re potefl. 


T)e  U fécondé  efpece  de  Tranchées. 


CHAP. 

XL111. 


LE  s Chevaux  ont  une  efpece  de  Tranchées  caufée  par  des 
venrofitez  } c’eft  fr  plus  ordinaire  de  routés,  les  Chevaux 
qui  ont  le  Ticq  y font  forts  fujets  ; car  à force  de  ticquer  ils  s'am- 
plifient le  corps  devents,  quicnfuitteleureaufentdesTranchcesj 
Et  prcfque  toujours  un  fimple  lavement  carminarif  emportera  ces 
fortes  deTranchées,  fi  les  Chevaux  ne  font  pas  enflez. 

Galien,  quieft  une  des  grandes  lumières  de  la  Medecine , rap- 
porte l’origine  des  vents  qui  s’engendrent  dans  le  corps,,  à une 
médiocre  chaleur  qui  eft  a fiez  forte  pour  élever  des  vapeurs  d’une 
humeur  froide  &c  vifqueufe , mais  qui  n’eft  pas  aflez  vigoureufe 
pour  les  difliper  apres  les  a voir  élevez:  car  une  pure  froideur  ne 
peut  produire  des  venrofitez,  daurant  qu’elle  n’a  pas  la  vertu  ny 
d’artenuer , ny  decuire,  ny  de  diflbudre , & d’autre  part  une  cha- 
leur puiflanteagiflânt  notablement  par  deflus  la  portée  des  hu- 
meurs , les  atténue  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut  pour  engendrer  des 
vents  j auffi  il  y a quelque  apparence  qu’ils  font  engendrez  d’une- 
chaleur  deffailUnte,  félon  la  do&rine  de  Galien. 

Si  ces  vents  font  en  grande  abondance,  ils  étendent  par  trop 
l’eftomac&  les  inteftins,8ccaufent  de  grandes  douleurs  au  Che- 
val, ils  luy  font  enfler  le  corps  comme  s’il  dovoit  crever,  & c’eft- 
à cette  enflure  qu’on  connoift  plus  particuliérement  que  les  tran- 
chées font eau  fées  p^r-des  vents,  ayant  cela  de  commun  avec  les 
T om.  J.  P 
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Ch ap.  autres  tranchées , que  le  Cheval  fe  débat  8c  fe  tourmente  extra» 
xLin.  ordinairement. 

Les  vents  peuvent  câufer  une  forte  de  tranchées  tres-doulou- 
reufes  & tres-perilleufes,on  les  appelle  convolvulus,  qui  eft  un 
mouvement  des  inteftins  contre  nature  de  bas  en  haut  5 cela  peut 
eftre  caufé  par  l’irritation  des  efprits , ou  par  la  fermentation  ma- 
ligne des  matières  retenues  : les  remedes  fuivans  donneront  du 
foulagement  au  Cheval  qui  feroit  attaqué  de  cette  forte  de  mal , 
maisileft  prefque  toujours  mortel,  & lors  que  le  Cheval  en  eft 
mort , les  Marefcbaux  difent  qu’il  avoit  des  tranchées  rouges. 
On  fe  fert  à ce  mal  icy  des  mefmes  remedes  que  pour  les  tranchées 
caufées  de  vents  mais  allez  inutilement. 

On  remedie  aux  tranchées  caufées  de  vents,  en  faignant  le 
Cheval  aux  Bancs  8c  fous  la  langue , 8c  en  le  promenant  beaucoup 
d'autant  que  par  la  promenade  la  chaleur  naturelle  s’excice  pour 
gagnerle  deflüs , 8c  chalTer  les  vents. 

On  le  promene  en  main,  tantoft  au  trot , 8c  tantoftau  pas, 
bien  couvert,  fi  cela  ne  le  foulage  pas,  il  faut  préparer  le  lave- 
ment fui  vant,  que  je  préféré  à beaucoup  d’autres  remedes. 

Clyfiere  pour  chajfer  les  Vents. 

Je  puis  afleurer  ceux  qui  mettront  eu  ufage  ceClyftere  qu’il  eft 
admirable  pour  challer  les  vents , j’en  parle  comme  l’ayant  éprou- 
vé fort  fou  vent  : Prenez  une  livre  de  figues  grades , plus  groffes 
que  celles  qu*on  mange  en  Carefme,  couppez-les  menu,  8c  les 
faltescuire  une  demie  heure  entière  dans  trois  pintes  d’eau,  en- 
fuitte  mettez  dans  le  mefme  pot  une  couple  de  poignées  de 
Rhuë  coupée  menu,  faites  cuire  encore  un  quart  d’heure  à eros 
bouillons  , puis  laidèz  à demy  refroidir,  padez,  prenez  «Jeux 
pintes  de  plus  clair,  laiüant  l’épais  qu’il  faut  jetter,  8c  mêlez  par- 
my  cette  décoction  demie  livre  huile  d’olive,  donnez  le  lavement 
tiedeau  Cheval  ,8c  le  promenez  avant  de  le  remettre  dans  l’efi. 
cuirie,  ce  lavement  attirera  tous  les  vents  dans  le  gros  boyau,  8c 
delàilslortiront:  le  Cheval  gardera  ce  lavement  fort  long-temps, 
quelquefois  deux  8c  trois  heures,  8c  c’eft  d’au  tant  mieux. 

hivernent  carminatif pour  les  Tranchées. 

On  pourra  donner  au  (fi  le  lavement  fuivant  qui  eft  fort  bon 
pour  les  tranchées  : faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  rouge, 
un  once  de  policrefte  8c  fix  ou  huit  poignées  de  fauge , jufques  à 
la  çonfompiiey  du  tiers  du  vin,  coule?  & mplez  parmy  deu* 
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onces  huile  laurier,  & donnez  le  tout  au  Cheval.  Chap. 

Si  le  Cheval  qui  a des  tranchées  caufées  des  vents  ne  guérit  pas  xuur 
de  ce  lavement,  il  faudra  une  heure  apres  qu’il  l'aura  randu  luy 
faire  avaller  avec  la  corne  une  livre  d’huile  d’olive  mélce  avec 
avecchopine  d’eau  de  vie,  & le  promener  au  trot  pendant  un 
quart  d’heure  bien  couvert  , puis  un  autre  quart  d’heure  au 
pas. 

Lavement  excellent  pour  faire  finir  les  vents. 

Prenez  cinq  chopmes  de  bierre  deux  onces  feories  de  foye  d’an- 
timoine, metrez-les  en  poudre  fine  faites  boüillir  un  moment  à 

Î;ros  bouillons,  puis  adjoûtez  trois  ou  quatre  onces  bonne  huile 
aurier , donnez  ce  lavement  tiede  au  Cneval , & relierez  de  deux 
endeuxheuresjufqueàguerifon,ce  lavement  eft  le  meilleur  re- 
mede  qu’on  puillé  trouver.  -« 

Voicy  la  delcription  d’une  Huile  fpecifique  pour  les  tranchées 
caufées  des  vents } elle  eft  bonne  pour  plusieurs  autres  maladies, 
car  elle  évacue  les  impuretez  du  bas  ventre,  & donne  lieu  aux 
autres  de  delcendre -,  ceux  qui  ont  beaucoup  de  Chevaux  peuvent 
tenir  chez  eux  de  cette  huile,  on  lacompofeà  peu  defrais,  elle  eft 
bonne  pour  porter  à l’armée  quand  on  a nombre  de  Chevaux,  & 
elle  fe  conferve  long-temps. 


Huile  carminative  purgative  pour  les  Clyfteres.  XLIV. 

P’R  E n E z les  herbes  fuivanres  , qui  auront  efté  fechées  à 
l’ombre 5 A fçavoir, Rhuc,  calament,  origan  , pouliot  , de 
chacune  une  poignée,  femences  de  paftenades,  de  cumin,  de  fe- 
nouil , bayes  de  laurier , de  chacune  une  once , huile  d’olive  deux 
livres,  vin  blanc  une  livre  -,  mettez  en  poudre  les  femences.  Se 
concaflez  les  herbes,  le  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffe,  mettant  un  autre  pot  par  deflus  un  peu  moindre  que  celuy 
de deflous  pour  couvercle, luttant  les  jointures  avec  de  la  terre 
graflè  ou  de  la  pâte:  faites  cuireàfeulentjufqu’âla  confomption 
de  la  moitié  du  vin5  ce  qui  fe  fera  environ  dans  fix  heures.  Laiiïez- 
le  refroidirà  demy  : paftez  l’huile,  & la  remettez  avec  quatre 
onces  de  poulpe  decoloquintedanslemefme  pot,  couvrez-le  & 
lelutezdemefme  ; puis  le  faites  cuire  pendant  fix  ou  huit  heu- 
res à une  chaleur  modérée  : enfuitte  faites  boüillir  à gros  bouil- 
lons une  demy  heure,  5c  le  laiflez  à demy  refroidir,  puis  décou- 

P.j 
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Ch ap.  vrez  le  pot,  coulez  ôc  exprimez  j 6c  gardez  cette  huile  dans  ua 
xliv.  vaillèau. 

Dans  un  lavement  ordinaire  trois  ou  quatreonces  decette  hui- 
le feront  très- bien  pourchafl'er  les  vents  6c  entraîner  les  humeurs 
vifqueufes , qui  bien  fouvent  & prefquc  toujours  caufent  les  tran- 
chées: Cette  huile  eft  excellente  pour  les  lavemens,  elle  fait  plus 
que  les  élecluaires  qui  coûtent  bien  plus  cher } l’cxpericnce  vous 
en  fera  connoiftre  la  bonté. 

J'ayveu  mourir  des  Chevaux  par  des  tranchées  caulées  de  ven- 
tofitez , aufquels  tous  les  remedes  precedens  n’ont  pû  apporter 
de  foulagement , quoy  qu’on  les  aye  pratiqué  avec  loin  : comme 
on  les  a fait  ouvrir  eftant  morts,  les  boyaux  fe  font  trouvez  aulli 
enflez,  que  fi  on  les  avoit  fouflé  à dellein.  De  remede  à cela  je 
n’en  Icachc  point  d’autre  que  dp  bons  lavemens,  de  promener 
inccllammenr  le  Cheval,  6c  ne  luy  donner  de  repos,  que  le 
moins  qu’on  peut , luy  donner  deux  pilulles  puantes,  & une  heu- 
re apres  encore  deux,  file  mal  continue,  une  troifiéme  prife  en- 
core une  heure  apres,  on  peut  donner  des  lavemens  entre  les  deux 
prifesdepilulles,  5c  par  cette  méthode  les  vents  pourront  fe  dilfi- 
per.  Il  ne  faut  pas  appréhender  de  donner  trois  priles  de  pilulles 
en  trois  heures,  ils  n’échaufferontpas  trop,  5c  pourront  guérir  le 
Cheval. 


XL  V.  Pc  /<*  troifiéme  cjpece  de  Tranchées. 

LA  troifiémeefpecedeTranchées,  efl  plus  difficile  àconnoi- 
flreque  les  precedentes}  elle  provient  d’une  forte  de  pituite 
vitre  ou  vitrefiée,  qui  s’attache  aux  membranes  des  inteftins,  6c 
quiadel’acrimonie,  foitpar  pourriture  6c  corruption,  foit  par- 
ce qu’elle  eft  falée  6c  mordicante;  elle  irrite  la  nature,  qui  s’en 
voulant  décharger  fait  violence,  caufe  des  douleurs  étranges, 
qui  font  des  tranchées  inlûpportables,  lelquelles  fouvent  font 
mourir  les  Chevaux,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  precedentes  que  tres- 
rarement.  Cette  maladie  a du  rapportai!  Tencfine  des  Hommes, 
qui  n’eft  autre  choie  qu’une  envie  perpétuelle  d’aller  du  ventre, 
lanslepouvoirfaire.  Le  Cheval  fait  effort  pour  fienter  6c  ne  faic 
rien , il  fucaux  flancs 6caux oreilles, ôedans  ces  efforts  s’il  fiente 
.c’eftpeu  , 6c  le  plus  louvcnt  feulement  quelques  flegmes  qui  fe 
détachent  de  fes  boyaux  avec  douleur } apres  quoy  il  a un  moment 
derepos  6c  on  le  croit guery , mais  bicn-toft  fon  mal  recommence. 
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Le  Cheval  qui  a ces  fortes  de  tranchées  fe  couche  & fe  levé 
fouvent,  il  regarde  Ion  flanc  fie  ne  veut  point  manger } fila  fièvre 
furvient;  avec  routes  ces  empreintes,  le  Cheval  eft  en  péril, G 
pa r des  remedes  bien  appropriez  , on  ne  fait  ceflèr  le  battemenc 
de  tlanc. 

Cetce  maladie  eft  fouvent  precedce  d’un  flux  de  ventre  pen- 
dant un  jour,  qui  fait  vuider  tous  les  gros  excremens  que  le  Che- 
val a dans  le  corps,  mais  les  humeurs  gluantes  & acres  ne  s’arra- 
chent que  lentement, 6c  en  lêj  détachant  font  de  la  douleur , 8c 
piquent  les  boyaux , qui  font  effort  de  pouffef  au  dehors  ce  qui 
leur  eft  audible. 

Remedes. 


Il  faut  préparer  un  lavement  avec  deux  pintes  de  lait,  ou  de 
boüillon  de  trippes,  quatre  ou  cinq  onces  d’huile  d’olive,  autant 
de  beurre  frais,  une  demie  douzaine  de  jaunes  d’trufs,&  deux  ou 
trois  onces  de  fucre.  Ce  lavement  adoucit  l'acrimonie  des  hu- 
meurs: commeil  n’ofte  pas  la  caufe,  il  eft  à propos  de  le  réitérer 
au  bout  de  trois  heuresjSc  y adjoûter  deux  onces  de  bon  antimoine 
diaforetique  pour  fondre  ces  humeurs  rebelles.  Il  ne  faut  pas 
penferàluy  donner  des  purgatifs  par  la  bouche,  ils  ne  fcroienc 
qu’irriter  les  humeursqui  font  déjà  trop  émeuës , ils  redouble- 
roient  les  tranchées  on  arrachant  avec  violence  les  humeurs  glai- 
reufes,  ils  écorcheroient  les  boyaux,  & donneroient  une  nou- 
velle affection  i une  partie  déjà  trop  affligée,  ce  feroit  mettre  le 
Cheval  en  danger  de  perdre  la  vie  : un  purgatif  eft  prefque  tou- 
jours vingt-quatre  heures  fans  agir, 'pendant  ce  temps  il  fera  ou 
mort  ou  guery.  Je  ne  voudrais  donc  confeiller  aucun  médicament 
purgatif,  contre  l’opinion  de  quelques-uns,  mais  feulement  l’u- 
làge  de  force  lavemens,  donnant  tantoft  un  anodin  6c  ramolitif, 
quelquefois  avec  le  diaforetic  pour  fondre  les  humeurs,  en  fuitte 
un  autre  avec  le  lait  ou  boüillon  de  tripes,  G le  mal  eft  long  6c 
de  durée.  Il  eft  bon  aufli  de  luy  donner  par  reprifesdeux  livres 
d’huile,  moitié rozar,  8c  moitié  huile  commune,  avec  huit  on- 
ces de  fucre  fin  une  chopine  d’eau  rofe  mêler  le  tout  & en  donner 
unverreavec  la  Corned.*  trais  heuresen  trois  heures. Ce remede 
familier,  débouchera  lesinteftins,  les  netroyera  8c  incifcra  ces 
humeurs craflès,  appailera les  douleurs  de  la  colique  j 6c  par  fa 
lubricité  coulant  6c  s’infinuant  dans  les  boyaux  , adoucira  ces 
humeurs  acres,  8c  en  tempérera  la  chaleur  .-  apres  chaque  ptife 
il  eft-tres.  hon  de  promener  voftre  Cheval  a p pas  un  quart  d’heu- 
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re  en  main,  il  ne  le  faut  pas  échauffer  en  le  promenant,  car  on 

irriteroit  trop  les  humeurs. 

Lorsque  voftre  Cheval  fera  quitte  de  fes  douleurs,  6c  qu’il  ne 
fe  tourmentera  plus,  il  le  faut  nourrir  avec  du  fon  fept  ou  huit 
jours,  au  bout  defquels  vous  le  purgerez  pour  ôter  les  reftes  du 
mal  feulement  afloupy.  Il  faut  donc  luy  ôter  les  impuretez  qui 
ont  caufé  les  tranchées,  qui  ne  viennent  que  dans  un  corps  caco- 
chyme. Vous  préparerez  l’huile  fuivante  pour  cét  effet,  car  elle 
efl  Ipecifique  pour  vuider  cette  pituite  vitrée , quia  caufé  le  dés- 
ordre dans  lesinteftins. 


Huile  purgative  excellente. 

LA  purgation  eftant  très- difficile  à pratiquer  aux  Chevaux,’ 
j’ay  cherché  tous  les  moyens  poffibles  pour  en  venir  à bouc 
avec  fuccés  ; Quelque  foin  que  j’y  aye  apporté,  j’ay  toujours 
trouvé beancoupde  difficulté  6c  de  répugnance  au  naturel  des 
Chevaux, de  ceder  aux  medicamens  purgatifs,  fans  qu’il  refte 
en  eux  apres  la  purgation,  un  tel  defordre  en  l’œconomie  natu- 
relle qu’il  faut  beaucoup  de  temps  pour  les  rétablir  en  un  état 
temperé.  Sans  ennuyer  le  Le&eur  des  defordres  que  la  purgation 
caufe,  je diray  que  j’ay  veu  mourir  des  Chevaux  plus  que  d’un 
par  des  purgations  qui avoientheureufementreüffi  à d’autres,  & 
cela  faute  de  les  avoir  préparez  quelque  temps,  fuivant  la  maxi- 
me d’Hipocrate,  Concoila  mcdicamcntis  aggrtdi  oportet  & mo- 
vere  non  cruda  : Je  parleray  de  cette  préparation  en  temps  6c 
lieu.  J’ay  veu  des  Chevaux  devenir  fourbus  par  des  purgatifs , 
d’autres  qui  ont  purgé  dix  jours  6c  dix  nuits,  toujours  en  danger 
de  mort  pendant  ce  temps-là  , 6cqu’:l  a fallu  nourrir  avec  la  cor- 
ne ; 6c  fi  je  dis  que  j’en  ay  fait  nourrir  autrefois  je  diray  vray. 
C’eftcequim’afaitfagcà  mes  dépens,  6c  je  ne  purge  jamais  un 
Cheval  fans  crainte,  quoy  qu’on  y foit  fouvent  obligé,  8c  qu’il 
faille  le  faire  neceflairement,  mais  quand  j’y  ay  apporté  les  pré- 
cautions neceflaires  il  ne  m’eneft  plus  mefarrivé  , 6c  apres  avoir 
balancé  toutes  chofes,  je  trouve  que  y.tn  Hclmon  a tres-bien 
raifbnné  fur  la  purgation,  6c  que  toutes  fes  raifons  font  mille  fois 
plus  preHantes  pour  en  ufer  à fa  maniéré  aux  Chevaux , que  tout 
ce  que  nous  avons  veu  faire  jufques  à prefenr  : mais  comme  je 
n’ay  pasafTez  de  capacité  pour  développer  fes  Maximes, 6c  les 
réduire  en  ufage,  6c  que  ce  n’eft  pas  à moy  d’entreprendre  de 
détruire  toute  la  pratique  de  la  Médecine,!  je  fuivray  le  cours  6c 
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l’ufage  ordinaire,  remettant  à quelqu’un  plus  éclairé  que  moyà  Chap 
banir  abfolument  les  purgations , & nous  fubftituer  quelque  puif-  Xlvi. 
Tant  diaforetique  qui  puiflè  faire  les  effets  que  nous  produit  la 
purgation, ou  bienj en  bannir  la  chaleur  étrangère  qui  eft  leur 
ennemie  ; Mais  comme  la  neceflîté  eft  au  deflüs  de  toutes  les  con. 
fédérations , il  a fallu  chercher  les  moyens  les  plus  faciles  pour 
purger  les  Chevaux  :je  croy  que  l'huile  que  je  vous  propofe  eft 
entre  les  purgatifs  un  des  plus  aifez  à émouvoir  le  Cheval  fans 
grand  defordre  : la  defcription  en  eft  telle. 

Prenez  trois  livres  d'huile  d’olive,  & une  livre,  c’eftàdirecho- 
pinede  vin  rouge,  cinq  onces  de  poulpe  de  coloquinte,  une  once 
& demie  de  farine  de  lin , trois  oignons  de  lys  coupez  en  roiielles , 
guy  de  pommier  pilé  une  once,  une  poignée  de  rieurs  de  camo- 
mille j mettez  le  tout  dans  un  pot  & le  couvrez  d’un  autre  un  peu 
plus  petit, que  les  deux  pots  fè  rencontrent  juftement  } luttez 
bien  lajointure  des  deux  pots  avec  de  la  terre  grade  defmélce 
avec  un  peu  de  bourre,  & laifTez  fécher  la  terre  grade  : puis  fai- 
tes cuire  le  tout  à feu  modéré  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  confom- 
mé  ,quiferadans  dix  ou  douzé  heures  : oftez-le  du  feu,  & le 
laidèz  refroidir  à demy , padez  par  un  linge,  & exprimez , puis 
donnez  la  moitié  du  tout  à voftre  Cheval,  prenant  garde  que 
l’huile  ne  foit  point  pl  us  qu  e tiede  : vous  remarquerez  que  don- 
nant la  moitié  de  la  compodtion , le  refte  fera  pcAr  purger  un  au- 
tre Cheval  ; ainfi  toute  la  compodtion  eft  pour  purger  deux  Che-1 
vaux.  Il  fe  trouvera  beaucoup  de  Chevaux  difficiles  à émouvoir,' 
lefquels  ne  purgeront  pas  pour  la  moitiéde  cette  dofe,  à ceux-là 
il  en  faut  donner  davantage  ,&  augmenter  jufqu’à  ce  qu’on  aye 
fait  vuiderfuffifamment } il  vaut  mieux  revenir  à deux  fois  que  de 
luy  donner  la  première  fois  une  fuperpugation,  de  laquelle  il  au- 
roit  peine  à revenir.  Cette  huile  fe  gardera  dix  ans  en  fa  bonté , t. 

fans  s’alterer  ny  fe  corrompre  j vous  en  pouvez  faire  pour  quatre 
Che  vaux,  ou  pour  fix,  ou  pour  uni  en  une  feule  fois,  6c  vous  en- 
fervir  mefme  pour  les  lavements , fi  le  cas  y ccher. 

Il  la  faut  donner  dans  une  chopine  de  boüillon  de  trippes  ou 
de  teftes  de  mouton  ,ou  d’autre  boüillon  de  viande,  fans  graille 
neantmoins,  puis  promener  le  Cheval  une  heure,  lequel  aura 
efté  bridé  fix  heures  avant,  &cinq  apres  (la  prife.  Ceux  qui  ont 
beaucoup  de  Chevaux  ; les  Marefcnaux  mefme,  peuvent  tenir 
cette  compodtion  d’huile  chez  eux  pour  s’en  fervir  au  befoin } 
caron  peutau  lieu  d’en  faire  feulement  pour  deux  Chevaux,  en 
faire  pour  la  quantité  qu’on  voudra,  doublant  ou  triplant  les  do- 
fes. 
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Chap.  Quoy  que  la  coloquinre  foie  ennemie  des  inteftius , 8c  qu’il 
xl  vx.  IcmbTe  qu’elle  doive  eftre  contraire  à ce  mal  qui  y a fon  fiege, 
neantmoinseftant  préparée  de  la  forte,  fa  qualité  acre  6c  vene- 
neufeelt  temperée  par  l’huile,  6c  fe  peut  donner  avec- leuretc, 
particulièrement  dans  le  bouillon  de  trippes  ou  de  telles  de  mou. 
ton.  . w 

Cette  huile  peut  fervir  à purger  les  Chevaux  qui  ont  beaucoup 
foufFert  de  fatigues,  qui  fans  aucune  incommodité  apparente  ne 
peuvent  engraillêr,  quoy  qu’ils  mangent  beaucoup. 


» 


CHAP. 

XLVII. 


De  la  quatrième  efpece  de  Tranchées. 


LA  quatrième  efpece  de  Tranchées  cft  caufée  par  les  vers , 
qui  s’attachent  auxparois  de  l’eftomach-6c  aux  gros  boyaux , 
quicaufent  défi  grandes  douleuisaux  Chevaux  qu’ils  en  font  des 
adions  de  defefpoir,  6c  fe  lailTent  choir  à terre,  y reftans  fans 
mouvement  comme  s'ils  cftoienr  morts. 

Ces  vers  qui  donnent  des  tranchées  font  pour  l’ordinaire  lar- 
ges , gros  & courts  comme  de  petites  fèves , de  couleur  rou- 
geâtre ; il  y en  a qui  font  longs  6c  blancs,  pointus  par  les  deux 
bouts, mais  ces  derniers  ne  font  pas  fi  méchans  que  les  premiers,. 
& caufent  peu  fou  vent  des  tranchées.  Ces  petits  vers  rongent  fou- 
vent  les  boyaux  &l  les  percent,  c’eft  d’où  procèdent  ces  douleurs 
infupportables.  Il  faut  bien  remarquer  que  c’eft  des  premiers  vers 
que  j’ay  dit,  que  vient  tout  le  mal,  6c  mcfme  qui  percent  l’efto- 
mac , 6c  font  mourir  les  Chevaux. 

On  connoilt  que  les  Chevaux  ont  des  vers  qui  caufent  les  tran- 
chées, lors  qu’on  en  trouve  de  temps  en  temps  parmy  la  fiente  j 
mais  les  rouges  font  allez  mal-ailez  à difeerner , eftans  prelque 
de  la  mefme  couleur  que  la  fiente  : On  s’apperqoit  aulft  lors 
que  les  douleurs  preflent  les  Chevaux  , qu’ils  fe  mordent  les 
flancs , 8c  emportent  (ouvent  la  piece  du  cuir  comme  s’ils  eftoienr 
enragez  ;enfuitte  ils  fe  regardent  les  flancs,  6c  fuent  par  tout  le 
corps , dans  leur  accez  ils  fe  jettent  par  terre,  fe  lèvent  6c  le  dé- 
battent. - 

Jeneparleray  point icy  de  plufieurs  lortes  de  vers  aufquels  les 
Chevaux  font  fujets , j’en  feray  un  Chapitre  particulier , ne  m’ar- 
tachanticy  qu’à  expliquer  ce  qui  concerne  les  tranchées. 

Quand  un  Cheval  clt  tourmenté  des  vers,  il  faut  mêler  une 
demie  once  de  lublimé  doux  avec  une  once  6c  demie  de  theriac- 
que vieille,  6c  du  tout  former  trois  pilulles  qu’on  luy  fera  aval- 

lcr 
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leravec une chopine  devin  rouge.  Et  une  heure  apres  ce  breu-  Chap. 
vage,on  luy  donnera  un  lavement  lait  avec  deux  pintts  de  laie,  xlvii. 
demie  douzaine  de  jaunes  d’œufs,  & un  quarteron  de  fucre,  cet- 
te douceur  attirera  les  vers  dans  le  gros  boyau.  Le  meilleur  fublimé 
doux  ne  doit  coûter  que  quinze  fols  l’once.  Vous  pouvez  voir  le 
Chapitre  CLV1II  où  il  eft  parlé  au  long  du  moyen  de  détruire 
les  vers  par  toutes  fortes  de  méthodes , comme  font  purgations , 
poudres, breuvages, & autres. 

Un  Gentilhomme  de  ma  connoifïànce  envoya  quérir  dans  une 
petite  Ville,  une  demy  once  de  fublimé  doux,  l’Apoticaire  véri- 
tablement luy  en  envoya  une  demy  once,  maisc’eftoic  du  fubli- 
mé  corrofif , qu’il  fit  avaller  de  bonne  foy  àfon  Cheval  avec  un 
once  & demy  de  theriaque,  il  en  creva,  on  l’ouvrit,  6c  on  trouva 
le  defordredu  poifondanslegoGerôcdansl’eftomacdu  Cheval, 

8c  le  qui  fro  quo  fut  un  peu  fort  en  cette  occalîon  : Et  pour  n’y 
eftre  pas  attrapé  comme  celuy-là,.  il  faut  faire  goûter  à l’Apoti- 
caire  qui  le  vend,  le  fublimé  doux  avec  le  bout  de  la  langue,  car 
il  ne  doit  avoir  aucune  acrimonie,  8c  ne  pas  picotter  feulement  le 
bout  de  la  langue,  & moy-mefmcje  le  goûte  fans  péril.  Que  fi 
c’eft  du  fublimé  corrofif  qui  eft  un  poifon,  il  fe  donnera  bien  de 
garde  d’y  goûter , 6c  s'il  le  fait  ce  fera  fort  legerement. 

On  peut  donner  beaucoup  de  fortes  de  poudres  pour  ruer  les 
vers , defquelles  nous  parlerons  en  temps  & lieu  v mais  le  fubli. 
mé doux  fera  plus  d’effet  que  tout  le  refte,  car  fa  feule  vapeur 
tuë  toute  forte  de  vers  : vous  pourrez  pratiquer  d’autres  remedes , 
fi  vous  ne  trouvez  pas  un  bon  effet  au  fublimé  , quoy  qu’il  foie 
fpecifique  pour  tuer  la  vermine. 

Les  lavemens  qu’on  voudra  compofer  pour  les  Chevaux  qui 
ont  des  vers,  peuvent  eftre  faits  avec  du  boüillon  de  trippes  ou  , 
une  décoction  dforge,  dans  laquelle  aura  boüilly  aigremoine  8c 
pourpier,  de  chacun  une  poignée-,  on  y difloudra  demie  livre  de 
miel , huit  jaunes  d’œufs , demie  livre  de  caflonnade , 6c  donner  le 
tout  tiede  au  Cheval  ,pourattirerparcetce  douceur  les  vers  dans 
le  gros  boyau. 

CHAP 

Poudre  fpecifique  , pour  arrefler  les  quatre  efpeces  de  xlvhl 
Tranchées , cy -devant  décrites* 

COmme  il  eft  très- mal  aifé  de  difeerner  fi  promptement 
d’où  viennent  les  Tranchées  aux  Chevaux  dans  le  temps  de 
T omc  I. 
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<k  leur  accès , 8c  que  bien  fouvent  on  s’y  peur  méprendre , j*ay 
Chap.  crû  très  à propos  de  propofer  une  poudre  qui  peûc  profiter  à tou- 
XLVi  i i.  tes  tranchées  que  nous  avons  décrites  ; on  la  peut  donner  fans 
fe  méprendre , car  elle  eft  bonne  pour  les  tranchééscaufées  d’in- 
digeftion  , puis  qu’elle  ayde  à digérer  les  matières  qui  flottent 
dans  le  ventricule  du  Cheval  : elle  eft  bonne  pour  diflîper  les 
vents,  elle  cuit,  préparé  & digéré  les  flegmes  cruds,  8c  cette  pi- 
tuite vitrée  qui  caufe  la  troifiéme  efpece  detranchées  ; 8c  pour 
les  vers  elle  fera  un  effet  admirable  , fi  vous  y adjoûtez  ce  que 
nous  dirons:  elle  fait  auflï  uriner  le  Cheval,  qui  eft  la  cinquième 
forte  detranchées.  Il  n’y  a que  celles  qui  font  cauféesde  matières 
bilieufes  auxquelles  , elle  n’eft  pas  propre,  mais  elles  arrivent 
raremcnt:on  peutfefervir  de  cette  poudre  avec  afliirance,  elle 
produit  de  très-bons  effets,  elle  n’eft  pas  chere,  8c  il  eft  bon  d’en 
avoir  toujours. 

La  defeription  eft  telle  : prenez  racines  d’imperatoire , reffors 
avec  fes  feüilles , ce  font  des  raves  à Paris , rhuè  domeftique  , 
grande  centaurée,  8c  tanacet:  faites  lecher  le  tout  au  Soleil  en 
été,  8c  en  hy  ver  au  four  modérément  chaud,  puisen  prenez  une 
livre  de  chacune  : prenez  enfuitte  germandrée  qui  eft  le  camedris , 
petit  pin  qui  eft  le  camcpitisy  racine d’angelique,  8c d’enula  cam- 
pana, faites- les fécher  à l’ombre,  8c  prenez  de  chacune  demie 
livre  ,coralline,alocs hépatique  de  chacun  quatre  onces,  galen- 
ga,mufcade,criftal minerai , de  chacun  deux  onces  ,1e  tout  ré- 
duit en  poudre  chaque  chofe  à part,  fera  bien  mêlé  8c  gardé  dans 
un  facdecuirou  une phiole bien  bouchée  : pour  les  tranchées, 
il  en  faut  donner  une  once  aux  petits  Chevaux,  deux  onces  aux 
médiocres , & deux  onces  8c  demie  aux  plus  grands  : il  faut  la  mê- 
ler avec  demie  once  ou  trois  dragmes  de  theriaque.  vieille  ou 
un  once  de  theriaque  diatefi'aron  ou  de  mitridat  , puis  faire 
avaller  le  tout  avec  chopine  devin  blanc,  8c  bien  couvrir  le  Che- 
val 8c  le  promener. 

Tous  ceux  qui  conduifënt  un  équipage,  doivent  avoir  de  cette 
poudre,  non  feulement  parce  qu’elle  eft  parfaitement  bonne, 
mais  encore  parce  que  fouvent  les  tranchées  viennent  aux  Che- 
vaux , lors  qu’on  eft  éloigne  de  tout  fecours , 8c  à des  heures  in- 
commodes. 

Si  vous  avez  foupçon  que  les  tranchées  foient  caufées  par  les 
vers,  comme  le  fublimé  doux  peut  faire  peur  à bien  des  gens, 
quoy  que  fans  rai  fon,  vous  pourrez  vous  lervir  d’un  remede  qui 
fera  le  meftnc  effet  8c  que  je  donneray , apres  avoir  enfeigné  l’u- 
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fige  du  fublimédoux  , ou  comme  l’appellent  quelques-uns,  mer-  Chai*. 
cure  doux , il  faut  en  mêler  une  demie  once,  avec  une  once  & xlviij. 
demy  de  la  poudre  precedente,  aiTurément  avec  cela  tous  les  vers 
qu’il  a dans  le  corps  mourronr:  que  fi  vous  avez  trop  de  difficul- 
té à recouvrer  le  (ublimc  doux , ou  que  vous  l’apprehendiez , vous 
uferezde  la  purgation  fuivante,  maisplus  de  deux  jours  loin  de 
l'accès  6c  de  la  douleur  des  tranchées. 

Purgx  tion  pour  tuer  les  Vers. 

Prenez  Aloësfin  un  once,  coloquinte  & agaric  de  chacun  trois 
gros  , turbit  demy  once  , le  tout  en  poudre  groffiere,  fera  mê- 
lé avec  un  once  de  la  poudre  precedente,  dans  un  verre  de  fiel 
de  boeuf,  & pinte  de  vin  blanc,  que  vous  ferez  avaller  au  Che- 
val, puis  le  promènerez  bien  couvert  un  quart  d'heure } elle  pur- 
gera le  Cheval  8c  tuera  les  vers  qu’il  a dans  le  corps; 

Il  faut  huit  heures  apres  la  prife  du  remede  donner  un  lavement 
avec  du  lait  de  vache,  ou  du  petit  laie,  ou  du  bouillon  de  trippes, 
y adjoûtant  demie  livre  de  miel  écumé  avec  fix  jaunes  d’œufs, 
pour  attirer,  par  cette  douceur,  les  vers  dans  le  gros  boyau. 

Si  le  Cheval  eft  délicat  au  manger  8c  que  peu  de  chofè  le  dé- 
goûte, il  fe  faut  bien  empefeher  de  luy  donner  cette  purgation } 
car  elle  n’eft  propre  que  pour  les  grands  mangeurs,  6c  fi  le  Che- 
val a des  tranchées  caulées  des  vers,  il  ne  luy  faut  pas  donner 
cette  purgation  dans  le  temps  qu’il  eft  travaillé  des  tranchées, mais* 
feulement  deux  ou  trois  jours  apres. 

Poudre  pour  les  Tranchées. 

Si  vous  n’avez  point  de  la  poudre  precedente,  donnez  au  Che- 
val , une  poudre  compofée  de  racines  de  perfil  féchées  à l’ombre 
deux  livres,  une  livre  de  Maniguette,  6c  autant  depoudre  d’écorce 
d’orange  feche,demie  livre  fiente  de  pigeon  feche,  le  tout  pulveri- 
fé  allez  gros  6c  mélé,  fera  confervé  dans  un  fac  de  cuir  bien  bou- 
ché, pour  en  donner  une  once,  jufqu’à  deux  aux  grands  Che- 
vaux , dans  une  pinte  de  vin.  Ce  petit  remede  eft  bon , 6c  à peu 
de  frais  : le  Cheval  ayant  avallé  le  remede,  il  le  faut  promener  au 
pas  bien  couvert,  il  fera  un  bon  effet.  On  peut  faire  cas  de  ce 
remede,  il  ne  requiert  pas  un  fi  grand  appareil  que  le  premier,  6c- 
fait  très- bien. 

Remede  pour  les  Tranchées.  ■ 

Ceux  qui  ne  plaignenutucun  foin  pour  leurs  Chevaux , trouve- 

QJ 


t 


U4  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

Chap.  ronricy  un  beau  remede  pour  routes  les  tranchées,  mais  il  faut 
xlvÎii.  eftre  curieux  ,2c  demy  gavant  pour  prendre  le  foin  de  le  prépa- 
rer. 

Prenez  de  l’efpritdenitre environ  demie  livre,  autant  d’excel- 
lentefpritde  vin,ver(ez  l’efpritde  nitre furceluy  de  vin  goûte  à 
goûte  pour  éviter  la  grande  ébullition,  laquelle  ceflée  mettez 
le  tout  dans  une  cucurbite  au  feu  de  fable,  diftiller  à feu  modé- 
ré, avec  fon  chapiteau  Sc  recipiant,  cohobez  par  quatre  fois, 
c’eftà  dire  rediftillcz  ce  qui  fera  pafle  dans  le  recipiant  jufques  à 
quatre  fois , 6c  les  deux  efprits  feront  unis , fi  vous  en  goûtez , ils 
auront  perdu  leur  acidité  Sc  feront  doux 

Quand  vous  aurez  un  Cheval  fort  malade  des  tranchées,  don- 
nez-luy  dans  du  vin  blanc  en  me/me  temps  un  gros  5cdemy,  ou 
deux,decéti  efprit  de  nitre  dulcifié  , 2c  une  once  2c  demie  ou 
deux  dans  un  lavement  ordinaire , alïurément  le  Cheval  fera  bien- 
toft  quitte  des  tranchées  : ce  remede  ne  coûte  gucres , il  fe  confer- 
ve  long,  temps , & le  moindre  Apoticaire  qui  aura  quelque  teintu . 
re  de  Chimie  le  pourra  préparer. 

Autre  pour  les  Tranchées. 

Si  vous  avez  efiayé  des  remedes,  par  exemple,  la  faignée,  les 
lavemens,latheriaque,  ou  l’orvietan,  6c  autres , 6c  que  voftre 
Cheval  ne  foit  pasguery , donnez-luy  deux  pilulles  puantes  avec 
chopinede  vin  ,2c  une  heure  apres , un  lavement  : fi  pour  cette 
pri/e  il  n’eft  pasguery , donnez  encoredeux pilulles  avec  chopine 
de  vin , 5c  s’il  eft  befoin  une  troifiéme  prife , obfervanc  le  mefme 
intervallequede  la  première,  à la  feconde}  nottez|qu’il  ne  faut 
pas  commencer  par  ce  remede,  car  j’en  ayveu  mefarriver,  mais 
pn  s’en  fert  quand  quelques-uns  de  ceux  que  j’ay  enfeigné , n’ooc 
pasreülll. 


CHAP. 
XL  IX. 


De  la  cinquième  efpece  de  Tranchées. 


IL  y a d’autres  efpeces  de  Tranchées  qui  font  fort  frequentes,' 
5c  qui  furviennent  aux  Chevaux  lors  qu’ils  ne  peuvent  uriner: 
elles /ont  caufées  par  des  obftruciions  dans  le  col  delà  ve/fie  6c 
dans  le  conduit  de  l’urine,  ou  par  inflammation  de  la  ve/fie,  2C 
par  du  fable,  quoy  que  le  fable  ne  foit  pas  ordinaire,  ôc  mefme 
très-  rare  aux  Chevaux. 

Cette  maladie  eft  perilleufe,  fi  les  Chevaux  ne  font  promp- 
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tement  fecourus  , ils  meurent  dans  les  grandes  douleurs  qu’ils 
fouffrent  par  la  fupprelfion  de  l’urine:  les  lignes  de  cette  maladie 
font  lors  que  le  Cheval  fe  couche  & fe  leve  , fe  débat,  fe  prefen- 
te  pour  uriner  & ne  peut,  fouvent  le  corps  luy  enfle,  & quelque- 
fois il  fuë  aux  flancs. 

Il  faut  commencer  les  remedes  par  un  lavement  avec  les  cinq 
racines  aperitives , & le  policrefte  comme  nous  l’avons  décrit  en 
la  fécondé  elpece  des  Tranchées.  Ou  bien  vous  luy  donnerez  le 
fvivant. 

Lavement  diurétique  ce/l:  à dire  qui  a la  faculté  de 
faire  uriner. 

Prenez  demie  livre  therebentine  commune , delayez-la  avec 
demie  douzaine  de  jaunes  d’œufs,  8c  faites  une  décoélion  des 
cinq  herbes  émollientes,  & d’une  once  de  milium  folis  en  poudre, 
faites  cuire  le  tout  & le  paflez,  que  la  déco&ion  relie  fuffifam- 
mentchaude,diflblvezoudelayezla  therebentine  cy-deflus  de- 
dans , avec  trois  onces  d’huilepour  les  lavcmens  décrits  fur  la  fin 
du  Chapitre  XLI V.  ou  au  defFaut  autant  de  catholicum  commun 
faites  du  tout  un  lavement  que  vous  donnerez  au  Cheval , l’ayant 
promené  demie  heure. 

Si  vous  entreprenez  de  difloudre  la  therebentine  dans  l’eau  fans 
l’avoir  délayé  avec  les  œufs,  elle  durcira  comme  une  pierre,  8c 
reliera  fans  effet. 

Sans  prendre  le  loin  de  mêler  les  jaunes  d’œufs  avec  la  there- 
bantine  pour  la  faire  délayer  dans  l’eau,  fi  vous  elles  en  lieu  pour 
avoir  del’efpritde  therebentine  qui  efl  une  drogue  fort  commu- 
ne, prenez  en  deux  onces  8c  les  mêlez  dans  le  lavement  à la  pla- 
ce de  la  therebentine , il  fera  plus  d’effet  pour  provoquer  l’u- 
rine. 

Quand  le  Cheval  aura  rendu  fon  lavement,  donnez-luy  deux 
onces  colophogne  en  poudre  dans  unechopinede  vin  blanc,  8c  le 
promenez  ,il  pillera  lâns  doute. 

On  donne  aulfi  aux  Chevaux  qui  ne  peuvent  uriner,  une  pinte 
d’eau  tiede,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  deux  onces  d’anis  en 
poudre , 8c  enfuitte  on  y adjoûte  le  poids  d’un  écu  de  poudre  de 
cloportes  féches , ce  remede  cil  ayfé  & n’échauffe  point. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  rien  , il  faut  luy  oindre  le  four- 
reau 8c  les  telliculcs  avec  de  l’ail  concafle,  8c  mêlé  avec  huile 
d’olive. 


Chap. 
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Chap,  Ce  qui  fe  fera  en  cette  manière:  pilez  cinq  ou  fix  gouffes  d’ail,. 

xl  rx.  & mêlez  avec  ledit  ail  pilé  de  l’huile  d’olive  , pour  en  faire  com- 
me un  onguent,  duquel  vous  frotterez  le  fourreau  & les  tefticu- 
les;  fi  c’eft  un  hongre,  faircsluy  tirer  le  membre  tout  doucement 
hors  du  fourreau,  le  bien  laver  avec  de  l’eau  tiede  pour  en  ôter 
toute  l’ordure,  puis  frotter  avec  céte  huile Scatl  mêlez,  tout  le 
dehors  du  fourreau  ; cela  luy  donnera  envie  d’uriner  s’il  le  peut 
faire:carilyades  Chevaux  qui  ont  envie  de  le  faire,  & ne  le 
peuvent. 

Si  cela  ne  le  fait  piller,  prenez  des  cloportes,  ce  font  des  in- 
fectes qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  humides  ; faites- les  fi  bien 
fccher qu’elles;  fe  puiflênt  réduire  en  poudre,  fans  fe  brûler  ny 
mettre  en  cendre;  & avec  cette  poudre  mêlée  dans  l’huile  oi- 
gnez le  membre  du  Cheval , >il  urinera  : c’eft  de  cette  poudre 
dont  j’ay  parlé  cy-deflus,  pour  mettre  dans  l’eau  où  aura  boüilly 
l’anis. 

Une  pinte  de  vin  blanc  émerique , donné  par  la  corne  au  Che- 
val, puis  le  promener  au  trot  & au  pas,  aft'curcmenr  le  fera  uri- 
ner: on  trouvera  la  méthode  de  faire  ce  vin  émétique  facilement 
ficàpeu  de  frais,  au  Chapitre  XXIII.  cy-devant  : mais  comme 
il  n’eftpas  temps  de  préparer  du  vin  émetique  dans  le  moment 
que  voftre  Cheval  a la  difficulté  d’uriner,  vous  pouvez  prendre  du 
iouffreaurc d’antimoine,  dont  je  vous  donneray  la  defeription 
cy-aprcs,  ou  que  vous  trouverez  dans  le  traitté  de  Chimie  de 
GIazer,uneoncedecefoulfreauré,une  once  de  farine  fine  de 
froment, les  bien  mêler  enfemble  dans  le  mortier,  puis  mettez 
Je  tout  avec  une  pinte  de  vin  blanc  ; cela  poufièrapar  les  urines, 
& vaudra  mieux  que  quelque  vin  que  ce  foit  : on  trouvera  de  ce 
fouffreauré  chez  quelques  Apoticaires  curieux  de  leur  art,  l’in- 
vention eft  de  Globerqui  l’appelle  fà  panacée,  c’efl:  à dire  un  re- 
medeuniverfel. 

On  peut  mettre  au  bout  de  la  verge  du  Cheval  qui  ne  peut  uri- 
ner, deux  poux  ou  deux  punaifes,  pour  exciter  la  faculté  expul- 
étrice  endormie , à pouflcr  l’urine  au  dehors. 

Il  eft  bon  en  mefme  temps  qu’on  fait  les  remedes  precedens,  de 
faire  au  Cheval  des  fomentations  fur  les  reins  en  cette  façons-, 
prenez  de  l’avoine  environ  deux  boifteaux  de  Paris  , faites  la 
boüilliravecde  l’eau  Sc  vinaigre  mêlez  comme  un  occicrat , juf. 
ques  à ce  qu’elle  creve  fous  le  doigt,  & la  mettez  dans  un  fac  fur 
les  reins  du  Cheval  auffi  chaud  qu’il  le  pourra  fouffrir,  il  faut 
qu’ellefoitappliquéeàrendroitoùfinitfafellefur  le  derrière  : fi 
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on  manque  d’avoine,  il  faut  fe  fervir  de  feigle. 

Cette  fomentation  eft  rres-excellen  te  pour  faire  uriner  un  Che- 
val j fi  neantmoins  la  faculté  expultriceeft  parefleufo,  prenez  de 
l’yvraye,  qui  eft  une  plante  commune  qui  croift  dans  les  bleds, 
pillez-la  8c  la  mêlez  avec  du  vin-aigre,  faites  les  bouillir  enfem- 
ble , 8c  en  oignez  la  verge  8c  les  tefticules  du  Cheval. 

Introduirez  la  main  dans  le  fondement  pour  vuider  le  Cheval, 
eu fuitte  touchez  la  veille  en  lapreflant  doucement  avec  la  main 
il  eft  afluré  que  vous  le  ferez  uriner,  toutes  les  fois  que  vous  pra- 
tiquerez ce  remede. 

Si  ces  remedes  ne  fuffifent  pas,  prenez  au  bord  d’une  riviere 
bien  rapide  des  petits  cailloux  , les  plus  blancs  font  les  meilleurs, 
jettez- les  dans  labraifejufqu’à  ce  qu’ils  foient  tous  rouges,  puis 
les  éteignez  dans  trois demy  feptiers  de  vin  blanc  très-fort , réité- 
rez jufques  à ce  que  les  cailloux  foient  tous  en  poudre  } paflez  le 
vin  au  travers  d’un  double  linge,  fie  lefaites  boire  au  Cheval  ; le 
fel  des  cailloux  eft  fort  divretique,  il  eft  refté  dans  le  vin,  fie  fans 
doute  il  débouchera  , fie  fera  couler  l’urine. 

L’ufagedufel  prunelle  ou  cryftal  minerai,  fera  bon  pour  dé- 
boucher Se  ôter  les  obftruftions,  qui  empêchent  l’urine  de  cou- 
ler, mais  ce  remede  n’aura  pas  aflez  d’a&ion  dans  le  temps  mef- 
me  que  le  Cheval  a la  rétention , il  fera  feulement  pour  prévenir 
ce  mal  à certains  Chevaux  qui  fe  prefenrent  fouvent  pour  uriner 
8c  ne  peuvent,  par  un  principe  de  chaleur  ou  d’obftruftion  qui 
s’eft  formée  dans  les  conduits  de  l’urine  } à ces  Chevaux  il  faut 
donnertouslesjoursdansdufonmoüiiléjuneoncede  criftal  mi- 
nerai 6c  un  gros  de  mufeade,  ficcontinuer  tant  qu'ils  en  ayent  man- 
gé une  livre. 

Le  criftal  minerai  rafraîchit  les  vifeeres , débouche  les  conduits 
8c  rectifie  le  fang , Sc  l'ufage  en  eft  admirable , hors  qu’il  refroidit 
trop l’eftomac, 8c ainfi  dégoûte  le  Cheval,  c’eft  pourquoy  j’ay 
ajoute  le  gros  de  mufeade  qui  fans  beaucoup  de  chaleur  conforte 
l*eftomac,quefinonobftant  cela  le  Cheval  perd  le  manger,  il 
fautdifcontinueràluy  en  donner. 

La  fiente  de  pigeon  (eche  fie  pilée  fort  fin  environ  quatre  on- 
ces , 8c  mêlée  dans  une  pinte  de  vin  blanc  qu’on  fera  boüillir 
deux  ou  trois  gros  bouillons  , puis  palier  le  tout  au  travers  ua 
linge,  jetter le  marc  8c  le  faire  avaller  tiedeau  Cheval,  puis  le 
promener  une  demy  heure,  il  urinera  s’il  peut  uriner  , je  fijay 
des  hommes  qui  pour  la  colique  ont  avallé  un  gros  de  Haute  dé 
pigeon  dans  un  verre  de  vin , 8c  en  ont  efté  foulages. 


Chap 
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C'h ap  U°  rcmc^e  fort  a*(e  & fort  bon  pour  le  Cheval  qui  ne  peut 

XL1X'  uriner,  eft  de  lemener  dans  une  bergerie,  c’eftà  dire  une  érable 
à brebis,  le  débrider  là  dedans,  & le  laiffer  fentir  la  fiente,  & Ce 
veautrer  deffus,  infailliblement  avant  que  d’en  fortir,  il  urinera  s’il 
eft  capable  d’uriner,  àcaufe  d’un  fel  volatil  ,fubtil,  & divretique 
qui  exhale  de  la  fiente  de  brebis,  lequel  frappe  le  cerveau  , & par 
la  correfpondance  qu’il  a avec  les  parties  bafTes , oblige  la  faculté 
expultrice à pouflèr l’urine:  une  marque  affurée  de  la  quantité 
de  ce  fel , contenu  dans  la  fiente  des  brebis , eft  le  lalpeftre  qu’on 
en  peut  rirer  avec  facilité,  & en  grande  quantité  : ce  remede  a 
efté,fouvent  éprouvé  & eft  le  plus  certain  de  tous. 

Comme  il  y a fouvent  des  flegmes  crafles  qui  bouchent  les 
conduits  de  l’urine , qui  auroient  peine  à ceder  aux  remedes 
preccdens,  vous  pratiquerez  le  remede  fuivant  qui  opérera  (ans 
doute.  *■ 


» 


✓ 


Remede  pour  faire  uriner. 

Prenez  une  once  de  bois  de  faflafras  avec  fon  écorce,  qui  con- 
tient une  partie  de  fa  vertu,  coupez-le  menu  & le  mettez  infu- 
fer  avec  une  pinte  de  vin  blanc  , dans  une  grande  fiolle  de  verre 
bien  bouchée  , que  les  deux  tiers  reftent  vuides,  crainte  que  fon 
lél  volatil  & fubtil  ne  s’exhale,  ayant  infufé  fur  les  cendres  chau- 
des fix  heures  ou  environ , paflez  le  vin  & le  donnez  au  Cheval 
avec  la  corne,  &bien.toftil  produira  fon  effet  en  faifant  fuer  ou 
uriner, caril  faut  neceflairement  que  l’un  ou  l’autre  arrive  ; tout 
le  monde  fçait  que  la  matière  de  la  fueur  eft  la  mefme  que  celle 
des  urines. 

Autre. 

Un  des  plus  affeurez  remedes  qu’on  puiffe  pratiquer  pour  faire 
uriner  un  Cheval , eft  de  luy  donner  une  pleine  cueillere  d’argent 
d’huile  d’ambre  jaune  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  Sc  le  faire 
promener. 

Ileftayfédetrouverdel’huiled’ambre,ou  de  carabe,  il  y a 
peu  d’Apoticaires  qui  n’en  ayent,  ou  qui  n’en  doivent  avoir  ; il  - 
Faut  qu’elle  (oit  faite  fans  addition  & non  reftifiée, elle  eft  affez 
puante,  mais  il  importe  peu  pourveu  qu’on  en  ayede  bons  effets: 
Elle  eft  fi  divretique  qu’en  la  préparant,  l’odeur  qui  s’évapore 

{deine  des  efprits  fubtils  de  l’huile  , font  uriner  extrêmement 
’Artifte. 

La  préparation  de  l’huile  d’ambre  eft  facile,  & fi  vous  avez  cu- 

riofitc 
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riofité  de  fijavoir  comme  elle  fe  fait , ayez  recours  à Crolius  de 
Safilica  Chymica , fol.  134.0a  bien  à Hertmannus  Praxis  Chy- 
mia/riex’,  fol.  418.  SC  plulieurs  autres  Ch'ymiques,  qui  en  don- 
nent tous  la  préparation , entre  lefquels  eft  Glazer  tout  nouvel- 
lement dans  {on  Traité  de  Chymie,  page  167.  Surtous  les  reme- 
desprecedens  quoy  que  bons , je  vous  confeille,  fi  vous  pouvez 
avoir  de  l’huile  d’ambre,  ou  carabe,  de  vous  en  fervir,  car  elle 
n’a  prefque  jamais  manqué. 

Vous  pouvez  dans  une  difficulté  d’uriner,  pratiquer  un  remede 
fort  facile,  qui  eft  de  laver  le  membre  du  Cheval  avec  de  l’eau 
tiede,puislepoudrerentiérementavecdufel,8cle  laifter  retirer 
àluy  ; fic’eft  une  Jument,  il  luy  faut  mettre  gros  comme  une 
noix  de  Tel  dans  la  nature. 

Un  autre  remede  affez  bon , eft  de  luy  faire  avalier  une  pinte  de 
verjus  dans  un  demy  feau  d’eau  ; que  s’il  ne  vaut  pas  boire  de  cette 
eau,  ce  qui  arrive  rarement,  il  fautmettre  une  pinte  d’eau  avec  la 
peinte  de  verjus , 8c  luy  faire  avalier  le  tout  avec  la  corne , puis  le 
promener, il  pifiera. 

Quelque  perfonne  pourra  dire  qu’il  vaudroit  mieux  avoir  un 
remede  afleuré  pourfaire  uriner  un  Cheval , que  cette  quantité 
qui  embroüille  les  gens  ne  fçachant  lequel  ils  doivent  choifir  : je 
diray  lâ-deffus  queje  les  ay  tous  éprouvez,  quec’eft  à vous  d’en 
faire  le  choix , félon  le  lieu  où  vous  ferez,  8c  la  commodité  que 
vous  aurez  de  pouvoir  recouvrer  les  drogues , car  il  y en  a de  plus 
8c demoinscompoleZjil y a auffi  des  maux  plus  rebelles , félon 
qu’ils  viennent  de  differentes  caufes,  un  remede  rciiffira  à un 
Chevalquinereüffirapasàunaucre,c’eftlaraifonqui  a fait  que 
j’aypropofé  cette  quantité  de  remedes,  parce  que  ce  mal  eftaf- 
fêz  ordinaire  à certains  Chevaux  qui  en  meurent  quelquesfois: 
ce  n’eft  pas  que  je  n’ayeveu  une  infinité  de  Chevaux  qui  avoienr 
des  tranchées  où  l’on  ne  tâchoitqu’à  les  faire  uriner,  qui  fouvent 
eftoient  plains  de  vents,  8c  n’avoient  aucune  difficulté  d’uriner,  & 
le  Cheval  mouroit  faute  d’avoir  connu  (on  mal  ; 8c  toutes  les  fois 
que  les  Marefchaux  8c  les  palfremiers  difent  que  leurs  Chevaux 
ont  des  tranchées  pour  ne  pouvoir  piller,  il  n’en  eft  rien,  8c  ils 
font  tous  fi  enteftez  de  cela,  qu’on  ne  peut  leur  perfuader  que  ce 
n’eft  pas  la  caufedeleur  mal.  Faites  a (lûrement  voftre  conte  que 
toutes  les  fois  qu’on  fe  plaint  qu’un  Cheval  ne  peut  uriner,  8C 
que  les  Marefchaux  difent  que  fon  mal  vient  de  là,  il  n’en  eft  rien 
le  plus  fouvent , 8c  fon  mal  vient  d’autre  caufe  : en  voila  allez  fur 
ccttte  matière; 

Tome  I. 
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P Dans  une  obftruélion  rebelle,  ou  dans  une  inflammation  au 

HAP‘  col  de  la  veflic , il  n’eft  pas  à propos  de  fe  fervir  intérieurement  de 
XL1X#  beaucoup  de  divretiqufis  qui  charieroient  encore  des  ferofitez  8c 
des  flegmes  dans  la  veflie,  qui  augmenteroient  la  douleur,  6c  l’in- 
flammation , 6c  qui  étoufferoient  la  chaleur  naturelle  ; mais  met- 
tez en  pratique  tous  les  remedes  extérieurs , que  nous  avons  pro- 
polez. 

On  n'a  pas  connu  jufqu’à  prefent  que  les  Chevaux  fuflent  fujets 
àlagravelle,ny  que  le  gravier  aye  caufe  la  moindre  rétention  d’u- 
rine qui  leur  aye  donné  des  tranchées,  non  plus  que  les  Chevaux 
ayenceu  la  pierre  : neanmoins  en  1668.  il  mourut  dansnoftre  Aca- 
demie un  vieil  Cheval  d’Efpagne , qui  ne  fut  malade  que  quelques 
heures  fuantuniverfellemenr  par  tout  le  corps  pendant  tout  fon 
mal  : j’envoyay  noftre  Mareichal  pour  le  faire  ouvrir,  & voir  la 
caufe  d’une  maladie  qui  l’avoit  tué  h brufquement,  on  luy  trouva 
dans  les  reins  une  pierre  du  poids  de  quatre  livres  6c  deux  onces, 
d’une  couleur  brune  , fie  luilante  comme  du  Marbre  poli  de  la 
forme  d’un  petit  fromage  de  Holande  fort  reguliere  dans  fa  for- 
me , n’ayant  pas  une  ligne  d’efpoifl'eur  plus  d’un  cofté  que  de  l’au- 
tre celle  n’a  rien  perdu  de  fa  forme  ny  de  fon  poids,  depuis  ce 
remp-là:  tout  Paris  l’a  veu  avec  admiration,  j’en  fis  prefent  à 
Monfieur  le  Comte  Bertholin  mon  bon  amy  qui  fit  faire  un  a&e 
pardevant  Notaire, ou  tous  ceux  qui  ont  veu  tirer  la  pierre  du 
corps  du  Cheval  ont  attefté  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  Il  a la 
pierre,  6c  il  la  fait  voir  à ceux  qui  l’en  prient  j’ay  rapporte  cep 
exemple  comme  une  chofe  extraordinaire. 

Tour  une  difurie  ou  flux  cC  urine. 

Au  contraire  des  Chevaux  dont  je  viens  [de  parler  qui  ont  difi. 
fie  u lté  d’uriner,  il  y en  a qui  pillent  trop  6c  qui  rendent  une  li 
. grande  quantité  d’urine  claire  comme  de  l’eau , c’eft  à dire  qui  elk 

crue  , 6c  indigefte,  ce  qui  continuant  fait  mourir  le  Cheval: 
voyons  la  caufe  de  ce  mal  6c  le  remede.  Le  flux  d’urine  que  les 
Médecins  nomment  difurie  ellcaufée  d’un  lang  échauffe  6c  acre 
6c  d’une  inflammation  dans  les  reins  qui  comme  une  ventoufe  at- 
tire toutes  les  ferofitez  qui  font  dans  les  veines  qui  fe  précipitent 
apres  dans  la  veflie , 6c  tout  ce  que  un  Cheval  boit,  pâlie  d’abord  fie 
fort  tout  comme  il  eft  entré. 

La  caufe  de  cernai  cfl  le  travail  fans  melure  6c  lans  réglé  aux 
jeunes  Chevaux , les  pluyes  froides  du  commencement  de  l’hiver  , 
i’avoine  marince , c’eft  à dire  qui  a efté  apportée  for  la  Mer  eftanp 
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de  nature  fpongieufe,  attire  & s’imbibe  d’un  efprit  volatille,  faim  Chap. 
quis’elevedelaMer,&cetce  mefme  avoine  eftant  donnée  pour  xlix. 
nouriture  aux  Chevaux, leur  caufê  ce  flux  d’urine  qui  les  faic  enfin 
mourir. 

Pour  les  guérir  il  faut  les  rafraifchir,  premièrement  leur  oftant 
l’avoine,  les  mettre  au  fon,  8c  leur  donner  un  lavement  rafraif- 
chiflànt , le  landemain  leur  tirer  du  fang,  le  landemaia  de  la  fai- 
gnée un  lâvement,  le  jour  apres  encor  une  petite  faignée  que  les 
deux  ne  tirent  pas  plus  de  quatre  livres  de  lkng  deux  livres  cha- 
que faignée. 

Apres  ces  deux  lavements  8c  deux  faignées  ayez  du  bol  de  le- 
vant environ  trois  livres  en  poudre  fine,  faites  boüillir  une  cou- 
ple de  pintes  d’eau,  8c  les  jettcz  dans  un  fceau  d’eau  commune, 
avec  une  bonriepoignéedu  bol  cy-defl'us  pilé  bien  mêler  le  tout 
enfemble , & le  faire  boire  au  Cheval  tiede  s’il  efl  poflible , 8c  qu’tl 
ne  boive  point  d’autre  eau  pour  (a  boiflon  foir  & matin. 

Les  Chevaux  qui  ont  ce  flux  d’urine,  boivent  exceflîvement,  8c 
il  y en  a qui  font  flairerez  8c  échauffez  dans  le  corps  qu’ils  boiront 
fïx  fceaux  d’eau  en  un  jour , il  leur  en  faut  donner  tout  autant  qu’ils 
en  voudront , pourveu  que  l’eau  foit  accommodée  avec  l’eau 
boüillante,  8c  le  bol  comme  je  l’ay  prefcript  rantplusil  en  boiront 
plûtofl  feront-ils  guéris. 

Lors  que  le  Cheval  piflêra  à fon  ordinaire,  8c  que  fon  flanc  8c 
fa  fiente  feront  dans  leur  naturel,  il  faut  leur  donner  peu  à peu  de 
l'avoine  pour  les  remettre  au  travail  modéré  au  commanccmenr, 

& enfùitte  s’en  fervir  avec  difcrecion. 

CHAP. 

Du  Cheval  qui  pijfe  le  fang.  L< 

DAns  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  lors  qu’on  fait  faire  d« 
cres-grandes  courfesaux  Chevaux,  ou  qu’on  les  échauffe 
trop  par  un  grand  travail , ils  piflent  le  fang  tout  pur,  8c  fou  vent 
en  meurent  } particuliérement  s’ils  ont  quelque  veine  ou  gros 
vaifleau  rompu  qui  fe  dégorge  dans  la  veflie.  Il  y en  a quelques- 
fois  qui  piflent  le  fang  en  abondance,  & qui  n’ont  ny  fièvre  ny 
dégoût,  ne  donnant  aucun  ligne  de  maladie  j finon  qu’ils  piflent 
le  fang  j ceux-là  ont  feulement  trop  de  chaleur  aux  reins  & font 
faciles  à guérir,  quoy  qu’ils  femblent  par  l’abondance  du  fang 
qu’ils  pillent , ne  pouvoir  long-temps  fubfifter  : mais  comme  il 
faut  peu  de  fang  pour  teindre  beaucoup  d’urine,  on  croit  que  tou- 
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Ch ap.  te  l’urinequ’ils  rendent,  eft  du  pur  fang,mais  fouvent  il  n’y  en  a 
l.  pas  la  dixiéme  partie , 8c  fi  on  donne  le  remede  dans  les  premiers 
jours, aflurcmentiIsgueriront:jene  feray  point  icy  une  longue 
déduction  des  caufes  8c  des  fuites  de  ce  mal , en  faveur  de  ceux 
qui  font  ennemis  de  la  formalité,  & qui  ne  cherchent  que  les  re- 
mèdes. 

Tirczdufangau  Cheval, & luy  donnez  tous  les  matins  trois 
chopines  de  vin  émerique , fait  avec  vin  blanc  dans  une  infufion 
de  Crocus  mctiillorum , fans  eftre lavé , ce  qui  s'appelle  foye  d'an- 
timoine, ce  vin  quoy  que  blanc  fera  rougy  à caulè  de  la  teinture 
que  luy  donnera  le  nirre,maisce  fera  ce  qui  le  rendra  tres-excel- 
lentpourcemaI;carildétcrgera8c  conlolidera,  qui  eft  ce  qu’il 
faut  chercher.  Tenez-le  bridé  quatre  heures  avant,  la  prifeSc 
autant  apres,  8c  continuez  tous  les  jours,  dans  lîx  ou  fept  jours 
voftre  Cheval  ne  pillera  plus  le  fang,  8c  fera  en  eftat  de  guerifon, 
parce  que  le  vin  éinetiquea  la  force  de  pou  lier  au  dehors  de  la  vet 
fie  ce  qu’il  y a d’impur  8c  d’étranger,  8c  de  confolider  la  partie, 
qui  eft  tout  ce  qu’on  peut  defircr  à ce  mal. 

Que  fi  avec  ce  piiïemenrde  fang  ,il  y a chaleur  8c  battement 
de  flanc,  comme  il  arrive  fouvent,  donnez  tous  les  foirsau  Che- 
val de  bons  lavemens  rafraîchiflans , faignez  le  une  féconde  fois, 
s’il  eftneceflâire,  8c  mêlez  dans  les  trois  chopines  de  vin  éméti- 
que que  vous  luy  donnerez  tous  les  jours,  deux  onces  de  policrefte 
cy-apres décrit,  8c continuantle  Cheval  guérira. 

Si  ce  policrefte  dégoûte  le  Cheval,  donnez  luy  dans  le  vin 
émetique  une  fois  ou  deux , une  once  de  theriaque  ordinaire , ou 
celuy  qu’on  nomme diatellàron, 8c quand  il  aura  recouvré  l’ap- 
pétit recommencez  avec  le  policrefte,  mais  n’en  donnez  qu’une 
onceoudeuxau  plus  } comme  la  theriaque  diatefTaron  ne  coûte 
gueres, 8ceft  rres-bonne  pour  les  tranchées , dégoûts  8c  autres 
chofes  ,j’en  mettrayiey  la  defeription. 

Theriaque  Diatejfaron. 

Prenez  myrrhe,  gentiane,  ariftoloche  ronde , 8c  bayes  de  lau- 
rier, le  tout  en  poudre  de  chacun  demie  livre,  miel  écume  fix  li- 
vres ,8c  autant  d’extrait  de  genevre,  comme  celuy  avec  lequel 
on  fait  les plottes  cordiales  Chapitre  XVII.  (bit  fait  un  electuaire 
en  cette  maniéré. 

Mettez  dans  une  bafline  fix  livres  de  miel  ,8c  trois  pintes  d’eau, 
faites  cuire  lentement  8c  écumezjufques  à la  diminution  d’un  bon 
fiers,  JaifTez refroidir,  8c ayant  mis  vos  drogues  en  poudre  très 
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fine , nourrifïiz-les  dans  un  mortier  avec  le  miel  peu  à peu  8c  au- 
tant d’extrait  de  genevre  que  de  miel,  & mettez  le  tout  dans  un 
pot  pour  les  ufages  aufquelsvous  employez  la  theriaque  ; car  il 
refiltera  aux  venins,  conlommera  les  humiditez  fuperfluës,  don- 
nera appétit , 8c  guérira  les  tranchées , la  dofe  eft  d’une  once  juf- 
quesàdeux,avecdu  vin  blanc  ou  clairet. 

On  nomme  ce  theriaque  diatefiaron  parce  que  il  n’y  entre  que 
quatre  fortes  de  poudres  avec  le  miel,  6c  l’extrait  de  genevre  qui 
font  une  compofition  fort  fouveraine  , & alexitere,  qui  vaut 
mieux  que  la  theriaque  que  beaucoup  de  Marefchaux  employenr, 

3ui  ne  leur  coure  que  un  écu  la  livre,  aulfi  n’a  t’elle  que  le  nom 
e theriaque  & non  les  vertus. 

Si  les  remedes  precedents  n’ont  pas  guery  voftre  Cheval,  faites 
celuy  qui  fuit  que  j’ay  fouvent  éprouvé. 

Autre  pour  Cheval  qui  pijje  le  fàng. 

Prenez  deux  onces  de  theriaque  d’Andromaque  qui  eft  la  plus 
fine,  au  deifaut de  celle-là , le diatefiaron  peut  fervir,  miel  com- 
mun quatre  onces , cafionade  fine  autant , mêlez  bien  le  tout 
dans  un  mortier,  en  bien  incorporant  les  matières,  puis  adjoûtez 
encore  anis , coriandre  8c  regliffe,  de  chacun  deux  onces  en  pou- 
dre fine;  mêlez  bien  le  tout,  puis  délayez-le  avec  une  pinte  de 
vin  rouge , & le  donnez  au  Cheval  qui  doit  eftre  bridé  trois  heu- 
res avant , 5c  autant  apres  la  prife , tirez  luy  du  fang  le  lende- 
main. 

Et  le  jour  apres  la  fâignée  donnez  luy  un  lavement  avec  deux 
pintes  6c  chopine  de  petic  lait  de  vache  que  vous  ferez  boüillir 
y ayant  mélé  parmy  deux  onces  de  feories  de  foye  d’antimoine 
en  poudre  fine , d’abord  que  le  tout  boüillira  à gros  boüillons 
oftez  du  feu  ,6c  mêlez  parmy  quatre  onces  d’huile  d’olive,  don- 
nez le  tout  tiede  au  Cheval,  fi  fon  mal  continue  ce  que  je  ne 
crois  pas , il  faudrait  reïterer  tout  ce  procédé  ; avec  ce  dernier  re- 
mede  j’ay  veu  guérir  plufieurs  Chevaux  fans  avoir  eu  la  moindre 
fuitte. 


Remede  pour  Ifs  Tejlicules  retire^  dans  le  corps, par  la 
violence  de  la  douleur. 

CEn’eft  pas  icy  «'endroit,  où  l’on  devrait  parler  de  cette  ma- 
ladie , 8c  quelques  Critiques  pourront  le  trouver  mauvais , 
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nuis  je  me  fuis  plùtoft  atcaché  à la  chofe  8c  l’utilité  qu’on  en 
peut  recevoir  , qu’à  la  formalité  , qui  n’eft  fouvent  qu’une  fa- 
daife. 

Unaccident  prefqueaufli  fâcheux  que  le  precedent,  eft  qu’aux 
Chevaux  entiers,  les  tefticules  fc  retirent  dans  le  ventre,  il  le  faic 
une  contraébion  violente  qui  eftcauféepar  une  extrême  douleur, 
8cquoy  qu’ils  fulTent  auparavant  pendans  fie  avaliez , en  fe  reti- 
rant de  la  forte  ils  caufent  une  douleur  infupportable,  capable  de 
caufcr  la  mort  avant  qu’on  y ait  donne  remede,  que  s’il  n’eft 
promptement  fait  les  accidens  redoublent  , 6c  les  Chevaux  fe 
couchent  8c  fe  lèvent , 8c  fe  débattent  furieufement. 

Cette  fâcheufe  indifpofition  arrive  ordinairement  par  l’inflam»- 
ma  non  du  col  de  la  veille. 

Lors  que  vousappercevrezau  Cheval  cette  incommodité.  Si 
que  cherchant  les  tefticules  vous  ne  les  pourrez  trouver , que 
comme  noyez  dans  le  ventre,  faignez  voftre  Cheval  aux  flancs 
en  abondance  , puis  donnez-luy  un  lavement  ramolitif , faites 
cuire enfuitte dans  l’huile  d’olive,  des  mauves,  guimauves,  fa- 
rine de  lin,  & feuilles  de  violettes  5 quand  les  herbes  feront  bien 
cuites,  mêlez  de  l’huile  de  lin  à diferetion,  & ayant  abattu  le 
Cheval  fur  un  fumier,  ou  dans  une  prairie,  oignez-luy  bien  le 
foureau  8c  les  tefticules  de  cette  huile  , 8c  fomentez  la  partie 
avec  ces  herbes  aflèz  chaudes  5 d’abord  que  vous  appercevrez  que 
les  tefticules  feront  revenus,  il  les  faut  empoigner  6c  les  lier  avec 
unecourroyedecuir  fort  doux  : faire  enfuitte  lever  le  Cheval  , 
fans  doute  il  fientera  6c  urinera,  car  cette  fomentation  adoucie 
l’inflammation  du  col  delà  veflîe,  6c  appaiie  la  douleur  des  tefth. 
eûtes. 

Il  faut  tenir  pour  affuré  lors  que  la  difficulté  d’uriner  vient  d’in- 
flammation ou  d’obftru&ion  rebelle  au  col  de  la  veflîe,  6c  que 
les  tefticules  fe  retirent  dans  le  ventre,  qu’il  faut  bannir  tous  les 
divretiques comme  très- prejudiciables  5 la  faignée  aux  flancs,  8c 
mefmeaucol  file  mal  preffe  trop,  6c  des  lavemens  ramolitifs  , 
des  fomentations  deflus  les  reins  ,6c  fiir  le  fourreau  doivent  eftre 
mifes  en  pratique.  Pour  conclufion , je  donnerois  au  Cheval  défi, 
efperé, auquel  tout  ce  que  nous  avons  écrit  n’auroit  point  opéré, 
de  l’antimoine  préparé,  nommé  poudre  Angélique,  une  once  8c 
demie  dans  une  plotre  de  beurre,  avec  du  vin  blanc  ou  autre  vé- 
hiculé, ilfera  plus  d’effet  que  tout  ce  qu’on  peut  propofer  : vous 
entrouverez la  deferiprion  cy-apres  dans  ce  Livre.  Et  ceux  qui 
voudront  un  plus  ample  difeours  fur  cette  matière  , pourront 
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.avoir  recours  au  Livre  intitulé, Z<*  Gloria  del  CavaBo  Optra  <^Chàp.  * 
lllujbre  Siyior  Pafqual  Caraciollo , imprimé  à Vemfe,  dans  fon 
neufiémeLivre,oùil  dit  tout  ce  qui  fe  peut  écrire  fur  ce  fujet, 
auiîi  bien  que  fur  toutes  les  maladies  des  Chevaux , dont  il  a parle 
tres-doclement  dans  tout  fon  Livre. 

Je  ne  vous  propofe  point  icy  la  poudre  divretique  de  la  Reine, 
f k luis  divreticus  Rcginai  , c’eft  un  fatras  d’mgrediens  divretics 
difficiles  à trouvei  6c  chers  à acheter,  il  n’eft  point  de  Livre  de 
Medecinequi  ne  vous  enfourniflêune  longue  $c  ample  lifte;  mais 
il  eft  de  la  prudence  d'en  choifir  les  plus  propres.  J’aurois  pû  grof- 
fîr  fort  inutilement  ce  Volume  de  cent  pareilles  deferiptions , plus 
pleines  de,  paroles  qué  fuivies  d’effet  : car  à dire  nettement  les 
. choies  commeje  les  ay  éprouvées  tres-fouvent,  lors  qu’on  a leu 
les  Livres  de  Medicine,  on  croit  qu’on  guérira  toutes  les  infirmi- 
tez  par  les  beaux  effets  qu’ils  promettent  des  vertus  des  {impies  : 
mais  quand  on  en  vient  à l’experience  on  fe  trouve  bien  loin  de 
compte  j il  faut  donc  adjoûter  une  foy  bien  circonfpeâe  à touc 
ce  qu’ils  nous  promettent  ,1a  pluf-part  de  ceux  qui  écrivent  pren- 
nent d’un  autre  Auteur , 6c  celuy-là  d’un  autre , pas  un  n’aura  mis 
en  pratique  ce  qu’ils  debittent,  6c  cinquante  l’auront  dit  l’un  apres 
l’autre  dans  leurs  Livres , parce  que  l’autre  l’a  dit}  j’eftime  plusune 
expérience  faite  avec  les  toutes  obfervations  neceffaires , que 
toutes  les  belles  promeffes  en  l’air  de  beaucoup  d’Autheurs  j je  ne 
veux  pas  dire  que  tous  en  ufentdemefme,car  ily  en  a qui  n’écri- 
vent que  ce  qu’ils  ont  expérimenté , mais  il  y en  a peu , 6c  le  choix 
en  eft  mal-aile. 


CHAP.’ 

Pe  la  fixiéme  efpece  de  Tranchées  gommées  Tranchées  LII. 
rouges. 


LE  s Chevaux  ont  allez  rarement  une  fixiéme  efpece  de 
Tranchées caufées de  matière bilieufe, que  les  Marefchaux 
appellent  Rouges , il  en  réchappe  peu  de  ceux  qui  en  font  at- 
teints. 

Ueftmal-aiféde  difeerner  ces  fortes  de  tranchées  d’avec  les  au- 
tres'*, à moins  que  de  connoiftre  le  tempérament  de  voftre 
Cheval } Tous  les  remedes  precedens  pour  les  Tranchées  font 
chauds , 6c  la  caufe  de  cette  maladie  venant  de  chaleur  caillée 
par  une  fermentation  de  la  bile , fi  on  la  traite  comme  les  prece- 
dentes yous  adjoûterez  feu  fur  feu , qui  par  là  violence  aura  bien- 
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toft  détruit  8c  étouffé  la  chaleur  naturelle. 

Si  la  connoiffance  de  ce  mal  e(l  difficile,  la  cure  l’eft  encore 
davantage,  parce  que c’eft une  fermentation  de  la  bile,  qui  ne 
fe peutgueres modérer:  Neantmoins pour  y procéder  avec  con- 
duite, vous  commencerez  par  la  faignée  du  col , 6c  une  heure 
apres,  vous  ferez  celle  des  flancs  j apres  ces  deux  faignéesil  faut 
donner  des  la vemens avec  du  fang  d’aigneau  tout  chaud,  ou  du 
feng  de  jeune  mouton  ; 6c  pour  cela  on  ameine  un  jeune  mouton  , 
ou  on  apporte  un  agneau  ou  deux  ou  un  veau  dans  l’écurie  près 
du  Cheval  malade,  on  luy  coupe  la  gorge  6c  on  reçoit  le  fang 
dans  la  firingue  qu’il  fautavoir  échauffée  prés  du  feu  , afin  qu’el- 
le ne  refroidi  (Te  pas  le  fang,  6c  que  les  efprits  qui  font  contenus 
en iceluy , ne  fe  perdent  pas,  6c  ayant  receu  tout  le  fang  des  ai. 
gneaux,du  veau,  ou  du  jeune  mouton,  il  faut  d’abord  le  donner  au 
Cheval  en  la  vement,  apres  l’avoir  vuidéde  fes  excremens  ; il  ne 
faut  mêler  avec  le  fangquoy  que  ce  foit  ,6c  le  donner  tout  pur  6 C 
tout  chaud,  comme  il  vient  de  l’animal  que  vous  avez  égorgé , afin 
que  rien  ne  fe  perde  j cette  forte  de  lavement  adoucira  l’humeur 
acre  contenue  dans  le  gros  boyau  , 6c  foulagera  extrêmement  le 
Cheval,  car  il  nelerandrapoinc,  6c  la  nature  s’en  accommode- 
ra , en  forte  qu’il  ne  le  rejettera  qu’avec  la  première  fiente  au  cas 
qu’ilguerifle,6cle  lang  pris  en  lavement  fera  comme  des  plot- 
tes. 

Audeffaut  de  ce  lavement  avec  du  fang  tout  chaud , qu’il  ne 
faut  pas  obmettre,  fi  on  peut  ,on  en  peut  faire  un  fi  on  veut  avec 
une  décoclion  de  pourpier,  d’ozeille  , de  laitue,  de  chicorée, 
d’un  demy  concombre  ( fi  vous  eftes  au  temps  qu’on  en  a ) 6c 
un  once  6c  demie  de  feories  de  foye  d’antimoine  en  poudre  fine, 
faifant  bouillir  le  tout  l’efpace  d’un  demy  quatre  d’heure  feule- 
ment; ayant  coulé  cette déco&ion,  il  faut  diffbudre  dedans  fix 
oncesde miel rozat, afin  d’ayder  la  nature  à dégager  cette  ma* 
tiere. 

Apres  la  faignée  8c  les  lavements,  fi  le  Cheval  n’efl  point  fou- 
lagé  6c  qu’il  fe  tourmente  toujours , il  faut  l’abattre  6c  le  coucher 
fur  le  dos  les  jambes  en  haut,  6c  moüiller  quatre  ferviettes  l’un 
apres  l’autre  dans  l’eau  tiede,  6c  les  eftendrefurtoutle  ventrç  du 
Cheval,  fans  toucher  aux  flancs  ny  les  moüiller  que  le  moins 
qu’on  pourra  ,6c  tenir  de  cette  forte , un  quatre  d’heure  le  Che- 
val remoüillantdansl’eau  tiede  une  couple  de  fois  les  ferviettes 

Iiendant  cet  efpace d’un  quartd’hcurc,quandles  Chevaux  fe  re- 
event:ilsfe  trouvent  guéris,  quelques-uns  foulagez  , 6c  d’au- 
tres 
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très  fontauflï  mal  qu’auparavant  & en  meurent.  Si  on  ne  veut  Chap. 
pas  avoir  la  peine  d’abattre  un  Cheval  on  peut  faire  ce  qui  fuit.  lii. 
Vous  ferez  baigner  le  Cheval  fi  c’eft  en  été,  & le  tiendrez  le 

f>lus  long- temps  que  vous  pourrez  le  ventre  à demy  dans  l’eau 
e laiffant  boire  tout  fonfaoul.  Si  vous  n’avez  point  de  commo- 
dité pour  le  faire  baigner,  il  faut  difioudre  dans  fa  boiflon  quatre 
onces  decryftal  minerai  fur  un  fceau  d’eau, ôcluy  prefenter  de 
cette  eau.  Sur  tout  il  eft  neceflaire  de  reiterer  fouvent  les  Iave- 
mens  -.car  la  bile  fait  dans  peu  de  temps  un  fi  grand  defordre, 
que  le  Cheval  eft  bien- tofl  dépéché,  ne  durant  avec  cette  mala- 
die que  trente  heures  au  plus  ; s’il  commence  à vouloir  manger, 
ce  fera  une  marque  que  lernal  relâche  -,  mais  il  ne  luy  en  fautpoint 
donner. 

Jevousaypropoféces  remedes,  quoy  que  ordinairement  peu 
réchappent  de  ce  mal,  qui  n’attaque  gueresque  les  Chevaux  vi- 
goureux ; & s'ils  meurent  nonobftant  ces  remedes,  accufez-en  la 
violence  du  mal- 

Lors  que  vous  aurez  tanté  inutilement  ces  remedes,  vous  pou. 
vez  vous  fervir  des pilulles puantes, on  en  donne  deux  avec  cho- 
pinede  bierre , une  demie  heure  apres  un  lavement,  fait  avec 
cinq  chopinesdebierre  , un  once  & demie  feones  de  foyc  d’anti- 
moine faites  bouillir  cinq  ou  fix  gros  bouillons,  oftezdu  feu  & 
adjoûtezun  quarteron  onguent  de  populeum,&  donnez  le  tout 
tiède  au  Cheval  en  lavement,  que  fi  vous  n’avez  point  de  bierre 
le  petit  lait fuppléera,& demie heureapres le  lavement  uneprifè 
de  pilulles , £c  continuer  de  la  forte  jufques  à trois  prifes  & trois 
lavemens  ; fi  quelque  chofe doit  fauver  & guérir  le  Cheval , ces 
pilulles  le  feront  : fi  apres  avoir  donné  des  pilulles  comme  je  l’ay 
ordonné,  voftre  Cheval  meurt, ne  lesaccufez  pas  de  l’avoir  tué, 
mais  accufez-en  le  mal  trop  violent * les  Marcfchaux  les  appellent 
des  tranchées  rouges,  ils  appellent  ainfi  joutes  celles  qu’ils  ne 
connoiflen!  pas , & qui  font  mourir  les  Chevaux:  on  pourra  dire 
lurcefujetquec'eftajoûter  chaleur  fur  chaleur,  de  donner  des 
pilulles  puantes  aux  Chevaux  qui  ont  des  tranchées  bilieufes,  & il 
îemble  que  ce  loir  contre  toute  bonne  méthode  , mais  un  bouil- 
lonnement ou  fermentation  comme  celuy-cy,  ne  s’appailè  pas 
parles  rafraîchillèmens  ordinaires  de  la  Medecine,qui  font  icy 
mutiles,  mais  par  des  felsalkali  qui  tuent  & détruifent  la  liqueur 
acide  qui  a caufé ce  defordre  5 cét acide  eft  proprement  l’origine 
delà  chaleur  qui  fait  le  bouillonnement,  or  cette  gomme  d’Aftà 
foctida  contient  beaucoup  de  ce  felalkali , auquel  l’acide  s’aflo- 
Tom.  I.  S 
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ç[JAp  cie fics’en  foule,  & tous  les  deux  fe  changent  en  un  fel  amy  de  la 
L j j * nature  6c  balfamique , qui  fe  joint  au  foye  d’antimoine  pour  la 
rétablir,carileft  amy  de  la  nature  des  Chevaux  6c  la  fortifieex- 
trémement,ilfixemefme  cftanttoutfeul , 6:  époillic  la  bile  qui 
fermente  dans  les  inteftins,  5c  parce  qu’il  eft  plûtoft  froid  que 
chaud,  il  tempere  la  chaleur  des  bayes  de  laurier , 6c  ce  mélange 
de  ces  trois  drogues  donne  dans  la  proportion  qu’il  le  doit  eftre, 
fortifie  la  chaleur  naturelle,  6c détruitj  ce  feu  étranger  qui  eft  la 
. caufe  des  tranchées  bilieufês,  par  les  raifons  que  j'ay  dit. 


\ 


CHAP. 

LUI. 


Du  Vertige  des  Chevaux. 


LE  s Chevaux  font  fujets  à une  infirmité  que  nous  appelions 
Vertige,  qui  leur  ôte  tellement  l’ufage  des  fer»-  qu'ils  font 
preiquefansconnoiflànce,ce  mal  les  fait  chanceler  fie  tomber, 
mefme  fe  donner  de  la  telle  contre  les  murs. 

Cernai  eft  caufé  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  entrailles, 
qui  font  chaudes , acres , fie  fubtiles , qui  empêchent  les  fondions 
fie  troublent  le  cerveau  peu  ou  beaucoup  félon  qu’elles  font  plus  ou 
moins  acres,  ou  en  moindre  ou  plus  grande  quantité. 

Les  caufes  de  cette  maladie , font  le  travail  dans  les  grandes 
chaleurs,  les  mauvaifes  odeurs  dans  les  écuries,  les  longues  cour- 
fes , les  piroiiettes  trop  fouvent  reïterées , le  trop  manger  » fie  fur 
tout  lors  que  dans  les  chaleurs  l’eftomac  fe  trouve  plein  d’humeu  rs 
acres ôe chaudes,  qui  fermentent  6c  bouillent  hors  de  leur  lieu 
naturel,  par  où  toutes  les  digeftions  font  détraquées. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  très. faciles  à remarquer, le 
Cheval  chancelle  comme  s’il  eftoit  yvre,  il  fe  donne  de  la  ccfte 
contre  la  mangeoire,  avec  tant  de  violence,  qu’à  tous  momens 
il  eft  en  danger  de  fe  tuer  j il  fe  couche  5c  fe  le  ve,  mais  avec  plus  de 
violence  qu’aux  tranchées,  car  il  femble  qu’il  fe  veuille  tuer  con- 
tre les  murailles,  fi:  contre  les  mangeoires , 6:  qu’il  a perdu  abfo- 
lument  la  veuë. 

PourdonncrremedeàcettemaIadie,ilfaut  faigner  le  Cheval 
des  flancs  6c  du  plat  des  cuifTes,  J fie  enfuitte  luy  donner  un  lave- 
ment, avec  deux  pintes  de  vin  émetique  tiede , 6c  un  quarte- 
ron onguent  fopulcum , puis  vous  le  laiflerez  en  repos  quelque 
temps.  -> 

Il  faut  donner  au  Cheval  qui  a le  vertige  des  lavements  très 
fouvent,  ôcapres  que ccpremieraura eftérendu , c’eft  à dire  un 
heure,  ou  deuxapres,  félon  qu’il  l’aura  fatigué  luy  en  donner  un 
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avec  cinq  chopines  de  bierre  deux  onces  fcories  en  poudre  fine  çHAp 
faire boüillir cinq  ou  fix  gros  boüillons,  8c  adjoûterun  quarteron  n‘ 

onguent  rofat , donner  le  tout  tiede  en  lavement  8c  reïterer 
fouvent,  luy  frotter  fort  les  jambes  avec  des  bouchons  moüillez 
d’eau  tiede  pour  faire  revulfion,  8c  luy  donner  pour  fes  alimens 
du  Ion , ou  au  pain  de  froment , le  promener  de  temps  en  temps 
en  lieu  temperé  j 6c  fi  la  fièvre  ne  furvient  avec  le  vertige , le  Che- 
val en  échappera,  pourveu  qu’on  y apporte  les  foins  que  nous 
avons  dit. 

Aprcsavoir  tante  les  remedes  cy-deïlus , fi  le  vertige  n’eft  celle 
donnez  à vollre  Cheval  une  once  de  theriaque,  ou  de  l’orvietan, 
ou  du  diateflaron  ,celuy  que  vous  trouverez  le  plus  facilement, 
fera  délaye  dans  une  pinte  des  quatre  eaux  cordialles  qui  feronc 
de fc(jrzonere,buglolè, chardon  bénit  Screyne  dés  prez,ou  au- 
tres cordialles  ,6c  en  mefme  temps  vous  préparerez  unlavemenc 
arec  les  herbes  émollientes  & deux  onces  policrefte , & deux  on- 
ces de  la  mefme  compofition,  qui  fera  theriaque  , orviétan  , ou 
theriaque  diateftàron , que  vous  délayerez  dans  deux  pintes  de 
bonne  décoélion  fie  policrefte,  pour  en  faire  un  lavement  avec 
un  quarteron  huile  de  l’herbe  nommée  rhuc , pour  le  donner  tiede  t 
au  Cheval  d’abord  que  vous  luy  aurez  donné  le  breuvage. 

Les  Chevaux  ont  une  autre  efpece  de  tourment  de  Telle,  qui 
eft  moins  à craindre  que  le  precedent,  8c  une  feule  laignée  l’em- 
porte 5 il  vient  de  ce  que  le  Cheval  par  l’abondance  du  fang,  6c 
par  le  trop  de  rcpletion  ayant  demeuré  long- temps  dans  l’ecune 
fans  fortir  ; quand  on  le  veut  tirer  dehors , il  le  laide  tomber  tout  à 
coup,  8t  ferelevepnfuitetoutétourdy  , ne  pouvant  qu’à  peine  fc- 
tenir  debout , comme  s’il  avoir  des  vertiges, 

La  caufe  de  ce  defordre  vient  de  la  trop  grande  quantité  de  fu-‘- 
mées qui  s’élèvent  du  fang,  qui  ne  pouvantellre  réglé  par  la  na-- 
ture , opprelle  le  Cheval , 8c  le  fait  balancer , 8c  enfin  tomber. 

On  connoiftquec’eftun  étourdifièmcnt,  8c  non  un  vertige, 
en  ce  que  le  Cheval  cftantà  l’écurie  eft  gay  8c  mange  bien,  8c  fi 
on  le  tire  dehors  il  tombe  tout  à coup  -,  8c  a"u  vertige  il  tombe  auffi 
bien  dans  l’écurie  que  dehors , 8c  avec  grande  violence , ayant  les 
^ yeux  hagards , 8c  celuy-cy  non. 

Le  remede  à céi  eftourdiflement , eft  de  donner  un  lavementau 
Cheval , Scenfuitre  de  le  faigner , 8c  deux  jours  apres  reïterer  la 
laignée.  Pour  prévenir  cette  maladie,  il  faut  exercer  le  Cheval 
médiocrement  ,8c  le  nourrir  moins  , afin  que  b nature  ne  pro.. 
duife  que  le  fang  quelle  peut  gouverner. 

Siî 
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CHAP.  De  T effort  d' Epaule } de  T écart  3ou  du  Cheval  entrouvert. 

accident  eftant  très-commun  à tous  les  Chevaux , il  efl 
V y à propos  d'en  examiner  les  circonftances,  parce  que  faute 
d’avoir  bien  reconnu  le  mal , 8c  de  l’avoir  traité  méthodique- 
ment ,on  laiffe  des  Chevaux  eftropiez,  qui  demeurent  inutiles  le 
refte  de  leurs  jours  ; pour  comprendre  ce  mal,  il  faut  fçavoir  que 
l’épaule  du  Cheval , comme  des  autres  animaux  à quatre  pieds, 
n’eft  attachée  à fon  corps  par  aucun  gros  os,  mais  feulement  ap- 
pliquée fur  l’extremité  des  codes, & retenuëen  fajufte  fituation 
par  des  ligaments  qui  l’attachent  en  cét  endroit  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  par  un  médiocre  effort,  dans  une  extraordinaire  fituation  de 
la  jambe  à terre,  un  Cheval  peuts’entr’ouvrir , c’eft  à dire  fe  dé- 
joindre quelque  partie  de  l’épaule  d’avec  le  corps,  ce  qui  ne  te 
peut  faire  que  par  une  extenfion  des  ligaments  de  l’épaule:  Darfs 
toutes  les  parties  qui  fe  mouvent  en  tous  les  endroits  du  corps , il 
y a certaines  eaux  glantes  ou  pituites,  qui  facilitent  le  mouve- 
ment des  jointures.  Ces  eaux  (orient  du  lieu  ou  elles  font  éta- 
blies par  la  nature  pour  faire  leurs  fondions , elles  (è  répandent 
dans  les  endroits  dilatez  & ouverts  par  l’effort  de  l’épaule  , ainfi 
elles  font  hors  de  leur  lieu  naturel,  & d’abord  elles  s’y  époiffif- 
fent  8c  s’endurciflent,&  bien  loin  de  faciliter  le  mouvement  com- 
me  auparavant,  elles  l’empêchent  & y caufentde  la  douleur  qui 
fait  boitter  le  Cheval,  plus  ou  moins  félon  que  l’effort  eft  plus  ou 
moins  grand  5 la  douleur  peut  provenir  de  l’extenfion  des  nerfs, 

& de  ces  glaires  qui  font  augmentées  par  les  humeurs  voifines  qui 
(e  jettent  (ur  la  partie  malade,  6c  augmentent  la  douleur  5 il  fau- 
dra tâchcrd’attenuer  ces  humeurs,  8c  enfuitte  les  évacuër  par  in- 
(enfible  tranfpiration , fie  fortifier  la  partie  pour  la  remettre  en 
fon  premier  état. 

Cernai  eft  difficile  à connoiftre,  particuliérement  quand  on 
n’a  point  veu  faire  l’effort  au  Cheval,  8c  qu’il  ne  fauche  point } 
c’eft  à dire,  qu’en  cheminant  il  ne  porte  point  la  jambe  en  tour- 
nant , faifant  un  demy  rond  avec  le  pied , au  lieu  de  le  porter  droit 
en  avant;  car  s’il  fauche,  c’eft  une  marque  prefque  infaillible  _ 
qu’il  a fait  effort  à l’épaule,  ou  qu’il  eft  entr’ouvert  : les  Mare-  • 
chaux  difent  qu’il  a fait  un  écart. 

Lors  que  le  Cheval  ne  fauche  point,  8c  que  neantmoins  il  boit- 
te, on  le  fait  tourner  8c  trotter  en  Jrond  for  le  cofté  malade  aflèz 
court,  8c  on  obfeiyefoigneufement  comme  il  pofe. fon*  pied  à cer- 
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re  , car  file  Cheval  a mal  à l’épaule  il  pofera  le  pied  i terre  fans  Chap 
craindre,  & tâchera  de  foulager  Ton  épaule,  8cc’eft  le  plus  certain  Lir. 
en  tournant  court  fur  le  côté  malade , pour  bien  appercevoir  fon 
mal  ; que  fi  on  ne  le  découvre  point  de  cette  forte  on  prend  fon 
bras,  8c  on  le  fait  aller  en  avant  & en  arriéré,  pour  faire  mouvoir 
l'épaule,  afin  de  voir  s’il  ne  feint  point  quand  on  luy  fait  faire  ce 
mouvement,  alors  on  juge  au  mouvement  s’il  y a de  la  douleur 
encét  endroit; fouvent le  Cheval  boittcra  du  train  de  devant, 
fanseftre  entr’ouverr , pour  avoir  fait  quelque  leger  effort,  6c 
s’eftre  étendu  quelque  ligament,  ce  quin’eft  pas  un  mal  fi  confi- 
derable. 

La  maxime  prefque  ordinaire  pour  connoiftre  fi  le  Cheval  boit- 
te de l’epaule ou  du  pied,  quand  on  n’a  point  efté  prefent  lors 
qu’il  a eu  l’accident , eft  que  fi  le  mal  tient  à l’épaule , il  boittcra 
moins  quand  il  eft  échauffé  à cheminer;  6c  quand  le  mal  le  tient 
dans  le  pied  ,en  cheminant  il  boittera  davantage  que  s’il  eftoit  de 
fêjour.  En  toutes  les  occafions  où  le  Cheval  boitte , il  faut  d’abord 
le  faire  déferrer , 6c  luy  faire  parer  le  pied  comme  nous  enfeigne- 
rons  parlant  des  encloüeures.  Et  fi  on  ne  trouve  rien  dans  lé  pied , 
il  faut  manier  le  paturon , pour  fçavoir  s’il  n’y  a point  quelque  ja- 
varoucrevaflequi  le  fafle  boitrer,ilfaut  pafTer  la  main  enfuitte 
tout  autour  du  boulet,  pourvoir  s’il  n’a  point  d’entorfe,  6c  puis 
au  long  du  nerf,  pour  connoiftre  s’il  n'eft  point  atteint  8c  bleflé; 

6c  enfuitte  il  faut  manier  toute  l'épaule  aflez  rudement,  la  pref. 

Tant  bien  fort  avec  la  main  feulement,  6c  juger  l’endroit  où  le 
Cheval  feindra,  ou  témoignera  avoir  de  la  douleur. 

Un  Cheval  peut boitter  de  l’épaule,  non  feulement  pour  eftre 
entr’ouverten  toutou  en  partie,  mais  encore  pour  s’eftre  heurté 
extérieurement  en  tombant,  ou  pour  avoir  reçeu  un  coup  de  pied 
d’un  autre  Cheval , ou  pour  avoir  efté  prefTé  de  la  felle  aux  épau- 
les ; alors  il  le  faut  traitter  comme  s’il  eftoit  épaulé  ou  entr’ouvert , 
danslecommencementdu  mal. 

Il  y a plufieurs  autres  obfervations  pour  connoiftre  un  Cheval 
entr’ouverr,  mais  il  n’y  en  ajamaisgueresqui  nefauchentunpeu, 

6c  leplusfeureft  de  remarquer  foigneufement  quand  on  les  fait 
.jtrôtter  en  rond,  la  maniéré  dont  ils  pofent  les  pieds  à terre , car  de 
1 là  avec  un  peu  d’application  ôc  de  pratique,  on  juge  d’abord  fi 
c’eft  de  l’épaule  ou  non. 
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Remede  à l'effort , ou  au  coup  de  pied , ou  autre  heurt 
à f épaule. 

Ayant  reconnu  que  le  Cheval  boitte  de  l'épaule,  s’il  boitte  peu 
8c  qu’onnefbit  pas  en  temps  froid,  il  le  faut  feulement  mener 
dans  l’eau  courante  ou  autre,  5c  le  faire  nager  un  demy  quart 
d’heure  le  matin,  & autant  le  foir,  au  fortir  de  l’eau  luy  frotter 
la  partie  avec  eau  de  vie , Sc  il  guérira  fi  le  mal  eft  léger } par  exem- 

f)Ie,un  Cheval  en  galoppant  rencontrera  une  pierre  qui  luy  rou- 
era fous  le  pied,  & luy  fera  faire  une  extenfion  extraordinaire  à 
l'épaule,  qui  le  fera  boitter,  ou  bien  fera  quelque  leger  effort 
d’épaule,  en  mettant  le  pied  en  faute,  fi  cela  eft  le  Cheval  ayant 
eftéfaigné  du  col,  guérira  en  le  faifant  nager  foir  5c  matin  , 5c  luy 
foifant  frotter  l’épaule  d’eau  de  vie  au  fortir  de  l’eau,  comme  je 
viens  de  dire , fuppofé  que  le  mal  foit  leger. 

Si  ce  remede  ne  guérit  il  le  faut  faigner  du  col , recevoir  fon  fang 
dansunvaifTeau,  le  remuer  toujours  avec  la  main,  afin  qu’il  ne  fe 
fige,  puis  mêler  avec  ce  fang  demy-feptierde  bonne  eau  de  vie, 
5c  en  charger  l’épaule,  en  frottant  fort  avec  la  main,  pour  faire 
penetrer  l’eau  de  vie  au  dedans  du  cuir,  qui  avec  la  qualité  ad- 
ftringeante  Sc  corroborative  du  fang, fouvent  guérira  le  Cheval 
fans  autre  chofe , mais  il  le  faut  tenir  entra  vé  fi  on  voit  que  le  Che- 
val montre  le  chemin  de  S.  Jacques  de  fon  pied  malade. 

S’il  n’eft  pas  guery , c’eft  une  marque  que  le  mal  eft  plus  grand 
que  vous  n’avez  crcu  5 fervez.  vous  de  l’onguent  de  Montpelier, 
en  la  manière  fuivante,  il  eft  capable  de  guérir  tout  effort  d’é- 
paule 5c  de  hanche , quelque  grand  qu’il  foit. 

Le  lendemain  de  la  faignéeÜC  de  la  charge  avec  le  fang  5c  l’eau 
de  vie,  foires  mettre  un  patin  au  pied  contraire  s’il  ne  s’appuye 
pas  fur  fon  pied  malade,  6c  entravez  les  deux  pieds  de  devant 
s’il  montre  le  chemin  de  S.  Jacques,  puis  frottez  fort  l’épaule 
avec  de  l’efprit  de  vin  8c  en  mettez  environ  undemy-fepticr  à une 
une  feule  fois,  Scayant  bien  frotté  avec  la  main  pour  foire  pene- 
trer l’efpnt de  vin, frottez  toute  l’épauleavecdu  favori  noir  en- 
viron une  demie  livre  pour  le  faire  penetrer,  6c  laiflez  le  Cheval.  % 
en  cét  état  vingt-quatre  heures , apres  quoy  vous  le  frotterez  tous  o 
les  jours  avec  l’oneuentde  Montpelier  cy-apres  décrit  ; le  laifo 
font  entravé  5c  avec  le  patin  environ  dix  jours,  fi  vous  avez  jugé 
qu’il  en  eut  befoin,  au  bout  delquels  ôtez  luy  le  patin  5c  le  faites 
trotter  doucement  pour  voir  ramandement:  s’il  boitte  peu,  con- 
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tintiez  l’onguent  de  Montpelier  tous  les  matins  , 8c  les  foirs  Chat. 
fans  rien  ôter  de  l’onguent  frottez  l’épaule  malade  avec  efprit  L|V. 
de  vin  ,6c  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  que  peu,  qu’on  ap- 
pelle feindre,  lors  faites  un  bain  avec  bonnes  herbes,  de  la  lie  de 
vin,  8c  du  miel,  8c  en  baffinez  8c  frottez  tous  les  jours  l’épaule, 

& quand  il  ne  boittera  plus  laifTez-le  de  féjour  allez  long-temps 
pourfe  fortifier  à l’écurie,  fans  le  faire  marcher  ny  promener  , 
car  autre  chofe  quelercposnelepeutreftablir  ; à tous  les  maux 
d’épaule  il  faut  du  fejour , afin  que  la  nature  repare  àloifir , le  def- 
ordre  que  l'effort  a fait. 

Onguent  de  é Montpelier . 

Prenez  véritable  onguent  rofat,  8c  non  de  la  graifle  blanche 
rougieavec  orcanette  ,8c  lavée  en  eau  rofe  pour  luy  donner  l’o- 
deur , comme  plufieurs  Apoticaires  vendent  pour  onguent  ro- 
fat , 8c  qui  ne  l’eft  pas , mais  l’onguent  rofat  eft  fait  avec  les  ro- 
fes,  d’où  il  prend  fon  odeur , & fa  couleur  eft  une  chanfon  puif- 
qu’elle  ne  luy  donne  pas  la  vertu  } la  defeription  eft  dans  tou- 
tes les  pharmacopes  , ainfi  je  ne  la  mettray  point  icy:  prenez 
donc  le  véritable  onguent  rofat,  le  populeum,au(fi  fans  addition 
de  vert  de  gris  comme  les  fripons  en  ufent  pour  luy  donner  une 
couleur  plus  verte  &:  le  mieux  vendre  prenez  de  bon  populeum, 
l’althea  8c  le  miel,  de  chacun  une  livre,  mêlez  le  tout  à froid  & 
je  gardez  dans  un  pot  bien  couvert,  voila  la  véritable  defeription 
de  cét  onguent  fi  renommé  parmy  les  amateurs  de  Chevaux  pour 
fes  bons  effets,  car  il  fortifie  fans  chaleur,  8c  fert  par  tous  les 
endroits  où  il  faudroitfefervirdes  charges  ou  emmielures. 

Comme  l’effort  d’épaule  peut  eftre  fi  grand  que  ce  rernede  ne 
le  pourroit  guérir,  on  peut  le  fervir  de  celuy  qui  fuit,  quia  plus 
d’efficace , mais  qui  eft  plus  difficile  à faire. 

CHAP. 

Onguent  du  'Baron  pour  les  Chevaux  qui  ont  fait  effort  L 
d épaule  ou  de  hanche. 

I\ Renez  cire  neuve,  poix  refine,  8c,’  poix  noire,  de  chacun 
^unelivre,therebentinecommune  autant,  huile  d’olive  deux 
livres . graifTes  de  Chapon  , de  Blereau  , de  Cheval , de  Mulet , 8c 
moucllede  Cerf,  de  chacun  cinq  onces,  huiles  de  therebenti- 
ne,  de  caftor,  de  vers,  de  camomille,  de  mille-pertuis,  de  lin,  8c 

de  Renard , de  chacun  qnatre  onces,  huile  de  gabian , ou  à fon 


Chap. 

L V. 


144  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 
dcfl'aut  de  petrolle  deux  onces. 

Mettez  l'huile  d’olive  dans  une  bafllne  fur  un  feu  clair  avec  la 
cire,  poix-refine,  6c  poix  noire  concaflees , laiflez  fondre  en  re- 
muant fur  un  feu  de  flâme,  le  tout  fondu  mêlez  les  grailles  & la 
mouële  de  Cerf,  puis  la  therebentine,  laiflez  bien  mêler  le  tout 
fur  un  feu  fort  lent,  puis  adjoûtez  les  huiles,  & remuez  l’efpace 
d'un  demy  quart  d’heure,  ôtez  du  feu,  remuez-le  jufques  à ce 
que  le  tout  foit  froid. 

Cêt  onguent  eft  bon  pour  las  Chevaux  entr’ouverts,  c’eft  à 
dire  qui  ont  fait  un  écart,  pour  ceux  qui  font  épointez  ou  éhan» 
chez  , pour  effort  dejarret  6c  de  cuiffe,  pour  entorces  ficmémar- 
chures,  pour  jambes  foulées  fie  nerfs  férus } fie  finalement  pour 
tpute  fluxion  8c  foiblefle  dans  une  partie. 

Pour  l’appliquer  il  faut  fort  échauffer  la  partie  en  la  frottant 
avec  un  bouchon  ou  avec  la  main,  puis  frotter  avec  l'onguent 
tout  chaud,  6c  prefenter  une  pelle  à feu  toute  rouge  vis-à-vis  pour 
le  faire  penetrer,  6c  n’en  mettre  que  de  deux  jours  l’un  julques 
à ce  que  le  Cheval  foit  guery } fi  c’eft  à l’epaule  il  faut  entraver 
le  Cheval  s’il  eft  befoin , 6c  mettre  un  patin  au  pied  qui  n'a  point 
de  mal  fi  on  le  jugeà  propos,  la  partie  enflera,  mais  on  la  des-cn- 
flera  facilement  avec  de  bons  bains , quand  la  douleur  fera 
oftée, 

Quoy  que  le  mal  foit  envieilly  le  Cheval  guérira  par  cette  mé- 
thode, mais  comme  fouvent,  on  n’a  pas  decét  onguent,  on  peut 
fe  fervir  des  remedes  fuivans. 

Ayant  faigné  le  Cheval  6c  chargé  l’épaule  avec  le  fang  6c  eau 
de  vie,  flfaucle  lendemain  luy  appliquer  une  charge  , faite  de 
l’emmiellure  que  nous  décrirons  au  Chapitre  fuivant,  6c  la  réité- 
rer chaquejour  pendant  trois  ou  quatre  jours,  le  mal  fera  grand 
s'il  neguerit  ; il  ne  faut  pas  s’eflonner  de  ce  que  l’emmiellure  fera, 
enfler  l’épaule,  car  c’elt  bon{  figne,  6c  la  douleur  fé  diflïpe  dans 
l’enflure,  laquelle  fera  facile  à guérir  par  de  bons  bains , ou  s’il 
ne  boitte  plus,  feulement  par  la  îaveured’efcuelles  j fi  le  mal  n’a- 
pointeedé  a remede,  il  faut  bien  nettoyer  l’épaule  6c  réchauf- 
fera force  de  la  frotter,  enfuitte  on  la  frotrera  une  fois  avec  les 
elfences  qui  font  l’huile  d’afpic  une  once , de  petrolle , 6c  de  thç- 
rebentine  de  chacune  deux  onces,  6c  trois  onces  efprit  de  vin  , ; 
on  entravera  le  Cheval  6c  on  mettra  un  patin  au  pied  contraire.  ^ 

S’il  eft  neceflàire , 8c  deux  heuresapres  avoir  bien  frotté  l’épau- 
le avec  les  eflences,  il  la  faut  chargeravec  une  bonne  emmielure 
comme  eft  la  rouge  cy  apres  décrite  deux  jours  apres  remettre 

de 
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de  nouvelle  emmielure  fur  la  vieille , le  tout  pour  concentrer  dans 
la  partie  malade  la  vertu  de  l’eflêncefie  la  faire  mieux  agir,  ayant 
laillé  quatre  ou  cinq  jours  Pcmmielure,  préparez  un  bain  comme 
je  l’enfeigneray  cy  apres , 8c  en  frottez  l’épaule  par  dcflus  la  char- 
ge qu’on  y avoir  mis,  quatre  ou  cinq  jours.  Puis  ôtez  les  entraves 
fie  le  patin,  8c  faifant  aller  doucement  le  Cheval,  vous  connoiftrez 
l’amandement  qu’il  ya,carprefque  toujours  apres  l’application 
de  ces  huiles  ou  eflences,  la  douleur  eft  ceffce,  fie  le  Cheval  ne 
boitte  plusj  enfuitte  laiflez  le  Cheval  quelques  jours  en  repos  pout 
le  biffer  rétablir , car  quoy  qu’il  ne  boitte  plus,  la  partie  eft  encore 
foible,  fie  fi  on  ne  donne  du  temps  à la  nature  pour  reprendre  ce 
qu’elle  a cédé,  afliirément  il  boittera  plus  fort  qu’au  commence^ 
ment , fie  fera  bien  plus  difficileà  guérir  que  la  première  fois. 

Ilne  faut  jamais  faire  nager  le  Cheval  à fec  , parce  que  on  affoii 
blit  une  partie  qui  eft  déjà  affligée,  on  y caufe  delà  douleur  , fie 
on  la  rend  plus  difficileà  guérir,  la  douleur  s’en  augmente,  8c  la 
fluxion  par  confequent:  c’eft  la  vieille  routine  des  Marefchautf , 
qui  fe  détruit  d’elle-mefme:  On  fairnager  un  Cheval  a fée  en  cette 
maniéré  , on  attache  le  pied  duquel  il  ne  boitte  point  contre  le 
bras  du  Cheval , en  forte  qu’il  ne  puiffe  toucher  à terre , fie  le  con- 
traignant à cheminer  fur  troisjambes,  les  Marefchaux  difent  qu’il 
s’échauffe  l’épaule  malade,  fie  par  ce  moyen  s’ouvre  les  con- 
duits, tant  du  cuir  que  de  la  chair , afin  que  les  remedes  qu'on 
appliquera  enfuitte,  puiffenr  mieux  pénétrer  au  dedans,  lefquels 
ont  la  faculté  de  diffiper  une  partie  de  ces  glaires,  pituite , ou  eaux 
époiffies  ,d’ôter  la  douleur , fie  de  guérir  le  Cheval. 

Cela  feroitfuportable  à un  effort  d’épaule  que  le  Cheval  aru- 
roit  depuis  long. temps,  8c  où  les  remedes  n’auroient  rien  fait 
encore  ne  le  faudroit-il  faire  nager  à fec , que  des  deux  jambes  en- 
travées enfemble  , non  d’une  feule,  afin  de  ne  luy  point  tant  faire 
de  mal  qu’il  en  fouffrele  faifant  nager  à fec  fur  une  feule  jam- 
be , mais  la  maniéré  ordinaire  de  faire  nager  un  Cheval  à fec  des 
Marefchaux,  eft  le  plus  grand  de  tous  les  abus,  fie  il  faut  n’avoir 
pas  le  fens  commun  pour  s’en  fervir.  | 

Pour  un  effort  d’épaule  vous  pouvez  faignerdu  col,  charger 
de  fon  fang  mélé  avec  eau  de  vie , deux  heures  apres  frotter  tres- 
bien  toute  l’épaule  avec  moitié  eau  de  vie,  fie  moitié  eflcnce  de 
therebentine  bien  mêlez  dans  une  fiole, il  faut  frotter  avec  cette 
eflence  fans  ofter  le  fang,  fie  deux  heures  apres  l’avoir  frotté, 
grailler  bien  l’épaulé  avec  une  demie  livre  onguent  de  Monpelicr 
iefâifanrpenetrerà  force  de  frotter  avec  la  main,  le  lendemain; 
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Chap.  frottez  encor  l’épaule  malade  avec  un  quarteron  onguent  de 
f.v.  Montpelier,&  le  ("oir  avec  un  verre  bonne  eau  de  vie,  faites  ce 
mefmemanegehuitjoursdefuitte(  jefupofeque  le  Chevaine  fe 
foitpointcouchcroutcetemps-là)  lors  tirez  le  Cheval  dehors, 
pour  connoiftre  s’il  ne  boitte  plus  le  failant  trotter,  & ne  boutant 
plus , laiilez-le  encor  quinze  jours  de  repos  pour  laifler  fortifier  U 
partie. 

Que  s’il  boitte  encor  apres  les  neuf  jours  que  j’ay  ordonnez  , 
faites  luy  donner  le  feu  autour  du  gros  mouvement  de  l’cpaule, 
de  la  largeurd’uneaflîette,  ledit  mouvement  fera  comme  le  cen- 
tre de  ce  cercle , qu’on  fera  large  comme  un  aifiette,  &c  on  per- 
cera le  cuir  avec  des  bouttons  de  feu , d’un  pouce  de  diftance 
d’une pointeà  l'autre,  qui  occuperont  tout  cet  efpace  contenu 
danslerond,unboncerouenepar  dciTus,  & de  la  bourre  fur  le 
cerouene,  entraver  le  Cheval  & un  patin  à l’autre  pied,  l’efcarre 
tombée  on  lavera  tous  les  jours  le  mal  avec  eau  de  vie , s’il  boitte 
encor  apres  que  les  playes  lerontgueries , il  faut  avoir  patience  & 
donner  le  temps  au  feu  d’agir,  frottant  tous  les  jours  l'endroit 
brûlé  avec  l’onguent  de  Montpelier&  promener  en  mamie  Che- 
val. Que  fi  tout  cela  ne  guérit  pas  voltre  Chevalü  neguerira  ja- 
mais. 

CHAP. 

LV  l . Du  (heval  entrouvert. 

LO  r. s que  l'épaule  eft  entr’ouverte  par  quelque  effort  vio. 

lent , ou  que  le  Cheval  boitte  ext  remément  par  un  vieux  mal 
ileftà  propos  de  luy  pratiquer  tout  au  commencement  les  re- 
medesqueje  viens  de  dire , &enfuitte  de  luy  mettre  une  Ortie, 
qui  eft  ce  qu’on  appelle  donner  des  plumes } comme  ce  remede 
eft  violent , on  doit  tenter  tous  les  precedens  avant  de  le  prati- 
quer. 

Il  faut  abattre  le  Cheval  fur  un  endroit  mol  ,&  le  tenir  en  forte 
qu’ilnefepuiflbmouvoir,  puisluy  broyer  l’épaule  avec  un  grais 
ou  une  brique  , où  une  pomelle  de  Corroyeur,  fi  fort  qu’on  la 
meurtrifle,  mouillant  l’épaule  avec  de  l'eau  en  labroyant.il  faut 
remarquer  quefi  vous  faites  ce  remede  à un  Cheval  peu  chargé 
d'épaules, comme foncordinairement  les  Chevaux  de  legere  rail- 
le qui  ont  peu  de  chair  aux  épaules  , il  ne  faut  pas  broyerny  meur- 
trir l’épaule,  mais  feulement  fans  l’abattre  s’il  fe  peut  avec  une 
tfpatule  détacher  toute  la  peau  de  l’çpaul* , en  pallant  l’elpatule 
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de  fer  (''qui  eft  faite  exprès  pour  cela  ) encre  chair  8t  cuirrout  au-  (7HAp 
Mur  defïbusla  peau  de  l’épaule , parce  que  comme  les  ligaments  LVK  ’ 
8c  les  nerfs  font  prelque  découverts , 8c  qu’il  y a peu  de  chair  par 
dellus,  on  altéré  8c  on  corrompt*ces  ligaments  en  broyant  l’é- 
paule , comme  j’ay  dircy-devanr, l’inflammation  y furvient,  8c 
quelquesfois  le  Cheval  en  meurt,  commcje  l’ay  veu  arriver  plus 
d’une  fois  :cetteoperationn’eft  donc  bonne  de  broyer  l’épaule, 
qu’à  ceux  qui  les  ont  erofles  & fort  chargées  de  cbair  : quand  on 
a donc  broyé- l’épaule,  ou  qu’on  a feulement  détaché  la  peau 
d’avec  la  chair  avec  l’efpatule,  8c  qu’on  la  fouflé  par  les  deux  ou- 
vertures  au  bas  de  l’épaule  , un  demy  pied  à côté  de  l’endroit  où 
touche  le  poitrail  à 1 épaule,  8c  trois  doigts  loin  de  la  jointe,  8c 
l’autre  contre  le  coude,  au  derrière  de  l’épaule  contre  les  côtes, 
prenmt  garde  qu’elles  ne  fuient  pas  à l’endroit  du  mouvement 
où  efl  la  jointe,  parce  qu’on  y attireroit  de  la  matière,  ce  qu’il 
faut  éviter;  fuppofons  que  la  peau  ait  efté  détachée  de  l’épaule 
pouravoir  ellé  broyée,  ou  que  fans  l’avoir  broyé,  on  ait  feulement 
déjoint  la  peau  de  la  chair  avec  l’efparule  de  fer,  8c  pour  eftre 
alluré  fi  la  peau  efl  bien  détachée , il  faut  introduire  entre  cuir  8c 
chair  par  l’ouverture  faite  au  bas  de  l’épaule , la  grande  efpaiul- 
le  de  fer  tout  au  long  8c  au  large  de  l’épaule  pour  voir  fi  la  peau  cft 
bien  détachée  jufqu’à  la  crinière,  8c  lors  il  faut  introduire  par  les 
ouverturesde  grandes  plumes  d’oyes  frottées  de  Bafilicum  juf- 
qu’au  haut , 8c  les  poferen  forte  qu’elles  ne  lortent  point  d’elles-- 
mefmes  8c  entraver  le  Cheval. 

Trois  jours  8c  trois  nuits  apres  l’operation,  il  faut  tirer  tous  les 
jours  les  plumes  8c  faire  écouler  la  matière , puis  remettre  les  plu- 
mes , frottées  de  vieil  oingt,ou  de  graillé  blanche, ou  de  Bafilicum,. 
ce  qu’il  faut  continuer  quinze  ou  vingt  jours,  félon  la  quantité  de 
matière , puis  ôter  les  plumes , les  playcsfe  fermeront  d’elles-mef- 
mes  ; quelques-uns  croyent  qu’il  ne  fautlaiflèr  une  ortie  au  plus 
que  dix  jours  , dautant  difent-ils,  que  cela  engendre  des  filan- 
dres, 8c  qu’on  fait  un  égoût  en  cette  partie,  qu’on  ne  peut  enfuit- 
te  détourner  ; rnaisil  faut  neufjours  pour  digérer  ces  humeurs  qui 
s’écoulent  de  la  meurtriflure.  Si  l’on  ôte  l'ortie  dans  dix  jours, 
quelle  utilité  en  pourra  on  recevoir  >11  faut  donc  donner  du 
temps  pour  écouler  de  l’épaule  tout  ce  qu’il  y a d’impur , 8c  pour 
donner  lieu  à la  nature  d’évacuer  cette  pituite  cpoilîîe  qui  faifoic 
la  douleur  dans  le  mouvement  ; neufjours  peuvent  fufi>e,  lors 
quelemaln’eft  pas  envieilly,  mais  quand  le  mal  a refifte  aux  re-  ^ 
medes  ordinaires,  il  faut  laiflêr  les  ortiesplus  de  neufjours. 
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Chap.  Il  ne  fautpasapprehenderqu’il  fe  forme  dans  ces  ouvertures  ,' 
j.yi.  desfilandres, ny  des  durerez,  quand  on  dent  les  plumes  gradés , 
les  playes  bien  ouvertes , & qu’on  en  fait  écouler  foigneufemenc 
la  matière. 

Lorfque  l’cpaule  eft  plâtre  & décharnée,  qu’il  y a du  péril  à la 
broyeril  faut  y procéder  comme  il  fuit,  file  Cheval  eft  difficile, 
chatouilleux  ou  très  fenfible,  on  l’abbat(  fi  on  peut  faire  l’opera- 
tion fans  l’abattre, il  eft  encor  mieux)  on  prend  fes  précautions 
pour  n’eftre  point  blefl'é  du  Cheval , puis  on  fait  une  ouverture  au 
milieu  du  bas  de  l’épaule,  6c  on  introduit  l’efpatule  de  fer  pour 
détacher  la  peau  par  toute  l’épaule  d’avec  la  chair  jufques  à la 
criniereenfuitte  fou  filer  toute  l’épaule  par  l’ouverture  qu’on  a fait 
puis  introduire  des  tranches  de  lard  gras,  larges  de  deux  ou  trois 
doigts,  & fort  déliées,  & les  faire  couler  entre  cuir  6c  chair  juf- 
ques au  haut  de  J’épaule,  en  mettre  environ  fix  ou  huit,  puis 
graifler  toute  l’épaule  avec  de  la  graille  de  porc,  qu’on  appelle 
lain-doux,  entraver  le  Cheval  6c  luy  mettre  un  patio. 

L’épaule  enflera  fort,  il  fauts’attendre  à cela,  6c  tous  les  jours 
faire  couler  la  madere  par  le  trou  6c  les  tranches  de  lard,  pour 
en  remettre  des  nouvelles  à la  mefme  place , 6c  toujours  graifler 
l’épaule  j au  bout  de  dix  jours  il  faut  ne  plus  mettre  de  tranches, 
piais  feulement  la  ver  toute  l’épaule  avec  du  vin  chaud  & du  beur- 
re frais , fondus  enfemble , c’eft  la  méthode  dont  je  me  fers  à pre- 
fent , 6c  je  m’en  trouve  bien , les  vieux  maux  fe  guerifTent  par  cette 
méthode  fans  péril  aucun  pour  le  Cheval. 

Aux  Chevaux  entr’ouverts  qui  boittent  depuis  long-temps , 6c 
aufquelson  aeflayéplufieurs  remedes  inijdlement , on  fefert  aufll 
d’un  Seron  au  lieu  de  plumes , lequel  on  fera  par  une  ouverture  au 
haut  de  l’épaule,  6c  par  une  autre,  au  milieu  du  bas  de  l’épaule* 
on  détache  le  cuir  par  toute  l’épaule,  6c  d’une  ouverture  à l’autre 
ayant  fait  une  corde  moitié  crin  moitié  chanvre,  on  la  pafï'e  au 
travers  l’ayant  graifiée  avec  du  Bafilicum  , l’on  tire  cette  corde 
toutes  les  vingt-quatre  heures  de  haut  en  bas,  pour  faire  fortir  la 
^natiere,  6c  dans  quinze  jours  il  en  fort  beaucoup,  particulière- 
ment fi  on  a bien  détaché  la  peau  d’avec  la  chair  par  toute  la  lar- 
geur de  l’cpaule.  1 ■ "^W.! 

Siaux  Oi tics Ec au  Seton,  l’épaule  enfloic  extraordinairement 
avec  inflammation,  qui  caufaft  la  fièvre  au  Cheval , il  faut  la  gra if 
(èravechuilerozat,pourôterl’inflammation,ou  avec  du  Cerac 
de  Galien, 6c firinguer  au  dedans  de  l’eau  de  vie.  Quand  vous 
voudrez  guérir  le  Seton , il  faut  feulement  ôter  la  corde , il  guérira 
de  luy.  mefme. 


PREMIERE  PARTIE. 


*49 


Emmielure  rouge , communément  appelléc  Charge. 


CHAP. 


LE  remede  que  je  vous  propole  fert  à tant  d’infirmitez , que  LVII. 

fi  j’en  voulois  décrire  toutes  les  vertus , un  Chapitre  feul  n’y 
lufliroitpas } je  mecontenteray  d'en  propofer  les  principales, 
diray  qu’elle  eft  propre  pour  un  Cheval  foulé  ôc  las , pour  un 
effort  d’épaule  &.  de  hanche , pour  les  jambes  ufées , rondes , & 
enflées,  pour  les  pieds  douloureux  ou  foibattus , pour  les  blei- 
mes,  pour  effort  de  reins , pour  entorfes,  nerfs  férus,  pour  fai- 
re tomber  un  cors  fait  par  la  Telle , & pour  reloudre  une  tu- 
meur ou  l’amener  à fuppuration:je  ne  fçache  point  de  remede 
qui  foit  fi  univerfelqueceluy-cy , je  vous  le  recommande , vous 
affeuranc  qu'il  n’a  jamais  trompé  mon  attente  toutes  les  fois 
que  je  l’ay  employé,  fon  ufage  vous  confirmera  mieux  cette  vé- 
rité que  toutes  mes  paroles. 

L’Emmielure  eft  compofée  des  drogues  fuivantes  , que  j’ay 
mifes  en  une  lifte  pour  les  trouver  avec  facilité , puifque  les  pre- 
nant dans  le  raifonnement,  & dans  la  compofition  de  ce  reme- 
de, vous  en  pouvez  oublier  quelques-unes,  ce  qui  diminuëroit  fit 
vertu  , puis  qu'il  n'y  a riend’inutille. 

I.  Suif  de  Mouton  qui  ayeefté  fondu  , une  livre  & demie. 

II.  Graille  de  Chapon,  ou  au  defaut  fahi-doux,  ou  graillé  de 
Porceau ou  de  Cheval,  une  livre. 

III.  Huile  tirée  des  os  de  Boeuf,  ou  de  Mouton  , eu  à fon  dé- 
faut huile  de  lin , ou  huile  d'olive , demie  livre. 

IV.  Gros  vin  rouge  le  plus  brun,  deux  pintes. 

•V.  Poix  noire,  & poix  de  Bourgogne,  de  chacune  une  livre. 

VI.  Huilede  laurier,  quatre  onces. 

VII.Therebentine  commune,  une  livre. 

VIII.  Sinabre  en  poudre,  quatre  onces. 

IX.  Miel  commun,  une  livre  & demie. 

X.  Comminen  poudre,  quatre  onces. 

XI.  Bonne  eau-de-vie,  un  demy-ftier. 

XII.  Bol  fin  ou  bol  de  Levant  en  poudre,  trois  livres. 

,-XII;I.  Deux  ou  trois  litrons  de  farine  de  froment  pour  époif- 
fir  le  tout.  La  méthode  de  mefler  avec  ordre  toutes  cesdro- 

fyes  fuivra  immédiatement  : que  fi  elle  ne  vous  agrée  pas,  & fi 
ous  voulez  voir  plufieurs  deicriptions  d’emmiellures , liiez  la 
grande  Marefchallerie,  le  Marefchal  François , le  Marefchal 
Expert , & les  autres  Modernes,  particulièrement  les  Italiens, 
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Chm\  qui  ont  écrit  plus  exa&emént  que  les  François,  lur  les  maladie* 
des  Chevaux,  comme  Pietro  Crcfcem^,  Giord.tne-Ruffo, & P<tf- 
chal  Caracciollo , JlColombro  5 Se  en  Latin,  Ve^etiui  & Ab fyr~ 
te,  Se  £ tuteur  dit  £ Iff  Unique , qu’on  a mis  en  un  volume,  8c 
pl uficurs  autres  dans  lefquels  vous  aurez  dequoy  latisfaire  vô- 
tre curiofité  : mais  Couvent  on  a peine  à choifir  dans  ce  grand 
nombre  de  remedes.  Le  frequent  ufage  m'a  confirmé  la  bonté' 
de  celuy  que  je  vous  propofe,  qui  avec  un  médiocre  nombre  de 
drogues  bien  difpenfées , fait  autant  que  ces  cmmiellures  plus 
compofées  que  la  Theriaque. 

Pourcompofer  l’emmielure,  prenez' un  chauderon,  unebaf- 
fine,  ou  un  pot  qui  tienne  au  feu,  & mettez  dedans  le  fuif  de 
mouron , la  graille  de  chapon , ou  de  Cheval , & au  defaut  le  fain- 
doux,  l’huile  tirée  desos  de  mouton , au  deffaut  celuy  de  lin  ou- 
l’huile  d'olive,  & le  vin  rouge,  faites  cuire  à petit  feu  au  com- 
mencement j puis  aiigmenrant  le  feu  Sc  remuant  quelquefois  juf- 
qoes  à ce  qu’une  partie  du  vin  foitconfommée,  ce  qui  fera  dans 
une  couple  d’heures  ,,  apres  mélcz-y  les  poix  noire  & poix  blan- 
che qu’on  appelle  de  Bourgogne,  faites  fondre  le  tout  enlcm» 
ble,  puis  mettez  l’huile  laurier,  ôtez  le  vailleau  du  feu,  &ad- 
joûtezhorsdu  feu  la  therebentine  commune,  Sc  le  finabre  en 
poudre,  mêlez  le  tout  pendant  un  quart  d’heure,  & la  compo- 
fitioneftantà  demy  réfroidie,  adjoûtczle  miclcommun,  Sc re- 
muez toujours , mêlant  enfuitte  le  cummin  en  poudre,  puis  le  bol 
pilé  qui  doit  cftre  de  celuy  qui  ne  durcit  pas  dans  la  compofition, 
mais  qui  s'incorpore  avec  lcrefte5  & quand  le  tout  fera  prefque 
froid  à force  de  remuer,  mêlez  un  demy-ftier  bonne  & fine  eau 
dîvie,  Sc  lors  il  faut  époiflïr  le  tout  avec  fuffifanre  quantité  de 
fine  farine  de  froment,  jufquesà  ce  que  la  compofition  foit  à 
peu  prés  comme  de  l’onguent,  finalement  il  faut  remuer  jufques 
à ce  que  le  tout  foit  froid. 

Si  cette  emmielureeft  bien  faite,  les  poudres  pilces fin,  & que 
route  l’humidité  en  foit  bien  évaporée , elle  fe  confervera  un  an,, 
ou  deux  eftant  couverte  & mife  en  lieu  fec. 

Si  on  avoir  peine  à trouver  du  finabre  , il  faut  prendre  du 
Mercure  courant,  qui  eft  de  l’argent  vif,  en  mettre  deux  on- 
ces  dans  un  mortier,  avec  deux  onces  d’huile  de  therebentine.  ^ 
vous  éteindrez  l’argent  vif,  en  remuant  fans  celle  avec  lepiloç|*  fi 
puisvous  melerez  le  tout  avec  la  compofition  de  l’emmielure,  au 
cas  que  vous  ne  puifliez  avoir  du  finabre  qui  eft  meilleur  de  beau-  * 
coup , car  il  n’eft  pas  fi  ennemy  des  nerfs  que  l’autre  : vous  pouvez 
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auflîTubftirucr  deux  onces  précipité  rouge  au  lieu  de  finabre:  Chap 
Lors  que  vous  voulez  faire  fuppurcr  quelque  rumeur , il  faut  ad-  LVW 
jouter  à l’emmielure  avant  de  l’appliquer  fur  la  tumeur,  ou  de  la 
poix  , ou  de  la  refine , de  la  therebentine , de  la  fiente  de  chèvre, 
ou  de  Pigeon , ou  de  la  femence  de  fenugrec.  J’ay  mis  ce  nom- 
bre de  drogues,  afin  que  vous  vous  ferviez  de  celle  que  vous 
pourrez  trouver  le  plus  facilement , vous  mettrez  à dilcretion 
de  l'une  ou  de  l’autre. 

Pour  appliquer  cette  emmielleure  en  efté  dans  les  chaleurs,  il 
n’eflpas  befoinde  la  faire  chauffer  : mais  l’appliquer  toute  froi- 
de } fi  c’cften  hyverouen  temps  froid  , il  en  faut  chauffer  une 
portiondansun  petit  pot:  fi  elle  efl  trop  cpoifTe,  il  faut  y mclec 
de  la  lie  de  vin,  ou  du  vin  elleeft  trop  claire,  il  faut  y adjoûter 

de  la  farine  pour  la  mettre  avant  l’application  dans  une  médiocre 
confiflarce. 

Pour  la  faire  tenir  aux  endroits  difficiles , comme  aux  han- 
ches 8c  au  long  des  jambes,  il  faut  mêler  davantage  de  thereben- 
tine & de  poix  noire}  la  plus  chaude  qu’on  la  peut  appliquer  fans 
brûler , c'eft  le  meilleur  : mais  fi  on  Ce  fert  de  cette  emmielure 
pour  refoudre,  ou  pour  repercuter  une  enflure,  l’addition  de  la 
therebentine  ny  de  lalpoix  n’y  vaudroient  rien , faifantun  effet 
contraire  à noftre  intention.  Il  eflbonauffi  de  l’envelopper  tant 
qu’on  peut  fans  nuire  à la  partie  par  la  ligature,  il  fumtqu’ony 
puifïè  paffer  le  doigt  fous  la  ligature;  fi  on  la  metdans le pie<4 
il  la  faut  toute  bouillante:  cette  emmielure  a allez  de  confiflan- 
ce  pour  fe  tenir  quelque  temps  fur  la  partie  où  l’on  ne  la  peutlier, 

:&c  elle  n’adhere  point  fi  fort  qu’on  aye  beaucoup  de  peine  à 
l’ofter  lors  que  la  partie  eff  guerie:  elle  a cela  de  commode  que 
rarementelle  fait  tomber  le  poil  (fi  on  ne  l’applique  trop  chau- 
de) comme  font  les  autres  charges  Scemmielures,  fie  aflurément 
.elle  fera  plus  d’effet  qu’elles. 

Au  lieu  d’huile  d’olive,  fi  vous  pouvez  avoir  en  mefmequan-  , 
tiré  d’unehuilejaune,  que  les  Tripiers  tirent  des  os  à force  de  les 
faire  boüillir  dans  de  l’eau,  afleurement  elle  feroit  plus  d’efflr, 
puifque  celle-cy  efl  plus  anodine,  plus  pénétrante,  & plus  ca- 
jiable  de  conforter  les  parties  nerveufes  ; à fbn  deffaut  prenez 
f l’hùile  de  lin,  pluftoft  que  l’huile  d’olive  commune, 
s.  ' On  en  trouve  dans  les  Villes,  elle  coûte  dix  ou  quinze  fols  le 
V demv-ftierchez  les  Tripiers,  ils  la  vendent  aux  pauvres  gens  pour 
les  meurtriffüres,  chuttes,  & coups,  elle  efl  d’une  couleur  plus 
jaune  que  l'huile  d'olive,  8 c d’une  odeur  à peu  prés  comme  de  U 
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graifle,  il  en  faut  mettre  la  mefme  quantité  que  de  l’huile  d’ô^ 
live  : fiaulieudufein-doux  ou  vieil  oingt  dont  j’ay  preferitune 
livre,  vous  pouvez  trouver  de  la  graiffe  de  chapon , qu’on  leur 
ode  des  tripes  5c  de  l’eftomac,  puis  on  la  fait  fondre  5c  palier  par 
un  linge,  cette  graifle  eft  anodine  & rclolutive  : à Paris  chez 
quelques  ronfleurs  en  blanc  , on  en  trouve  de  fondue  & prefte 
à employer.  La  graifle  de  Teflon  en  mefme  quantiré  y feroic 
aufli  admirable,  comme  encore  celle  d’Ours,  mais  celle  de  Tef- 
fbn  ou  Blereau  n’eft  pas  fl  rare  , ainfi  vous  pouvez  employer 
celle  que  vous  aurez. 

Autre  Smmielure  /impie , nommée  communément  Kemolade > 

J’en  ufe  à l’égard  de  cette  emmi^ire,  comme  de  la  poudre 
cordiale  , il  y en  a une  que  j’appelle  univerfelle  , dont  les  ef- 
fets font  merveilleux , mais  comme  tout  le  monde  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  s’embarrafler  d’une  fi  grande  compofition , j’ay  ad- 
joûté  une  fécondé  poudre  cordiale  moins  compofée,  qui  fert  au 
defFaut  del’univerfelle:  De  mefme  aufli  la  precedente  emmie- 
lure  eft  pour  les  grands  maux,  mais  comme  elle  coufte  quelque 
chofe , j’adjoûte  cellc-cy  qui  ne  coufte  pas  à beaucoup  près , 6c 
qui  quoy  qu’elle  foit  inferieure  en  vertus  à la  precedente  , eft- 
neantmoins  tres-bonne,  & on  peut  s’en  fervir  avec  toute  con-> 
fiance. 

Prenez  trois  pintes  lie  de  vin  de  là  plus  époifle,  & une  livre  fèin- 
doux,  ou  vieil  oingt,  faites  boüillir le  tout  dans  un  pot  jufquesà 
ce  que  la  compofition  fepuiffë  lier,  qui  eft  pendant  une  demie 
heure,  lors  adjoûtez  une  livre  poix  noire,  une  livre  poix  de 
Bourgogne  concaflées,  &une  livre  de  therebentine  commune, 

& une  livre  miel  commun,  mêlez  fur  le  feu  en  remuant  jüfqu’à- ce 
que  le  tout  foit  bien  incorporé , lors  adjoûtez  bol  fin  ou  bol  de 
Blois  huit  onces  en  poudre , & ôtez  du  feu  , la  charge  fera  fai- 
te , mais  il  la  faut  remuer  hors  du  feu  encore  un  quart  d’heure: 
au  cas  que  cette  emmielure  ne  fuft  pas  allez  époifle,  on  la  pourra 
.rendre  dans  une  bonne  confiftance,  en  y adjoûtantun  peu  de 
farine  fine  de  froment. 

Si  elle  eft  trop  époifle , il  faut  y adjoûter  un  peu  de  lie  de 
ou  duvinmelme. 

Elle  fert  à tous  les  ufages  de  la  précédente , & on  l’applique  de 
mefme  j ,'ainfi  tout  homme  qui  n’aura  pas  de  la  rouge , peut  le  ^ 
fervir  de  celle-cy  avec  moins  de  dépenfe.  L’onguent  de  Mont- 
gelier  fera  aufli  un  fort  bon  effet  5 & ceux  qui  vont  à l’armée  avec 
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de  grands  équipages  en  devraient  porter  avec  eux  , il  eft  dé- 
crit au  Chapitre  precedent } ccluy  qui  fuit  eft  tres-bon  pour 
tous  les  efforts  d 'épaule  de  quelque  nature  qu’ils  foient  j mais 
comme  il  coûte  ôc{du  foin  fie  de  la  peine  à le  préparer  , on  ne 
s'en  fert  qu’aux  grands  maux. 


il  Onguent  Oppodeldoc  pour  les  Epaules  fiches , où  U nature 
ne  fournit  plus  de  nourriture , Çÿ  pour  les  écarts , efforts 
d épaules  } & de  hanches. 

LEs  Chevaux  épaulez  ou  entr'ouverts , quiontefté  négligez 
ou  mal-traittcz  , deviennent  dans  une  telle  extrémité  par 
la  longueur  du  mal , fie  par  la  douleur  qui  eft  en  cette  partie, 
qu’ennn  l'épaule  fe  dcflcchetoute  entière  ou  en  partie , la  cha- 
leur naturelle  eft  détruite  par  un  acide  trop  acre  qui  eft  de  la 
nature  du  feu,  fie  qui  confommc  la  partie  où  il  s’eft  attaché,  fie 
la  chaleur  naturelle  défaillant  en  cette  partie,  elle  devient  aride, 
fie  comme  privée  de  fentiment , fie  prclquc  incapablede  mouve- 
ment , lccours  des cfprits animaux  eft  empefehé , ainfi  il  femble 
que  cette  partie  eft  morte  lur  un  corps  vivant  : fie  à moins  d’un 
puillànt  Alita  h qui  puillé  éteindre  fie  détruire  ce  feu  étrancer, 
caufé  par  ce  fuc  acide  dont  j’ay  parlé  cy-deffus,  la  partie  îêra 
toûjours  privée  de  fc’i^^n étions  ; cela  arrive  aulfi  aux  Chevaux 
qui  ont  efté  bleffez  à un  pied  > ce  qui  les  a empefehé  de  lemet- 
treà  terre  pendant  un  mois  ou  deux  ; l’épaule  îic’eft  au  devant, 
fie  la  hanche  fi  c’cft  au  derrière,  le deffeiche fie  devient  aride  fie 
privée  de  nourriture , par  le  long-temps  qu’elle  eft  lâns  faire 
exercice,  qui  entretient  la  chaleur  naturelle  : il  faut  travailler 
à ce  mal  de  la  mcfme  méthode  qu’aux  efiorts.  • 

Il  femble  que  ce  foit  agir  contre  les  principes,  de  vouloir  ré- 
tablir cette  partie , où  la  chaleur  naturelle  manque , fie  eft  fuf- 
foqucé  par  le  fuc  acide  , neantmoins  il  v a encor  allez  de  cha- 
leur, fi  elle  eft  aidée  par  quelque  bon  Alicali,  qui  ayant  détruit 
fie  confommé  ce  fuc  acide  qui  affligeoit  la  partie  , enfuitte  il 
nhr  aura  qu’à  la  fortifier  , fi t aider  la  nature  à reprendre  ce 
qnq|cÜ6  avoit  cédé.  Il  eft  parlé  en  quelque  manière  de  ce  re- 
cédé dans  Vanhelmon  , Jors  qu’il  décrit  les  proprietez  fie  ver- 
ras dulouffredoux  de  Venus,  lequel  eft  en  partie  contenu  dans 
.ce  procédé  je  n’ay  l’obligation  à perlbnne  de  fon  invention, 
qui  l’examinera  de  prés  le  trouvera  véritablement  Phitolo- 
T*>mc  I.  Y 
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phiquc  , Je  d’une  grande  utilité  pour  les  Hommes. 

De/cription  de  f Onguent  Oppodeldoc. 

Prenez  racines  fechcs  de  guimauves,  de  grande  confoude,  de 
gentiane,  d’ariftoloche  longue,  fie  d’angelique,  de  chacune 
une  once  & demie , herbes  vulnéraires , qui  font  fanicle,  pied  de 
lyon  alkitmlla , oreille  defoury,  pilolelle,  langue  de  ferpent,  per- 
venche vinca  pervinca , de  chacune  demie  poignée,  tcüillcs  de 
romarin , de  (auge,  fie  de  lavande , de  chacun  une  poignée  fie 
demie,  fi  c’elt  au  temps  des  fleurs  , de  celles  de  romarin,  de 
fauge,  &c  de  lavande,  prenez  en  une  poignée  de  chacunes,  grai. 
res  de  genevre  deux  onces,  commin  une  once,  caftorcum 
demie  once  en  poudre , fie  camphre  quatre  dragmes , concafi- 
icz  les  racines , couppez  menu  les  herbes  vertes , & pilez  grofi. 
fièrement  les  lèches , feparant  des  unes  fie  des  autres  les  gros 
cottons , pilez  grolfiei ement  le  genevre,  mcttcz-les  dans  une 
cucurbitc  de  verre,  qui  eft  le  deflous  d’un  alambic  , fie  verfez 
defliis  trois chopinesfie demie,  c’cftà  dire  fept  demy-ftiers  deC 
prit  de  vin  , couvrez  le  tout  avec  un  chapiteau  d’alembic,  qui 
n’ait  point  d’ouverture,  qu’on  appelle  un  alcmbic  aveugle,  le- 
quel eft  propre  pour  faire  circuler  les  matières.  11  faut  éprouver 
l’elprit  devin,  en  mettant  un  peu  de  poudre  de  piftolet  dans  une 
ccuillcr  qu’il  faut  emplir  d’elpritde  vin,  mcttrele  feu  à cét  el'pric 
lequel  doit  brûler  8c  mettre  le  feu  à la  j^pklrc,pourfaire  connoif. 
tre  qu’il  n’y  a point  de  flegme,  fie  que  c’cft  toutpurefprit  devin. 

Pour  bien  préparer  le  rcmede , fi  vous  n’avez  point  de  cucur- 
bitc avec  fon  alambic  aveugle,  il  faut  prendre  un  grand  marras 
à long  col  au  lieu  de  cucurbitc,  duquel  les  deux  tiers  doivent 
relier  vuides  quand  le  tout  y eft  dedans,  fie  auhautdumatras 
faireentrerun  autre  petit  matras  le  cul  en  haut,  ce  qui  s'ap- 
pelle un  vaifleau  de  rencontre;  dans  ces  vaiiîeaux  l'operation 
fe  fera  fort  bien. 

Luttcz-bien  les  jointures  avec  deux  ou  trois  doubles  de  pa- 
pier enduit  de  blanc  d’ccuf,  fie  ferrez  le  tout  avec  du  fil $ laiflez 
lécher  le  lut  fie  mettez  endigeftionau  bain  Marie,  cnlbrte  que 
voftre  matras  foit  attaché  au  milieu  du  chauderon  fie  qiCiÇne 
puiflé  le  mouvoir , un  rond  de  paille  entre  le  cul  du  matras  8e It 
chauderon  , qui  l’en  tienne  éloigné  de  deux  doigts,  fie  qu'il  foie, 
en  cette  manière  pendant  dix  heures , tenez  voftre  eau  du  chau- 
deron pendant  huit  heures  fi  chaude , qu’à  peine  vous  y puiC 
fiez  fouffrir  le  dpigt , fie  les  deux  çierniércs  heures  plus 
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chaude,  neantmoins  fans  boüillir,  les  matières  qui  font  dans 
le  matras  fe  digéreront , fie  l’elprit  de  vin  attirera  fit  fe  charge- 
ra de  la  teinture  de  tous  les  fimples,  dans  laquelle  leur  princi- 
pale vertu  eft  contenue,  par  la  circulation  des  cfprits  quç  la 
chaleur  fait  monter  en  haut , fie  lefqucls  retombant  fie  remon- 
tant attirent  cette  teinture. 

L’cfpnt  de  vin  ayant  attiré  la  teinture  des  racines , poudres  fie 
herbes,  laifiez-lc  refroidir,  puis  coulez  le  tout  par  un  linge,  re- 
mettez cétefprit  dans  le  matras , fie  mélcz-y  une  livre  defàvpn 
d'Efpagne  marbré  coupé  en  tranches  fort  menues , remeetpz  Je 
rencontre  fur  le  matras,  luttez  les  jointures,  & remettez  au  bain 
Marie  comme  auparavant,  fie  l’y  biffez  jufqu’à  ce  que  le  fà- 
von  fe  méfié  enforcc  avec  l’efprit  de  vin  qu’il  fafie  un  onguent, 
puis  vous  ofterez  voftre  matras  du  bain , fie  le  laiflerez  refroidir: 
fie  c’eft  danscelàvon  qu’eft  contenu  une  partie  de  l’Alcali  dont 
j’ay  parle  , lequel  Alitali  détruira  fit  contaminera  ce  lue  acide, 
ou  ce  feu  inviiible,  quoy  que  réel , qui  confommoit  l’épaule. 
Si  vous  avez  bien  obfervé  lesdofes  fie  la  difpenfation  du  reinede 
comme  jel’ay  donné,  il  fera  dans  une  confif  tance  d’onguent , ny 
trop  clair  nv  trop  épois^  fit  pour  connoiftre  ii  vous  avez  bien 
fait,  frottez  en  le  défiais  de  voftre  main , il  doit  fi  fort  pénétrer 
qu’il  ne  refte  fur  la  main  qu’une  couleur  verdaftre,  quoy  que 
la  couleur  naturelle  de  l’ongent  foit  brune. 

Pour  s’enfervir,  il  faut  fort  échauffer  la  partie  malade  à force 
de  la  fiotter  avec  un  bouchon  de  paille,  puis  la  grailler  avec 
cet  onguent,  fie  frotter  fort  avec  la  main  pour  le  faire  pénétrer 
dans  le  cuir , remettez  de  l’onguent  S t refrottez  avec  la  main 
jufqu’à  trois  ou  quatre  fois  chaque  application  d’onguent,  afin 
qu’il  en  entre fuffifamment  : Vous  continuerez  tous  les  jours  la 
mpfme  application  d’onguent,  jufqu’à  feptoa  huit  fois,  apres 
quoy  il  faut  le  lendemain  avec  un  demy-llier  de  bon  efprit  de 
vin , fi  otter  toute  l’épaule  malade , fie  mettre  l’efprit  de  vin  peu 
à peu  , fie  bien  frotter  enforte  qu’on  employé  tout  le  demy- 
fticr  en  unefeulc  application , fie  continuer  quatre  jours  de  fuit- 
te  chaque  jour  un  demy-ftier  , afin  que  ce  qui  fera  refté  de 
l'onguent  fur  le  poil  pénétré  tout  au  dedans  de  l’épaule  ; fi  l’ef- 
1 prit  Me  vin  en  frottant  fait  de  l’écume  fur  l’épaule  , il  ne  faut 
C pas  laiffer  de  frotter  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  employé  le  demy- 
ftier  chaque  fiais  : l’efprit  de  vin  à l’eprcuvc  de  la  poudre  ne 
doit  coûter  que  quarante  fols  la  pinte,  file  vin  fê  doaneau  prix 
Ordinaire:  notiez  qu’apres  la  première  application  dudit  on- 
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guent , il  faut  entraver  le  Cheval  des  deux  jambes  avec  un  tôt, 

chon  de  paille  autour  de  chaque  paturon , Sc  une  corde  d’un 

dcmypied  Sc  plust,  félon  la  taille,  pour  attacher  aux  deux  ronds- 

de  paille  -,  qui  a des  entraves,  peu  t s’en  fervir , ou  bien  un  furfais: 

j’ay  propolé  la  paille , comme  celle  qui  fait  le  moins  de  mal  aux 

pâturons. 

L’onguent  Oppodcldoc  s’applique  tout  froid,  Sc  il  eftfipe, 
netrant  que  dans  la  largeur  de  i’épauleen  une  feule  fois  on  fera 
pénétrer  toute  la  compofition  que  nous  avons  faite,  mais  il  en 
faut  appliquer  raifonnablement  chaque  fois  , afin  d’aider  la 
chaleur  naturelle  à vivifier  la  partie , comme  je  l’ay  expliqué , Sc 
j rappellcr  la  nourriture  qui  s’eftoit  diflipéc. 

L’Oppodeldoc  eft  excellent  pour  tous  les  efforts  d’épaule, 
pour  les  heurts  Sc  les  coups  de  pieds  , rnefme  fans  emmielurc, 
nain,  ortie,  ny  feton,  comme  je  l’ay  éprouvé  en  un  voyage 
fort  long , fans  laifler  fejoumer  le  Cheval  entr’ouverti  vérita- 
blement on  le menoit  en  main , il  fut  gucry  affez  promptement 
par  l’application  de  cét  onguent:  Si  vous  en  voulez  appliquer 
en  des  endroits  où  iljy  ait  force  chair  à pénétrer,  comme  aux 
épaules  fort  charnues , avant  qu’eftre  féchcs , ou  que  le  rcmede 
n’ait  pas  guery  voftre  Cheval  j il  faut  réitérer  le  tout,  6c  mcf.  ^ 
me  ayant  mis  un  jour  de  l’onguent , on  peut  le  lendemain  frot- 
ter'avec  un  demy-ftier  d’cfprit  de*vin,  le  jour  apres  de  l’on, 
guent,  enfuitte  l’cfpric  de  vin,  ainfi  alternativement  feize  ou 
dix-huit  jours  fans  difcontinuër,  il  fera  tres-bien. 

Il]  y a bien  des  gens  à Paris , qui  peuvent  rendre  un  fidelle  tér 
moignage,  que  ce  rcmede  ayant  cité  bien  pratiqué , des  Che- 
vaux de  felle  6cdecarolTe  . qui  avoient  une  épaule  absolument 
deflcchée , pour  avoir  elfe  mal  traitiez  d’un  écart , ou  autre  cf, 
fort  d’épaules , Sc  qui  boittoient  tout  bas,  ont  eûé  parfaittement 
guéris,  Sc  depuis  ont  tres-bien  fervy , fans  s'cltre  jamais  refleuris 
décernai  : mais  il  eft  à notter  que  d’un  mois  Si  plus  , félon  la 
foibleflcdela  partie,  il  ne  faut  travailler  un  Cheval,  & apres  ce 
temps-là,  le  promener  en  main  fur  la  terre,  un  quart  d’heure  le 
premier  jour,  Sc  augmenter  pçu  à peu  pour  donner  le  temps  à 
cette  partie  de  fe  rétablir  abfwument  > Si  ceux  qui  ont  tropjoft 
fait  travailler  leurs  Chevaux,  les  ont  fait  reboitter , & fouvent  *• 

‘Lit 


les  ont  rendus  inutiles  par  cette  rechutte,  Cet  onguent  ncfaii 

Eas  tomber  un  poil  de  la  partie  où  il  eft  appliquée  il  cftexccl- 
:nt  pour  les  jambes  foulées , ulées , ou  foibles  julques  àbron- 
Sc  tomber  : Les  effets  que  j’ay  veu  dç  ce  rcmede  font  que 
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je confeillei  tous  ceux  qui  ayment  les  Chevaux  de  le  pratiquer.  Chà?- 
Pourles  hommes  je  le  recommandeaux  Curieux.  lviii. 

Qui,  fait  le  plus,  fait  le  moins;  lice  remede  fait  tout  ce  que  j’ay 
avancé,  comme  il  eft  tres-afluré,  il  guérira  fans  peine  tous  les 
écars,  efforts  d'épaule,  Chevaux  entr’ouverts,  8c  chanchez  ou 
épointez. 

Il  y a des  Chevaux  qui  ont  efté  épaulez  ou  entr’ouverts.  Se  qui 
ayanteftéguerisneboittentplus,  d'abord  qu'ils  ont  un  peu  tra- 
vaillé 8c  fait  une  lieue  ou  deux  ils  recommancent  à boitter  , quand 
ils  font  repofèz  ils  ne  boittentplus,&  autant  de  fois  qu’on  les  tra- 
vail le  un  peu,  ils  recommancent  à boitter,  enfuitte  le  repos  les 
remet  droits}  les  ligaments  de  l’épaule  lontaffoiblis  par  les  maux 
que  j’ay  dit , fi  l’on  ne  les  fortifie  pourles  rétablir  en  leur  naturel  t 
le  Cheval  demeurera  enfin  eftropie,  il  faut  à cela  un  remede  a fi- 
lez pénétrant  pour  traverfer  toutes  les  chairs  de  t'épaule,  8c  por- 
ter la  vertu  fur  les  nerfs  qui  retiennent  l’épaule  contrele  corps , 8c 
qui  en  font  le  mouvement,  lefquels  font  au  nombre  de  fept } le 
remede  qui  le  fera , eft  cét  onguent.  J’avance  cela  avec  leureté 
l’ayant  éprouvé  tres-fouvent. 

Pour  un  léger  effort  d’épaule,  au  deffaut  de  cét  onguent,  vous 
pourrez-vous  fervir  de  celuy-cy,  qui  eft plûtoft fait,  mais  qui  n’a 
jpas  tanrdevertu. 

Mettez  chopined’efprit  de  vin  dans  une  cucurbite,  ou  phiole 
de  verre  fort,  les  deux  tiers  vuides,  mélez-y  une  demie  livre  de 
fa  von  d’Efpagne  coupé  fort  menu,  bouchez  fort  éxaélement  la 
phiole,  mettez-la  fur  les  cendres  chaudes,  jufques  à ce  que  le  fa- 
•von  foit  liquéfié,  puis  lalaiflez  refroidir  toute  bouchée,  8c  vous 
en  fervez  comme  du  precedent  : il  fe  conferve  long-temps,  8c  quoy 
qu’il  fe  faffe  une  croûte  au  delliis , le  defious  eft  très.  bon. 


*Des  jambes  cajfées  des  os  rompus  des  Chevaux. 

LE  s Chevaux  font  fujets  à fe  caffer  les  os  des  jambes  8c  des 
cuifles;8c  laplufpartcroyent  que  ce  mal  nclèpeur  guérir: 
fisses  abandonnent  entièrement,  difant  quelamouëledeleurs  os 
eft  liquide,  pourtantje  puis  porter  témoignage  del'entiere  gue- 
rifon  qui  a efté  faite  à un  Mulet  8c  à un  Cheval , fuivant  l’ordre  8c 
la  metiiode  qu’on  obierve  aux  Hommes  qui  ont.  les  os  caflcz , le 
Muletavoit  la  cuiiJecaflce,Se  chemina  au  bout  de  trois  mois,  8c 
iut  en  état  de  rendre  fervice  dans  quatre,  le  Çhcval  avoir  l’os  du 
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Cha?  bras  cafic,  avec  une  fi  grande  playe  que  l’os  avoir  faite,  qu’il  le 
. ' falloir  débander  tous  les  jours  pour  panfer  la  playe,  d’où  il  forrit 

beaucoupd’efquilles, &gucrirenciéremenr;ileftvrayque  le  ca- 
lus  qui  s’y  forma , le  rendit  difforme , fans  pourtant  l’empécher  de 
travailler  comme  auparavant  mais  il  boitroit  un  peu  , j’ay  veu  le 
Cheval  cent  fois.  Il  eft  vray  que  la  fituation  eft  fort  delavanta- 
geufe,  8c  donne  bien  de  la  peine  dans  ces  rencontres , mais  les 
Chevaux  s’appuyent  fur  trois  jambes  fans  fouler  fur  la  malade , 
comme  firent  ceux-cy  en  paillant  l’herbe  : je  croy  avec  grande 
apparence  quelacure feferoit  mieux,  file  Cheval  eftoit  lufpen- 
dudans  l’écurie.  Pbilippo  Scacco  Dutaghacoz^o , dansfon  Trai- 
té Italien^/  Mcfcbalzja , a fait  un  Chapitre  exprès  dans  ce  Li- 
vre, qu’il  a intitulé  Dell*  Rottura  dtloffb  de  lie  gambe , où  il  en- 
feigne  à guérir  ces  ruptures  : le  Segtor  Carlo  Ruini  dansfon  fixié- 
roe  Livre, Chapitre XV. enfeigne la  mefme  chofe,  où  l’on  peut 
voir  qu’ils  éroient  dans  lefcntiment,queleso%des  Chevaux  peu- 
vent le  rejoindre  8c  remettre  : j’en  puis  rendre  un  fidelle  témoi- 
gnage comme  témoin  oculaire  ; & je  croy  de  plus  qu’on  petit  croi- 
re ce*  Auteurs  célébrés  d'Italie , plûtoff  qu’un  nombre  d’igno- 
rans  qui  débitent  effrontément  que  les  os  des  Chevaux  ne  le  re- 
prennent point  : je  ne  conte  pour  rien  le  témoignage  que  j’en 
rends  , quoy  qu'il  foit  de  vifu.  Celuy  qui  a fait  ces  cures , n’effoir 
ny  Marefchal  ,ny  Balieul  -,  le  Mulet  & le  Cheval  en  divers  temps 
fecafTerentl’unlacuiflè,  l’autre  la  jambe  -,  ils  furent  abandon- 
nez prés  de  fa  maifon  qui  eftoit  fur  un  grand  chemin  , il  hazar- 
da  de  leur  mettre  des  édifiés  8c  un  bandage  comme  il  avoit  vei» 
mettre  aux  Hommes , puis  les  laifia  dans  un  pré , guéris  fi  tu  peux } 
je  vis  plufieurs  fois  le  Cheval  dans  le  pré  marchant  à trois  jambe* 
qui  finallement  guérît,  & il  ledéb-mdoitrous  les  jours  pour  pan- 
fer  la  playe  : il  vendit  chèrement  le  Mulet  apres  fa  guerifon , 6c 
comme  le  Cheval  avoit  la  jambe  difforme,  6c  qu’il  boittoit  un 

fieu  , il  nctrouva  pas  à s’en  deffaire  , mais  il  luy  fervir  ponr  aller 
epas,  pandant  plus  de  fix  ans,  il  eft  venu  iouvent  chez  rnoy 
monte  fur  ce  Cheval. 

CHAP.  ‘ “ ~ 

LX.  Des  jambes  travaillées , foulées  ou  vfées. 

DAns  le  Chapitre  XXXIï.  de  là  féconde  Partie , j’enfeigne- 
rayà  fonds  le  moyen  de  connoiffre- les  jambes  fatiguées, 
6e  uiécs,6cjeneparleray  icy  que  de  quelques  remedes  pour  les 
rdftablir. 
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L'emmielure  rouge,  & le  bain  cy  apres  d’écrit  font  excellens  Chap. 
pour  reftablir  les  jambes.  ,,  j ’ 

Autre  remede. 


Mettez  une  pinte  d’efprit  de  vin,  avec  un  demy-fèptier  d’huile 
de  noix,  & demie  livre  de  beurre  dans  un  pot  de  terre  verniflé, 
& le  couvrez  d’un  autre  pot  qui  foit  moindre  que  l’autre  , mais 
qui  couvrejuftement  le  premier,  luttez  bien  les  jointures  avec 
de  la  terre  gra (Te,  démêlée  avec  de  la  fiente  de  Cheval  ou  de  la 
bourre,  laiflez  fecher  le  lut,  mettez  voftre  pot  fur  un  feu  fort 
doux  fans  bouillir  beaucoup  , mais  dans  une  chaleur  allez  forte 
pour  tenir  la  liqueur  en  eftar  de  bouillir , pendant  huit  ou  dix  heu- 
res,  puis  l’oftant  du  feu  laiflez- le  refroidir. 

Pour  l’appliquer  il  faut  frotter  fort  le  nerf  de  la  jambe  du  Che- 
val , & l’échauffer  avec  la  main , enfuite  l’oindre  de  cette  com- 
poficion,  puis  frotter  encore  pour  faire  penetrer  l’onguent  : con- 
tinuez tous  les  jours. 


Autre. 


Prenez  huile  de  vers-de-terre  que  vous  ferez  en  cette  maniéré. 
Lavez  dans  l’eau  la  quantité  de  vers  que  vous  voudrez,  fie  puis 
laiflez- les  dégorger  dans  de  l’eau  pure  pendant  fix  heures,  en- 
fuitte  mettez- les  dans  un  pot  de  terre  avec  de  l’huile  d’olive, 
qu’elle  fumage  de  deux  doigts,  & que  le  pot  refte  à demy  vuide, 
couvrez  le  pot  de  fon  couvercle,  luttez  les  jointures  avec  de  la 
terre  grade  déméléeavccdela  bourre,  puisenterrez  voftre  pot 
trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  du  fumier  de  Cheval  chaud, 
qu’il  foit  tout  enfoüy  dedans, au  boutde  ce  temps  retirez  le  pot 
éi  le  lai  dez  refroidir,  puis  l’ouvrez  & évitez  l’odeur  puante,  paf- 
fez  voftre  huile  & vous  en  fervez  pour  frotter  les  jambes  de  vos 
Chevaux,  les  ayant  bien  échauffées  à force  de  les  frotter,  parti- 
culièrement les  nerfs , & tous  les  jours  oindre  tout  le  nerf , puis 
frotter  fur  l’huile  avec  un  demy  verre  d'eau  de  vie  i chaque  jam- 
be avec  la  main  feulement,  pour  faire  penetrer  le  touc,  ét  conti- 
nuer une  douzaine  de  jours.  Si  cette  huile  n’a  pas  aflêz  opéré  & 
• oue  vous  vouliez  la  rendre  plus  efficace,  adjouftez  fur  une  livre 
dé  cette  huile,  celle  de  caftor,  de  renard,  de  camomille,  & de 
lys,  dechacunune  once  Sc  demie,  onguent  dealthea  & popu- 
leum,dechacundeuxonces,mélezletoutâchaud,  y adjoûtant 
fi  vous  voulez  fuffilànte  quantité  de  cire  pour  l’époiflîr , afin  qu’il 
foi t moins  fu jet  à fè  répandre.  Notiez  que  cet  onguent  fera  tom- 
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berlepoildelajambe , mais  enfuitte  il  reviendra,  & il  n’y  pa'- 
Chap.  roiftra  plus,  mais  l’huile  de  vers  ôc  l’eau  de  vie  feules , ne  feront 
lx.  pas  tomber  le  poil. 

Pour  l’appliquer  il  faut  comme  au  precedent  échauffer  le  nerf 
à force  de  frotter , puis  en  appliquer  gros  comme  une  noix  à 
chaque  jambe,  continuer  pendant  dix  jours  , une  fois  tous  les 
jours. 

S’ileflreduiten  onguent,  mais  fi on  n’a  point  adjoûré  de  cire 
pour  donner  du  corps  à la  compofition  employez  en  environ  une 
demyonce.  Si  vous  voulez  fçavoir  la  compofition  des  huiles  5c 
des  onguents  qui  entrent  dans  ce  remede,  lifez  la  Pharmacopée 
de  Bauderon  , ou  celle  de  la  Framboifiere,  du  Renould  , Joubert*., 
ou  Rondelet. 

Pour  fortifier  û?  rejlablir  lès  nerfs  des  jambes. 

Prenez  un  oye  médiocrement  graflé  preflc  à mettre  à la  bro* 
che  ,empliflezluy  le  ventre  des  herbes  de  mauves,  fàugc,  ro- 
marin , thim , hifope , lavande , armoife  8c  autres , 8c  beaucoup 
de  grains  de  genevre  verts  contaflez,  en  forte  que  le  ventre  de 
l’oye  foie  plein  coufez  la  peau  du  ventre , 5c  la  faites  euhe  au  four 
dans  une  terrine  de  terre  verniflee , afin  que  l’oftant  du  four,  vous 
puiflîez  ramaffèr  la  graillé  dont  vous  frotterez  les  jambes  fati- 
guées le  foir,  5c  le  lendemain  avec  bonne  eau  de  vie  par  defius  la 

Îjraifie,  8c  continuer  de  la  forte  fept  ou  huit  jours,  6c  donner 
’oye  à manger  a celuy  qui  frottera , afin  qu’il  en  aye  plus  de  cou- 
rage.. 

Autre. 

Si  c’efl  en  efté  pendant  la  chaleur , il  faut  mener  tous  les  jours 
deux  heures  entières  les  Chevaux  au  courant  de  l’eau,  jufques  au 
defius  du  jarret,  cela  fera  plus  d’effet  que  beaucoup  d’onguents. 

Il  eft  très- bon  de  les  faire  coucher  à la-  rofce  tout  le  mois  de 
May  : ou  dans  ce  mefme  mois  s’ils  ne  couchent  pas  dehors , les 
mener  tous  les  matins  dans  une  prairie,  avec  une  éponge  ramaf- 
ferdelarofée  ,6cenbien  bafliner  ôefrotrer  les  jambes,  cela  les 
reftablira.l’efpritde  vin  mélé  avec  un  peu  d’hurle  de  cire,  forti- 
fiera le  nerf  8c  diflîpera  les  duretez  qui  feront  defius, ainfi  ledef-^, 
opilera,  6c  parce  moyen  facilitera  le  mouvement , mais  il  fer**.  > 
tomber  le  poil»  î 
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Tourtes  coups  de  pieds , fÿ  pour  les  jambes  enflées  ou  gorgées  CH  A P. 

par  accident  ou  Autrement.  L X I. 

AVant  de  donner  les  remedes  pour  les  jambes  enflces  par 
le  travail  ,&  par  une  longue  fatigue,  j’ay  refolu  de  parler 
des  jambes  gorgées  & enflées,  6c  des  moyens  de  difliper  toutes 
fortes  d'enflures  caufées  par  un  coup , une  embarrure  , ou  par 
fluxion  , comme  auffi  les  enflures  qui  viennent  aux  jeunes  Che- 
vaux dans  les  écuries  ,pour  y fejourner  trop  , celles  qui  arrivent 
aux  Chevaux  apres  de  grandes  courfes,  apres  de  longs  voyages, 

& finalement  de  toutes  fortes  d’enflures  qui  viennent  aux  jam- 
bes des  Chevaux  devant  6c  derrière,  de  quelque  nature  qu’elles 
foient. 

Si  l’enflure  eftcaufée  par  quelque  grand  coup  de  pied  ,par  une 
chutte , paruneembarrure  ou  autre  caufe,  il  faut  y mettre  l’une 
desemmielluresdu  Chapitre  LVII.  cy-devant,  6c  en  continuer 
l’application  jufques  à guerifon  : s’il  relie  quelque  enflure  aux 
jambes  ,aux  boulets , ou  ailleurs , on  prendra  celuy  des  remedes 
fuivans  qu’on  voudra; 

Lors  que  les  jambes  font  enflces  ou  gorgées  par  de  petits  acci- 
dens,  la  feule  lie  de  vin  toute  froide  appliquée  deflus  tous  les 
jourslesdefenflera  , & encore  mieux  fi  on  mêle  le  quart  de  bon 
vinaigre  parmy  la  lie  de  vin  la  plus  époilTe  : fi  cela  ne  delènfle  pas 
les  jambes , faites  ce  qui  fuir. 

Remede  pour  un  coup , çtf  pour  diffîper  une  enflure. 

Prenez  environ  quatre  pintes  de  lie  de  vin  rouge , faites  cuire  fur 
un  feu  clair  lentement,  remuant  inceflamment,  quand  elle  com- 
mence à s'époifiir  mêlez  parmy  deux  livres  farine  fine  de  froment, 
deux  livres  de  miel , 6c  une  livre  favon  noir,  remuant  inceflam- 
ment , continuez  à faire  cuire jufqo’à  ce  que  le  tout  loit  épois  6c  en 
état  de  charger  l’endroit  frappé , ou  les  jambes  enflées. 

Cette  charge  defenflera  6Î  fortifiera  les  jambes  de  voftre  Chci 
val  j fi  vous  en  continuezl’application. 

. C?e  remede  peut  ferviraux  enflures  qui  occupent  tout  le  deflbus 
"du  ventre , 6c  qui  mefme  vont  gagner  jufques  entre  les  jambes  de 
devant  ,mais  l’onguent  du  duc  eft  beaucoup  meilleur  pour  ce 
mal  là. 
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Pour  defenfîer  une  jambe. 

Ilyadesenfluresquifontenviellies,  fie  par  confequent  endur- 
cies, c’eftàdirequel’humeurcontenuëentre  cuir  fie  chair , pour 
avoir  efté  trop  crue  8e  indigefte,  n’a  pû  eftre  cuicte  par  la  nature  i 
c’eftpourquoy  il  faut  un  rcmede  pénétrant  qui  puiiïè  refoudre 
l’humeur  8c  diflîper  l’enflure  , comme  eft  le  fuivant. 

Si  on  pouvoitavoirdel’urinedu  Cheval  qui  a l’enflure,  ce  fe- 
roitla meilleure  5 mais  comme  il  eft  allez  mal-aile,  prenez  une 
chopineurine  de  vache,  mêlez  parmy  demieonce  fleurs  de  foul- 
fre, 8e unedragme d’alun, faites cuireletout  8e  réduire  à un  de- 
my-feptier,  balïïnez-en  fort  l’enflure,  mouillez  un  linge  ufé  là 
dedans,  8e  en  enveloppez  l’endroit,  8e  renouveliez  foir  8e  matin 
jufques  à guerifon.  On  aura  facilement  de  l’urine  de  Vache  fi  on 
la  fait  lever  lors  qu’elle  eft  couchée  dans  l’écurie:  car  elle  pille 
d’abord  qu’elle  eft  levée , particuliérement  le  matin  quand  on 
Jeur  donne  à manger. 

rBain pour  re foudre  une  enflure  à une  cuijfeou  à une  jambe. 

Prenez  dix  livres  racines  de  mauves  ou  de  guimauves  fraifehes 
.fi  c’eft  au  primptems , ouauxAvents,  fie  en  autre  temps  fix  li- 
vresde  feches  : concaflez  entièrement  les  racines  8c  les  mettez 
dans  un  Chaudron, aveedix  pintes  d’eau,  faites  cuire  8c  bouil- 
lir lentement  deux  heures,  puis  remettez  dans  le  chaudron  au- 
tant d'eau  chaude  qu’il  s’en  eft  évaporé,  8c  adjoûtez  trois  gran- 
des poignées fauge  en  feuille } faites  encor  bouillir  le  tout  une 
heure  8c  demie  ou  deux,  oftez  du  feu  fie  mêlez  parmy  la  compo- 
sition, deux  livres  de  miel  8c  une  livre  fa  von  noir  : mêlez  bien  fort 
afinquelecouts’incorpore,lailIez  refroidira  peu  près  que  vous 
y puilfiez  fouffrir  le  bout  du  doigt,  lors  adjoûtez  au  tout  une 
pinte  bonne  eau  de  vie,  8c  balfinez  très,  bien  de  cette  compofi- 
tion  chaude  la  partieenflée,  fie  la  frottez  avec  une  poignée  du 
plusefpoisdelacompofition  jpuis  le  faites  promener  demie  heu- 
re en  main,  8c  continuez  de  mefme  tous  les  jours , dans  feptou 
huit  fois  l’enflure  fera  diflipée,  a moins  qu’il  ny  eut  abcez , fie 
que  la  partie  vouluft  aboutir  fiefupurer:  fi  vous  connoiflez  pela 
par  la  chaleur  de  la  partie  ou  paria  dureré,  il  faut  ceiler  ce.re-t 
mede,  8c  fe  fervir  du  Bafilicum. 

Le  favon  noir  8c  le  miel,  de  chacun  une  livre,  8c  demy-fepticr 
bonne  eau  de  vie,  mêlez  le  tout  â froid  8c  en  frottez  l’enflure 
tres-exaclement , .cela  de/ènflera  fort  bien  une  jambe  en  prome- 
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liant  tous  les  jours  le  Cheval  une  demie  heure , puis  le  rechargeant  çHAp  > 
avec  cette  compofition  autant  de  fois  qu’il  fera  neceflaire. 

Faites  difloudre  dans  du  vin , de  l’alun  en  poudre,  6c  en  badi- 
nez la  jambe,  cela  la  defenHera  fi  l’enflure  n’eft  pas  grande. 

Autre  pour  une  enflure  endurcie  d 'un  coup , ou  Autrement. 

Prenez  demie  douzaine  de  blancs  d’œufs,  battez-les  avec  utv 
gros  morceau  d’alun,  jufques  à ce  qu’ils  foient  réduits  en  grofle 
écume  époifle,  ce  qui  fera  dans  un  demy  quart  d’heure  : mclez 
parmy un  verredebonefpritde  vin:  l’eau  de  vie  n’y  fera  aucun 
efFer, il faurde véritable elprir  de  vin,  agitez  l’efpric  6c  l’écume 
pour  les  bien  mêler  enfemble , 6c  enfuitte  une  demie  livre  de  bon 
miel  commun , que  vous  mêlerez  avec  le  refte  pour  les  bien  incor- 
porer  enfemble,  & en  chargez  les  jambes  enflées  trois  ou  quatre 
fois  ,puis  les  badinez  6c  nettoyez  la  charge  avec  la  laveure  d’é- 
cuelles,  qu’il  n’y  refte  aucune  crade  ; apres  quoy  fi  les  jambes  ne 
font  pas  dégorgées,  continuez  à charger,  6c  dans  peu  de  temps 
l’enflure dilparoiftra: cette  recepte  eft  tres-bonne,  je  l’ay  fou- 
vent  éprouvée  avec  fuccez  , aux  jambes  de  devant,  6c  de  der- 
rière. 

Pour  prévenir  l'enflure  aux  jambes. 

Tl  y a des  Chevaux  qui  apres  de  longues  courfes , d’autres  apres 
une  grande  journéeau  pas , fe  gorgent  les  jambes  d’abord  qu’ils 
onteftédeux  heures  dans  l’écurie,  en  forte  qu’elles  deviennent' 
toutes  rondes  dans  le  repos:  cette  enflure  fe  diflipe,  puis  elle  re- 
vient  encor  5 il  faut  pour  la  prévenir,  d’abord  que  voftre  Cheval 
eft  arrivé,  luy  chargerles  endroits  qui  s’enflent,  avec  de  la  fiente 
de  vache  démelée  avec  du  vinaigre,  elle  empêchera  les  jambes 
de  fe  gorger. 

Ce  remede  eft  bon  non  feulement  pour  prévenir  l’enflure,  mais 
jtuffi  pour  la  difliper. 

J’ay  defenflé  une  jambe  de  derrière , l’ayant  chargée  fept  ou 
huitfoisavec  de  la  fiente  de  vache  démelée  avec  de  l’efprit  de 
vin , 6c  fi  l’enflure  avoir  refté  à cette  jambe  prefque  tout  un  hy- 
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Chap. — . 1 

îmmielure  ou  Remolade  bonne  pour  un  coup  de  pied , & pour 
dijftper  une  enflure  aux  ïambes. 

CEtte  Emmielure,quoyquepeucompofce,  efl  bonne  non 
feulement  pour  les  coups  de  pied , pour  les  enflures  de  jam- 
be devant  & derrière  j mais  encore  pour  route  enflure  en  quelque 
endroit  que  ce  foit,  fie  pour  les  foulures  , fie  meurtriflures.  Pre- 
nez bol  fin  deux  livres  ( lé  meilleur  vient  de  Levant  ) therebentine 
commune  une  livre,  du  miel  une  livre  & demie,  poix  de  Bourgo- 
gne une  livre. 

Ilfautprendredelafarinedefromentune  livre,  que  vous  de- 
, mêlerez  avec  du  vin  blanc,  comme  pour  faire  de  la  bouillie,  la- 

quelle vous  ferez  cuire  à petit  feu,  remuant  fans  ceiïè  quand  elle 
commence  à fe  lier:  Il  faut  faire  fondre  dans  un  poilon  ou  pot  à 

Îiart  la  poix  de  Bourgogne  , y joignant  la  therebentine  & le  miel , 
e tout  fondu  mêlez-  lemoderément  chaud  avec  laboüillie  cy-dek 
fus,  ôtez  du  feu  le  tour,  fie  adjoûtez  le  bol  en  poudre:  vous  aurez 
unebonnecharge  qu’il  faut  appliquer  chaude  fur  les  enflures  & 
groiïèurs  jufqu’à  guerifon. 

Qui  n’a  qu'un  remede  efl  fouvent  embarrafîé,  pour  ne  pou,, 
voir  trouver  par  tout  les  drogues  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion  j c’efl  pourquoy  je  propoferay  encore  les  remedes  fui- 
vans. 

Autre  Remede  pour  enflure  aux  jambes , provenant  cC  un  coup 

de  p ied. 

Frottez  bien  fort  l’endroit  enflé  avec  de  bonne  eau  de  vie, 
puischargeztoutelajambeenflceavecdumiel commun , le  len- 
demain fans  ôter  le  miel  refrottez  avec  de  l’eau  de  vie  bien  fort, 
fic’efloitdel'efprit  devin  encore  mieux,  fit  rechargez  avec  du 
miel  ; continuez  fix  ou  fept  jours,  une  fois  tous  les  jours , puis 
envoyez  voflre  Cheval  à l’epu  tous  les  jours  deux  fois,  ouïe  lavez 
bien  au  puits  deux  fois  le  jour,  il  guérira  fans  doute  en  peu 
temps. 

Celle. cy  a fouvent reüffi pour  diffiper  des  enflures,  fans  beau- 
coup de  myftere  : prenez  demy-feprier  de  bon  vinaigre,  demie  li- 
vre de  graifle  blanche,  & une  once  de  fleurs  de  foulfre  , mêlez 
bien  le  tout  enfemble , fie  graillez  les  endroits  osù  il  y a enflure , fie 
.continuez. 


'PREMIERE  PARTIE.  ’ i6j 
On  peut  aufli  pour  reflèrrer  une  legere  enflure,  mêler  du  bol  çHAp 
commun  pilé,  avec  miel,  8c  eau  commune,  qu’on  appliquera 
fur  l’enflure.  1 U* 


Onguent  du  Duc , pour  les  enflures  & contufions  avec  cba-  çpjap 
leur , & mejme  pour  ôter  l inflammation  de  tous  les  en-  JLXIII. 
droits  du  corps. 

CE remede  fera  préparé  en  cette  maniéré  : mettez  dans  un 
matras  ou  fiole  à long  col,une  livre  d’huile  de  lin  claire  6c  ner- 
te,  8c  quatre  onces  fleurs  de  loulfre,mettez-Ie  Marras  fur  un  feu 
de  fable  à médiocre  chaleur,  & l’augmentez  un  heure  apres,  8c 
continuez,  lamême  chaleur  jufques  à ce  que  les  fleurs  foient  toutes 
diflbures-8cpendantcetteoperationavantquel’huilede  lin  fere- 
froidifle,car  le  foulfre  tomberoit  en  partie  au  fonds  du  Matras, fai- 
tes fondre  dans  une  badine  à part, une  livre  graille  blanche,  ou 
faindoux  de  porc  mâle, 8c  deux  onces  6c  demie  cire  blancheifi  vous 
elles  en  lieu  où  vous  puilïiez  avoir  de  la  graille  de  Cheval  comme 
facilement  on  en  trouve  à Paris  chez  les  efcorcheurs , il  en  faut 
prendre  une  livre  à la  Place  du  fein-doux  ou  graille  blanche,  8c 
quatreonces  cire  blanche  au  lieu  de  deux  6c  demie,  parceque 
l’onguent  ferait  trop  clair  avec  lagraiflede  Cheval  qui  n’a  pas 
tant  deconfiftanceque  le  fein-doux, 6c  l’onguent  en  fera  beau- 
coup meilleur:  letout  fondu  fans  le  faire  bouillir,  mêlez  l’huile 
de  liney-deflus,ôtezdu  feu  6c  remuez  le  tout  avec  une  racine 
d’qrcanette  jufqu’i  ce  que  la  compofition  loit  froide:  vous  aurez 
un  onguent  qui  lémbleraceluy  qu’on  appelle  rofat,  fon  odeur  fe- 
ta  juger  qu’il  y a du  loulfre  ; mais  comme  il  eft  tres-bien  diflout  , 
on  aura  peine  àledeviner  : onapplique  cet  onguent  à froid,  il  eft 
anodin  8c  refolutif  : il  n’y  a point  d’enflure  en  quelque  endroit 
qu’elle foit,  qu’il  ne  diflipe,  quoy  quelle  foit  accompagnée  de 
chaleur. 

Souvent  le  garrot,  les  jarrets,  8c  autres  parties  font  enflées 
parcontufion,coupou  autrement;  fi  l’inflammation  n’eft  oltée 
la  fluxion  y appellera  l’humeur , qui  venant  en  matière  donnera 
Sien  des  affaires  ; cét  onguent  ôtera  la  chaleur  8c  l’inflammation  , 

6c  refoudrare  qu’il  y a d’humeur  .:  ainlï  d'abord  qu’un  garot  efl: 
foulé  en  danger  que  la  matière  s’y  forme,  au  lieu  d’y  mettre  des 
adftringents  avec  bol,  6cc.  qui  font  plus  de  mal  que  de  bien  ; il  * 
fautfreteer  le  garrot , avec  cét  onguent  foir  8c  matin,  8c  le  cou. 
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Chap.  vrir  avec  une  peau  d’agnéau  habillée  en  poil  pour  eftre  plus  dotr- 
L x 1 1 i.  ce , le  poil  de  la  peau  contre  le  mal , continuer  de  la  forte  $ fou~ 
vent  l’onguent  refout  l’enflure,  fans  qu’elle  vienne  en  matière», 
que  fl  elle  continue  avec  plus  grande  inflammation  à la  partie  on 
l’évacuëra  dans  fon  temps  avec  un  ou  plufieurs  bouttons  de  feu , 
ainfl  on  guérira  plus  agréablement,  c’eftà  dire  avec  moins  de 
douleur , 5c  plutoft , cito ,tutà , &jucundi. 

Tour  le  foureau  Çjf  les  teflicules  enflés , quoy  que  l enflure 

s'étende  partout fjus  le  ventre , l'cpoijfeur  de  deux  doigts. 

Tirez  du  fang  au  Cheval, 5c  frottez  d’onguent  du  Duc  le  fou-- 
reau , 5c  l’enflure  qui  fera  fous  le  ventre , tous  les  jours  loir  6c  ma. 
tin,  6c  le  promenez  une  demie  heure  au  pas,  6c  au  bout  de  quel, 
que  temps,  lavez  l’enflure  avec  du  vin  chaud  6c  du  beurre,  pour 
ôter  l’onguent  j laiflezfecher,  6c  appliquez  de  nouveau  de  l’on- 
guent, 6c  fur  tout  promenez  le  Cheval  en  main  demie  heure,  6C 
mefme  une  heure  entière,  6c  quoy  que  l’enflure  monte  entre  les 
jambes  de  devantjufqu’au  poitrail,  il  ne  s’en  faut  pas  étonner,, 
carellefediûipera. 

Quelquefois  nonobftant  l’application  de  l’onguent  du  Duc, 
l’enflure  veut  venir  en  matière , ce  qu’on  connoift  fi  elle  s’amollir,. 
5c  que  la preflant  avec  le  doigt, le  trou  demeure  dans  l’enflure,, 
commefic’eftoitdubeureenétéjlorsil  faut  mettre  des  pointes 
de  feu,  6c  percer  le  cuir  ça  6c  là  par  toute  l’enflure,  pour  évacuer 
les  eaux  rouflès , 6c  frotter  par  deflus  avec  l’onguent , il  empêche- 
ra rinflammation,ôtfinallement  le  mal  guenra,fi  on  promène 
le  Cheval. 

Quand  il  n’y  a que  lefoureau  enflé,  cen’eftpas  une  affaire } fif 
c’elt  en  efté , il  faut  mener  le  Cheval  à l’eau  6c  l’y  tenir  environ  un 
heure  tous  les  jours,  l’enflure  fediflîpera  j fl  c’eft  en  temps  froid,. 
l’onguent  du  Duc , 6c  promener  le  Cheval  : la  chaleur  des  écuries 
6c  le  trop  grand  repos , caufent  toutes  ces  enflures. 

Vouspouvezpratiquerceremede  à toutes  lcsenfluresoùil  y a 
de  la  chaleur,  car  aflurement  il  refoudra  l’humeur,  6c  oftera  l’in- 
flammation , pourveu  que  l’humeur  nefoit  pas  endurcie , ÔC  ainfl- 
trop  difficile  à refoudre. 

Ce  remedeeft  admirable  aux  jarrets  6c  auxjambes  enflées  par 
coups  de  pied  ,chuttes,  6c  autres  maux,  aveclefquels  il  y a roû- 
- jours  chaleur  par  la  dopleur  que  les  parties  nerveufes  fouffrent 
dans  les  contuflons- 
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Pour  les  coups  de  pieds  au  grafTct  ou  mufcle  de  la  cuiflc,  ce  Chap 
quicaufede  fi  fâcheux  accidents,  St  des  fuittes  fi  mal-aifées  à LX|U| 
guérir  jcétonguent  du  Duc  afiurément  contribuera  beaucoup 
a la  guerifon , St  ôtera  au  moins  la  chaleur  St  l’inflammation. 


Tour  une  vieille  enflure  de  jambes  par  une  nerferure  qui  CHAP. 

aurait  eflé  mal  guerie.  ^ I V. 

IL  y a des  Chevaux  qui  ont  efté  nerfs-ferus,  St  mal  panfez,  la 
douleur  a eflé  oftce  en  forte  que  le  Cheval  ne  boitte  plus , mais 
les  humeurs  quifefontamafléesfurla  partie, ne  font  pas  diffipécs, 
ilyrefteune  enflure  qui  durcit,  de  maniéré  qu’il  lemble  qu’on 
n’y  puifle  apporter  d’autre  remede  que  le  feu  : j’ay  veu  néant- 
moins  en  une  pareille  occafion  que  le  remede  fuivanc  a guery  le 
mal  : Prenez  un  littron  de  farine  de  lin , St  autant  de  farine  de 
fèves, trois demy-feptiers de  bonne  eau  de  vie  de  la  plus  forte, 
délayez cesfarinesavecl'eaudevie,cuifêz-laàpetitfeu,  en  mou- 
vant fans  ceflé  pour  en  faire  comme  de  la  bouillie,  St  y adjoûtcz 
tez  une  livre  de  miel  commun,  St  faites  encor  cuire  le  tout  fur  un 
feu  modéré,  remuant  bien  exa&ement:  lors  que  la  compofition 
fera  liée,  vous  la  retirerez  du  feu  , St  mêlerez  parmy  une  demie 
livre  de  graillé  de  Muler,  fi  vous  en  pouvez  avoir,  St  au  deffiut, 
de  la  graiflè  de  Cheval  autant , demélez  bien  le  tout  enfemble , ce 
qui  fera  allez  aifé,  car  la  graillé  s’y  fond  facilement. 

Il  faut  couper  tout  le  poil  lur  l’enflure,  frotter  extrêmement 
la  partie  avec  bon  efprit  de  vin , làns  le  faire  chauffer , puis  char-  1 
ger l’endroit  avec  la  compofition  fufdite,  8c  appliquer  de  la  fi- 
lalTe  par  dclfus , 8c  une  enveloppe  de  toile  qu’il  faut  coudre,  ce 
qui  fera  moins  de  mal  que  fi  on  lioit  avec  la  ligature  } la  couture 
ferre  bien  plus  également  8c  avec  moins  de  douleur  pour  la  jam- 
be j laillez  l’appareil  deux  jours,  puis  l’ayant  levé  ballînez  encor 
d'efprit  de  vin , St  appliquez  le  remede  cy-delTus  tous  les  jours, 
danscinqoufix  applications  le  Cheval  pourra  guérir  St  lajambe 
defenfler  : ce  qui  ell  un  allez  bel  effet,  avec  peu  de  peine  , St  de 
dépenfè. 

Tour  les  enflures  des  jambes  fl  endurcies,  que  les  renie  de  s 
ordinaires  ny  font  rien. 

Souvent  les  maux  des  jambes  de  devant  font  fi  cnvieillis,  St  les 
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Chap.  enflures  fi  endurcies  , que  les  remedes  n’y  profitent  point,  & 
lxi  v.  vainement  l’on  fc  peine  d’en  appliquer  : il  faut  à ces  fortes  de 
maux  donner  le  feu  tout  au  long  de  l’enflure,  les  rayes  de  feu  de 
haut  en  bas  en  quille  à un  demy  doigt  l’une  de  l’autre  ou  en  tra*. 
vers  fi  on  veut,  prenant  garde  de  ne  pas  percer  le  cuir,  & fur  tout 
une  raye  de  chaque  cofté  de  la  jambe  entre  le  nerf  6c  l’os,  qui 
décendejufquesdans  le  paturon , fans  craindre  de  porter  préju- 
dice au  nerf,  car  le  feu  n’y  a jamais  fait  mal  quand  il  a efté  donné 
fans  appuyer  lourdement,  & feulement  en  couleur  de  cerife  : au 
feu  donné  de  la  forte  il  ne  faut  aucune  ceroüerme,  ny  poix,  ny 
cire  par  deflusvmais  fimplement  laver  les  endroits  brûlez  avec 
eau  de  vie  maélée  avec  du  miel , 8c  continuer  jufques  à ce  que 
l’cfcarre  fiait  tombée  .-lors  il  faut  frotter  les  playes  avec  de  l'efpric 
devinfeul ; filachairfurmontoit,mettrede  l’alun  aux  endroits  i 
fi  cela  ne  mange  pas  a flez,  prenez  du  Calcantum  en  poudre,  6c 
en  mettez  fur  la  chair  qui  a limnonté , 6c  continuant  vos  foins  le 
Cheval  fera  bien-toft  guery. 

* Si  c’eftauxjambesde  derrière  où  il  faut  donner  le  feu  en  tra- 

vers, & embrafler  toute  la  jambe  que  les  rayes  fe  joignent  fur  le 
milieu  du  nerfau  dernere  de  la  jambe,  mais  d’embrafler  tout  l’os 
quieftfur  le  devant  delà  jambe,  îleft  allez  inutile, 

Nottez  qu’il  faut  feulement  donner  le  feu  au  déclin  de  la  Lu- 
ne, & qu’il  faut  trois  fois  neuf  jours  au  feu  pour  bien  agir;  neuf 
jours  d’augmentation  , neuf  jours  d’eftat,  6c  neuf  jours  de  dimi- 
nution , 6c  le  Cheval  ne  doit  pas  travailler  pendant  ce  temps. 

Je  vous  donne  beaucoup  de  très-bons  remedes  pour  les  coups 
de  pied  , les  enflures,  les  contufions,  6c  les  autres  accidens  de 
cette  nature , parce  que  ces  maux  là  arrivent  très  fouvent. 

Autre  Kemede  pour  les  jambes  foulées , & pour  ôter  la  doub- 
leur & les  enflures  qui  feroient  reftées  de  forbure  ou  au- 
tre  maladie. 

Prenez  demie  douzaine  de  petits  chiens  de  lait,,  faites- les  cuire 
dans  de  la  lie  de  vin  [rouge,  jui’qu’à  ce  que  la  chair  fe  lepare  des 
os,  puis  adjoûtez  mauves,  guimauves,  bouillon  blanc,  bourfè 
de  pafteur,  hiebles,  mille-feüilles,  camomille,  melilot  , mille- 
pertuis, fauge,  romarin,  thim,  lavande,  hyfope,  Herbeà  la  rey- 
ne, marjolaine:  quelques-unesfuffifent,6cj’enay  miscettequan- 
titéafin  que  vous  puiflîez  choifir  celles  que  vous  pouvez  avoir 
plus  commodément  , faites-les  cuire  avec  les  chiens  environ 

trois. 
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trois  heures  ,&  remettez  de  la  lie  lors  qu’à  force  de  boüillir  elle  çHAP> 
diminue , puis  ôtez  du  feu , 8c  adjoûtez  à toute  la  compofition  , LX  iy* 
huile  de  lin,  de  lys,  & devers , de  chacun  fix  onces,  & une  livre 
de therebentine commune,  du  miel  deux  livres,  mêlez  bien  le 
tout  enfemble  , pendant  que  la  compofition  eft  chaude,  & en 
frottez  les  jambes  du  Cheval  le  plus  chaud  qu'il  le  pourra  fouffrir, 
pendant  quinze  jours. 

Si  un  reftedefourburequieft  tombé  fur  les  pieds,  les  a rendu 
douloureux  ,ce  qui  fait  que  le  Cheval  en  marchant  fur  le  dur, 
n’appuyequefur  le  talon  , il  faut  avec  ce  remede  pratiquer  celuy 
des  pieds  décrit  au  Chapitre  CLV.  immédiatement  avant  le  Cha-- 
pitre  de  la  galle. 

Le  precedent  Remede  composé  plus  méthodiquement. 

Il  faut  ôter  le  chaudron  du  feu  lors  que  les  chiens  & les  herbes 
font  pouries  à force  de  cuire,  le  laiffer  un  peu  refroidir  fans  y mê- 
ler les  huiles  ny  le  refte , puis  ayanc  bien  remué  tout  ce  qui  elt  dans 
le  chaudron,  pilez-le  peu  à peu  dans  un  grand  mortier,  & padèz 
ce  qui  eft  pilé  au  travers  un  tamis  de  crin  ren  verfé  allez  gros  , afin 
d’avoir  la  poulpedutout;ayantpafié  au  travers  le  tamis  ce  qui 
peut  palTer,  il  faut  jetter  le  marc  qui  n’a  peu  palier  & remettre 
dans  un  pot  avec  la  lie  quia  refté  dans  le  chaudron  tout  ce  qui  eft. 
pafle  par  le  tamis , ôc  faire  cuire,  adjoûtant  le  miel  & la  there-- 
bentine,  puis  les  trois  fortes  d’huiles,jufqu’âcequetoutela  liefoit 
çonfommée  . alors  ôtez  voftre  remede  du  feu  , & l’appliquez 
chaudement  autour  des  jambes  comme  uncataplafme  avec  de  la 
filafie , &c  une  enveloppe , & liez  avec  des  lizieres  de  drap  a flèz  lar- 
ges, faifant  la  ligature  pour  retenir  les  remedes  fans  trop  prefTer, 
ou  bien  coufez  l’enveloppe  fans  ligature. 

Chaque  fois  que  vous  débanderez  la  jambe,  il  la  faut  frotter 
avec  de  ï’efprir  de  vin , puis  appliquer  la  compofition  chaude  fur 
la  vieille,  ce  remede  reftablira  les  jambes  ruinées  d’un  Cheval,, 
s’il  eftjeune. 


Bain  pour  les  jambes , épaules , Çÿ  hanches. 

PO  u b.  faire  un  bain , on  peut  prendre  de  toutes  les  herbes 
qui  entrent  dans  le  remede  precedent  pour  les  jambes  fou- 
lées, & adjoùter  les  feuilles  de  violettes  ,1a  mercurialle,  la  parié- 
taire, la  branque.urfine,  la  bette,  la  menthe,  la  rhué,  l’abfin- 
Tome  I.  Y- 


CHAP. 
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Chap.  the,  l’armoifcja  véronique,  la  prime-vere  avec  fes  fleurs,  lin*, 
xxv.  athritica,  les  fommitez  d’anet , les  bayes  de  laurier,  &le  geniè- 
vre concaffe. 

Prenez  une  partie  de  ces  herbes  environ  plein  un  chauderon, 
faites-les  cuire  dans  la  lie  de  vin  rouge  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res, fur  la  fin  adjoûtez-y,  en  oftant  le  chauderon  du  feu  deux  ou 
rois  livres  de  miel , lailfez  refroidir  julqu’à  ce  que  vous  y puiffiez 
•ouffrir  la  main,  & pour  lors  prenez  une  poignée  des  herbes  du 
bain , & en  frottez  lesjambes , en  renouvellant  fouvent  la  poignée 
d’herbes. 

Ce  bain  adoucit  ,defenfle,  ôte  la  douleur,  & fortifie  les  jam- 
bes des  Chevaux,  il  eft  d’un  bon  ufage  ôc  coûte  peu  : il  ne  s’en 
faut  pas  (ervir  lorfqu’il  y a beaucoup  de  chaleur  dans  la  partie 
enflée, mais  la frotteravec l’onguentdu  Duc  jufqu’à  ce  que  l’in- 
flammation foitoftée,enfuitte  pour  dilïîper  l’enflure , on  fe  ferc 
du  bain  precedent  qui  reuflira  tres-bien,  comme  aulfi  pour  faire 
les  fomentations  que  j’ay  ordonné  en  plusieurs  occafions.  Vous 
pouvez  adjoûter  à tout  le  bain  environ  une  livre  graille  de  Chevai 
qui  adoucira  beaucoup. 


CHAP.  fiuile  excellente  pour  les  jambes  usées  des  Chevaux. 

JE  n’ay  point  trouvé  de  plus  excellent  remede  pour  reftablir 
le  mouvement  des  jambes  ufées  par  le  travail,  qui  font  roides 
tx  qui  ont  les  nerfs  endurcis  • que  l’huile  fuivante , qui  demande 
un  bon  artifte  pour  la  bien  compofer. 

Prenez  une  vieille  brique  pelant  une  livre  ou  un  peu  davantage 
il  n’importe,  faites-la rougir  dans  le  feu,  & ainfi  rouge  jettez-la 
dans  l’huile  d’olive  , ellant  refroidie  reduifez-la  en  poudre,  & 
l'humcûez  avecl’elprirdevin , mettez  letoucà  diftiller  dans  une 
.cornue  au  feu  de  labié,  &refervez  l’huile  qui  en  lort,  qu’on  ap- 
pelle l’huile  de  briques  , ou  l’huile  des  Philofophes. 

Prenez  une  livre  de  favon  marbré  du  plus  beau  , râpez  le  fort- 
menu,  &c  le  mêlez  tres-bien  avec  une  livre  de  chaux  vive  en  pou- 
dre, vous  mettrez  le  tout  dans  une  cornue  à diftiler  au  feu  de 
fable,  referyez  ce  qui  fortira  par  le  bec  de  la  cornue,  dans  une 
fiole. 

Prenez  deux  livres  de  vers  de  terre,  lavez-les  en  eau  froide, .& 
enfuicte  jertez-les  dans  de  l’eau  pour  fe  dégorger,  cependant  fair 
tes  bouillir  deux  liyrcsj  d’huile  d‘olive,  avec  lix  onces  de  (pj  en .. 
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{foudre  , jufqu’à  ce  que  l’huile  devienne  toute  noire,  remuant 
roûjours  le  Tel , qui  ne  fe  fondra  pas  dans  l’huile  } eflant  toute 
boüillantejettez  vos  vers  dedans  , qui  doivent  eftre  bien  elTuyez 
Scfecs,  ils  feront  grillez  en  un  inflant,’ taillez  à demy  refroidir, 
jettez-y  dedans  pinte  de  vin  rouge  tiede,  faites  évaporei  le  vin 
en  boüillanr,il  vous  reliera  une  tort  bonne  huile  de  vers  que  vous 
coulerez , enfuitte  vous  la  mêlerez  avec  les  deux  autres , 6c  met- 
trez le  tout  enfemble  dedans  une  cornue,  pour  le  redlifier  à feu 
lent,  il  en  fortira  cette  huile  excellente  pour  fortifier  les  nerfs  : il 
en  faut  peu  à chaque  application,  car  rien  au  monde  n’ell  fi  pé- 
nétrant. Ton  odeur  forte  de  piquante  le  fera  connoillre,  elle  1ère 
tres-utilementaux  Chevaux  & je  fça y bien  des  Hommes  qui  en 
ont  receu  beaucoup  de  foulagement , pour  des  gouttes  feiari- 
ques,  pour  des  douleurs  de  jointures,  pour  des  paralilîes  de  la 
moitié  du  corps,  6c  pour  tons  les  maux  ou  il  faut  reloudre  les  dure- 
rez ,ôe  fortifier.  Il  faut  du  foin  pourcompofer  cette  huile,  mais 
peu  de  dépenfe , on  peut  s’en  fervir  à tous  les  ufages  ou  les  Ma- 
refehaux  employentee  qu’ils  appellenteflènces. 

Pour  vous  en  fervir,  apres  avoir  fort  échauffé  le  nerfde  la  jam- 
be, &aurour  du  boulet,  il  le  faut  graifler  legerement,  puis  le 
frotter  de  nouveau  avec  la  main , 6c  y appliquer  de  cette  huile  à 
cinq  ou  fix  reprifes,cinq  oufix  gouttes  chaque  fois  que  vous  en 
uferez  , les  parties  frottéesde  cette  huile  enfleront,  & il  y aura 
beaucoup  de  chaleurau  nerf:  cela  doit  eflre  de  la  forte,  afin  que 
les  humeurs  endurcies  puifTentfe  raréfier,  pour  eflre  enfuitte  re- 
folues,mais  il  faut  continuer  6c  fi  l’enflure  venoit  à eflre  trop 
grande , il  faut  frotter  la  partie  avec  l’onguent  du  Duc , la  chaleur 
eflant  oflée  fe  fervir  du  bain  precedent  pour  achever  la  cure; 
Ceux  qui  trouveront  cette  huile  trop  difficile  à préparer,  pour- 
ront à peu  de  frais  la  compofer  de  cetrematHere. 

Autre  maniéré  de  faire  la  Jùfdite  huile  avec  moins  de- 

peine. 

Tl  faut  rougir  la  brique,  l’éteindre  dans  l’huile,  & la  mettre  en 
poudre,  puis  mêler  avec  le  fa  von , la  chaux , 6c  prendre  fîx  vingt 
vers  de  terre  lavez  6c  dégorgez  dans  l’eau , 6c  féchez  enfuitte  avec 
un  linge  ; mettez  le  tour  dans  une  cornue  à difliller  â feu  de  fable , 
il  en  fortira  une  huile  qui  fervira  aux  mefmes  ufages  que  la  prece-^ 
dente , mais  qui  luy  efl  inferieure  en  vertu. 

finalement  pour  les  jambes  ufées  où  les  remedes  precedents 
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n’ont  apporté  aucun  foulagement,  ou  fi  peu  qu’on  n’en  eft  pas 
fatisfait,  il  faut  venir  au  dernier  remede  qui  eft  le  feu,  6c  le  don- 
ner en  quille  ou  en  travers  tout  au  long  du  nerf,  8c  dans  un  mois 
ou  fix  femaines,  les  jambes  deviendront  belles  6c  nettes,  6c  fer- 
viront  long-temps , carie  feu  fortifiera  le  nerf,  6c  empêchera  la 
chucce  des  humeurs,  qui  auparavant  l’avoient  ruinée. 


CHAP’  Beaume  pour  les  jambes  ufees  & travaillées. 

LXVII.  NTR.ElesdeuxNoftre-Damed’Aouft  8c de  Septembre,  pre- 
j^nez  deux  liv.de  grainsde  genevre  verds,pilez-les  dans  un  mor- 
tier de  marbre  où  de  pierre  pour  les  réduire  en  pafte,  mêlez  par- 
my  ladite  pafte  dans  le  melme  mortier  deux  livres  de  beurre  frais, 
6c  avec  le  pilon  mêlez  le  tout  fort  exactement,  8c  mêlez  la  com- 
pofition  dans  un  poêlon  fur  un  feu  clair , faites  cuireà  petits  bouil- 
lons environ  une  heure,  6c  paflèz  au  travers  un  linge  aflez  fort 
pour  l’exprimer  enfuitte  à la  preffè,  jettez  le  marc,  8c  remettez 
dans  le  mefme  poêlon,  le  beurre  qui  fera  paflé  , adjoûtez  y par- 
my  une  livre  de  grains  de  genevre  verds  réduits  en  pafte,  à force 
de  piler,  faites  cuire  à petits  bouillons  pendant  une  demie  heure, 
puispafTezfic  exprimez  à la  prefle  comme  cy-devant,  faites  en 
en  autant  une  troifiéme  fois  avec  feulement  demie  livre  de  grains 
de  genevre  verds  pilez  , que  vous  mêlerez  dans  le  beurre  , Sc 
l’ayant  cuit  fie  prefle  comme  cy-devant  vous  le  garderez  comme 
Je  véritable  beaume  des  nerfs. 

Lors  que  vous  voudrez  vous  en  fêrvir , il  faut  frotter  la  jambe 
foulée  avec  la  main  féchejufques  à ce  que  le  nerf  foit  fort  chaud, 
pour  y mettre  gros  comme  une  noix  de  ce  Beaume,  6c  par  def- 
fus  le  Beaume  frotter  avec  un  demy  verre  d’eau  de  vie  à chaque 
jambe  pour  faire  penetrer  le  Beaume  à force  de  frotter , 6c  mettre 
peudpeule  demy  verre  d'eau  de  vie,  â chaque  jambe  quand  on  a 
(étendule  Beaume  au  long  du  nerf,  continuer  pendant  dix  jours 
puis  laver  les  jambes  avec  de  la  lavcure  d’écuelles  pour  les  bien 
nettoyer. 

Les  jambes  deroides  6c  féches  deviendront  belles  8c  fouples , 
8c  fi  dans  lecommencementil  fait  enflerj  il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner , car  la  plus  part  des  remedes  chauds  fie  penetrans  font  enfler , 
j mais  on  difiîpera  facilement  l’enflure  fie  pourveu  que  la  caufe  du 
mal  foit oftée,j’aypropofé dans  les  Chapirresprecedens,  d'afïez 
bons  remedes  pour,  defenfler  j prefque  toutes  les  jambes  foulées 
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deviennent  enflées  par  le  temps. 


Ch  ap. 


Beaucoup  de  gens  qui  ont  leu  ce  Livre , m’ont  dit  qu’il  leur  LXVIIi 
eftoir  a liez  inutile,  en  ce  que  demeurant  à la  campagne,  ils  ne 
pourront  jamais  trouver  les  drogues  qui  font  neceflaires  pour 
guérir  leurs  Chevaux,  qu’ainfi  ils  me  prioient  de  leur  dire  com- 
me quoy  ilenfautuiêr  pour  ne  pas  eftre  dans  cét  embarras  ;ces 
Meilleurs  qui  voudroient  bien  tourfijavoir  fans  rien  apprendre, 
quand  ils  entendent  nommer  les  drogues  les  plus  communes, 
croyent  que  c’eft  de  THebreu,  & qu’on  ne  peut  parvenir  à la 
connoiffancede  cesingrediens.  Maréponcea  eftéque  j’ay  toiL 
jours  cherché  les  remedes  les  plus  familiers,  les  drogues  les  plus 
en  ufage , & les  plus  communs  , qu’ils  ne  manquent  pas  de 
Droguiftes,  & d’Apoihicaires , pour  les  tirer  de  cet  embarras 
& que  je  me  fers  d’un  Droguiftequi  compofe  tous  les  remedes 
de  ce  Livre  :fonaddrelTêeftau  premier  Chapitre.  C’eft  la  mé- 
thode que  j’ay  donné  à ces  MelÊeurspour  n’eftre  pas  dans  l’em- 
barras qu’ils  fefont figurez  , qui  ne  fera  point  pour  celuy  qui  a 
quelque  connoiffance  des  remedes.  Si  on  pouvoir  guérir  les  maux 
lans  medicamens , ceferoit  la  meilleure,  & la  plus  belle  chofe  du 
monde  ; comme  cela  ne  fe  peut,  ou  apprenez  à les  connoiftre,  ou 
plûtoft  ne  faites  rien  du  tout  à vos  Chevaux  quand  ils  font  mala- 
des, ils  guériront  ou  ils  ne  guériront  pas  tres-affu  rément,  &vous 
n’aurez  aucun  embarras , finon  d'en  acheter  d’autres  quand  ils  fe- 
ront ruinez , eftropiez , ou  morts  ; car  de  feformer  des  difficultez 
où  iln*yenapoint,c’eftjuftement  fe  noyer  dans  un  verre  d’eau. 

Si  je  fçavois  un  autre  chemin  je  l’enfeignerois. 

J’ay  mis  un  Baume  ardent  cy-apres  Chapitre  XCV.  qui  eft 
tres-bon  pourles jambes  ufées , foulées  ,ou  douloureufes  ; fi  vous 
l'appliquez  tous  les  jours , apres  avoir  fort  échauffe  le  nerf  avec 
la  main,  il  ne  caufera  aucune  enflure,  & ne  fera  pas  tomber  un 
poil  de  la  jambe. 


LE  s Malandres  font  des  maux  qui  paroiflent  au  plys  du  ge- 
noüilpardescrevaflès,  d’où  il  coule  quelques  eaux  rouffes, 
acres  Scmordicances,  qui  font  douloureulès  & qui  font  fou  vent 
boitter  le  Cheval,  ou  du  moins  luy  tiennent  les  jambes  roides  au 
fortir  de  l’écurie  .-elles  font  aifées  à connoiftre,  en  ce  que  le  poil 
eft  toujours  herillc  en  cét  endroit , & qu’il  y a fouvent  une  efpece 
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de  croûte  plus  ou  moins  grofle  félon  que  le  mal  eft  plus  ou  moins 

grand. 

Les  Solandres  viennent  auply  du  jarret,  de  la  mefme  caufeque 
les  Malandres  & fe  connoiü'ent  de  mefme,  mais  elles  viennent 
plus  rarement,  auffi  font-elles  plus  à craindre,  car  c’eft  une  mar- 
que qu’il  y a beaucoup  d’humeur  dans  le  jarret,  qui  abreuve  con- 
tinuellement les  jambes  des  Chevaux , de  mauvaifes  eaux  qui  les 
pourriflenr. 

Il  ne  faut  pas  guérir  entièrement  les  Malandres  ny  les  Solan- 
dres, il  fautfeulementufer  de  remedes  qui  adoucirent  l’humeur  * 
& qui  en  ôtent  l’acrimonie,  il  faut  des  Alkali  qui  puiflènt  amortir 
& éteindre  les  acides  trop  acres,  car  fi  on  la  defféchoir  abfolu- 
ment,  ce  feroit  comme  on  dit  enfermer  le  loup  dans  la  bergerit. 
Il  faut  fe  contenter  d’avoir  foin  de  bien  nettoyer  les  ordures  S>c 
galles  qui  s’attachent  au  poil  & au  cuir , avec  du  fa  von  noir  qui  eft 
un  Alkali  ,frotterles  Malandres,  puis  laver  la  partie  avec  de  l’u- 
rine , ou  avec  de  la  leffive  , ou  bien  du  beurre  fficallé  jufqu’i  ce 
qu’il  foit  noir , & en  oindre  la  crevaflc. 

Le  plus  aiïuré  remede  pour  les  Malandres  & les  Solandres,  eft 
de  prendre  de  l’huile  de  lin.  Ce  mcler  parmy  autant  d’eau  de  vie, 
bien  remuer  & agiter  le  routjufques  à ce  que  la  matière  foit  blan- 
che donr on  graillera  la Malandre  Sc  la  Solandre  tous  les  jours: 
ce  qui  defïéche  tant  foit  peu , en  adouci  fiant , en  forte  que  la  Ma- 
landre  ne  eau  fora  plus  de  douleur  ny  d’enflure. 

Ce  mefme  procédé  eft  excellent  pour  les  Chevaux  de  caroflè 
qui  commencent  à avoir  des  eaux, crevafles,  & mulles  traverfic- 
res,  où  il  y a enflure  & chaleur,  cette  forte  de  Uniment  les  gué- 
rira. 

Quelquefois  les  Solandres  caufenr  une  enflure  qui  durcit  & 
empcchcle  mouvement  du  jarret:  les  remedes  opèrent  peu  en 
cétendroir,on  eftobligé;  d’y  donner  le  feu  en  forme  de  fougè- 
re } ce  que  j’ay  veu  très  bien,  reüfTir  à un  Cheval  d’Efpagne,  qui 
n’en  eut  enfuittejamais  aucune  incommodité,  & l’enflure  fe  dif- 
fpa. 

L’huile  de  noix  mélée  & battue  avec  de  l’eau  ,t  eft  bonne  pour 
grailler  la  Malandre,  apres  qu’on  la  frotté  de  favon  noir. 

L’onguentde  pied  décrit  au  Chapitre  LXXXV.  y eft  auffi  très, 
propre,  l’album  Rafis  defleche  lors  que  la  Malandre  eft  trop 
grande,  & ôte  l’inflammation  : l’onguent rozat  eft  tres-bon  auffi 
pour  addoucir  pourveu  qu’il  foit  fidelle  , la  plufpart  de  celuy 
qu’on  vend  ,n’eft  point  fait  avec  les  rofes  j. c’eft  purement  de  la 
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gralffe  de  porc  fondue , avec  un  peu  de  cire  blanche  pour  luy  don-  Ch  A?  ' 
ner corps, onremué le  tout  bien  chaud  avec  une  racine  d’orca-  LXYiIL 
nette  pour  donner  la  couleur  de  rofe,êc  enfuitte  on  lave  bien  la 
compofition  avec  de  l'eau  de  rozes  pour  luy  donner  l’odeur  : la 
graiue  blanche  toute  pure  vaut  autant  que  ce  prétendu  onguent 
rofat , qui  n’eft  qu’une  pure  farfanterie , & qui  fe  debicte  comme 
de  bon  onguent  en  bien  des  endroits. 


i 


Des  Sur-os  y Fusées  y & Ojfelets. 


CHAP. 

LXIX. 


D A n s la  fécondé  Partie,  je  parleray  amplement  des  Sur-os , 
mais  icy  je  dira  y feulement,  que  le  Sur-os  eft  une  tumeur 
callcufe,dure,  8e  fans  douleur, qui croift  fur  l’Os  du  canon,  ôc 
qui  rend  la  jambe  difforme  lors  qu’il  eft  gros. 

La  caufedes  Sur-os  la  plusordinaire,  eft  lors  que  les  Chevaux 
en  cheminant  fe  heurtent  l’os  du  canon , 8c  offencent  Je  periofte , 
qui  eft  cette  pelliculle  qui  couvre  tout  l’os , enfuitte  de  quoy  , 
l'humeur  s’amafie  peu  à peu  en  cét  endroit,  8c  y forme  une  grot 
feurdure,  qu’on  appelle  Sur-os. 

Les  Sur-os  viennent  auffi  de  ce  qu’on  travaille  les  Chevaux 
trop  jeunes,  qui  rt*ayans  pas  les  jambes  allez  fortes , ny  les  os 
allez  fermes  pour  refifter  au  travail , Ce  forcent  cette  partie  qui 
eft  fujette  à la  fluxion } fi  l'humeur  fe  glifle  entre  le  periofte  & 
l’os,  elle  y fait  une  dureté  qui  croift  avec  le  temps,  & qui  tire  fit 
nourriture  de  l’os , que  j’ay  veu  fouvent  percé  comme  un  crible  en 
cét endroit,  la  nature  deffend  la  partie  la  plus  foible  de  l’os , en 
formant  uncallus au  devant,  qui  eftleSur-os  : fi  ce  callus  par  le 
travail  vient  à groflir  8e  monter  dans  le  genoüil , il  eftropie  le 
Cheval  : le  Sur-os  de  cette  façon  eft  beaucoup  plus  difficile  à gué- 
rir que  le  precedent. 

Je  confeillei  ceux  qui  ont  des  Chevaux  avec  des  Sur-os,  de  ne 
lespas  ofter  avec  des  cauflicsviolans  ,car  on  fait  fouvent  efquil- 
ler  l’os,  ou  on  altéré  lenerfdelajambe,  on  le  delTéche,  8c  véri- 
tablement on  a ôté  le  Sur-os,  mais  on  a fi  fort  affoibly  la  jam- 
be , qu’ilvaudroit beaucoup  mieux  que  le  Cheval euft  encore  le 
Sur-os. 

Prenez  foigneufement  garde  quand  vous  traitterez  un  Sur.os, 
que  fi  le  Cheval  eft  vieil  vous  aurez  peine  à le  guérir,  & vous  ofte- 
rez  difficilement  le  Sur- os,  mais  fi  le  Cheval  eft  jeune  vous  l’em- 
porterez fans  peine  , 8e  mefine  un  gros  Sur-os  s’oftera  plus  faci- 
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Ch  ap.  lementà  un  jeune  Cheval,  que  un  médiocre  à un  vieil.  ' 
lxix.  Vous  ne  parlerez  à pas  un  de  ceux  qui  fe  picquent  d'entendre 
les  Chevaux  qui  ne  faflè  d’abord  l’éloge  d’une  Recepte  pour  le 
farcin  qu'il  dit  avoir,  8c  d’une  pour  ôter  le  Sur-os  fans  qu’il  fe  per- 
de un  poil  j 8c  quand  on  approfondit  un  peu  1’affaire,  on  trouve 
que  les  effets  font  bien  éloignez  des  paroles. 

Lors  que  le  Sur- os  vient  de  la  propre  conformation  de  l’os  du 
canon  qui  s’avance  trop  ,c’eft  plûtoll  une  difformité  qu’une  ma- 
ladie , on  l’appelle  en  terme  de  MedecineApophifê,auffi  en  vaim 
y appliqueroit-ondesremedes. 

Rem  de  pour  les  Sur-os. 

Il  faut  couper  le  poil  fur  le  Sur- os,  8c  le  battre  ce  qu’on  fait 
à petits  coups  du  manche  du  brochoirjufque  à ce  que  le  Sur  os 
foirannolli  ou  bien  on  le  fourbit  avec  lemefme  manche  pour  ra- 
mollir , faire  brûler  enfuitte  cinq  ou  fix  bâtons  de  couldre  qui  foit 
en  feve , recevoir  l’eau  qui  en  fort  par  les  deux  bouts,  8c  chaude 
en  forte  qu’elle  ne  brûle  pas  la  partie  en  frotter  le  Sur-os,  puis  le 
bien  fourbir  avec  un  autre  bâton  de  couldre,  8c  jetter  fur  le  Sur- 
os fouvent  de  l’eau  qui  fort  de  vos  bâtons  chaude,  mais  non  brû- 
lante, fourbir  toûjours  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ramolly.  Pour  lors 
trempez  un  linge  en  cinq  ou  fix  doubles  dans  cette  eau  de  couldre 
chaude  à le  louffrir  contre  la  main,  8c  l’appliquez  fur  le  Sur.  os, 
le  liez, '8c  l’y  laiflez  vingt,  quatre  heures,  tenant  voflre  Cheval  d 
l’écurie  fansaller  à l’eau  pendant  neuf  jours  -,  au  bout  defquels 
le  Sur-os  fera  fondu , 8c  tout  le  poil  reviendra  dans  quelque 
temps  : Si  le  couldre  n’eft  pas  en  feve,  l’operation  n’eflpas  tout 
à fait  H bonne  ,quoy  qu’on  s’en  puifTe  fervir , mais  il  faut  fourbit 
davantage. 

Si  apres  cette  première  operation , le  Sur.osn’eûoit  pas  abfol» 
ment  fondu , 8c  qu’il  fuft  feulement  diminué , il  faut  un  mois  apres 
seïterer. 

Autre  Rente  de. 

Il  faut  razer  le  poil , battre  le  Sur-os , le  fourbir  8c  l’amollir  corn» 
me  on  a de  coûtume,  8c  mettre  une  couenne  de  lard  peu  graflë 
fur  le  Sur.  os,  le  gras  en  dehors,  Sc  y appliquer  un  bouton  de  feu 
large  8c  plat  comme  une  piece  de  quinze  fols , 8c  durant  que  vous 
tenez  le  bouton  fur  le  lard , vous  en  faites  chauffer  un  autre  que 
vous  appliquez  de  nouveau  fur  un  autre  endroit  de  la  coiienne, 
8c  toûjours lur  le  Sur-os  y continuez  cette  operation  jufques  à ce 

que 
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queleSur.os  foie  fondu,  mettez  un  ceroüene  par  dedus  & de  la  Chafî 
tondure  de  drap  fur  le  ceroüene, empêchez  apres  que  le  Cheval  i.xix. 
n’y  porte  la  dent. 

Antre  remede  pour  les  Sur -os \ 

Cesremedes  fontaifezâ pratiquer, 8c  prefque  infaillibles  : efi 
voicyun  avec  lequel  j’ay  guery  trois  Sur.  os  à un  fèul  Cheval,  8c 
un  dans  le  gehoüil  à un  autre , dans  un  mefme  matin.  ; 

RaanôHffez'le  Sur-os  par  la  méthode  ordinaire,  puis  ayant  foie 
chauffer  un  fer. rouge  , enveloppezJe  d’un  linge  moüillé , 8c  Ifc 
pàdez  fur  le  Sur-os  troisou  quatre  fois  ,1  tarit  que  tout  le  poil  en 
foie  ôté, 8c  que  l’efpace  demeure  net  comme  la  main , puis  il  faut 
piquer  le  Sur-os  avec  un  clou  bien  affile,  8c  le  frôtter  avec  du 
tel  menu.  , 

• Il  fautenfuittepiquerunegoude  d’ail  au  bout  d’un  fer  pointu*, 

la  tremper-  dans  de  l'huile  de  noix  toute  bouillante,  8c  l’appli- 
quer ainfi  furie  Sur  os , 8c  reïtererjufques  à ce  qu’il  foit  bien  rai. 
molly.  . -i 

• Vous  pillerez  de  l’ail  crud,  8c  l’appliquerez  fur  le  lieu  brûlé 
avccdela  filaflèpardeffus,  l’envelopantd’un  morceau  de  toile, 

8c  banderez  le  routafin  qu’il  ne  glide  pas,  8c  le  laifferez  l’elpace 
de  deux  fois  vingt- quatre  heures. 

Au  bout  de  ce  temps  on  ôtera  le  bandage,  8c  on  pourra  fix 
jours  apres  mener  le  Cheval  à la  riviere,  fans  le  travailler  avant 
que  la  playe  (bit  fermée.  Tous  les  jours  au  retour  de  l’eau  vous 
badinerez  la  playe  avec  de  l’eau  de  vie  deux  fois  le  jour.  Ce  reme- 
de comme  le  precedent  laide  une  cicatrice,  fur  laquelle  le  poil 
nercvientplus,maislelieuedfipetit,quele  poil  qui  cft  auprès 
le  couvre  facilement. 

J’ay  veu  affez  fouvent  que  l’os  de  la  jambe  a efquillé,  ce  qui 
«il  long 8c  périlleux  , non  feulement  pour  avoir  ufé  de  caudics 
viojens  , mais  pour  avoir  mis  le- feu  trop  violemment,  8c  avec 
trop  dedefird’ôterle  Sur-osjufqu’au fonds; il  eft  tombé  des  efi 
quilles  de  l’os  de  la  jambe  fous  le  Sur-os.  Les  rcmedes  pi-ecedens  ne 
caufêront  pas  ce  defordre,  car  je  m’en  luis  fervyfbuvcnr  avec  fuc- 
cez , en  vpicy  encore  deux  qui  font  adurez. 

Pour  ôter  un  Sur-os  méthodiquement. 

Ramollidez  le  Sur-os  par  la  maniéré  ordinaire,  puis  avec  un 
bidory  bien  pointu,  cernez-le  avec  upe  raye  en  pénétrant  en- 
viron la  moitié  de  l’epaideurdu  cuir  de  la  jambe,  8c  entourez 
Tom.  /.  . Z 
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tout  le  Sur-os  & tour  ce  que  vous  voulez  qui  tombe  avec  cette 
raye,  puis  prenez  de  l’emplâtre  nommé  Apoftolorum , faites-le 
fondre  & mclez  parmy  de  bonne  couperofe  blanche,  puis  eftanc 
à demy froid, mais  encore  fort  maniable,  faites-en  un  emplâ- 
tre delà  largeur  du  Sur-os,  6 c le  liez  defliis  , le  laiflânt  douze 
heures,  enfuttteôtez-le&enveloppez l'endroit  avec  de  la  filaflè 
féche,  & un  bandeau  par  defliis  pour  empêcher  le  Cheval  d’y 
porter  la  dent. 

L’elcarre  tombera  comme  un  cerneau  d’une  noix,  il  faut  ma- 
tin & foir  baflîner  la  playe  avec  de  l’cfprit  de  vin  ,jufques  à guéri, 
filon. 

Autre  Remedc  pour  ôter  un  Sur-os. 

Il  y aune  plante  qu’on  appelle  de  la  couleuvrée,  en  Latin  vi- 
eil alba , ou  Brionia  qui  cil  fort  commune  à Paris,  elle  poulie 
une  haute  tige  qui  s’attache  aux  hayes  comme  la  citrouille,  & la 
racine  efl  exceflivement  grofle. 

Prenez  trois  tranches  de  cette  racine,  épaifles  comme  un  écu 
blanc  , faites-en  boüillir  une  tranche  dans  de  l’eau  un  quart  d'heu- 
re , puis  la  mettez  dans  un  linge  fin  & le  tout  chaud  médiocre- 
ment , en  forte  qu’on  le  puiflè  touffrir  fur  la  main , appliquez  avec 
lelingefurle  Sur-os  l’efpace  d’un  demy  quart  d’heure  , puis  l’ô- 
tez, l’ayant  tondu  auparavant  bien  ras,  ôc  ramolly  félon  la  mé- 
thode ordinaire  ; le  lendemain  faites  boüillir  l’autre  tranche  en. 
core  l’efpace  d’un  quart  d’heure,  la  mettez  dans  un  linge,  & au 
travers  le  linge  appliquez  la  tranche  chaude  comme  auparavant, 
une  fécondé  fois  de  mefme  que  la  première,  & continuez  le  len- 
demain à mettre  de  mefme  la  troifiéme  tranche,  toûjours  mé- 
diocrement chaude,  &t  feulement  au  travers  le  linge,  c’eft  à dire 
que  la  tranche  ne  doit  pas  toucher  le  Sur-os,  il  faut  enfuitte  faire 
enfortequele  Cheval  n’y  porte  la  dent,  il  fuppurera  des  eaux 
roufles,il  tombera  une  efpece  d’efearrp , mais  le  poil  reviendra,  6c 
il  n’y  paroiftra  plps. 

Paflé  les  trois  premiers  jours,  il  faut  tous  les  jours  promener  le 
Çhe  val  en  main,  & au  bout  de  douze  jours  s’en  fervir  à l’ordinai- 
re: ce  qui  fait  l’efFet  en  cette  racine,  eft  qu’elle  a quelque  choie 
de  cauftic  qui  détruit  le  Sur-  os  fans  altérer  le  nerf. 

Pour  l’Oflêlet,  qui  eft  un  Sur-os  dans  le  genoüil,  je  n’y  fçache 

point  de  meilleur  remede  que  l’onguent  des  vers  qui  eft  cy-apres 

& s’il  n’y  fait  rien,  comme  il  arrive  louvent,  le  meilleur  eft,  fans 

fc  fervir  des  remedes.  cauftiçs  qui  alFoibliroient  ja  jambe  en  danr 
» • 
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ger  de  l’eftropier  , d*y  donner  le  feu  & le  rayer  entièrement  de  Chap'’ 
mefmequcl’onfaitaunefparvin.  IXixl 


Onguent  de  Scarabeus  pour  les  Sur-os,  Molettes , VeJJîgons , CHAp, 
& pour  fondre  une  corde  de  Farcin  fi  grojfe  fott-ellt.  LXX.  * 

AU  mois  de  May  & quelquefois  en  Avril,  on  trouve  dans  les 
terres  labourées  en  lieu  bas  à l’abry,  ou  dans  les  bleds  un 
elcarbot,ouvernoir,on  ne  le  trouve  que  depuis  dix  heures  du 
macinjufqu  a deux  heures  apres  midy  , il  a comme  deux  telles, 
l’une  au  bout  de  l’autre,  il  a une  maniéré  d’aifles , qui  font  jointes 
au  corps  comme  deux  rondaches , qui  couvrent  tout  le  devant 
des  épaules  5 mais  il  ne  vole  point , fon  dos  eft  à efcailles , & il  a 
le  cul  fort  gras  & comme  bordé , il  a fix  pieds , marchant  fort  len- 
tement, il  y en  de  fort  longs,  gros,  & gras,  le  plus  petit  eft  long 
d’un  petit  pouce,  il  eft  froid  au  toucher  ,&  lorsqu'on  le  pofe  fur 
la  main  ,fouvent  il  laifle  couler  une  huile  fort  puante,  en  Latin 
on  les  appelle  Maij  avicuLc  ou  Scarabei  tmtfuojt.  Il  faut  en  rama  fl 
fer  trois  cent  ,&  lesbien  broyer  avec  une  livre  d’huile  laurier. 

On  peut  laifl'ercét  onguent  de  cette  forte,  & il  ne  faut  s’en  fervir 
que  trois  moisapresqu’ileftfait,  mais  il  eft  mieux,  au  bout  des 
trois  mois  de  le  faire  fondre , & le  palTer  au  travers  d’un  linge , 
jetrer  le  marc,  & garder  le  refte  comme  un  très  précieux  on- 
guent pour  les  maux  que  iediray  cy-apres. 

Scarabeus  crru 


Cét  onguent  fait  I'efiffinfe  ce  que  les  fnlicns  appellent  feu 
mort,  &:  les  Marcfchaux  de  Paris,  retoire,  & cela  , fans  enflure 
notable, il  attire  route  la  corruption  & pourriture  qui  fe  trou, 
ve entre  cuir&  chair,  &.  fait  fortir  des  empoules  plaines  d’eau 
iouftê>aufquellesfuccedentdes  galles  y lefquclles  ellant  fechée* 

Zij 
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d’elles-mefmes,  la  place  demeure  nette  fans  perdre  an  poil,  car 
tout  celuy  qui  tombe  revient. 

Pourrappliqueiilfautfeulementgraiflerlapartieavec  cet  on- 
guent, apçesavoir.  coupé  le  poil  fort  prés  ,prcfenterun  fer  rouge 
vis-à-vis , 6c  laifler agir  l’onguent  pendant  neufjours. 

L’onguents'appüque  froid,  fic’eftun  Sur-os,  il  le  faut  ramol- 
lir auparavant  comme  c’eft  l’ordinaire. 

Qupy  que  les  Molettes  ne  foient  pas  toujours  douloureules , 
elles  Je  font  pourtant  quelquesfois  6c  mefmedangereufes , en  ce 
qu’elles  fe  peuvent  durcir,  8c  enfuitte  eftropier  le  Cheval,  parti- 
culiérement au*  jambes1  de  derrierequand  elles  font  fur  le  rierfj 
Cyapres  je  donneray  beaucoup  de  remedes  pour  ldi  'Molettes, 
mais  qui  ne  les  reflerrent  que  pour  quelque  tempST'au  lieu  que 
l’onguent  de  Scarabeus,  les ofte  pour  très. longtemps . ^Pour  s’en 
ferviril  fautrazer  le  poil  fur  la  Molette,  la< grailler  de  cét  ont 

§uent,  6cprefenterun  ferrouge  vijià-vis  pour  le  faire  pénétrer, 
fera  d’abord  enfler  la  jambe  -mais  au  bout  de  neuf  jours,  l’eau 
de  vié  feule  defenflera  la  jambe-,  6c  la  Molette  fera  abfolument 
diffipée  • vous  pouvez  faire  fonds  là  deflus , puis  que  je  l’ay  éprou- 
vé plus  qued’une  fois , 8c  que  je  fais  profelfion  de  ne  point  débiter 
le  Baume , mais  de  dire  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre,  les  chofes 
avec  beaucoup  de  fincerité. 

L’onguent  leratres-bon  pour  les  enflures  endurcies  fur  le  nerf 
caufées  d’une  vieille  nerferure,  6c  dont  le  Cheval  ne  boitteroit 
plus , mais  l’enflure  feule  y feroit reliée,  fl  ellen’eft  pas  bien  dure , 
elle  fedilfipera  par  l’application  de  cét  onguent,  finon  une  feule, 
au  plus  deux  , attendant  l’cflfet  de  la  première  avant  la  fécondé 
application. 

Si  vous  voulez  fondre  une  corde  de  farcin  , il  n'y  a qu’à  graif- 
ferlapeau  par  deflus  la  corde,  ayant  couppé  le  poil  , l’onguent 
attirera  les  eaux  rouflès,  enfuitte  les  galles,  qu’il  faut  laifler  lé- 
cher , puis  réappliquer  del’onguent,  peu  à peu  toute  la  cor. 
de  fediflipera  par  l’ufltge  de  cét  onguent,  6c  demefmepar  un  re- 
foire. 

L’onguent  fuivant  n’ell  pas  fi  cauftic  que  le  precedent,  mais  il 
agir  pourtant  allez  bien  fur  les  Sur-os  bien  ramollis, 

"fl  ' 
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Onguent  des  vers  pour  les  Sur-os , Mollettes  , Vejfigons , lxxi^ 
Louppes , gÿ  autres  grojfeurs. 

-jr^E’r  onguent  fait  en  quelque  maniete,  l’effet  du  feu,  fans 
^ V -j  faire  perdre  un  poil  ; il  eft  propre  non  feulement  aux  Sur-os 
-^u’il  guérit  en  douze  ou  quinze  jours, mais  auffi  aux  autres  maux 
'des jarrets, comfne  vefligons,  fi  on  les  peut  bien  ramollir  , aux 
•mollettes,  &c.  il  en  fait  difiiller des  eaux rouflès,qui>au  bout  du 
•temps!  feformenten  gallefur  le  mal  ,quieftanrrombée,  laiflè  la 
place  fans  aucune  tumeur,  tout  comme  feroit  un  retoire.  ; 

Pour  faire  cét  onguent,  il  faut  au  mois  de  May,  ou  fur  la  fin 
d’Avril  ,chercherdans  lesprezun  petit  infeâe noir, qui  a la  for- 
me longuette  ,&  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite  févero- 
Je,  il  n’a  point  d’aîles,  il  le  tient  toujours  au  pied  d’une  herbe 
nommée  jaunet , ou  badiner,  qui  eft  l’un  des  ranuncules,  & a 
la  tacine  comme  une  balle  de  piftolet , & qui  porte  une  fleur  jau- 
ne» fixfeliilles,  il  y a des  prez  qui  n’orit  prèfque  point  d’autres 
herbes , Seaux  pieds  de  quelques-unes  des  plantes,  8c  jamais  au 
hautny  dans  terre  ,il  yalouvent  un  de  ces  vers  -,  ou  plûtoft  un 
griller,  car  il  ne  rampe  pas  ayant  des  pieds  pour  cheminer,  & ne 
volé  pbint,  il  eft  dur  comme  du  bois  , à peine  le  peut-on  ccrafer 
entre  les  doigts  : quand  on  en  a rama  fie  trois  ou  quatre  cens , on 
les  met  tous  vivans  dans  un  pot  avec  une  livre  de  vieil  oingt,  on 
hiéle  le  tout  enfemble , & on  bouche  bien  exactement  le  pot  pour 
les  laiiïer  mourir , puis  on  broyé  bien  les  vers  avec  la  graillé,  Sc 
on  la  garde  pour  la  neceflïré  -,  plus  cét  onguent  eft  vieil , meilleur 
il  eft. 

Pour  appliquer  cét  onguent,  il  faut,  fi  c’eft  un  Sur-os,  le  tor- 
dre & le  ramollir  en  le  fourbiflant  avec  le  manche  du  brochoir , 
puis  le  piquer  & appliquer  deflus  épais  comme  un  fol  d’onguent, 

& prelenter  une  pelle  rouge  vis  à vis,  pour  le  faire  penetrer  dans 
le  Sur-os. 

Il  faut  attacher  le  Cheval  en  forte  qu'ilnepuilTe  porter  la  dent 
fur  le  mal , & le  tenir  ainfi  neuf  jours  fans  le  mener  à l’eau , il  en 
coulera  une  eau  rouflê,  & au  bout  des  neuf  jours  il  fe  fera  une 
Croûte  ou  galle  qui  tombera  d’elle- mefme , & emportera  le  Sur- 
os ou  le  diminuera  notablement  fans  ôter  un  feul  poil,  ny  altérer 
le  nerf. 
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CH  AP.  Pour  Amollir  une  dureté. 

LXXII. 

SI  vous  avez  deiïèin  de  guérir  des  veflîgons,  8c  autres  grof- 
ièurs,  il  faut  les  ramollir  avant  que  d’appliquer  l’onguent  dé 
vers , de  fcarabeus , ou  autre  retoire  5 car  à moins  de  les  bien  ra- 
mollir ils  ne  feroient  rien, ce  que  vous  ferez  en  cette  maniéré  : ra- 
fez  le  poil,  puis  avec  les  ramollitifs  ordinaires,  comme  la  gomme 
Ammoniac  , le  Galbanum  , Bdellium  , 8c  le  Storax  , faites-en 
des  compofirionsavec  l’huile  de  lys  , de  violles,  & de  lumbris, 
de  lin,  d’iris,  l’onguent  de  althea,  le  refumprif,  l’emplâtre  de 
mucilages  & autres,  dont  vous  en  prendrez  quelques-uns  à vôtre 
fantailie , 6c  lesappliquerez  fur  la  partie , ou  faites  un  cataplafme 
de  cette  façon. 

Prenez  racine  de  lys  & de  guimauves , de  chacune  deux  onces , 
fcüilles  de  mauves  6c  de  violettes,  de  chacune  deux  poignées  , 
anet, origan,  pouliot  fauvage,  de  chacune  une  poignée r faites 
cuire  les  racines  dans  fuffilânte  quantité  d’eau  environ  les  trois 
parts  d’huile,  on  les  fera  bouillir  une  heure,  puis  adjoûtez  les 
herbes , 8c  le  tout  bien  cuit  pilez-  le  , 5c  tout  chaudement  l’appli- 
quez fur  la  partie  que  vous  voulez  ramollir. 

Si  la  dureté eftcalleufe ou  dure,  qu’il  faille  unpuiflant  ramol- 
Iirif,adjoûtez-y  les  femences  de  lin  6c  de  fenu- grec,  avec  les  hui- 
les de  lys 5c d’anet,  comme aufli  la graifl'ed’oye  } on  peut  encore 
adjouier  les  gommes  precedentes  fondues  félon  l’art  ,6c  les  limas 
rouges  qu’on  trouve  dans  un  temps  humide,  lelquels  el^ans  ha- 
chez 6c  pilez  enfoitte,  puisappliquezfurla  partie  qu’on  veut  ra- 
mollir , contribueront  puillamment  à la  ramollir. 

Lors  que  j’ay  dit  de  fondre  des  gommes  félon  l’art  , c’eft  à 
dire  qu’il  lesfautfairediübudre  dans  le  vinaigre  fur  une  chaleus 
fort  douce  , puis  palier  8c  faire  boüillir  la  colature  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’évapore  , 6c  que  la  liqueur  demeure  épaiflè  comme 
du  miel  : pour  le  bien  faire  il  faut  remuer  par  fois  fur  un  feu 
clair. 

Si  vous  ne  voulez  pas  prendre  cette  peine  ayez  recours  aux 
Apoticaires,  8c  prenez  de  I»onguent  de  althea,  du  refumptif,  au- 
tant de  l’un  que  de  l’autre,  ou  bien  mêlez  de l’emmiellure rouge 
avec  autant  d’oneuentde  althea,  6c  autant  de  l’emplâtre  OccL 
croceum  , faites  fondre  le  tout  enfemble  6c  l’appliquez  bien  chaud 
avec  de  la  filalle^ôc  une  enveloppe  par  deflus>6c  toutes  les  vingt- 


PREMIERE  PARTIE'  183 

quatre  heures  appliquez  de  cét  onguent  tout  chaud  fur  le  vieux,  Chàp. 
& le  liez  comme  devant,  pendant  huit  ou  dix  jours:  vous  pouvés  lxxii. 
aufll  employer  à cela  l’emplâtre  de  mucilages,  qui  eft  fort  ra- 
tnollitifjcaroutre  les  mucilages  de  graines  de  lin  & autres,  les 
gommes  y entrent  qui  donnent  une  grande  vertu  pour  ramollir 
appliquant  cét  emplâtre  fur  la  partie  quelque  temps , puis  ap*. 
pliquez-y  de  l’onguent  de  fcarabeus , ou  un  retoire  de  vers , com- 
me nous  avons  dit  au  Sur-os,  il  emportera  le  mal  infailliblement 
Cuis  ôter  le  poil. 


CHAP. 

Des  Mollettes.  Lxxni. 

QUelques  gens  peu  entendus  appellent  ce  mal , des  eaux , 8c 
tous  les  connoifleurs  l’appellent  Molette , c’eft  une  tumeur 
tendre  & ruolle , grofle  comme  une  noifette,plusou  moins,  fans 
douleur  toutesfois , caufée  pardes  humeurs  fubriles  6c  fereules, 
cernai  eft  fitue  entre  le  nerf  6c  l’os,  au  collé  du  boulet  fur  le  cuir, 
c’eft  une  enflure  en  forme  de  bouteille  fituéeau  dedans  & au  de- 
hors dudit  bouler. 

A collé  du  bouletau  dedans  de  la  jambe,  quelquesfois  en  de- 
hors, peu  éloigné  de  l’endroit  où  vient  la  Molette,  mais  plus 
bas  6c  à cofté , il  y a fouvent  un  petit  os  qui  paroift  eftre  une  Mo. 
lette,&  nel’eft  pas, car  c’tft  un  oflelet  qui  choque  la  veuc  ; il 
arrive  rarement  que  ces  oflêlets  faflènt  boitter  le  Cheval  ; pour- 
tant j’en  ay  veu  de  boitteux  apres  de  longues  courfes  : il  n’y  a ■ 
point  d’autre  remede  que  le  feu,  dont  il  faut  rayer  toute  la  par- 
tie, & deux  doigts  tout  autour,  appliquant  enluitte  un  bon  ce- 
roüenne  fur  le  feu  : le  feu  dilfipe  les  glaires  6c  humeurs  qui  le  font 
jointes  à l’oflelet , 6c  qui  font  boiter , car  l’oflelet  feul  rarement  fe-  ■ “ 

ta-  t’il  boitter. 

On  guérira  une  Molette  avec  de  la  lelfive  chaude  faite  de  cen» 
dre  de  ferment  deux  parts , 6c  une  de  cendre  gravelée } Si  on  en  la- 
ve  fort  le  boulet , 6c  qu’on  applique  deflus  les  cendres , 6c  qu’on 
Jeslie,  ce  remede  relferre  la  Molette,  ôcdefenfle  les  jambes  gor- 

f;ées.-  on  diflîpera  une  Molette  fi  on  la  frotte  fouvent  avec  de 
’efprit  de  vin  ; on  la  guérira  radicalement  avec  de  l’onguent  de 
fcarabeus , comme  je  l’ay  enfeigné  cy-devant , 6c  avec  un  retoire 
• que  j’enfeigneray  cy  après.  Cemalquoy  que  leger  fait  boitter 
un  Cheval  dans  le  temps  des  gelées , 6c  eft  une  marque  allurée 
qu’ij a beaucoup  travaillé, ou  qu’il  a le  paturon  trop  long,  ou  la 


Chàp. 
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jambemenuti,  ôcfoiblequine  peut.fuporter  un  corps  trop  gros 
ou  trop  chargé  de  chair.  n ' . ; ■ 

Le  repos  guérit  les  Molettes , quapd  elles  font  recrutés. 

Le  courant  d,’une  riviere  en  y tenant  le  Cheval  tous  les  jours 
jufqu’au  genoüil  le, guérir»,  fi  revenant  à l’écurie  on  y applique 
un reftrain&if.  ; . , * ..  .. 

Prenez  la  mie  d’un  petit  pain  toute  chaude,  & l’imhibez  en.f 
tierementavec  de  l’efprit  de  vin,  appliquez  la  toute  chaude  fur  la 
Molette,  mettez  une  compreffe  par  deffiis,  Sciiez  le  tout  avec 
une  bande  large  qui  fafleplufieurs  tours  jauboutde  vingt-quatre 
heures  la  Molette  fera  refferrée. 

Um’eftarrivéqu’ayanrpratiquéce  remede  à un  Cheval  d’Ef- 
pagne  fur  une  petite  Molette  qu’il  avoir  à une  jambe  de  devant, 
oftanr  l’appareil  du  pain  imbibé  d’elprit  de  vin , je  rrouvay  la  jam- 
be fore  enflée,  ce  qui-me  furprit  d’autant  plus  que  je  ne  fçavo» 
d’où. pouvoir  procéder  cette  enflure  , j’y  appliquay  le  remede 
Récrit  au  Chapitre  .LXI.-a.vec  l’alun,  les  blancs  d’œufs,  le  miel 
8c  l’efprit  de  vin , ce  qui  defcnflala  jambe  en  trois  ou  quatre  api 
plications , la  MoJetre-ydemeura,  ôc  je  ne  ctavaillay  plus  à l'os 
ter,  puifquej’y  avois  fi  mal  reüfli  pour  le  coup,  quoy  qu’avant 
cela  j’en  euiléreflerré,  6c  depuis  melme,  fans  apparence  d’enflu- 
re, cela  me  fit  connoifîre  qu’il  n’y  apoiutderemedequine  manl 
que  quelquesfois,ôcle  plus  feur  eft  d’y  eftre  toujours  préparé, 
& quand  l’un  a manqué,  d’avoir  recours  a l’autre  .- le  reftraindif 
fuivantefl  très- bon.  1 

Prenez  poudre  de  rofes  rouges  6c  de  mirtilles , de  chacune  lé 
poids  de  deux  gros  , qui  eft  deux  dragmes  ,duboi  fin  en  poudre, 
6c  de  l’amidon  de  chacun  quatre  onces,  jus  de  plantin  6c  de  cori 
mes  verres, à leur defïaut,fuc de nefles  de  chacun  une  once,  via 
naigre  rofat  trois  onces , mêlez  le  tout  à froid , 6c  faites  un  rei 
ftraindif,  s’il  eft  trop  clair  adjoûtez-y  de  lacraye,8cs’ileft  trop, 
épais,  mettez-y  du  vinaigre rofàt. 

Ce  reftraindif  fervira  non  feulement  à reflerrer  les  Molettes  ^ 
qui  ordinairement'reviennent  au  premier  travail  violent  } mais 
aufli  A arrefter lés  fluxions,  8c  reflerrer  ou  repercuter  les  enflui 
Tes  aux  parties  où  il  y auroit  danger  de  Jaifler  former  l’apoftu4 
me  , comme  eft  aux- parties  nerveuiès,  fur  le  garot,  6c  aux  roi- 
gnons,  *■ 

Pour  ôter  les  Molettes  abfolument  à un  Cheval,  il  fautfê  fêta  * 
Tir  de  l’onguent  de  fearabeus , ou  des  vers  apres  quelque  ramol- 
litifiléfeumortquenousappellonsretoire  eft  cq  ufage  chez  lçs 

italiens , 
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Italiens,  8c  en  effet  il  eft  tres-excellent,  aufli  s’en  ferr.on  fort 
à Paris  ; il  fait  enfler  la  partie  où  il  eft  appliqué , mais  ce  n’eft 
pas  une  affaire. 

Avant  d'employer  le  feu  mort,  ou  retoire  ,on  peut  tenter  le  re- 
mede  fuivant. 

il* 

Pour  re (ferrer  une  {Molette , un  Ve/ïîgon , ou  autre  tumeur 

molle. 

Prenez  une  pinte  de  fort  vinaigre , mettez  parmy  quatre  onces 
galbanum  pile,  tenez  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  l’cfpace  de 
vingt-quatre  heures,  en  remuant  quelquefois,  le  tout  eftanr  dif- 
fout,  adjoûtez  une  livre  de  therebentine  commune,  en  faifant 
cuire  à feu  lent,  lors  que  la  compofition  aura  cuit  une  demie  heu- 
re , mettez  parmy  maftic  en  poudre  trois  onces , bol  fin  une  livre } 
mêlez  bien  tout  pour  en  faire  une  charge,  que  vous  appliquerez 
chaudement  fur  la  partie,  6c  un  papier  par  deflus,  lequel  en 
s’oftanr,  lemalferareflerré,6c  il  faudra  ôter  la  drogue  de  défi, 
fus  l’endroit  où  vous  l’aurezappliqué,  avec  du  favon  noir,  ou  du 
beurre,  ou  de  l'huile  d’olive,  car  prefquetoûjours  une  feule  ap- 
plication fuffit,  le  remede  eft  excellent. 

Ce  remede  refferrera  les  vefligons  dans  leur  commencement,  & 
diflîpera  toute  forte  d’enflures. 

Pour  oter  une  Molette. 

L’onguent  de  fearabeus  décrit  cy.  devant  au  Chapitre  LXX. 
eftant  appliqué,  comme  je  l’ay  enfeigné , comme  auffi  un  bon  re- 
toire, guérira  les  Molettes,  6c  lis  emportera  abfolument,  je  l’ay 
éprouvé  fort  fouvent,  6c  le  poil  revient  comme  auparavant.  Cet- 
te methodeeft  beaucoup  meilleure  que  de  les  reflerrer , puifqu’on 
ôte  la  caufe,  6c  la  Molette  eft  bien  plus  long,  temps  à revenir 
qu’avec  le  precedent  remede,  qui  relfierre  feulement , mais  ne 
refout  pas,  6c  icy  le  remede  évacue  l’humeur  qui  caufoit  la  Mo- 
lette. 

Que  celuy  qui  le  fervira  de  l’onguent  de  fearabeus , ne  s'étonne 

S>as  li  apres  qu’il  l’aura  appliqué, la  partie  enfle,  il  doiteftre  de  la 
brte, 8c  l’enflurefe diflîpera d’elle-mefme  peuàpeu  : quelques- 
fois  particuliérement,  fi  on  en  met  par  trop,  la  jambe  .devient  fi 
enflée  qu’on  croit  un  Cheval  perdu  } mais  il  faut  feulement  la 
laver  avec  du  vin  chaud , dans  jequel  vous  aurez  mélé  un  peu  de 
beurre,  il  diflîpera  l’enflure,  ocera  la  chaleur  6c  la  douleur. 
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Chat  Le  dernier  8c  le  meilleur  remede  pour  les  Molettes  eft  le  feu  , 
ixxni  commec’eftun  puidanc refblucifil diflîpe  la  Molette,  Si  elle  ne 
revient  plus  ; il  empelche  que  l’on  ne  vende  le  Cheval , mais  pour 
le  lèrvice  le  feu  eft  excellent , ôc  je  puis  dire  que  c’eft  moy  qui  l*ay 
aprivoilé  à Paris,  & qui  l’ay  rendu  aufli  commun  qu’il  eft  à pre- 
lent:  Et  cela  eft  fi  véritable,  que  j’ay  veufouvent  le  Roy  monter 
à la  chall'e  des  Chevaux  qui  avoient  eu  le  feu  aux  quatre  jam- 
bes. 

Pour  les  Molettes  nerveufes  qui  font  fituées  fur  le  nerf  aux  bou- 
lets de  derrière, le  plus  alluré  remede  eft  de  leur  donner  le  feu 
bien  vivement  lâns  percer  le  cuir,  elles  guériront  fi  on  les  prend 
dans  les  commencements^mais  comme  louvent  on  tarde  trop  àfai- 
re  cette  operation, la  Molette  s’endurcit  de  telle  maniéré, qu’ellene 
cede  plus  fous  le  doigt, quand  on  la  prefle  ; elle  groflit  & durcit, 
& louvent  fe  rend  incurable,  les  Chevaux  en  boittent  tout  bas, 
&quoy  qu’on  leur  donne  lefeu  ,il  ne  fait  fon  effet  que  fix  ou  huit 
mois  apres , & mefme  louvent  au  bout  de  ce  temps  le  Cheval  n’cft 
pas  droit  ; car  comme  la  tumeur  eftoit  trop  endurcie , le  feu  ne 
peutfi-toftladiflîper,&fouvent  ne  la  diflipe  point;  c’eft  pour- 
quoy  quand  on  voit  des  Molettes  nerveufes  qui  font  boitter,  il 
ne  faut  pas  attendre  qu’elles  durcillcnr  Si  grofliflcnt , mais  aufli- 
tofton  doit  donner  le  feu  ; c’eft  aux  jambes  de  derrière  dont  je 
parle , car  aux  jambes  de  devant  rarement  on  voit  que  pareils  ac- 
cidens  arrivent , mais  fort  fou  vent  à celles  de  derrière. 

CHAp. 7- ; ; 

tXX  iv.  Des  Retoires  nommés  des  Italiens  feu  mort. 

LEsItaliensappellentlcsretoiresfeu  mort  avec  beaucoup  de 
raifon  , puifqu’il  fe  peut  comparer  au  feu  non  feulement  par 
la  chaleur  qu’il  introduit  dans  la  partiel  mais  parce  que  U la  dé- 
rruit,fion  ne  s’en  fert  avec  modération  ,ainfi  c’eft  un  elpece  de  feu 
■/  potentiel. 

Les  retoires  font  en  confiftance  d’onguent,  compofez  de  dro- 
gues fortes  a peu  prés  comme  les  veflicatoires  pour  les  hommes, 
qü’on  appelle  veflicatoires, parce  queils  attirentdes  veflies  pleines 
d’eaux  roufsesliir  l’endroit  où  elles  font  appliquées.  Les  retoires 
font  aux  Chevaux  le  mefme  effet;  car  ils  attirent  des  eaux  rouf- 
fes  de  la  partie  où  on  les  met.  C’eft  un  bon  remede  fi  un  homme 
fage  s’en  fert  ; mais  fi  un  eftourdi  l’applique  en  trop  grande  quan- 
titéou fur  les  endroits  où  paflènt  lesgrofles  veines  ,par  exemple 
fur  une  varifte  ; il  caufera  autant  tjedclordre  que  fi  on  s’eftoit  1èr- 
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vi  d’un  coftic  ou  cautere  : car  outre  l’inflammation  & la  douleur, 
il  fera  tomber  de  furieux  efcarres  j il  faut  eftre  fageSc  bien  avifé 
pour  le  fervir  du  retoire. 

Le  Retoire  eft  très,  bon  pour  diminuer  & refoudre  une  rumeur 
il  la  diflipe  par  le  moyen  des  eaux  roufles  qu’il  attire,  lefquclles 
eftanr  ccoulces  la  partie  fe  trouve  diminuée.  On  peut  réitérer  le 
retoire  8c  s’il  ne  peut  ofter  la  grofleur,  c’eft  une  préparation 
poury  donner  enfuirte  le  feu,  qui  achèvera  de  l’ofter.  Par  exem- 
ple à unfort  gros  veflîgon  : il  faut  fe  fervir  du  retoire  8c  quand  il 
aura  fait  fon  effet,  qui  eft  d’attirer  les  humeurs  les  plus  fereufes, 
mefme  derarefier  les  moins  épaifles8c les  convertir  en  eaux  rouf- 
fes  par  fa  chaleur , cela  eftant  fait  on  peut  remettre  du  retoire  une 
fécondé  fois , le  laiflèr  agir  8c  fon  action  faite , donner  le  feu  fur  le 
veflîgon  qui  diminuera  notablement  par  tout  ce  procédé. 

On  lé  fert  du  retoire  pour  faire  venir  à fuppuration  une  glande 
fouslaganafle,  ou  pour  la  difliper  s’il  n’y  a aucune  difpofition 
dans  la  partie  pour  que  la  matière  s’y  forme,  on  s’en  fert  aufTi  fore 
utilement  aux  avanrcocurs,  ou  ancœurs,  pour  les  faire  meurir 
8t  (uppurer,on  en  fait  le  mefme  ufage  aux  rumeurs  fur  le  garoc 
pourles  faire  venir  plus  promptement  en  matière  8c  à fuppuration, 
on  s’en  fert  encor  très. utilement  pour  faire  tomber  les  cors  faits 
par  lafeHe,oule  baft.Le  retoire  emporte  les  MoIettes.Sc  l’onguent 
de fearabeus eft  proprementun  retoire.  Pour  appliquer  les  re- 
toires,onenfrottelapartie;onprefenteun  fer  rouge  vis  à vis  pour 
le  faire  pénétrer , prenant  garde  d’en  mettre  peu  efpais  8c  qu’il 
neloic  qucfurla  partie  afin  qu’il  ne  coule  pas  plus  bas,  Sc  faire 
cela  deux  jours  deluitte  peu  chaque  fois,  feulement  grailler  les 
parties  dudit  retoire,  il  fera  fort  enfler  l’endroit  ou  il  eft  appliqué-, 
mais  l’enflure  ne  figniffïe  rien,  elle  fe  diflipe  d'elle-mcfme  quand 
lia  fait  fon  efFecL  Pour  une  Molette, il  n’en  fautappliquer  qu’une 
fois  car  elles  font  trop  près  des  nerfs  ,pour  en  mettre  deux  jours 
de  fuitte. 

Si  on  veut  diffiper  une  grofle  corde  de  farcin  fort  dure  : on  la 
frottera  de  retoire  deux  8c  trois  jours  de  fuitte  pour  attirer  plus 
puiffamment  les  eaux  ; ainfi  il  faut  fe  conduire  avec  jugement 
félon  la  partie  où  on  le  met,  8c  confiderer  fi  elle  eft  plus  ou  moins 
grofle  & dure.  Dans  la  fuitte  de  ce  Livre  je  parleray  encor  de  l’ef- 
fet du  retoire,en  traittant  des  maux  qui  en  ont  befoin,  refte  à don- 
ner la  defeription  de  deuxou  crois  très- bons  rctoires. 
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Retoire  ou  feu  éftlort. 

Prenez  deux  onces  argent- vif  que  vous  efleindrez  peu  à peu 
dans  un  mortier  avec  deux  onces  de  foulfre  en  poudre,  le  tout 
eftantamorri,fera  mêlé  dans  le  mefme  mortier  avec  quatre  onces 
beurre  vieil,  adjoutez  y un  once  d’eufforbe  en  poudre,  unôdrag- 
me  mouches  Cantarides  en  poudre,  6c  deux  onces  huile  laurier: 
mêlez  le  tout  à froid  6c  le  gardez. 

Pour  le  fei  vir  de  ce  remede  par  exemp  le  fur  une  Molette  : il  faut 
razerlepoil  , 6c  grailler  le  lieu  avec  cêt  onguent,  8c  prefenter  un 
fer  tout  rouge  vis-à-vis,  6c  fur  tout  il  faut  empêcher  que  l’onguent 
ne  coule  plus  bas  que  la  Molette,  car  il  feroit  enlever  le  lieu  où 
il  toucheroit,  l’on  doit  attacher  le  Cheval  en  forte  qu’il  n’y 
puiHe  porter  la  dent  de  neuf  jours,  8c  dans  trois  jours  l’onguent 
aura  fait  fon  operation , cependant  le  Cheval  ne  doit  point  fortir 
de  l’écurie,  ny  aller  à l’eau , ny  fc  coucher. 

Autre  retoire. 

Prenez  quatre  onces  huile  laurier,deux  onces  eufforbe  pilé  8c 
demie  once  mouches  cantarides  , ces  deux  dernieres  en  poudre 
fine  feront  mêlez  avec  l’huile  laurier  à froid,  pour  s’en  fervir  com- 
me du  precedent. 

On  pourra  faire  un  retoire  fans  y mêler  aucun  huile  laurier  avec 
du  Bafilicumun  quarteron,  deux  onces  précipité  rouge  en  pou- 
dre fine , 6c  demie  once  eufforfc>e  , le  tout  mêle  enfemble  6c  appli- 
qué comme  cy-defTus, 

Onpeutcompoferdesretoires  de  differentes  maniérés,  cha- 
que Marefchal  a le  fien  particulier  ; mais  je  crois  que  les  de- 
scriptions cy-deffus  , fuffilcnt  fans  en  chercher  aucun  autre: 
s'ils  font  appliquez  par  un  homme  fage  , ils  reuffiront  très- bien. 


Des  Çntorfès , Çjf  Dijlocations  du  'Boulet. 

LA  plufpartfe  mêlent  de  guérir  ce  mal  avec  des  grimaces  & 
des  paroles } mais  il  y a bien  de  l’abus  dans  ce  procédé,  il  efl 
jouvent  (ans  effet  ,6c  toujours  avec  fupcrftirion. 

L’entorfe,  ou  mefmarchure  efl  lorfque  le  boulet  Ce  tourne  à 
epré  a vejc  violence  j 8c  quoy  qu’il  ne  forte  pas  de  la  place , néant- 
moins  les  nerfs  6c  les  ligapiens  qui  le  lient  avec  le  paturon,  s’allon- 
gent j elle  arrive  à un  Cheval  lors  qu’en  cheminant , il  met  le  pied 
àterreerj  un  lieu  rabotteux  6c  inégal,il  fc  donne  un  entorfè,  8c 
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fi  on  iaifièenvieillir  le  mal  fans  y donner  ordre,  incontinent  l’hu-  Chap 
meur  étrangère  s’y  glifle,  & s’endurcit:ce  qui  foule  ou  meurtrit 
les  nerfs , 8c  les  peuc  eftropier  dans  la  fuicre. 

Ilyadesentorlèsqu’on  juge  tres-rudes,  qui  ne  font  boirter  le 
Cheval  que  cinq  ou  fix  pas  ,8c  qui  gueriflent  fans  remede,  par  le 
repos  feul  ;ily  enaauffiquieftropient  abfolument  des  Chevaux 

{jour  le  refte  de  leur  vie , & fouvent  pendant  qu’on  traittc  le  bou- 
et  malade,  le  pied  contraire  s’al tere  & fe  ruine  pour  fupporter  feul 
trop  long- temps  le  fardeau  du  corps. 

J ’en  ay  veu  aufli  qui  par  une  entorfe  font  devenus  fourbus  dans 
l’écurie  dont  on  ne  s’eft  pas  apperceu  dans  le  temps , & enfuitte 
la  fourbure  tombant  fur  les  pieds,  les  a eftropiez  quoy  que  l’cn- 
torfe  fût  en  eftat  d’eftre  guerie  ; c’eft  une  maladie  qui  n’eft  point 
à négliger,  &leplûtoftqu’ony  peut  donner  remede,  eft  le  meil- 
leur. 

Les  entorfes  aux  jambes  de  derrière  font  bien  plus  dangereufès, 

& plus  difficiles  à guérir  que  celles  des  jambes  dedevant  5 la  cure 
en  eft  longue , le  Cheval  amaigrit , ôc  difficilement  en  guerira-t-il  : 
eftant  guery  , fouvent  il  faut  y donner  le  feu  pour  fortifier  la  par- 
tie 8c  de  plus  lefaifantferrer,faites  déborder  le  fer  au  dehors  du 
pied  environ  un  doit  de  large,  afin  que  cét  avantage  du  fer  foû- 
tienne  le  bouler,  8c  empêche  les  nerfs  8c  ligamens  du  boulet  qui 
ontfouffert,  8c  font  encore  foibles,de  fatiguer  8c  travailler , ainfi 
on  donne  lieu  au  boulet  de  fe  remetre , cela  eft  à remarquer. 

Remedes  pour  les  Entorfes. 

Quand  ce  defordre  eft  arrivé, le  plus  feur  eft  fi  l’entorfe  eft  gran- 
de , de  mener  le  Cheval  en  main  , 8c  auffi-toft  qu’on  eft  en  lieu  de 
repos , fans  laifter  refroidir  la  partie  fi  cela  fe  peut , car  la  guerifon 
en  fera  bien  plus  prompte $ prenez  gros  comme  un  œuf  de  coupe- 
rofe blanche,  faites- la  difloudre  à froid  dans  une  pinte  d’eau, 
mouillez  un  linge  dans  cette  eau  ,8c  l’appliquez  ainfi  mouillé  fie 
mis  en  quatre  doubles  tout  autour  du  boulet , fie  le  liez  deftus  avec 
une  enveloppe , le  tout  à froid  fans  lefairechaufferenfaçon  quel- 
conque , reïrerez  la  mefme  operation  de  fix  heures , en  fix  heures , 

& continuez  jufques  à une  entière  guerifon,  ce  qui  fera  en  deux 
jours  au  plus  fi  vous  avez  appliqué  le  remede  avant  que  le 
boulet  feioit  refroidi  5 mais  fi  vous  avez  trop  tardé  ou  que  l'en- 
torfe  foit  au  boulet  de  derrière , il  faudra  beaucoup  plus  de  temps. 

Si  vous  n’avez  point  de  couperofe  , ou  que  le  remede  ne  vous 
agréaû  pas , quoy  que  très- bon , il  faut  frotter  avec  de  l’efprit  de 
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Ch  ap.  vin,  ou  de  l’eau  de  vietouc  autour  du  boulet  ,8c  faire  chauffer  de 
lxxv.  l’emmielure  rouge , pour  l’appliquer  chaudement  autour  du  bou- 
let avec  delà  filafle  en  forme  de  cataplafme,  8c  l’y  laiiTer  vingt- 
quatre  heures } puis  frotter  de  nouveau  le  boulet  avec  eau  de  vie, 
8c  appliquer  de  nouvelle  emmielure  fur  la  vieille,  8c  continuer 
ainfijufqu’à  entière  guerifon  : Si  le  Cheval  ne  guérit  au  bout  d'une 
douzaine  de  jours,  il  faut  prendre  moitié  eau  de  vie,  8c  moitié 
efprit  de  therebentine  par  exemple, une  once  de  chacun,  les  mer. 
tre  dans  une  fiole  battre  le  toutenfemble,  8c  en  frotter  le  boulet 
julqu’à  ce  qa’il  en  (oie  bien  pénétré , mettre  le  Cheval  à l’écurie 
attaché  qu’il  n’y  puillc  porter  la  dent  j car  cela  luy  caulera  de  la 
douleur,  fie  une  heure  apres  l’application,  que  tout  fera  imbibe 
dans  le  boulet,  enveloppez  le  mcfme  boulet  avec  une  emmielure 
ou  rcmolade , fie  renouvelez  l’application  de  la  remolade  non  de 
l’elTence  deux  ou  trois  fois  de  deux  jours  l’un,  8e  ordinairement 
le  Ch  e val  fe  trouve  guery  au  bout  de  ce  tem  ps. 

Si  apres  l’application  de  l’effence  de  therebentine,  fie  eau  de 
vie  vous  n’avez  point  d’emmieiure  ny  de  rcmolade,  faites  la  re- 
molade du  Boheme  qui  feule  eft  capable  de  guérir  une  entorfe. 

HemoUde  du  Boheme. 

Prenez  du  tare  ou  rare,  qui  eft  du  gauderon  avec  quoy  on  poiC 
fe  les  batceaux  , fie  dequoy  les  Rouliers  d’Allemagne  graillent 
leurs  ailfieux  de  Charettes  ; prenez  une  livre  dudit  tare , 8c  cho- 
pine  de  très  bonne  eau  de  vie  , faites  bouillir  le  tout  à feu  clair  en 
remuant  fouvent  pendant  un  quart  d’heure,  puis  adjoûtez  deux 
onces  bol  fin  en  poudre,quicft  un  bol  qui  vient  de  Levant, épaiflifi. 
fez  le  tout  avec  de  la  farine,  8c  de  cela  chaudement  fur  de  la  filaf- 
feappliqueztoutautourduboulet8cleliez,  renouveliez  tous  le» 
deux  jours,  il  n’y  a gueres  d’entorfè  qui  ne  guerifle  en  trois  ou 
quatre  applications,  quand  on  a commancé  par  l’application  de 
de  l’eflènçe.La  feule  incommodité  de  ce  remede  eft  qu’il  ternit  8c 
roulfitlepoil  blanc  ou  gris,  8c  la  rouffeur  dure  quelque  temps; 
mais  le  remede  eft  tres-bon  8c  facile,  8c  aux  Chevaux  noirs  il  n’y 
paroiftpasau  poil.  Ce  remede  eft  admirable  pour  les  coups  8c 
enflures  aux  genoux  8c  aux  jarrets  5 mais  il  ne  faut  point  d’efien- 
ce,  il  eft  préférable  à quantité  d’autres , en  ce  qu’il  fait  un  tres- 
boneffetSc  ne  coûte  gueres,  qui  eft  juftement  ce  que  tout  le 
monde  cherche.  Vous  pouvez  aux  entorfes  où  il  y a beauconp  de 
chaleur  au  boulet,  vousfervir  delà  remolade  du  Boheme , fan» 
appliquer  l’eilènce , fouvent  elle  les  guérit  après  plufieurs  ap-. 
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plications.  Ou  bien  faites  le  remede  qui  fuit  qui  eft  un  bain  fait,  Chap. 
avec  racines  de  mauves , guimauves , 6c  de  la  grande  confoude , lxxv. 
concaflez.  les  6c  les  faites  cuire  dans  de  la  lie  devin,  quand  elles 
commencent  à s'amollir, adjoûtez-y  les  herbes  de  boüillon  blanc, 
defauge,  d’yfope,  de  romarin , de  thim , de  lavande,  & d’ab- 
finthe,chamépitis,8cfommitezd’anet, bayes  de  laurier,  6c  ge- 
nièvre concafléz.  ; 

Prenez  celles  que  vous  trouverez , metrez-les  avec  les  racines 
â demy  cuites,  6c  faites  cuire  de  rechef  le  tout  deux  heures,  ad- 
joûtez-y de  la  lie  fi  befoin  eft , lors  qu’à  force  de  boüillir  elle  di- 
minué } quand  le  tout  fera  bien  cuit,  adjoûtez.y  un  moment 
avant  d’ofter  du  feu,  les  fleurs  de  camomille  6c  de  melilot,  pi- 
lez-lctout  dans  un  mortier  ,6c  fi  vous  le  voulez  plus  parfait,  paf- 
fez-leau  travers  un  tamis  de  crain  renverfé,  mais  on  peut  s'en 
fervirfanslepaflêr',  laiflàntipartla  lie  où  il  aura  cuit. 

Il  faut  ôter  toutes  les  côtes  6c  duretez , 8c  le  tout  eftant  exa- 
ctement pilé  , mélez-y  la  lie  que  vous  avez  fèparée , 6c  de  la  graif- 
fe  deteflonou  blereau,axunge  de  Mullet,  ou  à fon  deffaut  de 
la  graiftê  d'oye,de  chacune  à difererion  : faites  cuire  julques  à 
ce  que  la  lie,  6c  prefque  route  l’humidité  foit  conlommée  . 6c 
apres  avoir  frotté  le  bouletavecde  l’eau  de  vie,  vous  applique- 
rez cette  compofirion  chaude  tout  autour,  avec  de  la  filaflè, 

6c  une  enveloppe  par  defliis  ; au  bout  de  vingt -quatre  heures 
frottez  de  nouveau  avec  de  l’eau  de  vie,  6c  reïterez  de  cette 
compofition  fur  la  première,  en  continuant  jufques  à l’entiere 
guerifon. 

Quand  les  remedes  ordinaires  ont  manque,  6c  que  la  nature 
comme  principale  ouvrière,  n’a  pas  agi  fuffifament  pour  diflîper 
& refoudre  les  humeurs  que  la  douleur  6c  la  fluxion  y ont  amaf- 
fées,  6c  qui  s'y  eftant  congelées  6c  endurcies  n’ont  peu  fe  refou- 
dre 6c  diflîper , ce  qui  fait  encor  boirter  le  Cheval  8c  tient  la  par- 
tie enflée,  il  faut  pour  dernier  remede  y mettre  le  feu  entourant 
tout  le  boulet  de  Rayes  de  feu  fans  percer  le  cuir,  un  bon  Ce- 
roiienne  par  deflus , laifler  tomber  les  efearres,  puis  frotter  les 
playes  faites  par  le  feu  avec  de  l’eau  de  vie , 6 c par  deflus , de  lef- 
cailled’huiftre  calcinée  6c  pilée  fin,  jufque  à guerifon.  Comme 
lefeu  eft  un  grand refolutif  il  diflîperala  groficur,  fortifiera  les 
nerfs  6c  ligaments  6c  rendra  le  Cheval  droit, ou  il  ne  le  fera  ja- 
mais. 

Souvent  on  croit  que  le  Cheval  n’a  qu’une  enrorfe,  6c  pour- 
tant l’os  du  boulet  eft  démis , eftant  forty  de  fa  place , ce  que  l’on 
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pourra  remarquer  àlafituation  du  Cheval  : fi  le  boulet  n eft  pa» 

en  fa  place , 8c  que  la  douleur  l'empêche  de  fe  fituer  & s appuyer 
fur  la  jambe  affligée,  il  faut  prendre  le  boulet  dans  voftre  mam  , 

& mouvant  le  p.ed  de  l'autre  main,  vous  connoiftrez  s il  remue 
en  fa  place  naturelle,  ou  s'il  eft  démis  : parccque  le  mouvement 
fera  prefque  toujours  à côté,  peu  fouventen  avant.  De  quelque 
manière  qu'il  foit , il  faut  repouffer  l'os  en  fa  place  , comme  les 

Bailleurs  ont  de  coutume  de  faire , apres,  ayant  coupe  le  poil  tout 

au  tour  du  boulier,  on  le  frottera  avec  égale  partie  d huile  de 
therebentine,  8c  d'eau  de  vie  battus  enfemble  dans  une  fiolle,  on 
frotteraavec  la  main  pour  les  faire  penetrer,  8c  on  eftendra  fur 
du  cuir  fort  doux  l'emplaftre  qu'on  appelle  pro  fraituris  vel  lu- 
xatione  otTium  dont  on  entourera  le  boulier,  de  la  filafle  épais 
d'un  doigt  par  deffus  l’emplaftre,  &fix  édifies  fort  minces,  Ion- 
eues  de  quatre  ou  cinq  pouces,  larges  de  deux  doits  , 8c  entor- 
tillées de  filafle  de  haut  en  bas  afin  qu’elles  ne  bleflent  point , 
qui  feront  pofées  au  tour  du  boullet  de  haut  en  bas  en  égale  dr- 

ftance  , la  ligature  fera  de  ruban  de  fil , large  d’un  bon  doit  8c 
long  d’environ  trois  aulnes  , le  bandage  doit  eftre  de  deux  chefs 
près  à près,  qu’il  faut  commencer  par  en  bas  8c  finir  par  en  haut , 
& par  deflus  tout  cela  une  grande  enveloppe  de  toile  qu  il  faut 
coudre , afin  oue  rien  ne  forte  de  fa  place. 

11  faut  frotter  toute  la  jambe  8c  l’cpaule  avec  l’onguent  du  duc  : 
que  fi  c’eftun  boulet  de  derrière  toute  la  cuiffe,  le  jarret,  8c  la 
jambe:  fufpendre  enfuitte  le  Cheval , afin  qu’il  puilïe  foulager 
fa  jambe  malade,  8c  luy  donner  fouvent  des  lavemens  avec  du 
policrefte  ,pour  luy  ofter  le  battement  de  flanc  que  la  douleur  { 
caufera , il  luy  en  faut  donner  au  moins  deux  tous  les  jours,  lesfix 
oufept  premiers  jours , 8c  ne  point  faire  comme  des  Marefchaux 
qui  mettent  un  patin  au  pied  contraire  pour  faireappuyer  la  jam- 
be malade  à terre,  afin  que  les  nerfs  du  boulet  ne  le  retirent  pas  : 
mais  il  y a déjà  allez  de  mal  à la  jambe,  fans  en  caufer  davanta- 
ge , l’obligeant  à s'appuyer  defl'us  5 outre  que  les  nerfs  8c  les  li- 
gamens  par  les  édifies  demeurent  en  leur  place,  8c  les  bons  re- 
mèdes qu*on  y applique  non  feulement  empêchent  qu’ils  ne  fe 
retirent , mais  les  fortifienr,8c  aident  la  nature  à fe  reftablir. 

Il  fautlaiflèr  ce  premier  appareil  neuf  jours  fans  y toucher, 
mais  tous  les deuxjours il  faut  frotter  la  jambe  8c  l’épaule  avec 
l'onguent  du  duc  , 8c  faire  glifler  quelque  peu  d’huile  d’hipericum 
au  long  de  la  jambe  pour  penetrer  jufqu’au  boulet , afin  d’hume- 
der  l’emplâtre  ôc  fortifier  la  partie. 
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Quelques-uns  avant  de  rien  faire  au  Cheval , lefaignent  en  pin.  Chàp. 
ce,&  font  rres  mal , car  c'eft  attirer  la  fluxion  où  elle  eft  déjà  trop  LxXV 
abondante  j mais  il  fautfaigner  du  col,  parce  que  la  faignée  du 
col  fait  revulfion , & jamais  il  ne  la  faut  obmettre  dans  le  commen- 
cement de  ces  maux  , & mefme  avant  l'application  d’aucun  re- 
mede. 

Quand  vous  lèverez  le  premier  appareil , il  faut  frotter  du  mef- 
me onguentle  boulet  avec  eau  de  vie  .mettre  un  autre  emplâtre 
de  meime onguent  ,ou  contra  rupturam , remettre  les  édifies,  & 
frotter  toute  la  jambe  avec  l’onguent  du  Duc,  tarifer  l’appareil 
deux  fois  vingt-quatre  heures , tarifant  toujours  le  Cheval  fuf- 
pendu , & continuer  de  1a  forte  jufqu’à  guerifon. 

Et  comme  pareilles  diflocations  ne  peuvent  arriver  que  l’épaule 
n’aye  beaucoup  fouffert,&  que  l’os  du  mouvement  ne  foit  relâ- 
ché, il  faut  n cela  eft, travailler  à la  rétablir,  comme  vous  en 
trouverez  ta  méthode  dans  le  Chapitre  L1V.  & fuivans  > vous 
connoiftrezfi  l’os  eft  defeendu  , en  maniant  & comparant  un  os 
d’uncôté  avec  l’autre,  & voir  s'ils  lontégaux:  Une  faut  pas  que 
cela  vous  étonne,  car  par  le  temps  l’épaule  le  rétablira  par  les 
bons  remedes. 

N orrez  que  les  diflocationsou  entorfes  le  guerriTent  aux  jambes 
de  devant  avec  le  loin  & les  bons  remedes,  & les  Chevaux  ne  s’en 
relTentent  pas -,  maisaux  boulets  des  jambes  de  derrière,  ta  cure 
en  eft  longue  & fâcheufe , & fouvent  il  fe  forme  des  abcez  qui  crè- 
vent dansla  jambe,  dans  le  paturon,  & ailleurs,  & qui  attirent 
l’humeuren  fi  grande  quantité  qu’on  ne  ta  peut  tarir,  & j’ay  veu 
beaucoup  de  Chevaux  eftropiez,  Sc  d’autres  qui  en  font  morts. 

Voftre  Cheval  eftanr  guéri,  c’eftà  dire  ne  boittant  plus:  il  faut 
y mettre  le  feu  comme  je  l’ay  cy-devant  marqué  aux  entorfes  , 
pour  afïèurer  ta  cure  fie  empefcherla  rechutte,&  quoy  qu’il  boitte 
encore,  il  faut  y mettreauffi  le  feu  pour  dernier  remede  & tâcher 
â le  rendre  droit. 


Des  Nerfs  férus.  CHAPl 

J LXXVI. 

CE  mal  arrive  aux  Chevaux  pour  l’ordinaire  dans  les  courfes 

violentes,  6c  dans  les  mouvemens  précipitez  qu’on  leur  fait 
faire  , comme  aufli  dans  les  chemins  pleins  de  cailloux  , ou  dans 
les  ornières  lorfqu’on  les  prefle  trop,  ils  s’attrapent  des  pieds  de 
derrière,  les  nerfs  de  devant,  ou  bien  desmefmes  pieds  de  devant, 
ilfefaitunecontufionaunerfquieft  fuivie  d’enflure,  de  dureté, 
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d’obftru&ion  8c  de  foibleflè , dont  le  Cheval  eft  quelquefois  eftro- 
pic , il  y a du  moins  la  douleur  qui  le  fait  boitter  plus  ou  moins  , 
félon  que  le  mal  eft  grand  ou  médiocre. 

Si  l’on  n’a  pas  veu  arriver  l’accident  ,8c  qu’on  n’ait  pas  remar- 
qué l’endroit  féru , il  faut  chercher  le  mal , en  porrant  la  main  au 
Jongdu  nerf  : fion  y trouve  de  la  dureté,  de  l’enflure,  8c  de  la 
douleur,  c’eftaflurément  le  lieu  delà  nerferure , le  poil  y eft  fou- 
vent  emporté  par  la  violence  du  coup. 

La  nerferure  eftant  recente  , le  meilleur  remede  eft  de  frotter 
le  mal  avec  de  l’huile  d'olive  fort  chaude,  8c  prefenter  une  pelle 
rouge  vis  à vis  pour  faire  penetrer  l’huile,  en  remettre  à l’inftane 
de  nouveau , & continuer  ce  procédé  pendant  une  demie  heure. 
La  nerferure  eft  prefque  toujours  guerie  ajpres  cetteprcmiere  de- 
mie-heure, mais  quoy  que  la  douleur  (oit  otée,  la  foiblefle  refte 
dans  la  partie,  qu’il  faut  laifïerreftablir  par  le  repos  8c  en  frottant 
tous  les  jours  l’endroit  contus  avec  de  l’eau  de  vie. 

Le  remede  fuivantreüflit  très  bien,  lors  que  le  mal  n’eft  pas  ex- 
trememenrenvicilly  renvelloppez  Pendroitavec  un  linge  mouillé, 
8c  paflcz  un  fer  rouge  vis  à vis  le  linge  moüillé,  8c  fort  prés  d’i- 
celuy  fans  le  toucher  .-quand  il  fera  fec  , remouillez  le  linge  qui 
doit  cftre  en  cinq  ou  fix  doubles  fur  le  mal , 8c  autour  de  la  j-imbe  , 
continuez  à prefenter  le  fer  rouge  l’efpace  d’un  quart-d’heure , 
puis  fcariftcz  l’enflure , c’eft  à dire , découpez  la  peau  legercmenc 
entravers,  8c  non  en  long,  feulement  pour  faire  (ortir  le  fâng 
meurtry  :ne  fcarifiezgueres  plus  profondquefl  c’eftoir  pour  don- 
ner des  venroufes,  puis  fendez  un  cocq,  ou  un  gros  poulet  envie, 
appliquez- le  tout  chaud  fur  le  nerf  bleflë,  8c  le  liez  deflus  avec  une 
enveloppe  ou  ligature,  vingt-quatre-heures  apres  vous  l’ôterez  , 8c 
badinerez  fix  fois  tous  les  jours  la  partie  avec  de  bon  elpritde  vin  , 
8c  continuerez. 

Pour  guérir  un  nerf féru  avec  ï onguent  des  nerfs  , lequel 
eft  très  bon  pour  les  jambes  usées  foulées , & pour  tous 
les  efforts  envïeillis. 

LO  r s qu’on  a trou  vêle  lieu  où  le  nerfeftferuSc  blcfTé,  il  le 
faut  d’abord  frotter  avec  de  l’eau  de  vie,  8c  le  traitter  com- 
me une  entorce5  il  ferùit  inutile  de  repeter  icy  les  mefmescholes  i 
S’ilneguerirpourcesremedesjjevoudroisy appliquer  pour  der- 
mere  refource  l’onguent  des  nerfs,  qui  achèvera  ce  que  les  prece- 
dens  auront  ébauché,  ou  à fon  défaut  l’onguent  Oppodcldoc. 
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Il  eft  nommé  l’onguent  des  nerfs , parce  qu’il  eft  fpecifique  pour  çHAp 
cela , la  man^re  de  le  faire  eft  telle  : Prenez  les  herbes  de  chamepi - IXXV,’ 
iis  ou  petit  pin  , marjolaine , romarin  feuilles  & fleurs,  manthe  6c 
jrhug,  feuilles  6c  fleurs  de  lavande,  fleurs  de  mille-pertuis,  de  ca- 
momille 6c  de  melilot , de  chacun  une  poignée } feparez  toutes  les 
fleurs  ,c’eft  à dire  qu’il  les  faut  ôter  de  leur  plante,  6c«  les  mettre 
dans  un  matras  qui  eft  une  bouteille  à grandifleme  col.  verfer  fur 
les  fleurs , une  pinte  du  bonefpritde  vin , un  vaifleau  de  rencon- 
tre par  defliis , le  tout  bien  lutte  fera  mis  au  bain  Marie,  aux  cen- 
dres ou  au  labié , le  tout  aflez  chaud  pour  tirer  la  teinture  de  tou- 
tes ces  fleurs , remuant  par  fois  le  matras,  puis  laillez  refroidir, ver» 

- iè z par  inclination , 6c  refervez  à part. 

Prenez  outre  cela  deux  onces  grains  de  genevre  verds  8c  les  con- 
caflez,  des  bayes  de  laurier  pilées,  racines  de  piretre,  6c  maftic, 
de  chacune  une  once,  benjoin  demie  once,  caftoreum  8c  camphre, 
de  chacun  trois dragmes, pilez  le  tout  à part,  6c  le  mettez  dans 
un  matras  avec  les  herbes  dont  on  à feparé  les  fleurs , 6c  le*  herbes 
aufli  dont  on  n’a  point  (eparé  les  fleurs  , 6c  verlez  dans  le  fécond 
matras, cinq  demiftiers  d'excellent  efprit  de  vin,  couvrez  d’un 
vaifleau  de  rencontre,  luttez  bien  exactement  le  tout,  6c  mettez 
au  bain  Marie,ouaufeudefableaflezchaud  pour  tirer  la  teintu- 
re de  toutes  ces  drogues , 6c  que  l’efprit  de  vin  dans  la  circulation 
s’en  puifle  charger  : continuez  de  tenir  le  vaifleau  à la  mefme  cha- 
leur vingt-quatre  heures,  laiflez  refroidir  6c  verfez  par  inclina- 
tion, enlüitte  vous  mêlerez  ce  dernier  avec  celuy  quevousavez 
refervé  cy-deflus,6c  les  mettrez  dans  un  matras, y adjoûtanr  là- 
von  marbré  une  livre,  coupé  fort  menu,  remettez  le  rencontre, 
luttez, 8caubain,faites  difloudrelefavôndans  l’efprit  de  vin,  le 
tout  viendra  en  confiftance  d'onguent , qu’il  faut  garder  comme 
une  choie  tres-precieufe. 

On  applique  cet  onguent  à froid  , 6c  on  le  fait  penetrer  en  frot- 
tant avec  la  main:  il  ne  caufeny  enflure,  ny  chaleur,  il  ne  fait  pas 
perdre  un  poil , 6c  fe  conferve  long-temps.-lehaut  fe  durcit  un  peu-, 
mais  le  dedans  eft  auflï  bon  que  le  premier  jour:  c’eftun  des  meil- 
leurs remedes  que  je  connoifle  pour  les  nerferures  , entorces,  ef- 
forts d’elpaule,  de  hanche,  de  jarret,  6c  pour  tous  nerfs  trcflâil- 
lis , foulez,  ou  contus } 6c  files  hommes  s’en  fervent  pour  les  dou- 
leurs froides,  Rhumatifmes,  Sciatiques  froides,  efforts  de  jarret  6c 
entorces,  ils  trouveront  qu’il  vaut  mieux  pour  ces  maux  que  tous 
les  remedes  Galéniques. 

Bb  ij 
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_ Autre , à peu  de  frais. 

Quoy  que  ce  remede foie  (Impie ,lil  fait  fouvent  autant  d’effet 
que  les  remedes  fort  compolez:  il  eft  bon  particulièrement  pour 
les  vieilles  nerferures,  car  quoy  qu’il  (oit  relié  une  dureté  à l’en- 
droit du  mal , & que  le  nerf  foit  fort  gros  6c  dur , il  guérira  par  ce 
remede  : faites  fondre  de  la  poix  noire  dans  une  grande  cueiller  de 
fer , quand  elle  bouillira,  ôtez  du  feu , 6c  adjoûtez  peu  à peu  de  la. 
farine  fine  de  froment,  6c  remuez  le  tout  pour  épaidir  la  poix; 
quand  elle  vous  paroiffra  allez  époiiïè  pour  en  faire  Implication  , 
laiüez-la  à demi  refroidir,  puis  en  faites  un  emplâtre  fur  un  mor- 
ceau de  cuir  bien  délié,  6c  ayant  rafé  le  poil  fur  la  nerferure,  ap- 
pliquez l’emplâtre  tout  autour  du  mal  ,6c  promenez  le  Cheval.  Il 
faut  tarifer  tomber  de  luy-mefme  l’emplâtre,  6c  fi  le  Cheval  n’eft 
guery,appliquez-en  un  (econd  comme  le  premier. 

S’il  relie  quelque  enflure  apres  que  l’emplâtre  de  poix  (ëra  ôtée  , 
il  faut  felèrvir  de  l’onguent  de  Scarabeus  cy-devant  décrit,  qui 
emportera  l’enflure  en  une  ou  deux  applications,  il  l’emporcera 
en  caulant  une  nouille  enflure  , parce  que  les  humeuts  qui 
efloient  congelées,  feront  raréfiées,  6c  feront  plus  capables  de  re- 
folurion  , 8c  fi  tous  ces  remedes  ne  reüflrifent  pas,  6c  qu’il  y refle 
de  l’enflure,  le  plus  leur  e(l  de  donner  fur  la  nerferure  cinq  ou  fix 
rayes  de  feu  de  haut  en  bas,  6c  non  en  travers,  6c  un  bon  Ceroüe- 
ne  par  deflus  : il  ne  faut  pas  donner  le  feu  que  la  douleur  ne  foie 
oflée , on  cognoiftra  qu’elle  efl  oflée  loriqu’il  n'y  aura  plus  de 
chaleur  à la  partie. 


CHAP. 

JLXXVii.  Des  Boulets  enfle^ou  gorge % 

PO  u r.  les  Boulets  qui  enflent  par  le  travail  fi  l’enflure  eft  mé- 
diocre, le  meilleur  remede  ell  de  fe  fervir  de  deux  parties 
d’eau  de  vie,  8c  d’une  d’huile  de  noix  battues  enfemble,6c  d’en 
frotterles  Boulets  foir  8c  matin,  huit  ou  dix  jours  de  fuitte. 

Si  l'enflure  ell  fi  grande  que  cela  n’opere  point,  il  faut  y appli- 
quer laremoladedu  Bobeme,ou  l’emmielure  rouge  , 8c  les  bains 
enluitte  désenfleront  les  boulets,  s’il  refte  de  l’enflure,  il  faut  fc 
fervir  du  remede  avec  les  blancs  d’œufs , l'efprit  de  vin  , le  miel 
décrit  au  Chapitre  LXI.  cy-devant,  qui  fans  doute  les  defenfle- 
ra  : nuis  comme  l’enflure  eft  quelquefois  endurcie  autour  du 
Boulet,  6c  que  l’humeur  s’eft  congelée,  il  faut  un  puiflànt  rarno- 
htif , 6c  enluitte  rcfolutif  : ce  qui  fc  trouvera  au  remede  fuivanc. 
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Remede  pour  les  'Boulets  enfle^.  Chap; 

1 J LXXVII 

Hachez  delà  rhuë,  quevous  ferez  boüillir  avec  de  gros  vin  , 

8c  réduire  comme  en  parte,  pour  la  lier  en  forme  de  cataplafme, 
autour  des  Boulets  enflez. 

Les  choux  cuits  & mêlez  avec  farine  de  fèves , feront  le  mefme 
effet, 8c  finalement  tous  les  remedes  décrits  au  Chapitre  LXXIII. 
cy-devant,  parlant  des  molettes,  où  il  y aunremedefurlafinqui 
eft  excellent  pour  dèfenfler  les  Boulets. 

Quelquesfois  les  jambes  font  gorgées  à l’endroit  des  Boulets, 

8c  plus  haut,  ce  qui  vient  du  trop  long  féjour,  les  Chevaux  char- 
gez de  chair  y font  fujets  j le  meilleur  8c  le  plus  prompt  re- 
mede  eft,  défaire  de  la  leflîve  avec  cendres  de  fermant  les  deux 
tiers  8c  un  tiers  de  cendres  graveléei , 8c  en  badiner  extrêmement 
les  Boulets , 8c  les  autres  parties  gorgées , puis  les  charger  avec  les 
cendres  qui  font  au  fonds,  dés  la  première  ou  la  fécondé  fois  les 
jambes  doivent  eftre  dégorgées , c’eft  à dire  defenflées. 

Pour  dijfper  une  grojfeur  qui  vient  à cote'  du  Boulet. 

Outre  les  enflures  precedentes,  il  furvient  quelquesfois  (iirl’os 
du  Boulet  à corté  une  grofl'eur  comme  un  demy  œuf  de  pigeon, 
qui  devient  plus  grofle  parle  temps,  û l’on  n’y  fait  rien , elle  n’cft 
pas  bien  dure,  8c  ne  fait  pas  boitterle  Cheval)  j’ay  louvcnt  faic 
donner  le  feu  à cette  grofl'eur , mais  comme  il  y a des  remedes  à 
efleyer  avant  de  pratiquer  celuy-là,  faites  ce  q^ifuit. 

Les  emplaftres  refolutifs  reüflîflént  allez  à ces  grofleurs  entre 
autres  le  fuivant } s’il  eft  appliqué  long- temps  fur  le  mal , aflêuré- 
ment  il  le  refoudra  8c  le  fera  fondre. 

Prenez  deux  livres  gomme  ammoniac  , faites- la  difloudre  dans 
deux  pintes  de  vinaigre  très- fort,  faites  cuire  à feu  clair  remuant 
fouvent,  le  roue  commençant  âs’épaiflîr,paflèz  au  travers  unca- 
nevasàfairedestapifl'eries,jettezlemarc,  remettez  dans  lepoi. 

Ion,  8c  faites  cuire  jufqu’à  ce  que  le  tout  foitépois  pour  l’étendre 
fur  du  cuir,  8c  en  faire  un  emplâtre,  qu’il  faut  appliquer  8c  lier 
fur  la  grofl'eur,  ayant  razé  le  poil:  il  le  faut  tenir  longtemps  def- 
fus,c<ft  à dire  vingt-quatre  jours,  pendant  lequel  temps  par  in, 
fenfible  tranfpiration  la  grofleurfe  fondra  : un  mefme  emplâtre 
fert  huit  jours  fans  y toucher  ny  le  changer  , il  faut  qu’il  foit  plus 
large  que  le  mal  environ  un  pouce  tout  au  tour,  8c  la  quantité 
que  j’enay  prifcrir,fervira  pour  faire  quatrecmplâtres , qui  fera 
pour  trente,  deux  jours,  car  quelquefois  on  eft  obligé  de  le  laif- 
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Ch ap.  tercetemps.là,  pour  difliper  abfolumertt  la  grofleur. 

Lxxvjj.  Tout  le  monde  n’a  pas  une  fi  grande  patience;  c’eft  pourquoy 
il  fautfefervirde  l'onguent  de  Scarabeus  ou  d’un  autre  bon  re- 
toire  qui  réduira  la  matière  en  eaux  rouffes  qui  fuppureront  par  les 
pores  & guériront  le  mal. 


jlxxviii!  Emplâtre  de  Noix  pour  rejoudre  les  grojfeurs. 

PRenez  des  noix  vertes  ceuillies  huit  jours  avant  6c  huit 
jours  apres  la  Saint  Jean,  c’eft  à dire  fi  petites  que  les  coup- 
pant,ellesn’ayent encore  rien  de  dur,  pilez-les  exactement  dans 
un  mortier  de  marbre,  & les  paflez  lur  un  tamis  renverfé,  com- 
me on  a de  coutume  de  palier  la  cafiè,  repilez  ce  qui  ne  fera  pas 
pâlie  ,jufquesà  ce  que  le  tout  foirpafle,  mettez-en  deux  livres 
dans  un  pot  vernifsé  avec  une  livre  de  fel  bien  defléché,  une  livre 
& demie  de  therebentine  commune:  laifliz  le  tout  à la  cave  fe 
fermenter  pendant  quinze  jours,  puis  mettez  fur  un  feu  lent  en 
remuant  pour  évaporer  l'humidité,  ôc  réduire  le  tout  en  confi. 
•ftance  d’emplâtre , qui  eft  afsezmal  aifé  à mettre  en  qcuvre,  gar- 
dez-le  dans  un  pot  bien  bouché,  comme  un  excellent  remede 
pour  fondre  les  loupes,  6c  toutes  les  grofleurs  : il  fe  conferve  tren- 
te ans  en  fa  bonté. 

Comme  le  boulet  eft  une  partie  fort  éloignée  du  centre  de 
la  chaleur  naturelle , il  faut  un  puifiant  remede  pour  l’aider  à fon- 
dre les  grolseursqui  s’y  forment,  celuy-cy  en  viendra  à bout,  s’il 
eft  appliqué  foigneufement , remettant  un  nouvel  emplâtre:  de 
huit  en  huit  jours,  razer  le  poil  fur  l’endroit  enflé,  6c  continuer 
- jufques  à ce  que  le  mal  foit  entièrement  fondu. 

Les  pauvres  gens  pourront  fefervir  de  ce  remede  quand  il  leur 
fera  refté  quelque  partie  enflée  par  la  chute  des  humeurs  froides , 
où  aux  bras  , ou  aux  jarrets, 6c  mefme aux  mains  ; il  refoudra  les 
loupes  au  genoiiil  ,6c  mefme  toutes  les  loupes  par  tout  ailleurs  t 
mais  ce  fera  en  un  mois , quelquefois  en  deux  ou  trois  : d’autres  ne 
guériront  point  du  tout,  félon  la  grandeur  6c  la  qualité  du  mal; 
il  faut  changer  d’emplâtre  de  quatre  en  quatre  jours  pour  les 
gommes. 
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Pour  une  Atteinte. 


CHAP. 

ÎXXVIIÏ, 


LE  s Chevaux  s’attrapent  les  uns  les  autres , 8c  s’emportent 
la  piece  fur  la  couronne  du  pied , ils  s’attrappent  aufli  eux- 
melmcs  les  pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière. 

Ces  atteintes  font  aiféesà  connoiftre  par  la  playe:  on  void  la 
piece  enlevée  fie  le  fang  qui  en  fort,  fie  fouvent  le  Cheval  err 
boitte. 

Si  la  playe  eft  pleine  d’ordure  ou  de  boue,  il  la  faut  bien  net- 
toyer fie  laver  avec  du  vinaigre  fie  du  fel } s'il  y a quelque  morceau 
de  chair  qui  foit  détaché,  il  le  faut  couper,  & enfuitte  faire  dur- 
cir un  oeuf,  le  coupper  en  deux,  le  poudrer  avec  du  poivre,  puis 
tout  chaud  l'appliquer  furie  mal,  8c  le  bien  lier  5 fi  le  Cheval 
n’eft  guery  pour  la  première  application,  ilia  faut  réitérer  le  len- 
demain. 

Les  Chevaux  aux  temps  des  gelées,  lorsqu’ils  font  crampon- 
nez avec  des  crampons  fort  longs , s’attrapent  d’une  jambe  à l’au- 
tre  avec  un  crampon  , ou  avec  un  clou  de  glace , 8c  fefont  un  trou 
au  deflus  de  la  couronne , ou  dans  le  paturon  , ce  qui  eft  allez  dan- 
gereux : 11  faut  d’abord  laver  le  mal  avec  du  vinaigre  chaud  , puis 
remplir  le  trou  avec  du  poivre,  ôc  mettre  un  reftrincftif  noir  par 
deflus , qu’on  fera  avec  de  la  luye  de  cheminée , du  vinaigre  fie  des 
blancs  d’ceufs,oubienavecdu  bol  & du  vinaigre  , ou  beaucoup 
mieux  avec  la  chaux  rnélée  fie  détrampée  avec  eau  fécondé  : on 
réitérera  le  lendemain  le  tout,  8c  fans  doute  il  guérira.  Pour  l’at- 
teinte  faite  avec  un  crampon,  lors  que  le  trou  eft  fur  la  couronne 
& qu’il  eft  profond , pilez  de  la  poudre  à piftollet  fie  ladémelez 
avec  de  la  falive comme  pour  faire  une  amorce,  empliflez-en  le 
trou  de  l’atteinte,  mettez-y  le  feu,  pour  faire  brûler  la  poudre, 
8tle  lendemain  reïterez  la  mefmechofe  , empêchez  que  le  pied, 
ny  l’atteinte  ne  fe  mouillent,  8c  de  temps  en  temps  lavez  l’attein- 
te avec  de  l’eau  de  vie,  elle  guérira  pour  profonde  qu’elle  foie, 
fi  le  tendon  n’eft  pas  attaqué. 

Que  fi  on  n’y  voyoit  pas  aflèz  d’amendement , on  peut  faire 
fondre  un  peu  de  l’emplâtre  divin , avec  huile  rofat  dans  une  cueil- 
ler,  8c  en  bien  imbiber  du  cotron  qu’on  mettra  dans  le  trou  de 
lVtreinte  ,uneinplâtredu  mefme  onguent  par  deflus,  8c  panfer 
le  Cheval  tous  les  jours  de  la  forte  jufques  à guerifon,  qui  fera 
dans  peu  de  temps, fi  le  tendon  n’eft  pas  atteint.  Si  l’atteinte  eft 
profonde,  fie  que  nonobftant  les  remèdes  cy-deflus  ,1e  Cheval 
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çHAr  boitretoûjoursouque  la  partie  au  deflus  de  l’atteinte  enfle,  & 
lxxiix  que  la  corne  fe  referre  & le  pied  feftreffifleau  deflous,il  eftbienà 
craindre  que  le  tendon  ne  (oit  corrompu  par  l’atteinte  preceden- 
te j il  le  faut  fonder  exactement,  8c  fi  on  trouve  que  le  trou  de 
l’atteinte  aille  jufques  au  tendon  : il  faut  panfer  le  mal  comme 
nousdironsaux  javars  encornez,  cy. apres.  Que  fi  l’atteinte  a efté 
Degligéedans  un  voyage,  quoy  qu’un  Cheval  n’en  boitte  guercs 
au  commencement,  la  pourriture  s'y  engendre  par  le  froid  8c  par 
l’ordure , en  forte  que  le  mal  devient  une  atteinte  encornée } pour 
lors  apres  une  ou  deyx  applications  d’emmielure,  on  eft  obligé 
d’y  mettre  le  feu , 8c  le  traitter  comme  nous  dirons  parlant  desja- 
varts  encornez:  Et  fi  le  Cheval  le  lefehe,  jamais  il  n’en  guérira 
tant  qu’il  lelefchera}i!faurdonc  envelopper  le  mal  avec  les  re- 
medes  dont  nous  parlerons  dans  les  Chapitres  fuivans. 

S’il  reftoitdela  pourritureau  fonds  du  mal,  fuppofé  que  le  ten- 
don ne  foit  pas  gafté, ce  qu’on  connoiftra  avec  la  fonde,lorsqu’el!e 
ne  peut  penetrer  jufqu’au  tendon,  pour  empêcher  que  le  tendon 
ne  fe  corrompe,  fur  tout  fi  letrou  fait  par  le  crampon  ou  autre 
chofe,n’cft  bien  net,  & qu’il  y a delà  pourriture  au  fonds , ou  qu’il 
face  de  la  matière  ou  une  enflure,  dureté  ou  groflèur  au  deflùs, 
ou  à côté  du  mal , lors  lavez  le  mal  avec  du  vin  chaud,  8c  appli- 
quez l’onguentduSchmitdansle  trou,  8c  continuez  } que  fi  le 
mal  va  de  longue,  que  le  Cheval  continue  à boitter  que  l’enflure 
durcifle  8c  augmente  ou  que  la  matière  en  (orte , ayez  recours  au 
Chapitre  des  Javarts  encornez  qui  fuitapres  celuy-cy } car  afluré- 
menrletendon  eft  attaqué,  8c  lors  il  faut  qu'il  foit  extirpé,  ou  le 
mal  ne  guérira  jamais. 

CHAp  — — 

J.XXIX.  Des 

IL  y a de  trois  fortes  dejavars,les  (impies,  les  nerveux, 8c  les 
encornez  : le  javar  (impie  eft  le  plus  ordinaire,  c'eft  une  tu- 
meur engendrée  par  une  humeur  corrompuë  contenue  entre 
cuir,  8c  chair  : il  vient  dans  tous  les  endroits  du  pafturon,  8c  parri- 
culierementau;derrieredupafturon,leCheval  purge  par  cet  egouc 
l’humeur  pourrie  qui  s'eftamaflée  en  cet  endroit,  le  javar  eft  au 
Cheval,  comme  un  clou  aux  hommes,  il  fait  douleur  lors  qu’on 
le  { relié  avec  le  doit , 8c  prefqueroûjours  fait  boitter  le  Cheval 
avant  qu'il  ayefupuré,  c’eft  à dire  avant  que  le  bourbillon  en  foie 
fbrty  : Les  javars  font  quelquefois  des  reftes  de  gourme,  ou  au- 
tres impurçtez  que  la  nature  poufleau  dehors , 8c  ils  viennent  fou. 

vent 
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vent  par  des  meurtriflures , 8c  des  heurts,  ou  pour  avoir  laide  Chap.' 
amaflerde  lacraffè  dans  le  pafturon  , laquelle  s’échauffant  de-  txxx. 
vient  acre , 8c  cauterife-le  cuir  ; lejavar  fimple  eft  facile  à guérir 
& le  Cheval  n’en  vaut  pas  moins, quand  il  en  eft  quitte.  Les  javars 
nerveux  font  appeliez  nerveux  , par  ce  qu’ils  font  ou  defTous  ou 
- defliis , ou  à cofté  des  nerfs } il  y en  a de  trois  fortes , les  premiers 
font  rares,  & on  en  voit  très  peu. 

C’eft  une  tumeur  qui  fe  forme  fous  un  des  nerfs  du  pafturon, 

& qui  eftant  couverte  du  nerf,  ne  peut  pouffer  la  matière  au  de- 
hors, 8c  caufe  fi  grande  douleur  au  Cheval  qu’il. luy  donne  la 
fievre,  8c  le  fait  boitter  tout  bas,  parce  que  tous  les  ramollidfs  ,les 
anodins,  ny aucuns  remedes ne  peuvent  porter  leur  vertu  fur  la 
tumeur  qui  eft  comme  enfermée  fous  les  nerfs  8c  les  rendons  du 
pafturon.  La  partie  eft  éloignée  du  cœur  qui  eft  le  principe  de  la 
chaleur  , qui  ne  peut  elle  feule  cuire  8c  digérer  cette  humeur  crue: 
il  faut  donc  que  le  Cheval  fouffre , 8c  fouvent  qu’il  perifle  : ce 
mal  eft  plus  dangereux  que  lejavar  encorné , 8c  la  cure  en  eft  toû. 
jours  extrêmement  difficile. 

La  fécondé  efpece  des  javars  nerveux , vient  fur  un  des  nerfs  du 
pafturon , il  fait  enfler  lepafturon  8c  la  jambe , fait  extrêmement 
Doitter,  & fouvent  il  en  tombe  une  très  grande  efearre  au  lieu 
d’un  bourbillon;  mais  en  chargeant  la  jambe,  8c  appliquant  un 
"bon  ramollitiffur  lejavar,  le  bourbillon  eftant  tombé  Scl’efcarre 
eftant  faitte, on  le  panfeavecl’onguentduSchmir,ouavec  l’on- 
guent qui  fuit,  fi  on  n’a  point  du  Schmit.  Prenez  une  livre  de  miel , 
deux  onces  vert  de  gris  en  poudre  fine,  8c  de  la  farine  de  froment 
à diferetion  pour  l’épaifiîr,  puis  adjouftez-y  un  petit  verre  de 
tres-bon  efprit  de  vin  appliquez  de  cet  onguent  avec  de  la  filaffe 
fur  ces  playes , 8c  continuez  à penfer  tous  les  jours , 8c  badinez  la 
jambe  ,8c  particulièrement  le  nerf  enflé  avec  du  vin  chaud,  dan* 
lequel  on  met  un  peu  de  beurre , 8c  par  la  on  guérira  le  Che- 
val. 

Il  y a une  troifiéme  fotte  de  javars  nerveux  très -dangereux, 
qui  viennent  plus  haut  que  le  boulet  à côté  du  gros  nerf  aux  jam- 
bes de  derrière.  Souvent  les  Chevaux  apres  avoir  efté  traitiez  de 
ce  mal  fept ou  huit  mois  en  demeurent  eftropiez,  plus  ils  font  fi- 
tuez  fur  le  nerf , plus  méchans  8c  difficiles  à guérir  : ils  font 
tres-douloureux,  car  ils  font  boitter  tout- bas,  perdre  le  manger, 

8c  caufcnt  la  fievre,ôc  prefque  tous  ceux  qui  ont  ces  fortes  de  ja- 
vars,fouffrent  tant  de  douleur  qu’ils  n’apuyent  point  le  pied  à ter- 
re ôc  en  meurent.  Voy la  les  trois  fortes  de  javars  nerveux  expli- 
Jome  2,  Ce 
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quez, refie  à parler  des  encornez  qui  eft  la  troifiéme  efpece  de 
noftre  première  divillon  en  javars  {impies,  nerveux,  6 c encor- 
nez. 

La  troifiéme  forte  de  javars  eft  l’encorné,  celuy-cyeft  encore 
dangereux,  car  il  tient  de  la  corne  8c  de  la  couronne,  il  eflropie 
fouvent  le  Cheval , parce  qu’il  l’oblige  à faire  quartier  neuf  : apres 
quoy  un  Cheval  en  vaut  beaucoup  moins } 6c  ce  quartier  ne  vaut 
gueres. 

Voila  les  trois  fortes  de  javars,  8c  pour  les  guérir  nous  propofe- 
rons  lesremedesparle  mefme  ordre  , que  nous  les  avons  expli- 
qué. 

Renie  de  s pour  les  Iavur  /Impies. 

Pour  guérir  un  javarfimple,  il  en  faut  faire  fortir  le  bourbillon  ,* 
qui  eft  un  morceau  de  chair  pourrie,  qui  eft  entre  cuir  & chair  } 8c 
quand  il  eft  dehors,  le  javar  eft  guery  ; Pour  cet  effet,  prenez 
gros  comme  un  œufde  levain  fait  avec  de  la  farine  de  feigle,  deux 
ou  trois  goufles d’ail  pilées,  8c  une  pincée  de  poivre,  démélez 
le  tout  avec  du  vinaigre,  6c  le  liez  furie  javar  j Ce  remede  afïu- 
rementeft  très- bon,  car  en  vingt-quatre  heures  il  fait  fortir  le 
bourbillon  entier , fans  qu’il  refte  aucune  impureté  au  fond  du 
mal  j fi  vous  ne  pouvez  trouver  du  levain  de  feigle , prenez  du  le- 
vain de  pâte  de  froment  ou  faites  ce  qui  fuit. 

Prenez  le  blanc  de  deux  ou  trois  poirreaux , au  deffiut  des  poir- 
reaux,deux  oignons  blancs,  pilez-les,  puis  mêlez  parmy,  gros 
comme  un  œuf  vieil  oingr,6c  une  pincée  graine  de  mourtarde  , 
mêlez  le  tout  6c  l’appliquez  fur  la  rumeur , 6c  continuez  cette  ap- 
plication tous  les  jours  : le  bourbillon  fera  bien-toft  forty  -,  en- 
fuitee  badinez  avec  eau  de  vie , 8c  appliquez  fur  la  playe  qui  eft 
reliée,  apres  que  le  bourbillon  fera  forty  , l’onguent  qucj’ay  dit 
cy-devant  avec  miel,  vert  de  gris,  6cc.  8c  continuez  de  la  forte, 
le  Cheval  fera  bien-toft  guery:  que  fi  le  javar  avoit  fait  une  tres- 
grande  efearre , comme  il  arrive  quelquefois , il  faut  bien  nettoyer 
la  playe  avec  de  la  filaffe,  appliquer  l’onguent  cy-deflus  qui  eft 
tres-excellent,  ou  frotter  le  mal  avec  une  herbe  nommée  Cheli- 
donia  major , en  François  de  l’éclaire  relie  vient  toujours  à l’onv- 
bre,  8c  a le  fuc  jaune  ; il  la  fautconcafler , tirer  le  jus,  8c  en  frot- 
ter  le  mal , 8c  lier  le  marc  par  deflus;  rienne  defléche  mieux  que 
cette  herbe  : vous  pouvez  fi  vous  voulez,  faire  ce  qui  fuir, pour  faire 
fortir  le  bourbillon  du  javar  fimplç. 

Hachez  menu  deuxou  trois  oignons,  faites-les  cuire  dans  de 
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l’eau,  avec  une  poignée  de  mauves  & autant  de  feneçon  } le  toutçHAp 
eftant  cuit  , écoulez  toute  l’eau  6c  la  jettez,  adjoutez  une  poi-  lxxx 
gnee  d’ozeille  crue  6c  pilez  le  tout  en  pâte,  mêlez  parmy  , farine 
de  lin  pourl’époilIîr,6cenfaittes  un  cataplafme,  que  vous  eften- 
drez  lur  de  laülafle,  pour  l’appliquer  chaudement  fur  lejavar: 

Vous  pouvez  avant  qued’y  mettre  la  farine  de  lin , fi  le  javar  eft 
fort  dur,  y adjoûter  de  la  graiffè  de  porc , ou  un  peu  de  Bafilicum , 
pour  l’appliquer  comme  deflus. 

Dans  une  ou  deux  applications,  fi  vous  la  renouveliez  toutes 
lesvingr  quatre  heures,  le  bourbillon  fera  dehors,  & laiilèra  un 
trou,  que  vous  panferez  comme  nous  avons  dit. 

Ce  mal  eft  commun  ôc  ordinaire  aux  jeunes  Chevaux  , les 
drogues  fuivantes  y font  fort  propres,  vous  en  prendrez  les  plus 
commodes , l’huile  vieille , le  beurre , les  grailles  de  geline , d’oye , 
de  canard,  de  porc,  les  moüelles  de  cerf  & de  bœuf,  l’on  en 
fait  des  compofez  avec  de  la  farine  de  leigle , ou  de  la  mie  de 
pain. 

On  peut  fe  fervir  des  emplâtres  de  dyachilon  êc  des  mucila- 
ges, ou  du  bafilicum  ; mais  comme  on  doit  chercher  les  remedes 
les  plusailezàcompoler , fie  ceux  de  moindres  frais,  vous  pouvez 
choifir  un  de  ceux  que  j’ay  donné , qui  font  rous  très-bons.  * 


Remede  pour  les  Ia,var s nerveux. 


CHAP. 

LXXXI. 


P O u r la  première  forte  de  Javars  nerveux,  qui  ne  peuvent 
venir  en  maturité  eftant  trop  enfoncez  ,6c  ious  les  nerfs  qui 
empêchent  l'aftion  des  medicamens  qu’on  y applique,  les  re- 
medes cy-devant  ordonnez  feront  peu  de  choie  : l’emmielure 
blanche  amollira  mieux  la  partie,  elle  eft  décrite  au  Chapitre 
CLXXX1V.  6c  y adjoûter  de  plus,  de  la  therebentine,  6c  de  la 
farine  de  lin,  envelopper  tout  le  paturon  avec  cette  compofition, 
6c  charger  la  jambe  jufques  au  haut,  avec  de  la  lie  de  vin  rouge 
toute  froide , pourempecher  la  chutte  des  humeurs. 

Sien  quelque  endroit  il  y a apparence  que  K J varvueille  venir 
en  matière , il  faut  donner  des  bouttons  de  feu  tout  autour  de  cet 
endroit,  6c  percer  le  cuir,  environ  huit  ou  dixlelon  l’e  fpace  qu’il 
y a -,  on  fait  un  cercle  de  bouttons  de  feu  au  tour  du  lieu  qui  paroift 
vouloir  venir  à fupuration,  quelquefois  on  en  donne  encore  au 
de  là, félon  l’elpaceôc  l’apparence  d’attirer  la  matière  par  ces 
bouttons  qui  doivent  tous  percer  le  cuir,  6c  fur  l’endroit  où  il  a 
paru  delà  matière, il fauty  appliquer  unplumaceau  frottéde  ba- 
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Chap.  filicum , 8c  par  deflus  un  bon  cataplâme  fait  avec  l'emmicluie 
lxxx.  blanche , comme  je  viens  de  dire , tenir  toujours  la  jambe  chargée 
avec  l’onguent  du  Duc,  ou  avec  de  la  lie  de  vin,  8c  continuer  à le 
panfer  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  l’efcarre  des  boutions  de  feu 
foit  tombé,  ou  que  le  mal  vous  fade  connoiflre  qu’il  faut  reffer- 
rer  ; par  exemple , fi  d’un  bouton  de  feu  à l’autre  vous  connoilTez 
que  la  peau  fe  détache  de  la  chair , 8c  que  la  matière  vienne  en  trop 
grande  abondance , il  ne  faut  plus  mettre  d’emmielure  blanche, 
mais  le  remede  qui  fuit. 

Mettez  une  livre  ou  deux  therebentine  commune  dans  un  pot 
de  terre , faites  chauffer  la  therebentine  peu  à peu  en  remuant  avec 
une  fpatule  de  bois  ,8c  l’épaiffiffez  avec  de  la  fuye  de  cheminée 
fort  fine,  en  remuant  toujours  auprès  d’un  petit  feu.  Quand  le 
tout  fera  réduit  en  forme  d’emmielure , lavez  tout  le  mal  de  voftre 
Cheval  avec  de  l’eau  de  vie,  8c  ayant  mis  de  ce  remede  chaud  fur 
delafilafie,  appliquez-le  fur  le  mal  8c  continuez  céc  appareil. 
C’eft  une  manière  de  reftrainclif,  qui  ôte  la  douleur  8c  empêche 
les  humeurs  de  fluer  trop  abondamment  fur  la  partie. 

Toutes  les  fois  que  vous  ferez  chauffer  ce  reftrin&if,  il  faut 
toujours  remuer  auflî  long-temps  qu’ilfera  aupre/ttu  feu , car  fan  j 
cela,  il  fe  mettra  tout  en  grumeaux. 

Ne  donnez  point  d’avoine  au  Cheval,  mais  donnez  luy  du  fon 
moüillé  : cette  forte  de  javar  ne  doit  pas  eftrc  négligée;  quoy 
qu’on  y apportetout  le  foin  imaginable  pour  l’amener  à fuppura- 
tion , on  aura  bien  de  la  peine  à en  venir  à bout  : J e propofera  y en- 
core quelques  remedes  pour  les  Javars,  qui  font  fur  le  nerf  8c  qui 
font  boirrer  le  Cheval , fans  qu’il  a ye  du  péril , avant  que  le  bour- 
billon foit  forty  5 on  pourra  choifir  celuy  qui  agréera  le  plus. 

T{emedes pour  la,  fécondé  efpece  de  Iavars  nemeux. 

La  fécondé  efpece  de  Javars  qu’on  appelle  nerveux,  qui  vien- 
nent dans  le  paturon  fur  un  nerf,  caufent  grande  douleur , 8c  font 
enfler  la  jambe,  mais  par  les  bons  remedes  on  les  guérit. 

Premièrement  il  faut  tous  les  jours  frotter  la  jambe  enflée  avec 
l’onguent  du  Duc  ,8c  enfuitte  faire  fortir  le  bourbillon  par  l’un 
des  remedes  precedens,  comme  celuy  du  levain  de  feigle  avec 
l’ail,  ou  celuy  des  poirreaux  avec  le  vieil  oingt,  ou  bien  par  l’un 
des  fuivans. 

Prenez  beurre  frais  8c  huile  d’olive  de  chacun  quatre  onces, 
faitcs-leschaufferavecdemielivred’eau commune,  puis époiflîf- 
fcz-lesavec  deux  onces  farine  de  lin,  8c  cuifez  le  tout  comme 
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fi  vous  vouliez  faire  de  la  boullie,  y adjouftant  fur  la  fin  de  la  Chap. 
cuiflon  deux  onces  fiente  de  Pigeon  en  poudre  , & appliquez  lxxxi. 
chaudement  fur  le  javar,  ayant  auparavant  razé  le  poil  avec  des 
cizeaux. 

Si  ce  remede  ne  fait  pas  allez  d’effet,  fervez-vous  de  la  com- 
pofition  fuivante  , qui  (êra  faite  avec  fetiilles  de  Pafdafne,  en  La- 
tin J'7>Æ/7rfg0,d’ozeille  longue  ,&de  mauves,  de  chacune  une 
poignée  , faites-les  cuire  fous  les  cendres  jeftanr  cuitres,  pilez  les 
ëclesmélezavec  beurre  falé,  pour  l’appliquer  chaudement  fur 
le  javar,  il  fera  fortir  le  bourbillon  : fi  ce  remede  ne  reüflit  pas, 
faittesce  qui  fuit, 

Faitescuire  quatre  oignons  de  lys  fous  les  cendres  5 pilez- les 
enfuite,  y adjouftant  de  îa  graille  de  poule,  ou  autre  trois  onces, 
deux  onces  d’huile  de  lin , deux  jaunes  d’oeufs  durs , mêlez  bien  le 
tout  enfemble  dans  un  mortier,  & en  appliquez  furie  javar  chau- 
dement avec  de  la  filaflè , & une  enveloppe  : 

Il  fauttoûjours  charger  le  nerf  de  la  jambe,  s’il  eft  enflé,  & 
lors  que  le  bourbillon  eft  forty , laver  la  jambe  enflée  avec  le  vin 
chaud  , & le  beurre  5 ou  la  frotter  avec  l’onguent  du  Duc, 

* Lors  que  le  bourbillon  eft  forty , il  faut  mettre  dans  le  trou  un 
plumaccau  frotté  de  bafilicum:  le  plumaceau  eft  un  morceau  de 
filalle  roulé  en  forme  de  tante,  il  fera  fuppurer  le reftede  la  chair 
pourrie  qui  eft  dans  le  trou  , & détergera  : fi  dans  le  trou  il  y a voit 
dclachairbaveufe&  pourrie, il  y faut  mettre  un  plumaceau  ou 
tante  frottée  d’égyptiac,  il  mondifiera  & fera  tomber  la  chair 
morte. 

Quand  la  chair  fera  revenue  belle  & nette,  il  faut  fefervir,  ou 
delucd’éclaire&lierlemarc  deflus,  ou  de  charbon  pilé  ou  de 
la  coup.erofc  brûlée , qu’on  appelle  calchuntum  , qui  eft  plus  def- 
ficative , ou  bien  des  cendres  tamifées  : Il  y en  a qui  lavent  la  playe 
feulement  avec  l’eau  devie,  ou  de  l’urine,  & la  poudrent  avec 
del’efcaille  d’huître  calcinée,  c’eft  à dire  brûlée,  puis  mife  en 
•poudre  fine  j ou  avec  de  la  vieille  corde  de  bateaux  fechée  éc  pi- 
lée. 

Si  la  playe  que  le  javar  a fait, en  jettant  fon  bourbillou,eft  extre- 
mément  grande , on  la  peut  mondifier  avec  le  mondificatif  d’o- 

Îiium , puis  la  deflécher  avec  l’onguent  martiutum , fi  vous  ne  vou- 
ez pas  prendre  la  peine  de  compoler  l’onguent  avec  miel , ver  de 
gris  ,e(pric  devinée  farine. 


Chap. 

LXXXI. 
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Des  Javars  nerveux  , de  la  troïpcme  efpece. 

Refie  à traitter  des  Javars  nerveux  de  la  rroifiéme  efpece  qui . 
viennent  plus  hauc  que  le  boulet,  furie  nerf  ou  à collé  d'iceluy 
aux  jambes  de  derrière  8c  fouvent  vis  à vis  du  mouvement  du  bou- 
let, 8c  lors  la  douleur  en  eP  plus  grande  à caufequeles  ligament 
qui  font  autour  du  boulet  en  loufrent,  aux  autres  qui  font  plus 
hauts  dans  la  jambe  : il  n’y  a que  les  nerfs  qui  en  font  attaquez , ou 
fur  le  haut  du  boulet  de  la  mefme  jambe  ils  (ont  fi  dangereux , 6c 
caufent  une  fi  grande  douleur  que  non  feulement  le  Cheval  met 
peu  ou  point  du  tout  le  pied  à terre , mais  il  en  meurt  s’il  n’ell  bien 
lècouru , fie  quoy  qu’il  le  foit  tres-bien  il  demeure  fouvent  eftro- 
pic-, 

Premièrement  pour  les  traitter,  il  faut  faigner  le  Cheval  du 
col, lefufpendre,  s’il  nes’appuye  point  fur  la  jambe  malade,  8c 
luy  faire  bonne  litiere  qu’il  le  puilTe  coucher.  Si  on  remarque  qu’il 
foitallèz  vigoureux  pour  fe  pouvoir  relever,  car  c’efl  une  tres- 
facheufe  8c  tres-peu  profitable  méthode  de  fufpcndre  les  Che- 
vaux, quand  on  peut  s’en  palier, 8c  quand  ils  fe  peuvent  coucher 
8c  relever, il  n’en  faut  venir- là  qu’avec  grande  raifon  ; enfuite- 
appliquer  fur  le  javar  8c  tout  au  tour  de  l’emmielure  blanche, 
pour  attirera  fuppuration,  8c  frotter  route  la  jambe  avec  l’on- 
guent de  Monpelier,  ou  au  deffaur  avec  de  la  lie  de  vin  toute  froi- 
de, 8c  continuer  de  la  forte  pour  faire  tomber  le  bourbillon,  8c 
barrer  la  veine  en  haut  de  la  cuille,8c  au  defïous  du  jarret  avec 
une  efloille  de  feu  fi  la  jambe  n’ell  point  trop  gorgée,  ce  qui  ar- 
re liera  un  peu  le  cours  8c  la  chute  des  humeurs , 8c  mettre  ou  l’em- 
mielure ou  des émolliens pour  faciliter  la  chutte  du  bourbi  Ion, 
s’il  y en  a à tomber , lequel  quoy  que  tombé  le  Cheval  demeure 
fouvent aufll  boitteux  comme  auparavant , c’efl  à dire  , à ne  fe 
pouvoir  foûtenir  fur  le  pied  ; fi  cela  ell , il  faut  donner  autour  du 
mal  une  douzaine  de  boutons  de  feu,  8c  percer  le  cuir,  8c  conti- 
nuer à appliquer  l’emmielure  blanche  toutau  tourdu  mal,  corn-* 
mej’ay  déjà  dit.  L’efcarre  des  bouttons  tombée,  s’il  n’y  a point 
d'amendement,  il  faut  felèrvir  du  couteau  de  feu  pour  faire  ou- 
verture; car  le  bourbillon  qui  ell  forty,  ne  1 aille  prelque  pas  de 
rrou  ouvert, mais  uneplaye  baveufe,  d’où  fouvent  il  dillille  des 
eaux  roulTes ou  des  matières  recuites  qui  tirentfur  lejaune,  8c  qui 
toutes  viennent  du  nerf,  8c  vollre  Cheval  demeure  toujours  ex- 
trêmement boiteux,  8c  mefme  ne  met  pas  le  pied  à terre.  Ces 
matières  nerveufes  que  je  viens  de  décrire , font  celles  qui  mar- 


PREMIERE  PARTIE.  io7> 

quentlafoibleffedelapartie,  la  débilité  des  nerfs  d’où  le  mou-  çHAP' 
vement  naturel  eft  empêché,  fie  on  ne  peut  arrefter  ces  matières  fie  LXXXI* 
empecher  leur  cours,  qui  deffèche,  débilité,  Sc  afFoiblit  les  nerfs  4 ' ' 

qu’en  rayant  toute  la  jambe  dedans  & dehors  avec  le  feu,  depuis 
le  jarret  en  bas  & un  bon  ceroucne  par  deflus  pour  concentrer  la 
chaleur  naturelle. 

Ces  fortes  de  javars  donnent  la  fièvre  au  Cheval,  le  dégoûtent 
& le  font  mourir,  fi  on  n’en  a un  extrême  foin  , leur  donnant  fou- 
vent  de  bons  lavemens  avec  du  policrefte,  les  nourriflant  avec  la 
corne  , comme  nousavons  enfeigné  toutau'commencement,  s’ils  - 
ne  mangent  point  du  tout , & les  abreuvant  avec  de  l’eau  blanche, 
fie  les  panfant  tous  les  jours  avec  foin. 

Onferoittres-bicnà  ces  fortes  de  javars  de  donner  au  Cheval 
dans  du  fon  moüillc,  deux  onces  de  foye  d’antimoine  en  poudre, 
s’il  le  veut  manger  dans  dufonmoüillé,  fie  le  landemain  un  once 
de  poudre  cordiale  dans  du  mefme  fon  mouillé:  puis  le  rroifiéme 
ne  luy  rien  donner,  rccommancerà  luy  donner  le  quatrième  jour,  ^ 

du  foye  d’antimoine,  le  landemain  de  la  poudre  cordialle,  fie  le 
jourd’aprez  ne  luy  rien  donner,continuer  ce  procédé  jufqu’à  gue- 
rifon.  Cette  metode  avancera  beaucoup  laguerifondujuvar,  par 
la  dillîpation  que  cette  poudre  fera  des  mauvaifes  humeurs  qui 
romboientfur  la  partie  affligée:  Vous  noterez  qu’à  ces  fortes  de 
javars,  les  Chevaux' font  fouvent  vingt  6c  vingt  cinq  jours  fans 
mertre  le  pied  à terre,  fiequoy  quclejavar  ayeparu  d’un  côté  de 
la  jambe,  il  fefaitunrenvoy  d’humeurs  qui  pa  lient  entre  le  gros 
nerf  & l’os,  fie  paroilTent  à l’autre  côté,  fans  qu’il  s’y  falTe  ouver- 
ture,mais  feulement  l’enflure  avec  douleur.  Et  comme  il  eft  bc- 
foin  de  faire  une  plus  grande  ouverture , vous  ferez  ce  qui  fuit. 

» Ayez  une  fonde  courbée  pour  fonder  lejavar,  la  ionde  vous 

fera  voir  le  fonds  du  mal , qui  pénétrera  fous  11*  nerf;  majs  s’il  va  fi 
avant  fous  le  nerf,  que  la  fonde  vous  faflè  connoiftre  que  le  trou  % * 
du  javar  va  dans  les  tendons,  ou  dans  le  mouvement  du  boulet, 
il  ne  faut  pas  hazarder  l’incifion,  car  on  cauferoit  la  fièvre,  fie 
peut-eftrela  mort.  Il  ne  faut  hazarder  l’incifion  dont  je  parleray 
cy-apres,  que  lors  que  la  fonde  entre  droit  jufqu’à  l’os,  qui  de  la 
va  fous  le  gros  nerf,  8c  paflè  de  l’autre  cofté  delà  jambe;  mais  fi 
la  fonde  va  dans  le  nerf,  tondez  tdure  la  jambe,  fie  la  rayez  toute  ^ 
des  deux  coftez  avec  le  feu  depuis  le  jarret  en  bas, les  rayes  de  cofté 
comme c’eft  l’ordinaire  à demy  doigt  l’une  de  l’autre  jufque  au 
deflous  du  boulet;  fie  à l’endroit  où  eft  le  trou  du  javjr,  percer  le 
cuir  fie  donner  un  bouton  de  feu  fort  large  , fie  huit  ou  dix  petits 
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boutons  autour  du  javar  , qui  tous  perceront  le  cuir.  II  faut  pren- 
dre garde  vis-à-vis  du  javar  de  l'autre  côte  du  nerf,  que  fans  dou- 
te ify  aura  enflure,  lur  cette  enflure  il  faut  donner  cinq  ou  fix 
boutons  defeu  fie  percer  le  cuir,  barrer  la  veine  avec  une  étoille 
de  feu  au  haut , fur  le  plat  de  la  cuifle}8c  au  bas , au  dellous  du  jar- 
ret pour  arrefter  le  cours  des  humeurs,  appliquer  fur  le  tout  de  la 
poix  noire  fondue,  pour  en  couvrir  toutes  les  rayes  de  feu,  c’eft  à 
dire  toute  la  jambe  ; puis  de  la  bourre  par  deflus , fie  une  envelop- 
pe fur  le  tout;  on  lailléraleschofesencéreftatneuf  ou  dix  jours, 
jufquesà  ce  que  les  elcarres  tombent.  Le  feu  donné  de  cette  ma- 
niéré,areflera  le  cours  des  humeurs  qui  lé  feroient  jettées  en  trop 
grandeabondancefurla  partie  malade,  5c  les  nerfs  fe  deflechenr, 
parcequel’humeurqui lesnourit,forten  matière,  8c  les  rend  in- 
capables de  fcrvice  apres  que  le  Cheval  eft  guery. 

1 1 faut  donner  des  lavements  avec  du  policrefte  pour  luy  appai- 
ftr  le  battement  de  flanc , que  le  feu  luy  aura  caufé , luy  faire  bon- 
ne litiere,ne  luy  donner quedufon  mouillé,  fiepanfer  le  mal  en- 
fuite  comme  une  playe ordinaire  avec  l’onguent  du  Schmit.  Et  fi 
dans  le  cours  du  mal , il  y a encore  quelques  boutons  de  feu  à don- 
ner, pour  faire  couler  quelque  matière  enfermée  entre  cuir  fie 
chair,  il  ne  faut  pas  hefiter  fie  continuer  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, car  c’eft  îcy  un  des  plus  grands  maux  que  le  Cheval  puille 
avoir. 

Refteà  parler  de  la  maniéré  de  traitter  le  javar  nerveux  avec 
l'incifion qu'on faitavec le  couteau  de  feu,  lorsque  la  fonde  va 
droit  à l’os,  ou  mcfme  en  montant  fans  penetrer  dans  les  tendons 
ou  danslenerf,  ny  dans  le  boulet  mefme,  lors  il  faut  faire  incifion 
a vcc  un  couteau  de  feu  tranchant  de  haut  en  bas  jufques  au  fonds , 
ç’cftàdire  jufque  à l’os,  faifant  bonne  ouverture,  puis  avec  la 
fondecourbée  vous  trouverez  que  le  mal  traverle  la  jambe,  5c 
que  la  fonde  répond  de  l’autre  cofté  , pallant  fous  le  nerf  près  de 
l’os,  il  faut  faire  ouverture  à l’endroit  où  la  fonde  aboutit,  fie 
epuper  encor  de  haut  en  bas  jufqu'au  fond  du  mal.  Ces  deux  ou- 
vertures faites,  fondez  par  tout,  pour  connoiftre  s’il  n’y  a point 
d’autre  fonds,  car  il  faudroit  couper  8c  ouvrir  jufqu’au  fonds  toû- 
jpurs  avec  le  couteau  de  feu  j enfuite  il  faut  rayer  la  jambe , 8c  tout 
le  boulet  avec  le  feu  à cofté  des  ouvertures,  fie  par  tout  plus  bas 
fie  plus  haut  qu'icelles,  afin  de  rçflerrer  cette  partie,  empefeher 
la  chutte  des  humeurs , 8c barrer  la  veine  fur  le  plat  de  la  cuifle 
avec  une  étoille  qu’on  fait  de  cipq  ou  fix  rayes  de  feu  fie  au  bas 
^audcfibuÿdujarrctautaqjj  puis  vous  mettrez  de  l'huilç  laurier 

dans 


PREMIERE  P ART!  E.  T 109 

dans  lesouverturesfaitresavec  le  feu  de  la  filafle  fur  l’huile  , le  Chap. 
laifler  de  la  forte  deux  jours,  remettre  encor  fur  les  incitions  fai-  Lxxx», 
tesaveclefeu  de  l’huile  laurier  en  abondance,  de  la  filafle  par 
defTus , fie  une  envelope  comme  auparavant  pour  tenir  le  tout , fie 
le  laifler  de  la  forte  encor  deux  jours,  cette  huile  oflera  une  partie 
delà  douleur  caufée  par  le  feu:  car  elle  diminuera  la  chaleur 
eflrangere  dans  les  quatre  jours  qu'elle  aura  eflé  deflus5apresquoy 
il  faut  panfer  les  ouvertures  comme  des  playes  ordinaires  avec 
l’onguenc  duSchmitouautre, prenant  garde  foigneulement  que 
la  chair  ne  furmonte  : ce  qui  arrivera  fi  vous  ne  paniez  voftre  mai 
tous  les  jours,  fie  que  vous  ne  vous  lerviez  pas  de  l’onguent  du 
Schmit  ou  de  celuy  du  Dofteur , qui  efl  un  vray  mondificatif;  Eti 
chaque  fois  qu’on  leve  l'apareil,  laver  toutes  les  playes  avec  de 
l’eau  fécondé, 6c  l’onguent  enfuite,  vous  tiendrez  la  playe  belle  8e 
nette,  qu'il  faudra  lecher finalement  en  la  lavant  avec  de  l’eau 
fécondé , & par  defTus  de  la  vieille  corde  pilée. 

Le  Cheval  aura  fans  doute  des  battemens  de  flanc  par  la  dou- 
leur des  inciflons  faites  avec  le  feu  , comme  auffi  des  rayes,  il  luy 
faut  donner  debons  la  vcmensa  vec  deux  onces  policrefle , le  nour- 
rir avec  du  fon , dans  lequel  vous  mettrez  foye  d'antimoine  en 
poudre  deux  onces  tous  les  jours  t que  s’il  ne  veut  pas  manger  le 
ion  , avec  lefoye d’antimoine, ne  luy  en  donnez  plus,  mais  de  la 
poudre  cordiale  de  deux  jours  l’un  environ  une  once  chaque 
fois. 

Et  comme  les  chairs  peuvent  furmonter,  fervez-vous  pour  les 
diflîperdu  cauflic  fuivant,  quiell  très. bon,  non  feulement  à ce- 
la, mais  pour  faire  tomber  des  efquilles  du  petit  pied  parles 
doux  de  rué,  ou  autrement,  comme  encore  pour  les  playes  ba- 
veufes  fit  vilaines. 

Cauflic  liquide  excellent. 

En  panfant  léiyplayes  faites  par  les  inciflons , fi  la  chair  für- 
monte  beaucoup,  ou  que  les  playes  foient  bavtufes  fit  vilaines, 
il  faut  avant  d’appliquer  l’onguent  du  Schmit  ou  du  Docteur  , 
vous  fervir  du  cauflic  qui  fuit  pour  en  laver  les  playes,  apres  les 
avoir  bien  efliiyées  fie  de  l’onguent  par  defTus,  avec  de  la  filafle 
fur  l’onguent:  ce  mefmc  cauflic  fert  auffi  lors  qu'il  y a beaucoup 
dedemangeaifon  aux  playes  fur  la  fin  delà  guerifon,  fie  que  les 
- Chevaux  fè  frottent  fie  fè  mordent  ( en  les  lavant  tous  les  deuk 
jours  avec  ce  cauflic , fie  de  la  poudre  de  vieille  corde  par  deflus , 
les  Chevaux  n’y  loufFrironc  plus  de  demangeaifon  j non  feulement 
Tm.  /.  Dd 
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Chap.  â ces  fortes  de  playes,  niais  à celles  du  garrot  fie  d’ailleurs. 
x.xxxi.  P renez  deux  onces  de  bon  efp  rit  de  fel,  autant  de  bon  efprit  de 
nirre,  mettez. les  dans  un  matras , laiflez  pafier  l'ebulition s’il  s’y 
onexcitte,apresadjoûtez  deux  onces  Mercure  courant  (qui elt 
de  l’argent  vif,  ) faites  confommerle  Mercure  par  les  efpnts,chauf. 
fant  médiocrement  le  matras , lequel  ne  paroifiànt  plus , adjoûtez 
deux  dragmes  bon  opium , le  cauftic  fera  fait , qu’il  faut  garder 
dans  une  fiolle. 

Vousnotrerez  que  fi  cette  forte  de  javars’eft  fait  connoiftreau 
çroiflànt  de  la  Lune,  vous  aurez  grande  peine  à le  guérir  » que  s’il 
aparu  au  déclin,  la  cure  en  fera  plus  aifée. 

J’ayfait  traitter quelques  Chevaux  qui  avoient  de  ces  javars, 
deuxdefquels  ont  efté  boiteux  fie  malades  plus  de  fix  mois,  fie 
d’autres  en  font  demeurez  eftropiez,  d’autres  en  font  guéris  a C- 
fez  promptement , lors  particuliérement  qu’il  a fallu  faire  l’incû 
fion, 

. J’ayfait  traitter  un  javar  nerveux  qui  fit  des  defordres  extraor- 
dinaires; je  vous  le  décriray , pour  vous  faire  voir  combien  et 
mal  ert  difficile  à traitter  : D’abord  je  fi-  mettre  fept  ou  huit  bout- 
.tons  defeuqutperçoientle  cuir  par  tout , cnfuittcjc  mis  une  boiu 
jne  emmielure  tout  autour  ,jefis  charger  toute  l’autre  jambe  fie  la 
cuifle,depeurqu’ilnedevinftfourbu,caril  nef*  loûtenoit  point 
fur  la  jambe  malade } je  le  faifois  panfer  tous  les  jours , au  bouc 
de  huit  jours  tout  le  mal  defeendit  fur  le  paturon,  qui  perça  en 
■ciiiqoufix  endroits  tout  autour  du  paturon  vers  la  pince,  je  fis 
d’abord  defloler  le  Cheval , fie  mis  autour  de  la  couronne  des  de- 
fenfifs  faits  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre  détrempée  avec  eau 
fécondé  , pareeque la couronneeftoitenfléedeplus  d’un  pouce, 
ficj’cuspeurquelefabotne  tombâr-,  je  faifois  panfer  tout  le  haut 
avec  l’emmielure  rougç , fie  certe  enflure  fur  la  couronne  qui  efloit 
de  deux  on  trois  doigrs  de  large  au  long  de  la  couronne,  avec  le 
deffenfifcy-devantqui  aflurémenteft  tres-bon,  des  édifies  en- 
tortillées de  filafle par defl'usl’apareil,  fie  mefme  fur  la  toile  qui 
le  tenoit,  fie  encore  de  bonnes  ligatures  de  ruban  de  fil  par  defius 
les  éclifles;je  fus  obligé  de  faire  donner  beaucoup  de  pointes  ou 
boutons  de  feu  dans.le  paturon  , pour  percer  le  cuir  aux  endroits 
où  la  matière  paroifioit,  fie  mefme  dans  la  fuitre  de  fendre  le  cuir 
d’un  bouton  à l’autre,  pour  mieux  évacuer  les  matières  qui  ve. 
noient  en  grande  abondance,  mais  non  pas  trop  mauvaifes  , c’cft 

diredemy  cuites  fie  fanguinolenres. 

. .Finalement, voyant  que  le  Cheval  ne  mettoit  point  le  pied  à 
h - ' .. 
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terre , depuis  cinq  femames  que  je  le  failois  traitter,  je jugeay  qu'il  Chat  . 
falloir  fe  fervir  de  quelque  lorte  de  deffenfif  qui  ôrat  mieux  la  LXXXI- 
douleur, en  reflérrant  toutefois  5je  me  (ervis  donc  de  la  there- 
bentine  environ  deux  livres,  que  je  fis  chauffer,  6cenfuirre  je  mis 
peu  à peu  de  la  fuyede  cheminee  bien  pilée , en  remuant  toujours, 
julqu'â  ce  que  à force  de  cuire,  je  fis  une  efpece  d'emmielure, 
dont  je  me  fcrvis,  non  feulement  autour  de  la  couronne,  mais 
touraurourdu  bouler  jufques  au  haut  du  mal , frottant  toujours 
bien  la  jambe  avec  l'onguent  du  Duc}6c  ce  dernier  defftnfif  fur  le 
bas  avec  de  lafilaflepar  deflus  & une  bonne  enveloppe,  6c  par  . 
deflus  l’enveloppe,  fur  la  couronne  des  édifies,  6c  encore  une  li- 
ga  turc  pour  tenir  les  édifies  en  eftat  ; je  n’eûs  pas  continué  ce  pro- 
cédé deux  applications,  que  le  Cheval  s’appuya  furfon  pied,  8c 
final  lement  guérit  parce  dernier  rcmede.  Eftant  guery , pour  ôter 
l'enflure  qui  eftoit  reftéefur  la  couronne,  8c  par  tout  où  il  y avoir 
eu  du  mal,  & le  pied  deflèché  ,je  luy  fis  rayer  toute  la  jambe  avec 
du  feu  , depuis  le  defiousdu  jarret  julqu’â  la  couronne}  ayant  efté 
deflolé  quatre  jours  avant  le  feu  , un  bon  ceroüennc  fur  tous  les 
lieux  rayez  de  feu,  & de  la  bourre  par  deflus  } les  efearres  tom-i 
bees, on  les  guérit  par  la  voye  ordinaire,  8c  la  folle  de  mefme} 
apres  quoy  on  promena  en  main  le  Cheval  dans  des  terres  labou- 
rées un  mois  entier,  la  chair  & la  nourriture  revint  à la  hanche, 
les  nerfs  s’étendirent,  6c  le  Cheval  fervit  enfuite,  mais  il  fut  qua- 
tre mois  à guérir  de  ce  grand  mal  quej’ay  décrit,  pour  fervir  de 
Riodelleàde  pareils  maux. 

Cequifauva  ce  Cheval , eft  qu’il  fe  couchoitêc  fe  levoit  tres- 
bii  n avec  trois  jambes , il  ne  perdit  pas  le  manger  , ÔC  d’abord 
qu’il  avoir  battement  de  flanc, les  lavemens  ne  luy  eftoientpas 
épargnez,  non  plus  que  les  onguents  du  Duc,  ou  de  Monpelier 
fur  les  cuifles  6c  jambes , ny  le  Crocus  metallorumcn  poudre  dans  le 
fon  ; fi  le  Cheval  n’avoit  efté  jeune,  beau  6c  bon  , il  auroit  plus 
coûté  à guérir  qu’il  n’eût  vallu  , il  ne  mangea  d’avoine  de  trois 
mois  entiers,  mais  feulement  du  fon  mouillé,  bon  foin,  bonne 
paille,  bonne littiere  fans  celle, il  eftoit  logé  tout  feul  dans  une 
petite  écurie. 

CHAP. 

Des  luvars  encorne ç.,  atteintes  encornees.  LXXX1I. 

LE  ja var  encorné  eft  une  tumeur  fur  la  couronne , qui  eft  plus 
où  moins  grofle  félon  que  le  mal  eft  vieux  ou  nouveau , cette 
tumeur  provient  d’une  matière  corrompue,  formée  entre  la  cor- 
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Chap.  ne,  8e  le  petir  pied,  laquelle  corrompt  ou  noircit  le  tendon  qui 
lxxxu.  eft  au  deflbus  de  la  couronne,  ce  qui  attire  les  humeurs  en  cette 
partie,  d’où  le  forme  l’enflure  fur  la  couronne.  Et  comme  cette 
pourriture  eft  combattue  par  la  chaleur  naturelle,  qui  tâche  à fe 
deftairedetout  ce  qui  eft  corrompu  ou  eftranger,  il  fe  fait  ou- 
verture dans  cette  grofleur,  mais  qui  n’eft  allez  grande  que  pour 
evacuërune  partie  de  la  matière  corrompue,  8e  non  pas  pour  fai- 
re fortir  le  tendon  .-c’eft  pourquoy  comme  la  guerilon  de  ce  mal 
dépend  de  faire  fortir  ce  qu’il  y a de  corrompu  du  tendon  } il  faut 
joüer  du  razoir  ou  du  couteau  de  feu. 

Cernai  eft  ayféà  connoiftre,8e  difficile  à guérir  ; Il  faut  intro- 
duir  la  (onde  dans  le  trou  de  l’enflure,  pour  (çavoirou  le  mal  pé- 
nétré ; s’il  entre  beaucoup  dans  la  corne,  8e  fous  la  couronne,  le 
quartier  qui  eft  au  defl'ous  de  l’enflure,  fe  defleiche,  8c  fe  ferre,  8c 
fouvent  le  Cheval  en  boitte  fort  bas  5 mais  fl  ( comme  il  arrive 
quelquefois)  le  pied  n’eft  pas  defleiche  au  deflous  de  l’enflure, 
le  Cheval  n’en  boitte  que  peu , ou  point. 

Avant  de  parler  de  la  guerifon  du  javar  encorné,  ou  de  l’at- 
teinte encornée , qui  eft  la  mefme choie , hors  que  l’un  vient  d’une 
caule  intérieure,  fie  l’autre  d’une  caufe  extérieure  i Je  diray  qu’il 
- y a allez  avant  fous  la  couronne,  entre  le  petit  pied  fie  la  corne, 

un  cartilage  blanc  qu’on  appelle  tendon , qui  eft  inlenfible  ; il  a 
- environ  demy  pouce  de  largeur,  fie  de  longueur  depuis  les  talons 
julquespresdu  dernier  clou  du  fer  des  pieds  de  derrière,  fie  au 
melme  endroit  aux  pieds  de  devant  : il  y a deux  tendons  à cha- 
que pied  l’un  au  quartier  de  dedans,  & l’autre  au  quartier  de  de- 
t hors:  ils  commandent 8tfimflent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  fie  à la 

pince,  il  y a plus  de  trois  doigts,  du  bout  d’un  tendon  à l’autre. 
L’humeur  ou  la  matière  du  javar  eftant  formée  prés  de  ce  tendon 
le  noircit  fie  le  corrompt,  toutes  les  parties  voifines  d’abord  fe 
déchargent  des  humeurs  fur  cette  partie , ce  qui  forme  la  tumeur  : 
ce  tendon  eftant  corrompu  en  l’une  de  fes  parties,  fait  que  la  cor- 
ruption fuit  la  plus  prochaine,  ainfl  le  mal  augmente  tous  les 
jours  ,8e  finalement  le  javar  court  fie  fuit  jufqu’au  bout  du  ten- 
don , fi  on  nel’arrefte  en  coupant  ou  extirpant  le  tendon  -y  car 
l’humeur  qui  a commencé  à le  noircir  fie  le  corrompre,  ne  fe  peut 
» arrefter.-leleulremedeeftdecouperoude  faire  fauter  ce  qu’il  y 
a de  tendon  Corrompu , afin  d'empccher  l’humeur  de  gâter  ce  qui 
en  reftede  bon  fie  entier,  fie  ainfl  fuivrejulques  vis-àvis  du  dernier 
clou  du  fer  qui  eft  le  bout  du  tendon. 

Les  atteintes  encornées  viennent  d’une  caufe  extérieure , mais 
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elles  font  le  mefme  effet;  le  Cheval  fera  bleflé  fur  la  couronne  Chap^ 
avec  un  crampon  de  l’autre  pied,  ou  bien  de  quelqu’autre  caufe,  Lxxxu. 
la  bleffureaura  efté  fort  prés  du  tendon, la  chair  meurtrie  vient  or- 
dinairement en  matière , qui  touchant  le  tendon  le  corrompt , ou 
mefme  la  bleflurc  eft  venue  jufqu’au  tendon  qui  fera  noircy , & qui 
fera  le  mefme  defordre  que  nous  avons  ditdujavar  encorné  }ain(l 
il  n’y  a nulle  différence  dans  la  gucrifon  d’une  atteinte  encornée, 

& d’un  javar  encorné. 

Souvent  un  Cheval  aura  eu  une  atteinte  qui  pénétrera  jufqu’au 
tendon  qui  guérira  en  apparence,  8c  le  trou  fe bouchera,  8c  la 
playe s’il  yen  a fe  confolidera  facilement,  il  n’en  boittera  plus, 
la  playeconfolidée  8c  fermée,  le  Cheval  etiant  droit  on  le  croira 
guery-,  mais  comme  le  tendon  eft  touché,  6c  qu’il  eft  mfcnfible  à 

Eluficurs  Chevaux  il  ne  fait  plus  boitter,  mais  l’humeur  s’aflem- 
le  en  cette  partie  ,8c  peu  a -peu  en  fait  une  grande  atteinte  en- 
cornée qui  fera  fix  mois  à paroiftre , parce  que  le  Cheval  fera  peu 
fenfiMe,8c  que  la  matière  qui  corrompt  le  tendon,  n’wft  ny  acre 
ny  maligne  pendant  ce  temps- là. 

La  javars  8c  atteintes  encornées  que  l’on  doit  traitter  de  la 
mefme  methode, font  plus  dangereufes  8c  difficiles  à guérir  au 
quartier  de  dedans  qu’à  celuy  de  dehors , 8c  plus  profond  elles  pé- 
nétrent , plus  la  guerifi  n en  eft  retardée ; car  il  y a quelques  Che- 
vaux qui  ont  le  tendon  bien  plus  profond  au  deflous  de  la  couronne 
que  les  autres,  8c  c’eft  à ceux-là  que  la  fonde  pénétré  fort  avant,8c 
fî  fort  que  bien  fouvent  le  mal  pafteau  travers  entre  le  petit  pied 
8c  la  corne ,8c  a communication  au  quartier  fous  la  folle,  ce  qui 
Tetarde  beaucoup  la  guerifon  : 

Il  y a deux  méthodes  de  traitter  les  javars  encornez , l’une  avec  y 
le  feu,  8c  l’autreavec  le  razoir  8c  des  cautères  pu  cauftics  . toutes 
les  deux  font  bonnes,  mais  lors  qu’un  Cheval  a fupporté  long- 
temps un  javar  encorné,  ou  une  atteinte  encornée,  il  n’y  a pas  à > 
hefiter^il  faut  travailler  du  rafoir  8c  ouvrir  jufques  au  fonds  du 
mal , n’épargnant  ny  la  corne , ny  les  chairs , mais  faire  incifion  8c 
couper  jufques  à ce  qu’on  voye  le  fonds  du  mal,  8c  qu’on  aye  fe- 
pare  tout  ce  qu’il  y a de  corrompu,  fous  la  corne  8c  ailleurs  5 que 
fi  ce  n’eft  pas  un  javar  invétéré  , on  peut  choifir  la  methode  qu’on 
voudra,  mais  il  faut  fça  voir  que  le  feu  difforme  8c  gâte  la  forme 
dq  pied , ce  qui  eft  long- temps  à fe  reftablir,  6c  il  y paroift  toû- 
jours , 8c  fouvent  ne  fe  reftablit  point.  Je  commenceray  par  la  plus 
afleurée8c  la  plus  commune,  prefentement  à ceux  qui  l’enten- 
dent , qui  eft  avec  le  rafoir , qui  fait  moins  de  defordre  : quand  on 
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a un  javar  à traitrer,  qu’on  l’a  fondé  pour  voir  quel  fonds  il  a,  il 
faut  remarquer  en  fuite  jufques  où  l'enflure  s’étend  en  allant  à la 
pince,  car  le  mal  ne  courra  jamais  au  talon  , & on  jugera  de  là 
que  le  tendon eft  corrompu  jufques  en  cette  partie  où  l’enflure 
finit  :&  pour  la  guerifon  de  ce  mal,  il  faut  d’une  façon  ou  d’autre 
que  ce  tendon  corrompu  forte,  comme  eftant  un  corps  etranger 
dans  le  pied.  Il  faut  remarquer  avec  la  fonde,  fi  le  mal  va  bien 
profond  entre  la  corne  & le  petit  pied}  que  fi  le  trou  conduit  la 
{onde  bien  bas , & bien  avant  entre  le  petit  pied  & le  fabor , il  faut 
commencer  la  cure  par  defloler , qui  (era  un  grand  acheminement 
pour  la  guerifon  5&  fi  le  tendon  n’eft  pas  bien  profond  ce  qui  fe 
juge  en  ce  que  la  fonde  ne  pénétré  gucres  avant,  lors  on  fe  peut 
pafler  de  defloler  ,quoy  que  à tous  javars  encornez,  on  ne  feraja- 
mais  de  faute  , au  contraire  on  fera  très  bien  de  defloler  , & qua- 
tre ou  cinq  jours  apres  on  fonde  le  trou  du  javar  encorné  , & la 
fbndeira  julqueau  tendon  ; & pour' le  faire  tomber  & l’extirper, 
il  faut  environ  un  demy  doigt  plus  avant  que  l’enflure  tirant  vers 
la  pince  du  pied,  cou  per  le  poil  fur  l’endroit  ou  vous  voulez  atra. 
querle  tendon, & pour  cela  faire  ouverture  avec  un  bouton  de 
feu  , & pénétrer  jufqu’au  tendon  qu’il  faut  fenrir  avec  l’efparule 
courbée,  ou  avec  le  doit  encor  mieux , & que  le  trou  fait  avec  le 
bouton  de  feu  foitaflez  ample  pour  y metrrele  doit  du  milieu  ou  - 
le  pouce  fi  le  Cheval  eft  grand  , & que  le  bouton  aille  jufque  au 
tendon , lors  prenez  fix  gros  bon  fublimécorrofif,  deux  grosalocs 
le  tout  en  poudre  fera  bien  mélé  &vous  prendrez  un  peu  de  cet- 
te compofition  que  vousdemélerezavecdel’efprirde  vin  pour  en 
fairecomme  une  boulette  un  peu  dure,  que  vous  introduirez  juf- 
que fur  le  tendon  au  fonds  du  trou  fait  avec  le  feu',  & vous  mê- 
lerez encor  de  la  compofition  fulditteavec  du  Bafilicum  ou  autre 
onguent  Sc  en  imbiberez  très  bien  deux  tentes  de  filafle  au  dedans 
& dehors  d’icelles  , vous  les  introduirez  dans  le  trou  que  vous 
avez  faitavec  le  feu,  en  forte  qu’elle  le  remplifle,  & l’autre  vous 
la  mettrez  dans  le  trou  du  javar  jufque  au  fonds,  que  fi  le  trou 
n’eft  pas  aflez  ouvert  pour  y mettre  une  tente,  ouvrez  le  avec  un 
bouton  de  feu  ,&  allez  rencontrer  le  tendon  j c’eft  à dire  péné- 
trez jufque  au  fonds,  où  la  fonde  vous  a guidé  & y fourez  laditte 
tente  le  plus  avant  qu’il  fe  pourra,  bien  imbibée  du  cautere.  Cela 
eftant  fait  avec  un  bouton  de  feu  beaucoup  plus  menu  que  le  pre- 
mier, donnez  des  pointes  de  feu  &c  percez  le  cuir  à un  pouce  de 
diftance  l’une  de  l’autre,  pour  entourer  & couvrir  toute  la  grok 
feur  ou  enflure  que  le  javar  a caulé,  fans  toucher  en  aucune  façon 
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à la  couronne.  Toutes  les  pointes  doivent  percer  le  cuir,  & péné- 
trer un  peu  avant,  puifque  cela  fe  fait}'  fans  péril  à caufe  de  l’en 
flure  Omettre  fur  le  tout  une  compofition  faite  de  therebentine, 
miel, &tarc, parties égalles, 8c  le  tout  chauffé  & méléênfem- 
ble,  la  compofition  fe  mettra  chaude  fur  l’endroit  brûlé  ,de  la 
filaflepardeflus&une  envelopefur  le  tout,  & bien  proprement 
avec  le  bandeau  lier  le  tout  que  le  Cheval  n’y  porte  la  dent , & ne 
luy  donner  que  du  fon  mouillé,  & y mêler  du  foye  d’antimoine  en 
poudre  deux  onces  tous  les  jours.  Ces  operations  cauferont  de  la 
douleur  au  Cheval  pendant  cinq  ou  fix  jours,  qu’il  faut  laiflër  le 
Cheval  fans  le  panier,  afin  delaifTeragir  le  cautère  fur  le  tendon 
& les  parties  voifines,  lefeigner  du  col  le  lendemain  du  jour  de 
l’application  du  cautere.Ques’ila  du  battement  de  flanc,  donnez, 
luy  fur  lefoirunbon  lavement  avec  policrefte  environ  deux  onces 
£i  le  réitérez  mefme  le  lendemain  s’il  efl:  befoin. 

S’il  efl  délicat , il  peut  luy  donner  la  fièvre , & un  grand  batte- 
ment  de  flanc  ; fi  cela  arrive,  donnez  luy  de  bons  lavemens  j 
mais  comme  la  fièvre  ne  provient  que  d’une  caufe  extérieure  qui 
efl  lecauterc,  quand  il  aura  fait  fon  effet,  la  caufe  eftanteeflee, 
l'effet  ceflera , &.  la  fièvre  difparoiftra. 

Si  le  Cheval  perd  le  manger , comme  il  arrive  fouvent , il  faut 
mettre  dans  du  linge  ufé  une  plotte  gourmande  décrite  cy-de- 
vant,  qu’on  attachera  au  milieu  de  fon  filet,  la  laiffer  mafehon- 
ner  deux  heures  le  matin  & autant  l’aprefdinc,  cela  contribuera 
beaucoup  à le  faire  manger. 

L’cfcarredes  pointes  de  feu  fera  fort  ébranlée  lorfque  vous  lè- 
verez l’apareil  ; pour  le  cautère , il  fe  fera  attaché  au  tendon , & 
ne  quittera  prife  de  long-temps  ; mais  il  faut  avoir  la  patience  de 
lelaifTeragir , la naturcqui  travaillerai  feparer  la  partie  atteinte 
par  lecautereou  cauftic  Sc  lafeparerdu  vif,commeeftanruncorps 
ettranger  privé  de  nourriture , fi  elle  fe  trouve  vigoureufej’efcar- 
re  tombera  plûtoft , finon  il  la  faut  laitier  faire , & ne  rien  prefïèr 
ny  ébranler  $ mais  feulement  continuer  la  première  compofition 
fur  les  pointes  de  feu  ,&  la  renouvellertous  les  deux  jours  jufque 
à ce  que  lescfcarres  foyent  tombées,  lorsil  n’y  faut  faire  autre  cho. 
fe,  jufque  à ce  qu’elle  foyent  gueries , que  les  bien  laver  avec  eau 
de  vie,  &furleroutdclafilaflèmoüilléeen  eau  de  vie. 

Pour  les  tentes  qu’on  a mis  fur  les  deux  bouts  du  tendon  , lors 

Sue  elles  auront  fait  leur  effet , & que  lescfcarres  feront  tombées  ; 

faudra  fonder  s’il  n’efl:  rien  refté  du  tendon  & fi  le  cautère  la  fait 
entièrement  fauter,  afin  de  n’eftre  pas  obligé  d’y  mettre  un  nou* 
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Chap.  veau  cautere  comme  celuy  qu'on  a mis  tout  au  commencement^ 
lxxxii.  en  fuitre  panfer  les playes  avec  l'onguenrdu  Schmit  jufquesàgue- 
rifon  , brûlant  la  chair  qui  furmonte  ou  la  mangeant  avec  des 
poudres , comme  on  traitte  une  playe. 

CHAP. 

lxxxiii.  Mondificcu'if , ou  onguent  du  DoEleur  pour  les  javars 

encorne 

FA  i t es  fondre  dans  un  pot  demie  livre  de  graiffè  blanche, 
lors  qu’elle  fera  toute  chaude,  adjoûtez  un  quarteron  beurre 
frais,  & huile  d’hipericum  autant  , huile  de  laurier  trois  onces, 
ôtez  du  feu,  & adjoûtez  demie  livre  de  therebentine commune, 
quatre  onces  populcum,&  autant  de  coupe rofe  blanche  ,&  quand 
il  fera  à demy  froid,  mettez  parmy  te  tout  deux  onces  bo- 
rax en  poudre  fine,  trois  onces  vert  de  gris  en  poudre  fine  & deux 
onces  reagal  auflï  en  poudre , & remuez  bien  le  tout  jufques  à ce 
qu’il  foit  froid. 

L’onguent  du  Docteur  s’applique  à froid  fur  des  plumaceaux 
ou  des  tentes , il  déterge  , deffeche  & confolide , fans  autre  reme- 
de  il  guérira  la  playe  que  le  caultic  ou  cautere,  aura' fait  fur  la 
couronne  autour  du  javar  encorné;  que  s’il  y a quelque  filandre, 
os  de  graille,  ou  autre  ctofe  à faire  tomber,  comme  j’ay  déjà,  dit, 
ou  quelque  relie  de  tendon,  il  faut  appliquer  (ur  l’endroit  qu’on 
' ' vcutfairedctacher,dufucre,oude  la  couperofe  blanche,  & de 
l’onguent  furletout,  file  mal  n’ell  pas  grandie  fucre  luffit,  mais 
fi  la chofe eft fort  attachée, il  faut  le  fer  vir  de  deux  tiers  de  cou- 
perofe blanche  en  poudre  bien  mêlée  avec  un  tiers  de  fublimé 
auflïen  poudre. 

Lors  qu’on  veut  faire  détacher  les  os  de  graiffe,  les  efquilles 
d’os , ou  les  filandres , il  faut  faire  le  contraire  de  ce  que  pratiquent 
lesMarefchauxqui  mettent  du  digellif,  dilant  qu’il  ne  faut  pas 
rudoyer  la  partie,  le  digeftif  humeéle  & adoucit,  Çc  ne  rudoyé 
pas  comme  ils  difent,  c’eftàdire  ne  mange  pas,  ou  piûtoft  n’eft 
pas  caullic;  maisailurémentil  ne  faut  pas  rudoyer  de  la  matiè- 
re qu’ils  l’entendent,  mais  il  faut  delTécher  pour  faire  détacher 
l’efq. tille, l’os  de  graifle,  ou  la  filandre  , car  auflï- tort  qu’il  fera 
deflechc,  il  fe  détachera  de  la  partie  ; & le  digellif  qu’ils  mettent 
deflf'uî , humecte  trop , au  lieu  qu’il  fautdeflccher. 

L’cfcarre eftant  tombée,  toutes  les  fois  que  vous  panferez  la 
playe, lavez- la  avec  de  J’eau  fécondé,  ou  leçaullic  liquide  dé- 
crit 


X 


' PREMIERE  PARTIE:  » uj 

critcy-devant,  cela  la  tiendra  belle  & nette;  s'il  y a quelque  trou  Chat. 
qui  pénétré  dans  la  corne,  ou  mefme  qui  pa  de  au  travers  du  pied,  Lxxxiii. 
il  faut  y mettre  des  tantes  couvertes  de  cét  onguent,  8c  lors  qu’il 
ne  fortira  plus  de  matière  du  fonds  du  mal,  c'eft  une  marque  af. 
fèurée  qu’il  n’y  a point  de  corps  étranger , 8c  que  le  Cheval  eft  en 
voye  de  gueriion  ; 8c  mefme  lors  que  la  playe  ne  rend  plus  de  ma- 
tiere,  c’eft  une  marque  de  guerifon. 

Si  lejavar  eft  au  quartier  de  dehors,  quand  le  Cheval  ne  boit, 
te  plus,  8c  qu’il  n’y  a plus  de  fonds,  il  vaut  mieux  le  faire  travail- 
ler que  de  le  laifter  dans  l’écuirie;  c’eft  en  quoy  le  javar  au  qua- 
tier  de  dehors  eft  plus  ayfé  à guérir  que  celuy  qui  vient  au  quartier 
de  dedans  ; car  outre  les  raifons  que  j’ay  dit,  on  empêche  plûtoft  le 
Cheval  de  Ce  frotter  5c  s’écorcher.,  comme  fouvent  il  fait  avec 
l’autre  pied. 

Souvent  en  traittantces  maux , fi  on  n’eft  fort  foigneux  de  les 
panfer, la  chairgagne 8c  furmonte, enferre  que  la  playe  eft  plus 
haute  que  la  corne  8c  que  le  refte  du  pâturon  ; ce  que  vous  em- 
pêcherez d’arriver,  fi  vous  lavez  toûjoursla  playe  avec  de  l’eau 
ièconde,  ou  de  l’eau  jaune  ; mais  fi  nonobstant  cela , la  chair  1 
trop  gagné,  lavez  la  playe  avec  le  cauftic  liquide  : s’il  nefuffit,il 
faut  la  couvrir  entièrement  dereagalen  poudre  , 8c  mettre  de  la 
filaffè  lèche  par  deflus,  8c  une  enveloppe,  8c  au  bout  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures  qu’on  fera  fans  y toucher,  on  mettra  fur 
le  mal  l’onguent  Egiptiac  ou  Apoftolorum  ou  celuy  du  Doéteur 
cy- devant, afin  de  faciliter  la  chutte  de  l’efcarre,  qui  ne  fe  dé- 
tachera pas  de  fept  ou  huit  jours , 8c  vous  aurez  à lever  une  ef- 
carre  épaifte  d’un  écu  blanc,  8c  la  playe  au  deflousfera  belle  8c 
nette , qu'il  faudra  peut-eftre  feulement  defTécheravec  des  pou- 
dres ddficatives,  qui  peuvent  eftre  la  couperofe  blanche,  ou  quel-  . 
ques-unes  de  celles  que  je  donneray  au  Chapitre  CV11I.  comme 
eft  le  tartre  brûlé  ou  calciné,  ou  autre  -,8c  fi  cela  eft,  le  Cheval 
peut  travailler. 

Souvent  lors  qu’on  croit  lejavar  ou  l'atteinte  encornée  guerie, 
qu’il  n’y  a plus  de  fonds,  ny  de  matière  fur  les  appareils,  le  Che- 
val recommance  à boiter  plus  fort  qu'auparavant  , s’il  n’y  a 
point  de  creux  ou  de  fonds  8c  que  le  Cheval  boitte  fort,  c’eft  une 
marque  afièurée  qu’il  refte  quelque  bout  de  tendon  corrompu,  8c 
que  l’incifion  n’a  pas  efté  faite  allez  avant  au  long  de  la  couron- 
ne, allant la  pince,  pour  embrafïèr  tout  le  tendon  corrompu; 
c’eft  pourquoy  il  faut  recommencer,  8c  faire  ouverture  avec  un 
houtron  de  feu  plus  avant  fur  la  couronne,  comme  vous  avez  fait  v 
Tome  f.  Ee 
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Chap  au  commencement  du  procédé  que  j’ay  enfeigné.  Sien  la  premia. 
LXxxiiï  re  ouverture  que  vous  avez  fait,  vous  fuffiez  allé  un  pouce  plu« 
loin  du  trou  du  javar , vous  auriez  fait  tomber  tout  le  tendon  j 
mais  comme  il  n’a  pas  elle  fait  de  la  forte,  Sc  qu’il  eft  refté  du 
tendon , il  faut  recommencer  l’operation  , pour  faire  tomber  cc 
qui  refte  de  corrompu  du  tendon. 

Mais  je  vous  advertis  quefouventquoy  que  tout  le  tendon  foit 
extirpé  , neanmoins  le  Cheval  boitte  de  nouveau  tout  bas , quoy 
que  le  jour  auparavant  il  fuit  prefque  droit,  6c  toute  la  pince 
dans  l’efpace  qui  eft  d’un  tendon  à l’autre,  devient  enflée  de  la 
hauteur  du  doigt  ; 6c  il  y a beaucoup  de  chaleur  : cela  eftcaufé 

Îirefque  toujours  de  ce  que  en  panfantun  javar  encorné,  lorfque 
e tendon  a efté  coupé,  filepalfrenier  qui  tient  le  pied  malade  le 
lai fle  aller  rudement  fur  le  pavé , comme  ils  n’y  manquent  jamais  fi 
le  Cheval  eft  difficile  j le  fabot  s’ébranle  par  cette  fecoulfe  qu’il 
fe  donne,  pofànt  le  pied  rudement  à terre,  parce  que  le  tendon 
quilelioir,  eft  coupé,  8c  caulè  le  defordre  que  nous  voyons  paroi- 
ftre  à la  pince  par  l’enflure  & la  chaleur  qui  y paroiflenr , 6c  font 
boitter  le  Cheval  tout  bas  t on  peut  prévenir  ce  defordre  en  fai- 
fant  reculer  deux  pas  au  palfrenier  qui  tient  le  pied  avant  que  de  le 
pofer  à terre. 

Le  remede  à cette  enflured'abord  qu’on  s’en  apperçoir,eft  de  la 
grailler  avec  huile  de  laurier,  de  la  filaiïè  par  deflus,  6c  uneenve- 
lope  pour  tenir  le  tout,  le  laiflèrde  la  forte  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  pourofterla  douleur  Sc  l’inflammation,  ce  que  l’huile 
laurier  fera  rres-bien,s’il  eft  naturel  8c  non  fofiftiqué.  Les  deux 
jours  expirez,  rayez  de  feu  de  haut  en  bas  toute  cette  enflure,  les 
rayes  à un  doigt  l’une  de  l’aurrej  6c  mefmc  percez  le  cuir  & péné- 
trez dans  la  corne:  vous  percerez  le  cuir  fans  danger  à caufe  de 
l’enflure  qui  empeche  qu’on  ne  puifle  rien  gafter,  graiflez  toutes 
les  rayes  que  vous  avez  fait  avec  le  feu , d’huile  laurier  & de  la  fi. 
lafle  bien  imbibée  dudithuileque  vous  mettrez  pardeflûs  6c  une 
envelopefurle  tout  :1e lendemain  remettez  de  nouvel  huile  lau- 
rier fans  lechauflFerny  routes  les  autres  fois  non  plus}6c  continuez 
jufquesi  trois  jours  de  fuitte;  ce  qui  oftera  la  douleur  du  feu,  Sc 
diffipera  l’enflure  : puis  mettéz  y au  bout  des  trois  jours,  la  com- 

Eolîriondctherebentine,  miel  6c  tare  chauffez  Sc  mêlez  enfem- 
lejufques  à ce  que  les  efearres  foyent  tombées , apres  quoy  l’eau 
de  vie  (eulcacheveradeguerirlesplayes,commeil  a efté  procédé 
auxpointesde  feu1  données  fur  l’enflure  caufée  par  le  javar  cn- 
/ corné.  ■>- 


PREMIERE  PARITE.  iif 

Lors  que  le  mal  pénétré  bien  avant  au  dedans  du  pied , & que  le  - 

tendon  eft  fi  profond  au  defious  de  la  corne  ; qu'il  eft  fitué  peu  éloi-  LXXXl, \ 
gné  de  la  folleau  dedans  du  pied,  il  faut  en  ces  occafions,la  premiè- 
re operation  ayant  efté  faitte,  le  cautere  apliqué,&l’efcarre  tom- 
bée, fi  le  Cheval  continue  à boitter  & mefme  davantage  que  au- 
paravant qu’on  y euft  travaillé  , il  faut  introduire  la  fonde  qui 
vous  conduit  fort  avant,  & vous  fait  voir  que  le  mal  pénétre  au 
dedans  { on  ne  doit  pas  hefiter  à deflolerpour  le  plus  leur , s’il  ne 
l’a  pas  efté  d’abord,  & fouiller  où  la  fonde  répond , qui  eft  lou  vent 
près  de  la  folle  en  dedans.  Que  fi  fans  faire  une  trop  grande  inci- 
iion , on  ne  peut  aller  de  la  lolle  jufque  où  aboutit  la  fonde  par 
dedans  le  pied,  & ainfi  faire  penetrer  au  travers  du  pied  la  fonde, 
pour  donner  îfl'uë  aux  matières  par  en  bas , & ainfi  faciliter  la  gue- 
rifon  parles  injeûions  & autres remedes  ,dont  il  feroit  befom  de 
fefervir  pour  faire  détacher  quelque  efquille  de  l’os  du  petit  pied, 
qui  par  le  voifinagedu  tendon  qui  eft  corrompu,  ne  manque  ja. 
mais  d’avoir  receu  impreflîon  du  mal , & d’eftre  noircy  & corrom- 
pu en  quelque  partie , qu’il  fauc  qui  fe  détaché  pour  guérir  en- 
tièrement cernai  qui  feroitafleurementde  longue  durée. 

Suppofonsdoncqueiemalne  perce  pas  au  travers  du  pied,& 
que  la  fonde  rencontre  le  tendon  fitué  enforte  qu’il  y a un  pouce 
ou  mefme  un  doigt  de  diftance  jufque  au  dedans  de  la  follejComme 
il  n’eft  pas  à propos  de  percer  cette  efpaifleur,  pour  donner  jour 
par  en  bas  au  mal , il  faut  donner  du  jour  en  coupant  du  fabot  par 
dehors,  avec  un  couteau  de  feu  tranchant  jufques  au  defious  du 
tendon,  & couper  de  la  corne  ou  du  fabot  de  haut  en  bas  environ 
deux , trois , ou  quatre  doigts  de  large , & la  corne  ou  fabot  eftant 
oftee, on  voit  le  tendon  à clair,  & on  lecoupeavec  le  mefme  cou. 
teau  de  feu , puis  on  panfe  le  mal  avec  l’onguent  du  Schmit  tous 
les  jours , ou  tous  les  deux  jours,  jufques  à guerifon,lavant  tou- 
jours la  playe  avant  delà  panfer  avec  force  eau  de  vie,&enfuite 
l’onguent.  , 

Nottez  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  couper  le  fabot  tout 
au  travers  au  coin  du  talon  depuis  la  couronne  en  bas,  parce  que 
cela  feroit  à peu  prés  le  mefme  effet , par  maniéré  de  comparailon 
que  fi  on  oftoit  une  pierre  d’un  arcade,  qui  ladebanderoit,  & fe- 
roit tout  tomber  en  ruine,  ainfi  en  arrive-t-il  a peu  près  à un  pied 
qui  eftant  débandé  de  fà  forme  naturelle.donne  milles  peines  à ré- 
tablir. 

Quoyqu’on  aye  coupé  du  fabot  comme  je  viens  d’enfeigner 
pour  attraper  le  tendon  qui  eft  très-profond  dans  le  pied,  fouvenc 

. Ee  ij 
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çHA?  8c  prefque  coâjours  , il  arrive  que  l’os  du  petit  pied  a efté  noircÿ 
xxxn  i ou  corromPu  Par  Ie  voifinage  du  tendon , fie  il  faut  qu'une  efquil- 
’ le  en  tombe,  & quelque  foix  deux.  Il  ne  faut  point  d’onguent  â 
cela,  mais  feulement  faire  une  poudre  d’une  once  d’alocs,  au- 
tant de  mirrhe  8c  deux  onces  de  fucre,  le  tout  mêle  enfemble:  on 
en  prandra  un  peu  qu’on  mêlera  avec  l’efprit  de  vin  qu’on  mettra 
fur  l’efquille , fie  de  l’onguent  du  Schmir  par  deflus,  jufqu’à  la 
chute  de  l’efquille , fie  que  le  Cheval  ne  boittera  plus,  il  n’y  aura 
plus  qu’à  rraitterlerefte  comme  une  fimple  playe. 

Sur  la  fin  de  la  guerifon , fouvent  la  corne  qui  eft  au  deflous  de 
la  playe  fe  deflèiche , fie  ferre  la  chair  vive , fie  fait  boitter  le  Che- 
val ; lors  que  cela  arrive,  il  faut  couper  cette  corne,  defleicherles 
chairs, fie empefeher qu’elles nefoient  meurtries  parla  corne  qui 
eft  dure:  on  pourra  prévenir  cet  accident,  en  humeebmt  cette 
• corne  par  de  bons  onguens  de  pied. 

La  fin  du  mal  eft  fouvent  la  plus  difficile,  quand  il  refte  quel- 
queplaye,  fur  la  couronne,  qu’on  ne  peut  deflêcher  avec  les  pou- 
dres, fervez-  vous  de  l’onguent  fuivant  pour  les  playes  fur  la  cou- 
ronne, lequel  eft  aisé  à taire  fie  à peu  de  frais  } les  Marefchaux; 
veulent  toujours  defTécher  les  playes  avec  des  poudres , ce  qui 
eftlongfie  ne reüffitpas fouvent, jecrois qu’il eftplusàpropos  de 
continuer  les  onguens  jufqu’à  la  fin  delà  guerifon. 

Onguent  pour  dejfécher  les  playes  fur  la  couronne. 

Prenez  un  charbon  de  feu  rouge  fie  ardent,  pilez-le  en  eét 
eftat  dans  un  mortier,  avec  du  fel  fuffifamnoent,  c’eft  à dire  , 
' moitié  autant  que  de  charbon  ,1e  tout  bien  pilé  fie  mêlé  enfem- 
ble , nourri  fiez  le  tout  avec  de  l’huile  d’olive  peu  à peu  , en  re- 
muant avec  le  pilon  pouren  faire  comme  un  linimenc  fort  noir  , 
que  vous  appliquerez  à froid  avec  de  k ftlaflè  fur  la  cou- 
ronne , c’eft  à dire  fur  la  playe  de  la  couronne , l’onguent  de  la 
Comteflë  fera  à peu  prés  le  mefme effet, bandez  bien  le  tout, 
fie  continuez  jufqu’à  guerifon:  l’onguent  defTéche  fie  rcûfte  à la 
pourriture. 

Maniéré  de  traitter  les  Javars  encorne g.,  {ÿ  Atteintes 
encornées  avec  le  feu. 

J’ay  propofe  la  méthode  precedente  de  traitter  les  javars  en- 
cornez, avec  le  cautere  ou  cauftic,  parce  que  le  fabot  apres  la 
guerifon,  en  eft  moins. difforme  que  U on  s’eftoic  fervi  du  feu  , fie 
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mefme  le  feu  altéré  toujours  plus  la  corne  ; ces  raifons  ont  fait  Chà*.  ' 
quitter  aux  habiles  Marefchaux  la  maniéré  de  traicter  les  javars  6c  LXxxiit, 
atteintes  encornées  avec  le  feu-,  elle  eft  neanmoins  fort  bonne, 

& mefme  il  y faut  moins  d’adreflè  que  pour  la  maniéré  prece- 
dente. 

Comme  la  guerifon  du  javar encorné  dépend  de  faire  fortir  ce 
qu’il  y a de  corrompu  du  tendon -,  apres  avoir  fondé  le  javar  pour 
voir  s’il  pénétré  fort  avant  fous  la  corne , il  faut  rayer  de  feu  tou- 
te l’enflure  depuis  le  hautjufques  au  defïous  de  la  couronne  fur  la 
corne,  les  rayes  près  à près  ,8c fi  profondes  qu’aprcs  avoir  percé 
le  cuir,  elles  aillent  trouver  & brûler  le  tendon  qui  eft  quelques- 
foisplus,8c  quelquesfois  moins  avant  dans  le  pied  j 8c  fi  on  ne 
brûloit  que  la  moitié  de  l’efpaifleur  ou  de  la  l'argeur  du  tendon  , 
ce  ne  feroit  rien  faire , il  faut  le  couper  entièrement  avec  le  feu , 6c 
apres  qu'on  a embraffé  avec  le  feu,toute  l’enflure, 8c  qu’on  à coupé 
letendon,il  faut  mettrefurle  tout , de  l’onguent  compofé  de  vieil 
oingr,6c  de  vert  de  gris } ou  de  therebentine,  tare, 6c  miel  chauffez 
8c  mêlez  enfemble , que  vous  appliquerez  chaudement  fur  delafi- 
lallê  fur  le  tour,  une  enveloppe,  6c  une  ligature  pour  tenir  l’ap- 
pareil. 

Cinq  jours  apres, ou  environ,  on  leve  l'appareil,  onnettoye 
bien  le  mal , 6c  on  mec  de  la  compofition  fufditte  ou  du  fufdit  on- 
guent jufqu’i  ce  que  Pefcarrefoic  tombée  tout  entièrement  } mai» 
comme  à cette  première  operation,  fouvent  le  Cheval  à caufe  de 
la  douleur  qu’il  fouffre,  perd  le  manger  8c  bat  du  Banc,  quelque* 
lavemens  6c  l’ufage  foye  d’antimoine , comme  je  l’ay  enfeigné 
cy-devant  en  parlant  de  traiter  lejavar  encorné  avec  le  cautere* 
ainfijenelerepeteray  pas  pour  éviter  les  redites.  Prenons  le  ja- 
var encorné  dans  l’eftat  qu’il  eft,  lors  que  l’efcarre  eft  tombée  par 
le  feu  qu’on  y a donné , on  fonde  premièrement  letrou  qui  pene- 
troit  fous  la  corne , pour  connoiftre  s’il  n’y  a plus  de  tendon  •*  que 
s’il  n’y  en  a plus  d’autant  mieux,  puifque  il  n’y  aura  qu’à  trairrer 
la  playe  du  javar  avec  le  mondificacif,ou  onguent  du  Do&eur,  que 
je  viens  d’enfeigner  cy-devant,  la  lavant  de  deux  jours  l’un  avec 
l’eau  fécondé,  ou  l’eau  jaune  j mais  comme  il  y a prefque  toujours 
un  trou  qui  refte , on  y met  une  tante  avec  le  mefme  onguent  : fi 
au  bout  delà  tante,  quand  on  la  retire  il  n’y  a aucune  matière,  le 
fonds  eft  bon  , puis  qu’il  eft  fans  corruption,  il  n’y  a qu’à  continuer 
avec  l’onguent  j4pofiolorwn , ou  du  Schmic,  la  guerifon  eft  pro- 
chaine ; mais  finonobftanttout  voftre procédé,  le  Cheval  boit- 
te  encore  bienfort>c’eft  qu’afleurément  on  n’a  pas  brûlé  tout  le 

' Ee  üj 


Ch  A?. 

LXXXJI1 


m LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

tendon  corrompu , & qu’il  y en  a encore  de  refte*  ainfi  il  fautdon- 
ner  de  nouveau  des  rayes  de  feu , en  allant  vers  la  couronne  à l’ex- 
trémité  de  l’enflure,  & penetrer  julqu'au  tendon  plus  avant  que 
la  première  fois, la  fonde  à la  main  pour  connoiftre  ce  qu’on  fait, 
appliquer  fur  les  endroits  brûlez  de  la  compofition  cy-deflus 
chaude, ou  l’onguent  faitavec  vert  de  gris  & vieil  oingt,  jufqu’â 
ce  que  Pefcarreloit  tombée.  Si  le  Cheval  boitte  encore  bien  fort 
apres  cette  operation  6cl’efcarre  tombée,  mettez  dans  le  trou  du 
javar, s’il  eft  profond,  une  tante  frottée  de  l’onguent  jtpoftolorum : 
s'il  fort  abondance  de  matière,  le  fonds  n’en  vaut  rien,  6c  le  mal 
vient  de-là. 

Ilfautdeflolerfanshefiter,fion  n’a  pasdeiïolé  d’abord, mettre 
l’appareil  fur  la  folle  : en  la  levant,  il  faut  fonder  par  le  trou  du  ja- 
var,  pouller  la  fonde  avec  un  peu  de  force,  pour  tâcher  à la  faire 
penetrer jufqu’au bas  dans  le  pied,  6c  en  cas  qu’on  apperçoive 
l’endroit  où  le  mal  répond,  fous  la  folle,ilfautpafler  un  fer  rouge 
au  travers,  afin  de  donner  jour  8c  ifliic  à la  matière-,  puis  mettre 
une  tante  frottée  de  vieil  oingt  ,mélé  avec  du  vert  de  gris  en  pou- 
dre,  cela  empêchera  les  chairs  de  pouffer  fi  fort  à la  couronne: 
l’efcarredu  feu  eftant  tombée,  il  faut  panfer  le  trou  avec  l’on- 
guent du  Doftcurcy-devant  ou  l’Egiptiac  , ou  l’ slpoftolorum. 

Si  nonobftant  ces  précautions  il  venoit  quelque  corps  étranger 
dans  le  trou,  comme  os  de  graille  , filandre  ou  efquille  du  petit 

{ >icd,  ou  autre  choie  , il  la  faut  faire  tomber  en  la  touchant  avec 
’eau  vulnéraire, ou l’efprit de  fel,  &de  l’ jtpoftolorum  pardeffus , 
c’eftàdirc,  en  frotter  les  tantes  qu’on  met  apres  l’avoir  touché, 
ce  qu’il  faut  continuer  deux  ou  trois  jours  de  fuite -,  que  s’il  ne  fait 
pasaffez  d'effet , 8c  que  l’osdegraifle  foit  trop  long,  temps  à tom. 
ber , il  le  faut  toucher  avec  le  bouton  de  feu,  8c  enluitte  l’onguent, 
bieivtoft  apres  l’os  de  graiffe  tombera , 6c  le  Cheval  fera  en  eflat 
de  guerifon. 

Souvent  on  ne  peut  ny  on  ne  doit  hazarder  de  faire  cette  ou- 
verture de  haut  en  bas,  8c  percer  avec  le  feu , jufques  â la  folle 
pour  plu  fleurs  railons  dont  en  voicy  quelques-unes:  pour  y avoir 
trop  d’epaiflèur  à percer  j ou  parce  qu’on  eft  trop  près  de  l’os  qui 
gouverne  le  petit  pied , qu’on  appelle  le  pivot,  qui  n’efquillant 
point, s’il  eftnoircy  il  le  faudra  ratifier,  ce  qui  eft  une  affaire;  carie 
Cheval  fouffre  beaucoup  6c  l’os  a peine  à fe  recouvrir,  il  vaut 
mieux  cncerteoccafioncouperdufabot  avec  un  couteau  de  feu 
ce  qu'il  en  eft  befoin  pour  voir  le  fonds  du  mal,  afin  de  pouvoir 
ofter  tout  Je  tendon  avec  le  mefme  feu , 6c  qu’il  y aye  efquille  ou 
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autre  chofe  à faire  tomber  on  y procédera  comme  je  viens  d’en- 
feiener. 

Quand  le  Cheval  ne  boitrera plus , qu’il  n’y  aura  que  la  playe, 
quelque  grande  qu’elle  foie, il  faut  mettre  deflus  de  l’onguent  du 
Schmit,avec  des  plumaceaux  : que  fi  la  chair  n’eft  pas  belle,  il 
faut  la  toucher  avec  l’eau  vulnéraire  ,ou  avec  le  cauftic  liquide, 
& l’onguent  pardellus,  ce  qui  ôtera  la  demangeaifon  -,  car  c’eft 
un  très-grand  embarras  d’empécher  les  Chevaux  de  porter  la  dent 
à ces  maux- là , quand  ils  commencent  à guérir , & l’eau  vulnéraire 
ou  le  cauftic  le  font  en  partie. 

C’eft  aulfi  une  tres-bonnemethode  lors  que  les  efearres  font 
tombées , de  laver  tous  les  jours  la  playe  avec  de  l’eau  fécondé , el- 
le empêche  la  demangeaifon,  & la  chair  de  s’enfler  & gonfler } 
ainfi  il  ne  le  faut  pas  négliger , & jamais  ne  toucher  ces  playes  avec 
de  l’eau  toute  pure,  car  elle  leur  nuit  & empcchc  la  guerifbn, 
pour  trop  entretenir  l’humidité  qu’on  a grande  peine  à combat- 
tre aux  parties  qui  font  prés  des  jointures,  parce  qu’eftant  pleines 
d’humidité  par  une  fage  prévoyance  de  la  nature,  pour  faciliter 
le  mouvement  des  os,  cetre  humidité  fe  communique  facilement 
aux  parties  voifines  5 ainfi  il  faut  toujours  deftecher  pour  détruire 
cette  humidité  fuperfluc. 

Et  comme  l’rtui  fécondé  eft  d’un  grand  ufage,  non  feulement  aux 
playes  des  javars  encornez  , mais  à toutes  les  playes  5 je  diray  icy, 
quoy  quejel’aye  dit  ailleurs,  que  l’eau  fécondé  eft  l’eau  forte  de 
laquelle  on  s’eft  déjafervy, qui  devient  verte  lors  qu’on  luy  a fait 
difîoudre  quelque  mdtail : les  AfEneurs  6c  Orfèvres  vendent  cette 
eau  à bon  conte , comme  eftant  inutile  pour  leur  métier. 

Pour  deflccher  les  playes  qui  font  reliées  du  javar  lors  qu’il  n’y 
a plus  dematiere,maisencoredel’enflure,ilfautfaireunc  bouillie 
un  peu  épaifTe  avec  de  l’eau  féconde,  & du  blanc  d’Efpagne  pilé, 
l'appliquer  fur  les  playes  &enflures,&  continuera  le  panier  tous  les 
deuxjours  : elle  deflechera , reflerrera , 6c  refoudra  tres-bien  par- 
ticuliérement s’il  y a enflure, car  c’eft  le  meilleur  adftringent  qu’on 

fiuifle  employer,  principal  lement  lors  qu’iln’y  a pas  grande  dou- 
eurjcequeiesMarefchaux  appellent  du  blanc  d’Efpagne  n’eft 
autre  que  la  chaux  vive,  qu’on  met  quelque  partenlieufec  , fe  ré- 
duire en  poudre  elle-mefme,  ce  qui  arrive  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours. 
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Des  Formes. 


ixxxiv. 


A Forme  eft  une  groffeur  qui  vient  fur  le  paturon  , entre  la 
couronne  & le  boulet,  fur  l’un  des  deux  tendons  qui  font 


en  cét  endroit:  elle  eft  dure,  & le  Cheval  quand  on  la  touche 
témoigne  qu’il  n’y  fent  pas  grande  douleur } cette  tumeur  eft  cal- 
leufe  , fie  fort  attachée  au  paturon } elle  preffe  les  tendons  fie  liga- 
ments qui  (ont  furiceluy , fie  groffit  en  forte, qu’eftant  près  de  la 
couronne, elle  arrefte  la  nourriture, ferre  le  pied  Se  defléche  le  fa- 
bot,  la  nourriture  qui  doit  l’entretenir  demeurant  à l’endroit  où 
eft  la  Forme,  lors  quelle  eft  feituéepres de  la  couronne  ; plus  un 
Cheval  fupporte une  Forme, plus  elle  décend  fur  la  couronne, 
fie  grofliflant  elle  l’eftropie;  fie  ainfi  plus  une  Formé  eft  prés  de  la 
couronne,  plus  elle  eft  dangereufe. 

Les  Formes  font  quelquesfois  héréditaires , mais  le  plus  fouvent 
elles  viennent  des  efforts  que  les  Chevaux  font  en  travaillant,  ou 
maniant  aux  airs , où  il  faut  beaucoup  de  nerfs,  ou  fur  les  voltes 
extrêmement  diligentes,  fie  dans  les  courfes  violentes.  Si  l’on  ne 
remedieàcemal,  ils  en  font  eftropiez,  lors  qu’elle  eft  prés  de  la 
couronne  ; ce  mal  eft  peu  ordinaire , maisileftropie  beaucoup  de 
Chevaux. 

Elles  viennent  auflï  quand  le  Cheval  eftant  travaillé  trop  jeu- 
ne, on  neluy  a pas  donné  loiGr  de  fortifier  fes  jointures } au  com- 
mencement il  y en  a d’auffi  petites  qu’une  fève  , qui  avec  le  temps 
deviennent  comme  la  moitié  d’une  petite  pomme , plus  ou  moins  j 
fie  ordinairement  elles  font  aux  deux  cotez  du  paturon,  fie  dans 
Je  milieu  entre  les  deux  il  y a peu  d’enflure.  Comme  bien  des  gens 
neconnoiffent  pas  les  effets  du  feu,  fie  qu’ils  les  appréhendent,  je 
propoferay  le  remede  luivant:  il  faut  commancer  par  defloler,  fie 
enfuitte  couper  le  poil  qui  eft  deflus  bien  ras, fi:  mettre  fur  toute 
la  Forme , de  véritable  huile  laurier, de  la  filaffe  pardeiTùs , une 
envelopefie  une  ligature,  au  bout  de  deux  jours  bien  nettoyer  tou- 
tes les  croûtes  que  l’huile  de  laurier  a attiré , fie  en  remettre  de 
nouvelle  fur  la  mefme  filaffe  qui  a déjà  fervi,  fie  continuer  de  la 
forte  j allez  fou  vent  on  guérit  les  Formes  de  cette  maniéré,  fi  en 
dcffolantona  fendu  la  fourchette  pour  élargir  le  pied, comme  je 
l'ay  enfeigné,  fi:  qu’on  tienne  toujours  cette  fente  de  fourchette 
ouverte, en  mettant  lesplumaceaux  dans  icellepar  dedans  le  pa- 
furon,  fie  feulement  lor?  que  l’apareil  fur  la  folle  eft  mis  fie  arrefte 
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dans  le  pied  avec  les  efcliffes,  puis  on  arrefte  l’appareil  introduit  Chap1 
dans  la  Fourchette  avec  le  bandeau  qui  fert  à envelopper  la  For-  IXXXI* 


me. 


Le  remede  ordinaire  8c  le  plus  affeuré  pour  guérir  les  Formes , 
quand  elles  font  greffes  efl  le  feu:  en  cette  maniéré  il  faut  com- 
mencer par  deffoler  le  Cheval,  puis  en  levant  le  fécond  appa- 
reil au  bout  de  fix  jours,  on  fait  des  incifions  avec  le  biftory  de 
haut  en  bas,  un  doigt  de  diflance  de  l’une  à l'autre,  les  incifions 
embraieront  toute  l’enflure  de  haut  en  bas,  fans  entamer  la  cou- 
ronne, & couperont  tour  lecuirjufqu’aucallus  qui  caufe  la  For- 
me. Ces  incifions  eftant  faites  comme  le  fang  fort  en  abondance, 
appliquez  deffus  delà  therebentine  chaude  avec  delà  filaflè,  un 
bandeau  8c  une  ligature , laiffez  deux  fois  vingt-quatre  heures  : 
puis  ayant  levé  l’appareil  il  faut  donner  des  rayes  de  feu  avec  un 
couteau  qui  ne foit  que  rouge  ,8c  non  flambant,  & avcccecoû- 
teau  legerement  appliqué,  c’eft  à dire,  fans  prefler  8c  appuyer 
trop,  brûlez  tout  le  calus  ou  groflèur  qui  fait  la  Forme,  car  fans 
brûler  la  fubftance  de  la  Forme,  vous  aurez  travaillé  en  vain  . il 
faut  donc  âplufieurs  fois  brûler  8c  penetrer  route  la  groffeur  au 
travers  des  incifions  que  vous  avez  faites  au  commencement, 
mettre  fur  le  tour  delà  therebentine,tarc,  8c  miel  efgalles  parties 
mélées  8cchauffées  ,ou  de  l’onguent  fait  de  vieil  oingt  8c  vert  de 
gris,  8c  de  la  filaffe  par  deffus , bien  envelopper  le  tout  de  la  forte 
jufquesàce  que  les  efearres  foient  tombées.  Lots  il  faut  panfer 
avec  l’onguent  du  Schmir,ou  del’Egiptiac,  ou  de  1 ' yîfofiolorum  ^ 
puis  ne  venant  plus  de  matière,  les  Marefchaux  pour  deffécher 
mettent  de  poudres  deflîcatives , lavant  la  playe  avec  l’eau  fécon- 
dé avant  d’y  mettre  de  l’onguent  ou  de  la  poudre  j 8c  le  plus  feur 
eft  d’envelopper  roûjours  ces  maux,  tant  afin  que  les  Chevaux 
n’y  portent  pas  la  dent , que  pour  prefler  la  playe , 8c  empêcher  la 
chair  defurmonter  j car  à moins  d’un  grand  foin  de  bien  panfcr  8c 
d’envclopcrla  partie  ,il  fe  formera  une  groffeur  fur  l’endroit  où 
la  Forme  a efté  , qui  véritablement  ne  fera  pas  boitter  le  Cheval , 
mais  qui  fera  difforme. 

Je  ne  parle  pas  icy  du  foin  qu’il  fout  avoir  pour  guérir  la  folle  , 
j’en  ay  fait  un  Chapitre  exprès,  mais  fur  tout  il  faut  eflre  foigneux 
de  bien  panfer  la  Forme,  de  ne  point  ferrer  trop  le  bandeau, crain- 
te de  caufer  enflure  exccflive,  8c  panfer  le  Cheval  tout  au  plus 
tard  de  deux  jours  en  deux  jours , 8c  il  eft  fort  à propos  de  le  pan- 
fer tous  les  jours.  Il  m’eft  arrivé  une  fois  que  faifant  traiter  un  jeu- 
ne Cheval  d’une  Forme,  l’ayant  deffolé  8c  mis  le  feu  à la  Forme, 
Tome  J.  ~ F f 
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la  gourme  qu’il  eftoitpreft  à jetter  fans  que  j’en  eufle  veu  aucune 
apparence,  fc  déborda  û fort  fur  la  partie  où  eftoit  la  Forme  qui 
eftoit  une  jambe  de  devant,  qu’il  ie  fit  une  fi  furieulè  enflure  à 
tout  le  canon , qu’il  perça  en  deux  endroits  du  boulet , d’où  il  for- 
tit  extraordinairement  de  matière  } tout  mon  foin  fut  de  mettre 
toujours  de  bons  reftrainétifs  faits  de  blanc  d'Elpagnc  8c  eau  fé- 
condé, autour  de  la  couronne,  pour  réfoudre  l’enflure  qui  s’é- 
toiteftenduëjufque-là  ,panfer  les  playes  avec  de  bonne  eau  de 
vie,  du  miel  ,8c  du  blanc  d’Elpagne,  bien  mêlez  enfemblej  fina- 
lement le  tout  guérit,  mais  il  fallut  bien  du  temps  à caufe  de  ccc 
accident. 

Quelques  perfonnes  affleurent  qu’on  peut  guérir  une  Forme 
avant  qu’ellpfoit  grolfie  , en  luy  donnant  le  feu  fans  deflolcr  le 
Cheval,  fi  le  pied  n'eftpasdeflechéôt  reflerré,  particuliérement 
fi  on  a le  foifi  de  barrer  la  veine  au  dcflous  du  genoüil  5 mais  l’cxpe- 
riencem’a  fait  connoiflre  qu’il  faut  toujours  pour  bien  traiter  une 
Forme , commencer  par  deflblcr,qu'on  donne  le  feu  ou  non , pour 
attirer  le  mal  en  bas  , 8c  faire  comme  une  révulfion  } le  feu  feul 
fans  defloler , quelque  foin  qu’on  prenne  de  le  bien  donner,  n’cft 
pas  capable  de  refoudre  une  Forme  $ l’expericnce  m’en  a rendu 
certain,  car  des  Chevaux  ayant  efté  deflblez,ie  feu  très,  bien  ap- 
pliqué, le  cuir  percé,  8c  ayant  fait  penetrer  les  couteaux  jufqu’au 
calus , enfin  le  tout  bien  brûlé  , les efearres  tombées,  la  playe  en 
bon  eftat,  le  Cheval  boitoit  tout  comme  avant  toutes  ces  opera- 
tions. Jel’ay  fait  defloler  une  fécondé  fois  , j’ay  fait  fendre  avec 
le  biftory  la  fourchette  tout  jufques  dans  le  paturon  pour  élargir 
les  talons,  apres  quoy  le  Cheval  a efté  guery  jj’ay  efté  obligé  d’en 
defloler  jufques  à trois  fois , 8c  finalement  ils  ont  efté  guéris.  En  ce 
temps  là,jc  n’avois  pas  trouvé  la  méthode  de  fendre  la  fourcheste, 
pour  élargir  les  talons  ,8c  ainfi  je  ne  faifoisque  la  moitié  de  l’ou- 
vrage en  dcflblant-,  mais  depuis  que  j’ay  fandu  cette  fourchette 
je  n’ay  jamais  efté  obligé  de  les  defloler  plus  d’une  fois,  8c  pour 
faire  connoiflre  combien  il  cft  utile  de  defloler  à ces  maux  icy, 
j’ay  guery  des  Formes  A des  Chevaux  faos  feu  en  les  deflolant,  8c 
mettant  deflus  la  Forme  de  l’huile  laurier,comme  je  l’ay  enfeigné 
cy.devant,  8c  le  Cheval  n’en  boittoit  plus , 8c  travailloit  très,  bien, 
8c  la  Formen’a  paspafleoutredeplusdetroisannées,apresquoy 
ila  fallu  latraitteraveclefeu. 

Les incifions que  j’ay  ojdonné  cy-devanr  avec  le  biftory,  afin 
de  mettre  le  feu  au  travers  lefdi  tes  inci  fions,  ont  efté  pour  readre 
la  partie  moins  difforme , 8c  faire  une  moindre  cicatrice  que  fi  on 
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.perçoit  le  cuir  avec  lescoûteaux  de  feu,  parce  que  ce  mal  n’eft£HAp 

{>as  comme  les  autres , où  on  met  le  feu  Amplement  fur  le  cuir  fans  LXXXI 
e percer , Sc  on  le  donne  en  couleur  de  cerife  i mais  aux  Formes 
il  n’en  eft  pas  de  mefme,  non  feulement  il  faut  percer  le  cuir, 

•mais  il  faut  que  le  feu  pénétré  toute  la  grofleurou  calus  attachée 
i la  fubftance  du  paturon , & le  fafle  tomber -,ainfi  il  vous  eft  li- 
bre de  percer  le  cuir  avec  les  coûteaux  de  feu  , ou  de  fendre  le 
cuir  avec  un  biftory,  puis  donner  le  feu  au  travers  des  fentes  :cet- 
.te  derniere  maniéré  ne  fait  point  tant  de  cicatrices,  & on  voit 
mieux  ce  qu’on  fait  qu'en  perçant  le  cuir  avec  les  coûteaux  de 
feu,  &penetrantjufqu’au  calus  ; ce n’eft  pas  qu'aux  Chevaux  or- 
dinaires, fans  façon  je  ne  fade  donner  le  feu  & percer  le  cuir  en 
brûlant  le. calus , qui  fait  la  Forme,  fans  prendre  le  foin  de  faire  des 
incifions  avec  le  biftory  ,& je  m’en  fuis  bien  trouvé*  mais  il  faut 
d’abord  que  le  feu  eft  donné,  mettre  fur  le  mal  de  la  therebenri- 
ne, du  tare  & miel  le  tout  chaud,  de  la  filafle,  &un  bandeau  ou 
enveloppe , & toujours  enveloper  le  mal  jufqu’à  guerifon , & paf- 
féfeptou  huit  jours,  lors  que  la  matière  eft  formée,  le  panfer 
tous  les  jours. 

Quelquefois  l’efcarre  du  feu  eftant  tombée  les  chairs  louflent-  8C 
&groflîflent , on  l'empêchera  en  lavant  la  playe  avec  l’eau  fécon- 
dé, l’eau  vulnéraire,  ouïe  cauftic  liquide,  & enfuitte  les  poudres 
oudesonguens  ,comme  celuy  du  Schmit  ,ou  le  mondificatif  des 
javars  encornez,  tout  aufli  long-temps  que  la  folle  n’eft  pas  reve- 
rué,  & qu’elle  le  forme  au  deflous  du  pied,  la  chair  nelurmonte 
gueres.  Quoy  qu’il  en  foit,  s’il  arrive,  on  peut  la  manger  avec  des 
poudres,  ou  mefme  la  brûler  avec  un  coûteau  plat,  car  pourveu 
qu'on  ne  touche  pas  le  cuir  avec  le  feu,  brûlez  la  chair  tant  que 
vous  voudrez,  il  n’y  paroiftra  nyplus  ny  moins,  & l’efcarre  du 
feu  eftant  tombée,  la  playe  fera  reflerrée,,belle&  nette-,  la  chair 
ne  fouflera  pas  fi.  toft , fi  vous  tenez  toûjours  la  playe  envellopéc 
avec  de  bons  onguents , & le  mal  en  guérira  bien  iplûtoft. 


Des  méchants  Pieds. 


CHAP. 

LXXXV. 


ON  peut  mettre  au  premier  rang  des  mauvais  pieds,  ceux 
qui  ayant  la  forme  du  fabot  allez  belle,  ont  la  corne  fi  éclat- 
tante,  qu’à  l’endroit  du  trou  que  fait  le  clou,  toute  la  corne  au 
moindre  heurt  s’emporte,  ce  qui  faitperdre  le  fer,  Scia  perte  d’uti 
fer  peut  faire  perdre  le  Cheval. 

' . *e  i) 
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r U y en  a qui  ont  le  pied  dur  fans  eftre  éclattant , on  y peur  aifé- 

'“HAP’  mentdonnerremede,5c  ce  n’eft  un  defFaut  que  par  accident. 
jlxxxv.  parierons  en  |a  feConde  Partie , des  pieds  deffe&ueux  en 

leur  forme  , 6c  nous  donnerons  les  moyens  d’y  remedier  par  la  fer-» 
rure 

Les  Chevaux  qui  ont  l’ongle  ou  la  corne  caflanre , font  aifez  à 
connoiftrcà  l’œil , car  la  corne  eft  éclattée  tout  autour  du  fer5le 
meilleur  remede  eft  de  les  ferrerapres  le  plein  de  la  Lune  & au  def- 
fous , & jamais  au  croiflant , contre  l’opinion  de  pluficurs  i enfuitte 
il  faut  les  grailler  tous  les  jours  avec  l’onguent  de  pied. 

Dans  la  ferrure  je  parleray  amplement  des  pieds  mal  for- 
mez. plats, 6c  en  forme  d’cfcailled’hu-  lire  i mais  comme  tout  le 
monde  n’aura  pas  la  cunofité  de  la  lire,  j’en  diray  icy  quelque 
chofe. 

La  méthode  fuivante  reftablira  les  pieds  qui  font  fi  plats  qu’il 
faut  forger  desfers  voûtez  pour  les  faire  cheminer , 8c  qui  prelque 
toujours  au  moindre  gravier  qui  fe  met  entre  le  fer  6c  la  folle, 
font  que  le  Cheval  boitte,  8c  demeure  fur  la  litiere  pour  quelque 
temps  : il  faut , pour  redonnerau  pied  une  bonne  forme , barrer 
les  veines  dans  les  paturons  en  quatre  endroits,  deux  à chaque 
jambe  5 ou  bien  vous  pouvez  faigner  abondamment  le  Cheval 
des  quatre  veines  du  paturon  6c  différer  pour  quelque  temps  de 
luy  barrer  les  veines  } enfuitte  ferrer  ces  pieds  plats  avec  des  fers  à 
pantoufles,  6c  qui  font  propres  pour  élargir  les  talons.  J’ordonne 
cette  ferrure,  parce  que  tous  cespieds  plats  ont  les  talons  ferrez, 
ccs  fers  leur  élargiront  les  talons,  6c  contribueront  beaucoup  à 
faire  prendre  au  pied  une  bonne  forme.  Il  eft  à noter  que  rer- 
rantunpiedà  pantoufle,  ilfaut  laifler  la  folle  extrêmement  for- 
te au  talon,  6c  nel’aflôiblir  en  aucune  façon  en  parant  le  pied  , 
car  à moins  de  cela  le  Cheval  boitteroit,6cil  le  faut  laifler  quel- 
ques jours  apres  qu’il  eft  ferré  fans  le  travailler,  6c  luy  tenir  les 
pieds  dans  fa  fiente  bien  moüillée,pour  faciliter  par  cette  humidi- 
té, que  les  pieds  ferrez  à pantoufle  prennent  l’habitude  déporter 
ces  fers.  Il  faut  de  plus  ne  point  ouvrir  les  talons  aux  pieds  qu’on 
*&■..  veut  ferrer  à pantoufle,  6c  parer  la  fourchette  platte,  pareeque 
la  parant  autrement,un  des  coftez  de  l’efponge  du  fer  i pantoufle 
porteroit  fur  la  fourchette,  c’eft  ce  qui  oblige  de  donner  aux 
efponges  des  fers  à pantoufle  peu  de  largeur:  ainfi  ils  porteront 


peu  fur  la  fourchette  6c  quoyque  ils  portent  quelquefois  un  peu 
fur  la  folle;  comme  on  l’aura  laifTé  forte,  6c  la  fourchette  au  (fi,  ii 
n’en  arrivera  point  de  n\alj  te  Cheval  eftaac  ferré  de  cette  forte. 
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graillez  le  haut  du  pied  près  du  poil  tous  les  jours , vous  verrez  le  p , 
pied  peu  à peu  prendre  une  bonne  forme , lors  vous  pourrez  bar-  HAP‘  t 
rer  les  vienes  comme  j’ay  dit  cy-devanr  * car  fi  cette  (aignée  a pro-  LXXX  v*  ' 
fité,alTurément  le  barrement  de  veine  achèvera  l’operation,  6c 
dans  trois  ou  quatre  mois  voftre  Cheval  pourra  porter  les  fers  tous 
pats , 6 c peu  à peu  le  pied  reprendra  une  bonne  forme. 

J’expliqueray  laraifon  de  cette  operation  parlant  de  la  ferrure 
des  pieds  plats , que  je  ne  repeteray  point  icy,  mais  comme  l’on- 
guent de  pied  eftneceflaire  pour  aider  à l’operation,  vous  en  ver- 
rez icy  la  defcription. 

Onguent  de  Plantin  pour  faire  une  bonne  Corne , &U 
faire  croifire. 

Prenez  beurre  frais  une  livre ,autanr  de  fuifde  mouton  fondu  8e 
fe paré  de  fes  membranes  ,fâites-les  fondre  dans  une  bafiîne,  avec 
quatre  onces cireblanche coupée  par  morceaux,  autant  de  the- 
rebentine commune,  6c  fix  onces  d’huile  d’olive,  le  tout  eftant 
fondu,  ôrezdu  feu, 6c  adjouftez plein  un  plat  de  jus  de  plantin, 
qui  eft  environ  chopine}de  Paris,  faites  cuire  à petit  feu  durant 
huitoudix  heures,  ou  jufqu’à  ce  que  le  jus  de  plantin  foit  entière- 
ment confommc,  prenant  garde  fur  tout  qu’il  ne  bouille  poinr. 

Pour  l’empécher, lors  qu’on  le  void  commencer  à bouillir , il  faut 
l’ôter  de  defius  le  feu , puis  l’y  remettre , 8c  continuer  de  la  forte , 
jufques  à ce  que  le  fuc  foit  confommé  5 8c  quand  il  le  fera , 8c  que 
l’ayant  ôté  de  deflus  le  feu , il  commencera  à fe  figer , y adjouter 
une  onced’olibanen  poudre , puis  inceflâmment  remuer  jufqu’l 
ce  que  le  tout  foit  froid.  Cét  onguent  delaltere  la  corne,  8c  fait 
croiftre  le  pied  (ans  introduire  aucune  chaleur  étrangère,  com- 
me font  les  huiles  8c  les  grailles  qui  ne  font  point  corrigées.  Le  fuc 
de  plantin  modéré  icy  la  chaleur  des  autres  ingrediens,  8c  pour 
cét  effet  l’on  fe  doit  donner  de  garde  qu’il  ne  boüille,  ce  qui  fe 
diminuëroitfi  notablement,  qu’il  détruirait  fa  qualité  rafraîchif- 
fante.  En  hy  ver  fervez- vous  de  l'onguent  fait  avec  miel  commun, 
avec  tare,  8c  graillé  blanche,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  mé-  1 
lez  â froid  qui  eft  un  très,  bon  onguent  8c  â peu  de  frais. 

Onguent  du  Corne  fiable  pour faire  croifire  h corne , & U 
rendre  douce  & liante. 

Çe  tous  ceux  qui  (è  mêlent  de  traiter  les  Chevaux,  iFn*ÿ  en  * 

Ff  iij 
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fias  un  qui  n’aye  Ton  onguent  de  pied , & qui  ne  dife  qu’il  a le  îneil- 
eurde  tous,  qu’il  fait  croiftre  le  pied  d'un  pouce  en  huit  jours  de 
temps,  ce  qui  n’eft  pas  ,ny  ne  fera  jamais  ; car  outre  la  bonté  de 
l'onguent,  de  faire  croiftre  le  pied  dépend  delà  faifon,  du  tenv 
perammcnt  du  Cheval  fec  ou  humide,  & de  la  nature  du  pied  , 
ainfi  je  ne  promets  pas  ces  grandes  merveilles  . mais  j’aflurc  que 
cét  onguent  efk  bien  dofé,  qu’il  eft  methodique,que  les  ingrediens 
font  propres  8c  conformes  à la  nature  de  la  corne,  qu’ainfi  il  doic 
retlHir , voila  pour  la  théorie  ; quant  à la  pratique , je  vous  affeure 
que  je  l’ay,  trouve  très,  bon  Monfieur  le  Conneftable  s’en  fervoit 
dans  fon  écurie , qui  eftoit  la  plus  belle  de  fon  temps , que  cela  foit 
ou  qu’il  ne  le  foit  pas , l’onguent  eft  bon. 

Prenez  cire  neuve,  fuif  de  chèvre,  ôc  au  defFautde  mouton, 
le  plus  nouveau  eft  le  meilleur,  lard  gras  coupé  en  petits  mor- 
ceaux, 8c  deftalé  vingt. quatre  heures  dans  l’eau,  la  changeane 
trois  ou  quatre  fois , de  chacun  une  livre , faites  fondre  le  lard  avec 
le  fuif  & lacire , puis  vous  jetterez  parmy  de  la  fécondé  ccorce  de 
fureau  une  bonne  poignée,  & fi  c’eftau  Printemps  plan  les  deux 
mains  déboutons  defiireau  quand  ils  font  gros  comme  le  pouce, 
que  vous  laiflerez  boüillirà  petits  bouillions  & à petit  feu,  avec  ce 
que  deflus, pendant  un  demy  quart  d’heure,  en  remuant  parfois} 
vous  paflerez  le  toutau  travers  unegroffêtoille, jetterez  le  marc, 
remettrez  dans  la  badine  ou  pot,  ce  qui  fera  paflé , 8c  adjoûterez 
quatre  onces  therebentine  commune, autant  de  miel,  &'deujc 
onces  d’huile  d’olive;  ôtez  du  feu  , 8c  remuez  juiques  i ce  qu’il 
foit  froidj  fer vcz  vous  de  cét  onguent  pour  grailler  la  corne 
un  pouce  de  large  tout  autour  du  poil , 8c  continuez  tous  les 
jours. 

Ilnefaut  graiffer les  pieds  quelorsqu’ils font  fecs , 8c  qu’il  n'y 
a lur  la  corne  ny  poudre , ny  bouc  féiche. 

Les  Livres  de  Marefchallerie  font  tous  pleins  de  deferiptions 
d’onguents  de  pied;  chaque  Marelchal  compofele  lien  ; j’en  ay 
ellayéde  cent  fortes,  j'en  pourrois  groflir  ce  Livre  d’une  infi- 
nité de  façons,  mais  l’experience  m’a  fait  arrefter  à ces  trois  $ 
5çavoir  .celuyde  plantin,  celuy  du  Conneftable,  8c  celuy  qui 
cftcompoféde  miel,  de  tare  8c  degraiiïe,  autant  de  l’un  que  de 
l’autre  mêlez  à froid  t le  premier  pour  les  pieds  dont  la  corne  eft 
dure  comme  du  verre,  fur  lefquels  les  onguents  coulent  fans  pé- 
nétrer; le  fécond  8c  trqifiéme  pour  tous  les  autres  pieds,  quels 
qu’ils  foient:  le  dernier  coûte  peu,  8c  fait  plus  d'effet  que  tous  ces 
onguents  de  pied  fort  chers  8c  difficiles  à préparer;  le  furpoint. 
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ne  doit  pas  entrer  dans  les  compofitions  des  onguens  de  pied,  il  Chap. 
eft  trop  chaud  fie  fait  venir  des  cercles , ce  que  ces  autres  ne  feront  lxxxv. 
jamais. 

Pour  faire  croiftre  le  pied  ci  un  Cheval fort  promptement. 

Ayant  parlé  des  méchants  pieds,  j'ay  jugé  à propos  de  vous 
donner  la  méthode  de  faire  croiftre  la  corne,  parce  qu’un  Cheval 
ayant  marché  pied  nud,  8c  s’eftant  ufc  le  pied  demeure  fouvenc 
inutile  faute  d’avoir  aflez  de  corne  pour  le  pouvoir  brocher-.il  faut 
au  lieu  defuivrelacouftumeordinairedegraillerles  iabots  ou  la 
corne  , tous  les  jours  un  pouce  de  large  fur  la  couronne  prés  du 
poil  ,eftendre  de  l’onguent  fur  de  la  filafl'efuffifammentpour  en- 
tourer toute  la  couronnefur  le  fabot, un  pouce  de  large,une  en- 
velope,8cune  ligature  fur  le  tout,  renouveller  l’onguent  deux 
fois  la  femaine  lur  la  mefme  fifeilè  8c  continuer,  cela  fera  plus 
d'effet  que  la  méthode  ordinaire  parce  que  l’onguent  féjoumanc 
rchîjoursfur  la  corne  l’hume<ftera,8c  ea  fuitte  la  pénétrera  toute, 
ainfi  la  fera  croiftre. 

Vous  prendrez  l’un  des  trois  onguents  deferipts  cy-devant  fé- 
lon la  nature  de  la  corne  que  vous  voulez  faire  croiftre. 

" “ CHAP. 

Des  Pieds  Solbattus.  ixxxvi, 

LE  pied  d’un  Cheval  eft  dit  Solbatu , lors  que  la  foie  eft  fou- 
lée, meurtrie  ou  altérée,  ce  qui  arrive  lors  que  la  folle  eft- 
trop  deireichée  8c  comme  privée  de  nourriture,  ou  lors  que  le 
Cheval  marche  defferré  fur  le  dur , ou  lors  que  le  fer  porte  fur  la 
foie:  ce  qui  eft  ailé  à connoiftre  quand  on  defferre  le  Cheval,  car 
ayant  ôté  le  fervn  void  à l’endroit  foulé,  le  fer  qui  eft  fort  lis  ôc 
plus  ulé  qu’aux  autres  endroits. 

Un  Cheval  peut  eftre  folbatu  d’une  encloucure  qu’on  aura  né- 
gligé de  panfer,  le  feu  court  fous  la  folle  qui  y attire  la  douleur  fié 
eniuitrela  madère.  Une  bley me  peut  caufêr  le  mefme  defordrej 
un  pied  peut  eftre  encore  folbattu , fans  fortir  de  l’écurie  que  pour 
aller  au  manege,  où  le  terrain  eftant  doux,  félon  les  apparences,  , 
ne  le  peut  rendre  folbatu,  veu  qu’il  n’aura  pas  efté  pied  nud,  al- 
lant à la  campagne  il  peut  aufli  avoir  cette  incommodité,  fànv 
avoir  cheminé  defferré  $ cela  vient  de  ce  que  le  pied  eftant  trop 
defleché,  foule  la  chair  qui  eft  entre  le  petit  pied  8c  la  foie,  la 
meurtrit  6c  noircit  j ainfi  le  Cheval  en  boitte  fort  bas,  fie  nonob- 
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liant  les  remedes,  que  nous  dirons,  il  ne  recevra  aucun  foulage- 
menc,oupeu  5 ainfiil  le  faut  deffoler,  8c  vous  trouverez  que  la 
foleeftant  arrachée  ,1a  chair  fera  toute  noire  6c  meurtrie  5 puis 
le  traitant  à l’ordinaire  il  guérira  fans  doute  i mais  comme  la 
folbaturea  d’autres caufes, il  en  faut  ufer  pour  les  guérir  com- 
me je  diray  cy-apres , avant  de  le  deffoler,  au  cas  qu’il  en  faille  vc- 
nir-lâ. 

Lors  qu’un  Cheval  qui  a les  pieds  foibles  chemine  dans  les  païs 
lâblonneux , pendant  les  ardeurs  de  la  Canicule  , ou  du  grand 
chaud,  il  s’échauffe  tellement  les  pieds  que  la  foie  Ce  defléche 
abfolument,  8c  enfuite  elle  meurtrit  le  petit  pied  : le  Cheval  fol- 
batuapeineàfèfoûtenir,carla  chair  qui  eft  entre  le  petit  pied 
8c  la  foie,  eftant  meurtrie,  luycaufent  une  extreme  douleur  } i 1 ne 
fera  pas  difficile  de  connoiftre  un  Cheval  folbatu,  puifque  vous 
trouverez  la  foie  féche,  chaude  8c  douloureufe  j & un  Cheval 
qui  fe  portant  bien  d’ailleurs,  aymera  mieux  fe  coucher  que  de 
manger. 

Le  rernede  ordinaire  des  Marefchaux  pour  un  pied  folbatu,  eff 
de  le  defloler $ ce  rernede  eft  le  plus  alluré , mais  il  va  de  longue , 8c 
beaucoup  de  gens  l’aprehendent , il  y a d’autres  remedes  pour  ce 
mal , qu’on  doit  tous  effayer  avant  de  delloler  } je  commanceray 
parles  plus  faciles. 

Divers  Remedes  aux  pieds  douloureux  & Solbatus. 

Qu;nd  le  Cheval  cil  Solbatu,  pour  avoir  long-temps  chemi- 
né fans  fer,  il  luy  faut  blanchir  la  loleavec  le  boutoir,  6c  le  ref- 
ferrer  à quatre  clous  feulement , puis  fondre  de  la  poix  noire 
toute  bouillante,  ou  du  tare  encore  mieux,  le  luy  verler  dans  le 
pied , & l’y  laiffcr  refroidir,  puis  appliquer  autour  du  pied  la  Re- 
moladefuivante. 

Prenez  une  livre  de  vieil  oingt , ou  graille  blanche  à Ion  défaut , 
faites-le  fondre  dans  un  poilon  ,adjoûtez-y  une  chopine  de  vinai- 
gre, 8c  épaiffiffez letoutavec  dufon , appliquez  chaudement  au- 
tour du  pied  , 6c  l’enveloppez. 

La  Remolade  décrite  au  Chapitre  LVII.  cy-devant,  eft  tres- 
bonnepour  toutes  fortes  de  Solbatures,  la  failânt  chauffer,  6c 
ayant  blanchylafole.en  emplir  le  pied  6c  l’enveloper  : on  peut 
fondre  dans  le  pied  du  vieil  oingt. 

Si  le  fer  a porté  fur  un  endroit  de  la  foie  plus  qu’aux  autres,  il 
fiut  parer  peu  tout  le  pied,  mais  il  faut  beaucoup  parer  xét  en- 
droit foulé  du  fer  j 8c  fi  la  foie  y paroift  rouge  8c  meurtrie , il 
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faut  beaucoup  plus  approfondir  en  ce  lieu  qu’aux  autres  avec  la  Chap^ 
corne  du  boutoir,  & ôter  de  la  foie  prelque  jufqu’au  vif , puis  y lxxxvi. 
mettre  de  l’onguent  pour  les  encloüeures , ou  de  l’huile  de  Mer- 
veille, ou  de  Gabianchaufée,  rattacher  le  fer  à quatre  clouds, 
&continuerà  lepanfer  tous  les  jours, jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus 
il  fautenfuite  emplir  le  pied  avec  de  la  Remolade  , & ü voulez  la 
fuivante,  & la  lier. 

Fricafl'ez  de  la  fiante  de  cochon , avec  huile  de  noix , & la  met- 
tez  chaudement  dedans , y mettant  des  édifies  pour  la  bien  tenir } 
le  jour  fuivant  il  faut  encore  remettre  de  l’onguent  ou  de  l’huile  de 
Merveille , & la  Remolade , & continuer  tous  les  jours  jufqu’à  ce 
que  le  Cheval  ne  boitte  plus } alors  il  faut  remplir  le  pied  avec  du 
tare , l’ayant  ferré  à demeurer. 

Si  voftre  Cheval  a le  pied  échauffé , pour  avoir  cheminé  dans 
des  pays  fablonneux  & chauds , il  faut  le  defïèrrer , luy  nettoyer 
le  pied , fondre  du  tare , pour  le  jetter  tout  chaud  dans  le  pied,  & le 
graiffer  tout  autour  d’onguent  de  pied. 

Rien  n’apaife  mieux  la  douleur  des  pieds  folbatus,  que  le  vinai- 
gre , dans  lequel  il  faut  mettre  de  la  fuye  de  cheminée  pour  en 
Faire  comme  une  boüillie  en  cuifant , & de  cela  tout  bouillant  em- 
plir le  pied , qu’on  aura  bien  nettoyé  auparavant , de  la  filaHe  par 
deffus,  & des  écliffes  pour  tenir  le  tout,  dans  deux  ou  trois  ap- 
plcadons,  une  tous  les  jours,  le  Cheval  peut-eftre  ne  boittera 
plus. 

Sur  tous  les  Ports  de  mer  où  l'on  palme  les  vaifleaux , & autres 
lieuxoùonfefertdugaudron,onen  peut  fondre  dans  un  pied,  il 
ôte  la  douleur , & lereftablit  merveilleufement  fi  on  le  met  bien 
chaud  dans  le  pied  j on  l’appelle  à Paris  du  tare , & rien  n’eft  meil- 
leur j Se  afin  que  vous  fcachiez  ce  que  c’ell  pour  en  faire  où  vous 
n'en  trouverez  pas , il  faut  prendre  de  la  poix  noire  une  livre , de 
la  lie  d’huile  d’olive  la  plus  épatffe,  demie  livre,  ou  au  deffaut,  au- 
tant de  fort  vieille  graiffe  de  porc  bien  rance  & pourrie,  & faire 
fondre  le  tout  enlemble:  ce  fera  ce  qu'on  apelle  gaudron , ou  tarct 
les  Roulliers  d’Allemagne  & de  Flandre  negraiflènt  leurs  effieux 
de  chariots  & charrettes  avec  autre  chofe. 

Si  tous  ces  remedes  n’apportent  aucun  foulagement , & que 
la  chaleur  &c  la  douleur  s’augmente  ; il  faut  defloler  le  Cheval , 
comme  nous  enfeignerons  cy-apres,  & vous  n’aurez  pas  perdu 
le  temps  ny  vos  remedes,  car  ils  auront  humc&é  la  lole,  laquel- 
le on  arrachera  plus  facilement,  & avec  moins  de  douleur,  & le 
walenferaplûtoft  gueryefic  tout  Marefchal  qui  entend  fon  af- 
Tomc  /,  G g 
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Chat,  faire  ne  deflolera  jamais  un  Cheval , qu’il  ne  luy  aye  auparavant 
i. xxxvi.  ramolly  le  pied  avec  bonnes  remoiades  , ou  emmielures  , ou  vieil 
oingt  tout  au  moins. 

chap. ; 

ixxxvii.  Des  seymes , y des  pieds  fendus , nomme\pieds  de  Boeuf 

SE  y m e-,  comme  nous  dirons  à la  fécondé  Partie,  eft  une  fente" 
depuis  le  poiljufqu’au  feraux  quartiers,  c’eft  à dire  que  le  fa- 
bot  fe creve de  haut  en  bas,  prelque  toujours  au  quartier  de  de- 
dans, comme  le  plus  foible  5 la  féchereflefic  l'aridité  en  eft  la  cau- 
fe  ordinaire , ce  qui  fait  ferrer  les  talons,  ou  tout  au  moins  fait' 
venir  des  cercles  qui  entourent  le  pied  : Et  comme  le  petit  pied  ne 
peutavoir  faplaceeftantrropprefté,lefabotcreveà  l'endroit  le- 
plus  foible,  qui  eft  au  quartier  de  dedans. 

Elle  vient  aux  Chevaux1,  qui  ayant  le  talon  (erré  ou  le  pied 
defléché  font  contraints  de  faire  chemin  fur  le  dur , ou  fur  les  la- 
biés fort  chauds  , ou  bien  en  temps  de  grandes  gelées } elle  creve 
mefme  dans  l’écurie,  par  l’cncaftclurc  ou  la  feule  fechereflè  St 
aridité  du  pied , fans  cheminer. 

Je  croy  cette  incommodité  au  fl!  dangereufe  qu’aucune  qui  puif- 
fe  arriver  aux  pieds  d’un  Cheval,  parce  que  la  douleur  le  fait  boic- 
ter , & le  met  hors  de  fervice. 

Le  Cheval  en  cheminant  & pofant  le  pied  à terre,  s’ouvre  li- 
corne à l’endroit  de  la  Sey me , & relevant  le  pied , la  corne  fe  ref- 
firrre&  pince  la  chair,  qui  enveloppe  tout  le  petit  pied  au  dedans 
delà  corne:  le  periofte  qui  enveloppe  cet  os,  eft  tres-ienfible  , 
& caufe  beaucoup  de  douleur , mefme  le  plus  (ouvent  il  en  fort  du 
fang. 

L’on  peut  juftement  condamner  un  pied  comme  mauvais , y 
voyant  une  Sey  me , puis  que  c’eft  une  fuitted’un  pied  altéré  del- 
féché  ou  quia  les  talons  ferrez  ; outre  qu’un  Cheval  qui  eft  guery 
d’une  Seyme , fi  on  n’a  un  foin  continuel  de  le  conferver , il  en  aura 
bien- toft  d’autres. 

L’ongle  fe  fend  quelquesfois  aux  pieds  de  derrière  depuis  le 
poil  jufqu’aufer,au milieu  de  la  pince:  on  appelle  ces  pieds  fen- 
dusdes  pieds  de  bœuf  parla  reiïemblance  ; ce  mal  n’eft  pas  (î  à 
craindre  qu’tine  Seyme } il  arrive  plus  fbuvent  aux  Mulets  qu’aux 
Chevaux. 

Et  pour  prévenir  ces  maux,  il  faut  humeâer  la  foie  avec  de  la 
fiente  de  Cheval  mouillée, empefeher  par  la  ferrure  que  les  talons 
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n c Te  ferrent , 6c  grailler  la  corne  avec  de  l'onguent  de  pied , par  p 
ce  moyen  il  n'y  viendra  point  de  mal  ;la  fiante  de  vache,  contre  /L  P’ 
l’opinion  de  bien  des  gens,  fur  tout  des  Marchands  de  Chevaux, L V”' 
rafraîchit  6c  humecle  la  lole,  & defléche  la  corne  jufqu’à  la  brûler, 
carquoy  que  la  corne  6c  la  foie  foient  jointes  immédiatement , 
elles  font  de  natures  bien  differentes } l’une  molle , l’autre  dure;  on 
voitauflifortir  de  chez  les  Marchands  de  Chevaux  de  carolle, 
des  pieds  fi  brûlez , 6c  defléchez  par  la  fiante  de  vache  dont  ils  fe 
fervent  continuellement  pour  faire  croiftre  les  pieds  aux  Chevaux 
qu’ils  veulent  vendre , que  dans  le  fervice  tout  le  bas  du  pied  s’em- 

Îiorte , fe  rompt , 6c  met  le  Cheval  hors  de  fervice , parce  que  .tout 
ebasdupieda  toujours  efté  dans  la  fiante  de  vache:  véritable- 
ment cette  humidité  qui  eft  contenue  dans  la  fiente  de  -vachç, 
fait  croiftre  la  corne,  mais  le  pied  qui  à crû  de  cette  maniéré,  ne 
vaucrien  , & du  moment  que  vous  cefTez  de  les  tenir  dans  la  fien- 
te comme  ils  en  ont  efté  brûlez,  la  corne  n'eft  pas  en  eftat  de 
foutenir  les  doux  6c  le  rompt  comme  de  la  citrouille  : Les  Mar- 
chands vifent  à leur  but,  qui  eft  de  vendre  leurs  Chevaux,  en 
faifantparoiftre  de  beaux  pieds  5 & comme  ils  ne  les  nourrirent 
pas  pour  s’en  férvir  ,ilsfefoucient  bien  peu  que  les  pieds  foyent 
brûlez  pourveu  qu’ils  paroifl'ent  beaux. 

Remede  pour  les  Seymes. 

Il  faut  appliquer  une  Remolade  tout  autour  du  pied  pourdef- 
altererla  corne,  puisleferreràpantoufle,commenousenfeigne- 
rons  au  Chapitre  de  la  Ferrure,  à la  fécondé  Parcie,&  y obferver 
tout  ce  que  nous  y prefcrirons , 6c  ne  laifler  pas  de  vous  fervir 
du  Cheval, s’il  travaille  fur  le  terrain  mol,  6c  s’il  n’eft  pas  boit- 
teux. 

S’il  fort  du  fang  de  la  Sey  me , il  faut  appliquer  une  remolade  au . 
tour  du  pied , 6c  ouvrir  avec  une  renette  la  fente  de  la  Sey  me , faire 
une  bordure  autour  delà  fente  avec  de  la  cire  jaune  bien  appli- 
quée, 6c  jetter  de  l’eau- forte  dans  la  fente  de  la  Sey  me  *.  cette 
bordure  de  cire  empêchera  l’eau  forte  d’allerfurle  fabot , 6c  de  le 
deftccher  } 6c  pénétrant  au  travers  de  la  fente , elle  brûlera  la 
chair  vive  ou  la  pellicule  qui  caufe  la  douleur,  & le  fang  qui  en 
fort.  L’eau.forte  a la  vertu  de  corroder  6c  de  confumer,  6c  par 
confequent  d’étaindre  le  fentiment,  qui  eft  ce  que  nous  cher- 
chons : quefi  la  Sey  me  ne  faigne  point,  il  n’eft  pas  neceflàire  de 
fe  fervir  de  l’eau  forte,  mais  feulement  luy  mettre  des  efles  de 
fieu  , comme  j’expliqueray  en  fon  lieu  : Apres  qu’on  s’eft  fervy  de 
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Chap  l’eau  f°rte  > commeje  viens  de  dire , on  peut  mettre  une  eflè  de 
ixxxvii.  feu  fur  la  couronne,  fans  percer  le  cuir,  fie  une  plus  bas  -,  l'efle  de 
feu  n’eft  autre  chofe  qu’un  fer  fait  en  forme  de  la  lettre  S , qu’on; 
fait  rougir  8c  qu’on  applique  juftement  fur  la  couronne  à la  naiC- 
fance  de  la  corne,  fie  un  autre  plus  bas  fur  la  Sey  me  mefme } enfuit- 
te  un  autre,  8c  laifler  Tomber  l’efcarre  fur  la  couronne:  apres  quoy 
laSeyme  feléfoudra  bien-toft,  fi  on  a le  foin  de  tenir  le  pied 
humeéléavecla  fiantede  Cheval  bienmoüillée,ou  une  remola- 
de.  Cette  effe  n’a  point  ou  peu  d’épaifleur , 8c  d’un  bout  â l’autre  , 
il  n’y  a qu'un  doigt  de  longueur  ,celaeftde  la  forme  des  marques 
dontonfefert  pour  marquer  les  tonneaux,  8c  emmanché  de  mê- 
me ; nottez  qu’avec  cette  eflë  de  feu  qu’on  met  fur  la  couronne,  il 
ne  faut  pas  percer  le  cuir,  parce  qu’il  foufleroit  de  la  chair  en  cée 
endroit , que  vous  auriez  peine  à reflerrer. 

La  Sey  me  eftant  Coudée  environ  un  pouce  au  deflous  du  poil , il 
faut  referrer  voftre  Cheval,  enforte  que  le  fer  foit  tourné  pour 
jetter  en  dehors  le  quartier  ou  eft  la  Seyme  8c  l’ouvrir,  alors  vous 
pourrez  vousenfervirfur  le  terrain  mol,  mais  non  fur  le  dur,  ny 
lur  les  pierres  5 la  méthode  de  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des  Sey- 
mes,eftau  Chapitre  XLI.de  la  fécondé  Partie:  on  peut  auffi  les 
ferrer  à pantoufles. 

Les  Chevaux  de  manège  faute  de  foin  par  la  fécherefle , ou  par 
la mauvaife ferrure, font fujets à cette  incommodité  ; à laquelle 
pour  donner  remede,  on  coupe  le  fer  à l’endroit  de  la  Seyme,  Sc 
on  l’appelle  ferrer  à lunette,  comme  nousenfeignerons. 

Qucmd  le  Cheval  porte  des  fers  coupez  des  deux  coftez , c’eft  à 
• dire  que  les  deux  éponges  en  font  ôtées,  on  luy  laifle  r’affèrmir 

le  pied  dans  l’écurie  ,jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus,  apres  quoy 
on  le  travaille  comme  auparavant,  mais  toujours  fur  le  terrain 
mol. 

J’ay  déjà  parlé  de  mettre  le  feu  avec  un  fer  fait  en  S.  aux  Sey- 
mes,dontil  fortdufang:  on  le  peut  auffi  à toutes  les  Seymes  làns 
toutefois  percer  le  cuir  à la  couronne } mais  il  ne  faut  point  don- 
ner d’efle  de  feu  fur  la  couronne,  fi  on  n’a  pas  le  temps  de  laifler 
/éjourner  le  Cheval, jufqu’à  cequel’efcarre  foit  tombée  8c  con- 
folidée,  quoy  que  ce  loit  le  moyen  d’empécher  abfolument  la 
Seyme  de  revenir  : que  fi  la  Seyme  n’eft  pas  fort  grande  , 8c  que 
le  Cheval  n’en  boite  pas,  on  n’eft  pas  obligé  de  mettre  l’eflè  de 
feu  fur  la  couronne  * mais  on  donne  des  eflès  de  feu  pour  le  plus 
leur  feulement  au  deffaut  de  la  couronne,  8c  au  long  de  la  fente 
on  en  donne  deux  ou  trois  eflès:  elles  aflèmblcnt  8c  reüniflènr 
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la  fente  8c  contribuent  beaucoup  à la  guerifon  } d'abord  le  feu  Chaf.' 
donné,il  faut  faire  boüillir  de  l’huile  de  laurier,  percer  une  gouf-  lxxxtiiC 
fe  d’ail  au  bout  d’un  fer,  la  tremper  dans  l’huile  bouillante  8c  tou- 
cher tout  au  long  de  la  Seyme  fur  la  corne,  trempant  fouvenc 
la  gonfle  dans  l’huile  chaude,  afin  d’en  bien  imbiber  la  fente  t 
dans  deux  ou  trois  jours  on  pourra  travailler  le  Cheval  s’il  ne  . < 
boitte  plus, 8c  la  Seyme  s’avallera  enluitte  fl  on  a foin  de  bien  graif- 
1er  le  pied. 

La  meilleure  précaution  qu’on  puifle  apporter  aux  pieds  des 
Chevaux  de  manège,  eft  de  leur  abatre  toujours  le  talon  jufque 
près  du  vif  en  les  ferrant,  fans  ouvrir  en  aucune  maniéré  les  talons, 
denelelaifler  jamais  croiftre  trop  haut,  8c  de  leur  grailler  le  tour 
du  pied  jfianter  le  dedans  avec  la  flanre  de  Cheval  bien  moüillée 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  : Je  luis  certain  que  par  ce  moyen  on 
n’aura  jamais  de  Seyme  dans  une  écurie  : j’en  connois  qui  le  prati- 
quent delà  lortejaufli  l’on  n’y  void  point  de  Chevaux  avec  des 
Seymes , 8c  par  tout  ailleurs  on  ne  void  autre  chofe. 

Il  faut  premièrement  parer  le  pied  , enforte  que  le  fer  ne  porte 
point  fur  la  corne  un  pouce  autour  de  la  fante,  8c  grailler  par 
fois  ces  pieds,  là  : Que  s’il  continue  à boiter , 8c  que  la  fante  demeu- 
re fort  ouverte  , en  (orte  que  le  fable  8c  la  boue  y entrent , lors  on 

Eeut  donner  un  peu  plus  haut  que  le  fabot  quatre  rayes  de  feu  fur 
t couronne,  fans  toucher  au  fabotny  à la  corne  par  confequent* 

8c  fans  percer  le  cuir , mettre  là-  deflus  de  la  poix  noire fonduëavec 
un  pinceau , de  la  tondure  de  drap  , ou  bourre  par  deflus  y laiflèr 
tomber  l’efcarre,  en  attendant  entourer  le  pied  avec  bonne  re- 
moladeouavec  therebentine  8c  miel  fondus  enfemble,  8c  con- 
tinuer ; l’efcarreeftanttombéeydeflecher  avec  de  bon  alun  brûlé' 
ou  autre  poudre,  8c  tenir  toujours  le  pied  fort  graillé  de  bon  on- 
guent de  pied. 

Quand  le  pied  eft  fort  fendu  parle  milieu,  comme  un  pied  de- 
bœuf , on  fait  chauffer  un  poinçon  ou  aleine  courbée  : on  la  pafle 
au  travers  8c  dans  l’efpaiflèur  de  la  corne , 8c  on  paflè  par  le  trou 
qu’on  a fait,  un  petit  fild’archal  de  cuivre  qu’on  ferre  avec  des 

Iiinces.'on  en  fait  de  mefmeen  deux  ou  trois  endroits , félon  que 
e pied  eft  long , 8c  ainfi  on  reflèrre  la  fente  , en  forte  neantmoins 
que  les  fils  d’archal  ne  pénétrent  point  dans  le  pied,  mais  feule- 
mencdans  l’épaifleur  delà  corne  ; enfuite  ou  avant  cela,  on  don- 
ne fur  la  couronne,  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  de  haut  en<  bas*  * 

fans  percer  le  cuir  • de  la  poix  noire  8c  de  la  bourre  , comme  cy- 
deflus3l’e(carrecombée,ondefléche,8con  fe  fert  du  Cheval  oit 
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Chap.  du  Mulet  comme  auparavant , apres  que  la  playe  eft  guerie  fur  la 
ixxxvu.  couronne,  la  fente  s’avalleà  force  de  tenir  le  pied  gras,  & ils  fe 
trouvent  guéris.  Cette  méthode  reüflït  apurement  très  bien  ; mais 
il  faut  connoiftre  l’cpaifleurdu  fabot  pour  ne  penetrer  point  trop, 
& ne  pas  prendre  auifi  trop  peu  de  corne. 

On  ne  doit  pas  appréhender  de  faire  cette  operation,  car  on 
n’y  court  aucune  rifque,  puisque  la  corne  eft  epaifle  d’un  demy 
doigt  ,ainfiily  a bien  du  lieu  à percer  avec  le  poinçon  ou  i’aleyne 
chaude  avant  d’aller  jufqu’au  vif.  En  Efpagne  on  fe  fert  tous  les 
jours  de  cette  méthode. 

Si  on  ne  veut  pas  faire  cette  operation  , on  fait  forger  un  mor- 
ceau de  fer  fort  étroit  avec  deux  pointes  qui  relevent  en  haur , 
pointues  comme  les  clous  à ferrer  5 on  met  ce  fer  étroit  par  del- 
lous  le  pied , enforte  qu’il  ferve  pour  ferrer  & tenir  en  eftat  le  pied 
qu’il  ne  fe  fende  davantage,  on  broche  ces  deux  bouts  pointus 
comme  deux  clous,  8c  mefmeon  les  rive  ; & pour  mieux  conce- 
voir ce  que  j’ay  deiïein  d’expliquer,  on  met  un  morceau  de  fer 
louslepied  , qu’on  cloue  par  les  deux  bouts  comme  fi  on  avoir 
deflein  d’empécher  un  aix  de  fe  fendre  davantage  • 8c  ce  mor- 
ceau de  fer  elt appliqué  fur  la  corne, 8cne  touche  nullement  à la. 
foie  : il  eft  fait  comme  le  fçr  qui  empêche  un  loquet  déporté  qu’il 
ne  monte  trop  haut , ôc  de  defeendre  trop  bas } mais  il  eft  infini- 
ment plus  petit  & plus  mince,  car  il  ne  le  faut  ny  fort,  ny  épais, 
que  ce  quieftjuftementneceflaire  pour  tenir  le  pied  en  eftat  qu’il 
ne  fe  fende  davantage.  Cette  invention  eft  fi  bonne  qu’elle  a par- 
faittement  bienguery  des  Chevaux  qui  eftoient  toujours  boit- 
teux,  8c  abfolument  inutiles , pour  avoir  ces  pieds  de  bœuf. 
Quand  donc  ce  fer  eft  bien  appliqué,  on  ferre  le  Cheval  pardef- 
fuscommefiderienn’eftoit.  Véritablement  les  Chevaux  feignent 
quelques  jours,  parce  que  cela  les  contraint  quand  ils  font  nou- 
veau ferrez,  mais  les  laiilànt  une  couple  de  jours  fans  travailler, 
ils  neboittent  plus. 

Quelquefois  au  pied  de  devant,  l’ongle  fe  fend  au  milieu  de  la 
pince  : il  fauc  ferrer  ces  pieds  toujours  enforte  que  le  fer  ne  porte 
poin tny  fur  la  fente, ny  autour,  & les  grailler,  & mefme  on  peut 
donner  deux  ou  trois  rayes  de  feu  au  haut  fur  la  couronne  fans 
percer  le  cuir , un  ceroüenne  par  deflüs , & de  la  bourre  fur  le  ce- 
roüenne , laifter  tomber  l’efearre , puis  fecher  Ja  playe avec  des 
poudres  ou  des  onguents.  , 
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Des  Pieds  Encaftele g, 

LEs  pieds  font  encaftelez  lors  qu’ils  ont  les  talons  fi  ferrez , que 
le  Cheval  en  boitte  : ces  fortes  de  pieds  ont  prefqiie  toujours 
la  fourchette  fort  étroite  , les-qqartiers  font  plus  étroits  proche 
duferqu’aupresdela  couronne  -,  ainfi  le  pied  ne  prenant  pas  le 
rond  qu’il  doit  prendre  au  talon  prés  du  fer , le  petit  pied  en  eft 
ferré,  la  chair  qui  eft  autour  de  l’os  du  petit  pied  eilant  contrainte 
8c  trop  preflée  ,cela  fait  boiter  le  Cheval. 

Aux  pieds  encaflelez  il  n’y  a aucune  rondeur  aux  talons , 8c  les 
pieds  femblent  plûtoft  pointus  8c  longs , que  ronds  comme  ils  doi- 
vent eflre,  car  ceux  qui  ont  une  plus  grande  rondeur  au  talon, 
font  ceux  qui  font  les  moins  fujets  à s’encafteler. 

Un  Cheval  peut  eflre  encaftelé  d’un  feul  quartier,  8c  ce  fera 
prefque  toujours  de celuy  de  dedans,  qui  efl  le  plus  foible,  parce 
que  la  corne  a moins  d’épaifTeur  en  dedans  qu’en  dehors:  s’il  l’eft 
des  déux  quartiers,  il  eft  encore  plus  difficile  à guérir, quoy  qu’il 
puifle  boitter  auffi  fort , n’eftant  encaftelé  que  d’un  des  quar- 
tiers, que  s’il  l’eftoitdes  deux. 

La  mauvaife  ferrure  peut  caufèr  Pencaftelure,  8c  la  bonne  la 
guérir,  nous  en  parlerons  amplement  au  Chapitre  de  la  Ferru- 
re : l’Encaflelure  eft  auffi  caufée  par  la  fécherefle  de  pied,  pour 
avoir  la  corne  altérée  & plaine  de  cercles,  pour  avoir  ouvert  les 
talons , 8c  avoir  affoibly  les  quartiers  en  creufant  trop  ce  qui 
eft  la  ruine  des  pieds,  comme  auffi  pour  avoir  laiftc  trop  croiftre 
les  talons. 

Les  Chevaux  de  legere  taille  y font  plus  fujets  que  les  Rouffins  j . 
les  Chevaux  Turcs  , Barbes , ceux  d’Efpagne  , 6c  femblables- 
doivent  dire  ferrez  dans  les  regles.il  ne  s’en  faut  point  fier  aux 
Marefchaux  , s’ils  ne  l’entendent  tres-bien , 6c  peu  fçavent  ména- 
ger ces  pieds-là. 

Il  yaneantmoinsdes  Chevaux  fins,  qui  ont  les  pieds  fi  excel- 
lens , 6c  la  corne  fi  liante , qu'un  Marefchal  ne  fçauroit  les  encafte- 
ler  ; comme  auffi  il  y a des  Rouffins,  des  Coureurs  6c  des  Chevaux 
decarroflèqui  y fôntfujets,aufquelsilfaut  beaucoup  de  foin. 

Quand  les  fers  i pantoufle,  6c  les  autres  remedes  pour  l’enca- 
ftelure  n’ont  pas  reftably  les  pieds,  il  faut  deffoler-  qui  eft  le  der- 
nier remede , 6c  fbuvent  le  plus  prompt  6c  le  meilleur  : d’abord 
qu'il  eft  deflolé  ,vous  fendez  la  fourchette  avec  le  biftori  ,8c  fi 
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Chap.  vous  voulez  pour  le  mieux  vous  placez  une  édifie  de  fer,  qui  fera 
lxkxvi  ix*  E vous  voulez  un  vieil  coûteau  d’étrille  , 8c  l’ajuftez  en  forte  quel- 
le ouvre,  ou  plûtoft  tienne  les  talons  ouverts,  un  pouce  ou  deux 
plus  qu’ils  ne  l’étoient  avant  d’avoir  eftédeflolez.  Les  talons  s’ou- 
vrent avec  cette  édifie,  parce  que  la  fourchette  eftant  coupée 
on  fendue,  cede  fie  s’ouvre  dans  le  milieu  5 mefme  il  m’eft  arrivé 
quelquefois,  de  faire  defioler  des  pieds  fi  fort  encaftelez,  qu’il 
leur  a fallu  ouvrir  la  corne  des  talons  avec  les  triquoiles , 8c  enfui- 
te  placer  l'édifie  8c  la  mettre  avec  force,  afin  qu’elle  puifle  tenir 
les  talons  fort  élargis:  apres  appliquez  voftre  appareil  fur  la  foie, 
autourdu  pied  pour  l’humeder  8c  la  faire  croiftre  } la  foie  eftant 
revenue, 8c ayant  toujours  tenu  cette  édifie  de  fer,  le  talon fe 
trouvera  élargy  8c  aura  pris  fa  première  forme,  c’eft  à dire  la  na- 
turelle, car  un  talon  encaftelé  rarement  eft  un  vice  de  la  natu- 
re, mais  il  arrive  par  accident,  ou  de  la  méchante  ferrure,  ou  de 
C l’aridité  du  pied , 8c  du  peu  de  foin  de  l’humeder  avec  bons  on- 
guens. 

Lors  quedansunefcole  on  a un  Cheval  encaftelé,  le  remede 
ordinaire  eft  de  le  ferrera  lunettes:  ce  remede  eft  bon  ,mais  je 
me  fuis  fort  bien  trouvé  outre  cela , de  luy  donner  cinq  ou  fix 
rayes  de  feu  depuis  le  poil  jufqu’au  fer , faifant  penetrer  le  feu  en- 
viron  l’épaiflèurd’un écu  blanc  feulement,  8c  en  faire  autant  à 
chaque  côté  du  talon:  ces  rayes  de  feu  ramohflènt  la  corne  dan* 
cemoment,  laquelle  lâche  8c  cede,  ainfi  le  petit  pied  qui  eftoic 
trop  prefié,  reprend  fa  place , 8c  en  eft  foulagé  : enfuite  il  faut  ex- 
trêmement humeder  le  pied,  avec  des  remolades  ou  de  bons  on- 
guens  de  pied , fouvent  reiterez. 


CHAP. 

JUXXIX.  . 


Comment  il faut  dejfoler  un  Cheval. 


DEssoler.  un  Cheval  c’eft  luy  arracher  la  foie  : on  prati. 

que  ce  remede,  pour  les  Formes,  pour  les  Seymes,  l’Enca- 
ltclure , l’Encloüeure , Javars  encornez , Fies , Solbature , Clouds 
deruë , Chicots , 8c  pour  plufieurs  autres  maux. 

La  Sole  eft  au  defious  du  pied, appliquée  prefque  comme  une 
femelle  à un  foulier,  8c  la  corne  qui  eft  autour  de  la  foie  8c  du  pied, 
aide  à la  tenir  attachée  contre  le  petit  piedqu’ellecouvrejceux-là 
fè trompent  qui croyent que  defioler  un  Cheval,  c’eft  luy  arra- 
cher toutlp  labot  : un  Cheval  bien  defiûlé  n’en  vaut  pas  moins 
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d’un  quârt-décu -,  mais  quand  il  a fait  pied  neuf, -il  en  vaut  moins  çHAP 
prelque  de  toute  (à  valeur.  lxxxiX 

Il  faut  parer  le  pied  qu’on  veutdeflolèr,  abbattant  le  talon  en 
rendant  la  (oie  mince,  enfuite  on  ajufte  un  fer  long  d’un  demy 
doigt  d'efponge  plus  que  l’ordinaire  ,ion  r’attache  le.  fer  à quatre 
clouds,&on  emplit  le  pied  avec  bonne  remolade  chaude,  de  la 
filafie&  des  édifies  • on  renouvelle  la  remolade  fi  le  pied  eft  ex- 
trêmement fec  & aride , afin  de  nourir  le  pied  & de  l’hume&er, 
pour  que  plus  facilement  Sc  avec  moins  de  douleur  .onpuiirel’ar-1 
racher , & fans  cette  précaution  il  ne  faut  jamais  defloler  un  Che- 
val; la  (oie  eftant  donc  bien  hume&ée  par  les  remolades  ou  le 
vieil  oingt  au  défaut  de  la  remolade,  quieft  l’ordinaire  méthode 
des  Marefchaux,&  qui  n’eft  pas  la  meilleure,  on  ouvre  les  talons 
& avec  la  corne  du  boutoir,  il  faut  décerner  la  (oie  tout  au  roûr 
de  la  comeà  l’endroit  où  elle  fe  joint,  & ce  que  la  corne  du  bou- 
toir ne  peur  (eparer  & déjoindre  on  le  fait  avec  la  renetre ; mais  un 
Marefchal  nedoitpointfelervir  de  renette  en  deflolant.  S’illefait, 
il  eft  mal  adroitoù  ignorant. La  renette  eft  un  inftrument  tres-com- 
mun  que  tous  les  Marefchaux  ont , & mefme  les  Selliers  s’en  fer- 
vent pourfaire  les  rayes  au  cuir  de  Hongrie. 

Ayant  bien  décerné  toute  la  foie,  il  faut  la  détacher  par  la  pince 
avec  un  leve-fole , qui  n’eft  qu’un  boutoir  tour  ufé , large  d’un  de- 
my pouce  & plat  par  le  bout  : l’ayant  déjointe  par  le  bout,  avec  les 
triquoifes , la  feparer  par  le  côté  -,  & fi  quelque  chofe  attache  trop 
& qui  empêche  de  la  lever  par  le  côté , coupez  par  delTbus  avec  le 
boutoir,  puis  levez  encor  par  l’autre  côté  avec  les  triquoifes,  &(ï 
quelque  choie  eft  trop  attaché  au  talon  & nefoirpasdéjoinr,cou. 
pez  avec  le  boutoir  ; levez  enfuite  la  foie  par  le  bout  avec  le  leve- 
fole  , & lors  prenez-la  avec  les  triquoifes , vous  l’arracherez  facile- 
ment fans  force  & toute  entière;  La  foie  toute  levée, il  faut  fi  les  ta- 
lons font  (errez,  quelque  autre  mal  qu’il  aye  dans  le  pied  pour  le- 
quel on  l’a  de(Tolé,fendretouteIafourcheteparle  milieu  avec  le 
biftori , commençant  depuis  le  dedans  du  paturon  jufqu’à  trois 
doigts  du  bout  de  la  fourchetre , puis  remarquer  s’il  n’eft  point  de- 
meuré de  la  vieille  fble  pour  l’ôter  au(fi,& 'ai (Ter  faigner  abondam- 
ment le  pied  ;on  peutenfuirearrefter  lefangen  liant  le  paturon  af- 
fez  ferme  vec  une  corde , jufqu’à  ce  qu’il  s’arrefte  & ne  (aigne  plus, 
lors  ferrez  le  pied  deffolc  à demeurer  pour  ne  plus  lever  le  fer,  êc 
luy  laiftezun  fiffletàla  pince  pour  égouter  l’humidité  qui  feroit 
reftée  dans  le  pied, que  s’il  avoirquelque  autre  malau  dedans’  du 
quartier  & que  le  fer  le  couvrît } il  ne  le  fautpas  ferrer  à demeure* 

7 me  /.  - H h 


m le  parfait  mareschal. 

r puis  qu’il  faudroit  lever  le  fer  8c  le  déferrer  routes  les  fois  qu’on 
,**  P ‘ le  panferoit,ce  qui  nuiroic  au  Cheval,  ille  faut  feulement  fer- 

reraqüatre  clous.  , 

Le  fangeftant  arrefté , il  faut  bien  efîuyer  le  pied  avec  de  la  niai» 
fe  • & s'il  n’y  a point  de  mal  dansle  pic<t,on  mêle  de  la  thereben- 
tine  avec  du  miel  & du  tare  autant  de  l’un  que  de  1 autre  fur  le  feu  : 
on  emplit  le  pied  de  cette compolîtion  allez  chaude,  avec  laquel- 
le on  imbibe  des  rouleaux  de  filalTe,  qu’on  appelle  des  pluma* 
ceaux.fuffilâmentppur  couvrir  toute  la  foie,  ëc  emplir  une  partie 
du  vuide„  qui  eft  au  deflous  du  pied , 8c  le  pied  eftant  plain  de  ces 
rouleaux  de  filalTeimbibezdelafufditecompofitionpartout  fous 
le  ferquejefupofe  qu'on  a attaché  au  pied  a demeurer  y il  faut 
mettre  les  édifies  de  bois  8c  une  de  fer  en  travers , enfuite  par  le 
paturon  il  fautbien  emplir  la  fourchette  avec  des  rouleaux  de  fi- 
Iafle  bien  imbibez  de  la  compofition , 8c  en  mettre  comme  par  for- 
ce dans  ladite  fente , afin  que  la  tenant  bien  ouverte  par  ce  moyen 
le  talon  fe  trouve  fort  large  quand  la  foie  fera  revenue  : mettre  un 
bandeau  autour  pour  empelcher  ces  tentes  de  fortir  de  la  fente  de 
la  fourchette.  On  peut  aufli  faire  chauffer  de  la  therebentme  com- 
mune^ mêler  parmy  delà  fuye  de  cheminée  en  remuant  tou- 
jours, pour  s’en  lervir  à la  place  de  la  precedente  compofition,c  elt 
un  tres-bon  adftringent , car  il  ofte  la  douleur  8c  reloult. 

Beaucoup  de  Marelchaux  croyent  qu’à  force  de  preffer,  bander 
8c  fort  contraindre  une  foie , ils  empêcheront  la  chair  de  fur- 
monter,cequin’eftpasafleurément  jla  ferrant  trop,  on  la  fera 
.plûtoft  lurmonter  par  la  douleur  qu’on  caufera  au  Cheval,  on 

fera  venir  la  fluxion,  ce  qui  attirera  les  defordres  qu'on  veut  évfc. 

ter;  il  faut  feulement  arrefter  l’appareil  fur  le  petit  pied  fans  le 
bander  ny  prefler , 8c  affeurément  la  foie  en  reviendra  plûtoft  8c 
plus  belle,  8c  ne  furmontera  nullement  : on  peut  foire  1 épreuve  de 
ce  que  je  dis,  8c  on  verra  que  la  foie  qui  ne  fera  point  prefséeny 
contrainte, viendra  mieux  8c  plûtoft , c’eft  la  feule  méthode  qu  on 
doit  tenir  à une  pied  defl'olé , 8c  tout  ce  qu  on  fait  au  contraire  elt 
mal  ; quand  on  deflble  un  Cheval  pour  quelque  infirmité , com- 
me font  des  bleymes , clous  de  rue  8c  autres,  il  faut  apporter  tou- 
tes  les  précautions  que  j'ay  dit  en  deflblant  ; mais  s il  n a point  de 
mal  dans  le  pied , comme  il  arrive  fouvent  qu’on  deflble  pour  des 
é formes,  encaftelure,  8c  autres,  lors  il  faut  ayant  arrefté  le  fang, 

laver  la  foie  avec  eau  de  vie , puis  faire  un  fifflet  à la  corne  fur  la 
pince  comme  onfeitaux  Mulets.  Le  fifflet  n eft  autre  chofe  que  de 
parer  te  pied  en  pince  de  l’efpaifleur  d’un  ccu  blanc  , qu  il  ne  tou- 
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cfae  pas  au  fer  la  largeur  d’un  doigt,  pour  égoutter  l’humidirc  qui  p 
feroit  reliée  dans  le  pied,  attacher  le  fer  à demeurer,  enfuittc  un 
appareil  avec  therebenrine,miel  & tarc;  le  tour  chaud  & force  fi-  x 
laffè,  des  édifies  fur  le  tout  fans  prefler  la  foie:  cinq  jours  apres 
fans  deferrer,  ôter  l'appareil  & mettre  feulement  de  la  filalle 
mouillée  d’eau  de  vie,  & continuer  de  la  forte  de  deux  en  deux 
jours  jufques  à guerifon,  ce  qui  fera  dans  dix-huit  ou  vingt  jours  au 
plus , s’il  n’y  a point  d'autre  mal  dans  la  foie  que  de  l’avoir  ollée. 

Cen’eftpas  que  fouvent  lors  qu’on  fait  ouverture  dans  un  en- 
droit de  la lole pour  des  clous  deruë,ouautrechofe,il  ne  taille 
fort  prefler  cet  endroit,  pour  empêcher  la  chair  de  furmonrer* 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver,  car  la  foie  eflant  feulement 
ouverte  en  un  endroit, d’abord  tout  poulie- là  , &iis’y  fait  une  ce- 
rilè,c’eftàdire,  quelachairaugmentedelagroflèurd’une  cerife 
ou  d’une  noix  j mais  ce  n’eft  pas  la  mefme  choie  lors  qu’on  a def- 
folé , car  rien  ne  poulie  & ne  preffe  le  petit  pied  , comme  fait  en 
cette  occafion  la  foie  par  toutai!leurs,hors  vis-à-vis  de  l’ouverture 
qu’on  a fait}  Et  cét  exemple  fait  bien  voir  qu’il  ne  faut  point  pref- 
ler un  pied  deflolé,  car  ce  qui  fait  pouffer  à l’endroit  découvert, 
eft  que  la  foie  prefleSc  contraint  par  tout  ailleurs,  hors  en  cét  en- 
droit ouvert,  où  l’on  a mille  peines  d’empécher  de  s’enfler:  mais 
la  foleeftant  ôtée,  rien  ne  prefse  , rien1  ne  contraint,  ainfi  rien  ne 
pouflèra,  & le  petit  pied  demeurera  en  (on  naturel,  au  lieu  que  fi 
vous  le  preffez,  comme  vous  ne  pouvez  prefler  partout  égale- 
ment , il  pouffera  & gagnera  en  quelque  endroit. 

II  faut  appliquer  autour  du  pied  le  reftrainétif  cy-devant,  fait 
avec  therebentine  &fuye  de  cheminée  cuits  enfemble,  & toû- 
jours  remuer  fur  un  petit  feu  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  mette  en 
grumeaux, jufqu’à  ce  que  le  tout  fe  foit  mis  en  corps,  & de  la 
confiflanced'emmielure.  Il  faut  couper  le  poil  tout  autour  de  la 
couronne  bien  près , & très  bien  frotter  la  partie  où  vous  voulez 
mettre  le  reftraintifafin  de  l’échauffer,  & ouvrir  les  pores  du  cuir 
afin  que  le  reftrainftif  pénétré.  Ainfi  une  feule  application  profite- 
ra mille  fois  plus  que  fix  ne  pouroient  faire,  fi  on  n’avoit  pas  ap  • 
porté  cette  précaution.  La  partie  eftantdifpofeedelaforte  il  faut 
appliquer  chaud  autour  delà  couronne  cét  adllringent  qui  ref- 
fêrrera  fuffilâmment,  & nourrira  le  fabot  qui  eft  toujours  trop  def- 
feché  par  les  autres  reftrain&ifs } apres  Implication  de  celuy-cy , il 
faurde  lafilaflepardeflus &uneenvelopefur  le  tout,  & le  lier 
avec  du  ruban  de  fil  large  d’un  pouce. 

Quand  la  Iblc  reviens  fans  eftre  ferme,  s’il  y a des  bouillons  de 
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Chài>.  chair  qui  fouflent,  c’eftà  dire,  que  la  chair  furmonte  en  ces  en- 
Lxxxix.  droits  5 il  faut  appliquer  deflus  des  orties  broyées  ou  pilées  .puis 
l'appareil  par  deflus,  qu’on  arrefteavec  des  écliflès  ; fi  c’eft  en 
hy  ver  qu’on  n’a  point  d’orties,  il  faut  mouiller  l'endroit  qui  pouf, 
fe  trop  avec  de  l’eau  de  vie,  & de  la  couperofe  blanche  pilée, oa 
del’Egiptiacparden'us,&unplumaceau  de  filafle  lur  la  coupe- 
rofe, ou  furl’Egiptiàc,enfuite  mettre  l’a  pareil  fur  le  tout  j on  peut 
aufli  fort  à propos  fe  (ervir  de  l’onguent  de  la  Comtefle  appliqué 
fur  un  plumaceau , 6c  tout  l’appareil  par  deflus. 

Si  la  foie  en  gueriflant , eft  ba  veufe  en  quelque  endroit , & me- 
me que  la  chair  ne  foit  pas  couverte  de  foie,  lefeul  onguent  de  la 
Comtefle  donnera  ordre  à cela,  en  l’apliquantfor  toute  la  foie, il 
la  r’afermira  Que  fi  en  un  autre  endroit  la  chair  furmonte,  un  peu 
d’alun  brûlé  en  poudre,  fie  de  l’onguent  de  la  Comtefle  par  deflus 
6c  continuer  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  toute  la  foie  foit  bien  reve- 
nue^ qu-elle  (oit  ferme.  A faute  d’onguent  de  la  Comtefle , ce  - 
luy  du  Schmitfera  allez  bien. 

Si  la  (oie  demeure  trop  long-temps  à revenir , 6c  que  le  pied  relie 
avec  la  chair  vive  fans  que  la  (oie  revienne , il  faut  y appliquer  une 
herbe  commune , dont  le>  feuilles  font  tres-grandes,qui  a des  bou- 
tons qui  s’attachent  aux  habits:  elle  s’appelle  glouteron  ou  barda- 
ne,  autrement  oreille  o’afnev  on  broyé  la  Feuille  qu’on  mèc  fur  la 
foie,  puis  l’appareil  par  deflus. 

D’autre  fois  la  foie  pour  eftre  trop  humide  ne  fer’affermit 
point  j pour  lors  il  faut  y mettre  de  la  filafle  toute  fcche  (ans  autre 
appareil , ayant  mouillée  la  foie  avec  l’eau  de  vie,  car  rien  ne  ref- 
ferre  6c  raffermit  mieux. 

Par  fois  la  iole  vient  trop  aride  fie  trop  fcche  j pour  lors  il  faut  y 
appliquerun  appareil  de  remolade$  fi  la  foie  ne  veut  durcir,  & 
qu’elle  ne  s’afFermifle,  mais  danfe  toujours  fous  le  pouce  quand 
on  y touche,  broyez  de  l’éclaire , en  Latin  chelidonia  major ,6c  l’ap- 
pliquez fur  la  foie  : elle  defléche  extrêmement , dans  deux  ou  trois 
applications  toutes  les  vin^t  quatre  heures , la  (oie  fera  raffermie  t 
que  fi  elledevenoîttrop  feche  6c  trop  aride , ce  qui  feroit  boiter 
le  Cheval , il  faut  fondre  du  tare  fur  la  foie , ou  de  la  poix  nava- 
le, qui  eft  compoféc  de  deux  tiers  de  poix  noire,  6c  d’un  tiers 
d'huile  d’olive  fondus  enfemble. 

Il  y a quelquefois  des  endroits  fur  le  petit  pied , aufquels  la  chair 
ny  la  foie  ne  veulent  point  venir,alorsilfaut  y appliquer  l’onguenc 
^ compolé  comme  il  fuit. 
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Incarnat  if.  Chà*. 

Prenez  un  quart  de  livre  de  therebentine  de  Venife , Iavez-la IXX*IX  $ 
jufquesàce  qu’elle  devienne  comme  du  coton  , puis  mélez-y  fix 
jaunes  d’œufs , deux  dragmes  de  myrrhe  fine , & autant  d’aloës  , 
le  tout  en  poudre  très  fine,  battez  & mêlez  bien  le  tout  enfem- 
ble , ôc  vous  aurez  un  incarnatif  que  les  Marefchaux  appellent  un 
digeftif.  Il  importe  peu  pour  le  nom  pourveu  qu’on  s’entende  -,  il  * 
fera  propre  pour  appliquer  fur  les  endroits  où  on  veut  faire  venir 
la  chair  , comme  auffi  l’onguent  des  MonfieurCurty,  qui  rcüflit 
très- bien  à cela,  en  mettre  un  emplâtre  tout  froid  fur  l’os , 6c  ne 
l’ôterque  tous  les  deux  jours  j il  fera  afîeurément  revenir  la  chair: 
empefehez  que  le  Cheval  deflolé  ne  femoüille  le  pied,  6c  faites  le 
féjourner  à l’écurie  jufques  à guerifon,  qui  doit  eftre  dans  trois  fe- 
mainestoutau  plus,  s’il  n’a  point  d’autre  mal. 

Si  le  fabot  du  Cheval  que  vous  aurez  defïolé  fe  détache  au  poil , 
il  le  faut  traitter  comme  nous  dirons  au  Chapitre  fùivant , pouAin 
Cheval  quel’apoftumca  foufléau  poil. 

11  y a des  Curieux  quifefer'vent  de  certains  fers  qu’on  applique 
fans  clous , avec  une  bordure  autour , & une  vis  qui  les  ferre  6c  ou- 
vre: cette  invention  eft  aflez  bonne  pour  un  Cheval  qui  a le  pied 
foible,  ou  qui  ne  donne  pas  le  temps  d’attacher  le  fer  avec  quatre 
clous,  6c  qui  fecoüant  le  pied  dans  le  temps  qu’on  le  veut  attacher, 
jette  bien  loin  tout  l’appareil } mais  ce  fer  dont  la  figure  eft  dans 
FedericGrifon,  doit  eftre  fait  exprès  pour  ce  Cheval,  6c  mieux 
fait  que  ceux  qu’on  voit  communément. 

Mais  le  plus  afluré  moyen  eft  d’attacher  le  fera  demeurer  fi  01» 
le  peut,pour  ne  pas  eftonner  un  pied  deflolé  en  ie  ferrant  6c  défer- 
rant fi  louvent  j car  par  exemple  s’il  y a une  Bleyme  au  coin  du  ta- 
lon, 6c  que  vous  ayez  deflolé  le  pied  pour  ce  mal,coupez  Pefponge  • 
du  ferducofté  du  mal,  6c  tirez  voftre  apareil  avec  un  édifie  de 
fer  qui  prendra  fous  la  pince  du  fer,  6c  Tarreftcz  par  l’autre  boue 
avec  la  ligature:  en  un  mot  fi  on  fepeut  paflèrd’ofter  & remettre 
le  fer  à un  pied  deflolé  c’eft  le  meilleur,  mais  il  y a des  maux  où 
l’on  ne  le  peut  6c  où  ayant  deflolé  un  Cheval , il  ne  le  faut  fer- 
rer qu’à  quatre  clous  pour  la  facilité  de  le  panfer  6c  de  voir  juf- 
qu’au  fonds  du  mal. 

Un  jourdeflolantun  Cheval  dTun  pied  de  derrière  pour  une  for- 
meTil  fitunefforry6ceûclenerfdu jarret étenduôc  forcé  , en  for- 
te que  le  Marefchal  croyoit  qu’il  fefut  cafsé  la  cuifle,  le  mal  dix 
jariecm’cmpéchadclcverl’àpareiiquieftoitdéjamisfur  la  foie, 
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Chap.  & le  fer  apliqué  à demeurer  ; crainte  de  nuire  au  jarret,  en  levant 
lxxxix.  lepieddcflolé  pourlepanfer,  jelaiflay  le  tourfix  femaines  entie- 
res  fans  y toucher,  au  bout  de/  ce  temps,  la  foie  fe  trouva  fi  bien 
rétablie  qu’on  n’auroit  pas  crû  qu’il  eut  efté  defsolé,  6c  cela  par 
un  feul  appareil  de  therebentine,  miel  6c  tarcégalles  parties  J’ay 
donné  cét  exemple  pour  defabufer  ceux  qui  fe  font  une  affaire  de 
guérir  un  Cheval  ckfTolé,  car  alïurcment  s’il  n’y  a point  d’autre 
mal  dans  le  pied,  un  feul  appareil  le  peut  guérir.  Mais  toutes  les 
précautions  que  j’ay  donné  cy-devanr , font  pour  les  pieds  où  il  y a 
d’autres  maux , pour  lefquels  on  a ôté  la  foie. 


CHAP. 

. XC. 

\ 

\ 


Des  Fies  ou  Crapaux  qui  unifient  dans  les  pieds  des 
Chevaux. 


UN  fies  eft  une  excroiflànce  de  chair  fpongieufe,&  fibreufe, 
quelquefois  en  forme  depoyreau  : ellenaift  dans  les  pieds 
qui  font  forts,  élevez,  & creux,  & qui  ont  le  talon  large,  6c  pref- 
que  jamaisaux  pieds  foibles  minces  6c  plats  : les  fies  viennent  prefl 
quetoûjours  à la  fourchette  au  haut,ou  à codé,  ëc  s’ils  paroifienc 
ailleurs,  c’eft  ordinairement  par  noftre  faute.  Si  on  les  lailfe  fort 
en viellir , où  qu’on  les  defTécne  avec  des  onguents  forts,  on  leur 
fait  prendre  une  autre  voye:  ils  coulent  jufqu’au  coin  de  la  foie  du 
talon , des  quartiers  ou  de  la  pince.  La  melme  chofe  arrive  quand 
on  les  panfe  maison  les  fait  eftendreëc  s'attacha  au  tendon  ou  au 
petit  pied , lors  ils  foufleront  ou  monteront  au  poil , & paroiflront  • 
à la  couronne,  6c  toujours  avec  pourriture  & puanteur.  Les  fies 
font  abreuvez  & nourris  d’une  humeur  qui  vient  des  nerfs  • laquel- 
le eftant  privée  des  efprits  qui  la  maintenaient  pendant  qu’elle 
eftoit  dans  le  nerf , dégénéré  en  une  très,  grande  pourriture,  qui 
donne  beaucoup  de  peine  àvaincre.&caufecettepuanteur,  par- 
ce que  d’autant  plus  qu’une  matierea  efté  parfaite , quand  elle  dé- 
généré de  cette  perfection,  & qu’elle  vient  à fe  corrompre,  lors 
dleeft  infiniment  plus  corrompue  qu’une  autre  matière  qui  au- 
roit  moins  eu  de  perfection , 6c  la  difficulté  de  l’extirper  eft  tou- 
jours plus  grande,  corruptio  optimi  peflïma , en  forte  qu’à  moins 
que  les  remedes  foient  bien  appropriez  6c  appliquez  à temps,  le 
Cheval  en  demeure  eftropié. 

Les  fies  qui  paroiffent  dans  les  commancemens  à la  fourchette, 
rarement  font  boitter  les  Chevaux  : mais  s’ils  font  mal  panfez,  défi. 
fçchez,ou  qu’on  les  aye  laiflc/ort  eijviellir  fans  y donner  reine-  . 
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de,  ils  s'étendront  par  deflous  la  foie  Sc  perceront  au  poil , s’atta-  Chap 
cheront  au  tendon  ou  au  petit  pied , lors  ils  feront  douloureux , ce  x c 
qu’ils  n’eftoient  pas  auparavant. 

La  caufe  des  fies  eft  la  mefme  que  celle  des  poireaux , c’eft  à di- 
re, cefuc  nerveux  dont  j’ay  parle  cy-devant,  qui  nourrit  Sc  en- 
gendre les  poireaux. 

Les  fies  paroiflent  comme  j’ay  dit , ou  en  forme  de  poireau , lors 
qu’ils  viennent  à la  fourchette,  ou  feulement  font  dilccrnez  par 
cette  chair  fibreufe  8c  fpongieufe  qui  paroift  fous  la  foie.  Si  en 
corrompt  une  partie  pour  avoir  ifliic,  afin  que  la  nature,  qui  eft 
toujours  fage  Si  prudente , puifle  évacuer  par  cette  ouverture  une 
partie  de  la  matière  qui  luy  nuit. 

Les  fies  font  ordinairement  l’égouft  des  humeurs  corrompues 
du  corps  du  Cheval  qui  fejettent  avec  abondance  fur  cette  par- 
tie , leiquelles  humeurs  quoy  qu’elles  ne  foient  pas  les  mefmes  qui 
ont  engendré  8c  fait  naiftre  les  fies,  ne  laiffent  pas  d’en  augmenter 
la  malignité  : elles  font  quelquefois  en  fi  grandeabondance  qu’on 
n’en  peut  tarir  la  fource , ny  en  détourner  le  ruifleau  qui  en  cou- 
le, en  forte  que  les  fies  grofliflênt  furieufement,  ils  infectent  6c 
corrompent  tout,  6c  me/me  le  petit  pied  s’en  trouve  fouvent  en- 
dommagé. 

J’ay  veu  de  grofies  jambes  pleines  d’eaux  & de  Poireaux,  qu’on 
a travaillé  à dcflecher  : quand  on  en  eft  venu  à bout  il  a paru  des 
fies  dans  le  pied,  on  a travaillé  à extirper  les  fies,  la  jambe  a corn, 
mencé  à fluer de  nouveau  6eavoirles  ordures  qu’on  avoit  tant  eu 
de  peine  à guérir.  A-t’on  defléchéune  fécondé  fois  la  jambe  ? les 
fies  ont  germé,  6c  font  reverdis  tout  comme  auparavant , ce  qui 
arrive  particuliérement  aux  vieux  Chevaux  qui  ont  les  jambes 
rondes  gorgées  6c  fi  endurcies,  qu’on  ne  les  peut  en  aucune  façon 
defenfler  5 ou  à ceux  qui  ont  une  groffe  jambe  o’un  reliquat  de 
farcin.  L’humeur  corrompuë  de  tout  le  corps , a pris  fon  cours  fur 
cette  jambe,  6c  s’évacuëpar  là,  fi  on  l’arrefte  6c  qu’on  defieche 
cette  jambe , l’humeur  tombefur  le  pied  6c  forme  les  fies. 

Quand  un  Cheval  a fupporté  quelque  temps  un  fies,  le  pied  luy 
élargit , 8c  devient  difforme , en  forte  que  le  pied  devient  (enfible- 
ment  plus  large  que  lesautres. 

Les  fies  qui  paroi  fient  à la  fourchette,  8c  qui  ne  font  pas  atta- 
chez au  tendon,  ny  au  petit  pied,  ne  font  pas  boiter  un  Cheval' 
toutaufli  long-temps  qu’ils  ne  touche  pas  à terre  en  cheminant, 
aufii  y eft-on  fouvent  attrapé  faute  d’y  regarder  * 8c  d Paris  les 
Marchandsde  Chevaux  de  carofle,  n’acheptent  jamais  de  Che. 
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Chap.  va'  de  fervice  qu’ils  ne  luy  lèvent  les  pieds  pour  voir  s’il  n’a  poine 
x c>  de  fies , particuliérement  à ceux  de  derrière  ; 8c  ils  ne  lai!Tenc  pas 
d’y  eftre  pns , car  il  y a des  Chevaux  guéris  des  fies  en  apparences, 
aufquels  trois  mois  apres  il  en  revient. 

Hemedes  pour  les  Fies  qui  viennent  aux  pieds. 

Avant  de  traicterun  fies,  s'il  y a des  eaux  à la  jambe  il  la  faut 

Î’uerir  avec  l’emmielure  blanche , qui  la  defenflera , ôtera  la  dou- 
eur&  lachaleur , diflîpera  ces  eaux  qui  abreuvent  le  fies,  & qui 
cmpechentqu’on  ne  le  puiffè  guérir:  Pourtraiter  les  fies  avecor- 
dre , je  commenceray  par  ceux  qui  viennent  à la  fourchette , pour 
lefquelsil  n’eft  pas  toujours  neceilâire  de  deffoler. 

Parez  bien  le  pied  où  il  y a un  fies , afin  de  vous  donner  la  faci- 
lité, avec  voftre  biftory  ou  feuille  de  fauge , de  couper  la  foie  tout 
autour-du fies,  tout  auflï  long,  temps  que  vous  trouverez  du  creus 
pardeffous,car  c’eft  où  font  les  racines  - 8c  fi  vous  ne  traitez 
que  le  haut  du  fies  , voftre  cure  fera  imparfaite,  car  le  fies  court 
&c  s’étend , 8c  quoy  qu’il  paroifie  petit  au  dehors  -,  il  a de  l’étendué 
fous  la  foie,  jefuppofequ'ilnefoit  pas  attaché  au  tendon  ny  au 
petit  pied. 

Ayantbien  découvert  le  tout,  prenez  deux  livres  de  miel,cho- 
pine  d’eau  de  vie,  fix  onces  vert  de  gris  en  poudre  très. fine,  8c 
pafftzau  tamis  defoyé,  fix  onces  couperolè  blanche  pilce  affez 
fin  , quatre  onces  lirarge  pilée  rres-fin , 8c  deux  gros  arfenic  en 
poudre  très  fine  8c  pa  fiée  par  le  tamis  fin,  mêlez  le  tout  avec  le 
miel  dans  un  pot  de  terre  net , 8c  faites  cuire  fur  un  rres-pecir  feu, 
en  remuant  fouventjufqu’à  ce  que  la  compofition  foit  fuffifam- 
ment  épaiffe,  &c  lors  l’onguent  eftant  fait,  mettez  en  fur  des 

£lumaceaux  qu’ils  en  foient  bien  couverts,  pour  les  appliquer  fur 

Si  en  cherchant  les  racines  vous  avez  fait  venir  du  fang , ce  qu’il 
faut  éviter  autant  qu’on  peut,  mettez  pour  premier  appareil , le 
reftrainélifcy.devant décrit, faitavec la  therebentine  & la  fùye 
de  cheminée, appliquez  le  tout  chaud  fur  toutle  fies , 8c  de  la  fi- 
lall'e  par deffus,  8c  bien  bander  8c  édifier  pour  arrefter  le  fang, 
afin  que  deux  joursapreslevant  l’appareil , vous  voyiez  bien  tou- 
res  chofes.  Le  fang  eftant  arrefté,  lors  mettez  un  appareil  furie 
fies  avec  l’onguent  cv-deffus  à froid , for  de  la  filaffè  en  forme  de 
plumaceau , 8c  bien  bander  8c  édifier  le  tout  bien  ajufté  fiir  de 
la  filaflebien  roulée,  en  forte  que  les  tentes  que  vous  mettrez 
à coftpd«ficslefoûtienneiH  ,8c  nelelaillentpas  élargir,  ne  laif- 

fanc 
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Tant  pas  un  recoin  de  la  fourchette  qui  touche  au  fies, fans  y mettre  Chaf. 
des  rouleaux  de  filalle , pour  bien  appuyer  le  tout  que  rien  ne  fur-  x c * 
monte. 

Oblervez  que  la  filafiè  dont  vous  vous  fervez , foit  bien  féche  * 

3ue  les  plumaceaux  ou  tantes  foient  bien  roulées  & fermes  avant 
’y  mettre  de  l’onguent,  mefme  il  eftneceflàire  qu’ils  foient  durs 
& bien  ferrez:  que  voftre  Cheval  foie  eftablé  féchement  j l'hu- 
midité nuit  fi  fort  à cettemaladie,  qu'elle  en  empêche  la  gueri- 
fon. 

Ayant  levé  le  lècond  appareil  qui  doit  demeurer  toujours  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  nettoyez  bien  le  mal  avec  de  la  filaf- 
feféche,&  voyez  encor  s’il  n’eft  point  refté  de  fibres  ou  racines 
- qu’il  faille  découvrir  ; puis  lavez  voftre  fies  avec  de  l’eau  leconde, 

& par  deflus  de  l’onguent  que  je  viens  de  décrire  , que  je  nom- 
meray  onguent  pour  les  fics-rebandez  bien  le  mal,&  édifiez  com- 
me cy-devant  avec  de  la  filafle  féçhe  & nette , appuyant  toujours 
le  fies  des  deux  cotez  avec  des  rouleaux  & des  plumaceaux,  afin 
qu’il  ne  s’elargifle  pas , prenant  garde  de  bien  édifier } car  de  l’ap- 
pareil bien  ou  mal  appliqué  dépend  une  partie  de  la  cure. 

En  levant  les  appareils,  avec  l’efpatule,  ôtez  doucement  les 
petits  elcarres,  ou  plûtoft  les  pellicules  que  les  onguents  ont  fait, 
fans  faire  que  le  moins  de  fang  que  vous  pourrez  : Si  aptes  une  ou 
deux  applications  d’onguent,  leficsn'eftpas  aflezreflerré  & qu’il 
reverdiflè  trop , mêlez  avec  la  moitié  de  voftre  compofition  trois 
onces  de  tres-bonne  eau  forte,  & mêlez  le  tout  à froid  & le  laid 
fez  agir  l’une  contre  l’autre  : enfuite  lervez  vous  de  cét  onguent 
de  melmeque  vous  avez  faitide  l’autre  ,&aflurémentil  reflerrera 
le  fies , & ne  négligez  pas  de  bien  mettre  & bander  l'appareil,  tou- 
tes les  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Apres  il  faut  lever  l’apareil , 

& fileficseft  allez  amorty,panléz  le  avec  le  premier  onguenr,& 
dans  la  fuitte  remettez  du  lècond , félon  que  vous  verrez  qu’il  fau- 
dra reflerrer  ou  manger  les  chairs  t ou  Amplement  defiecher  } il 
faut  en  cela  fe  conduire  avec  jugement  Scdiicretion,  & tout  reüf- 
firabien. 

Souvenrily  a des  endroits  où  la  chair  croît  trop,  il  faut  en  ces 
lieux-là  mettre  l’onguent  où  l’eau  forte  eftadjoûtée,  & quand 
il  ne  faut  plus  que  defiecher,  il  fuffit  de  l’onguent  tout  fimple,  Éc 
toujours  bien  approprier  l’appareil  , & bien  bander  le  tout  avec 
Jes  édifies. 

Si  le  fies  eft  attaché  au  tendon  ou  au  petit  pied,  & qu’il  ayt  com- 
munication avec  luy  , lors  que  vous  le  croyez  guery  d’un  cofté,  il 
f me  J,  I i 
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eourt , s'étend,  8c  va  quelquefois  depuis  la  fourchette  jufques  fous 
le  quartier , qu’il  faut  fouvent  couper.-  le  quartier  eftant  coupc , les 
cauftics  ou  cautères  en  poudre  ou  en  onguent,  peuvent  fervir 
pour  faire  tomber  le  tendon  ,qui  feront  les  mefmes  que  j’ay  or- 
donné pour  les  javars  encornez  ; car  fans  l’ôter , on  ne  peut  guérir 
le  fies. 

Si  le  fies  eft  fort  gros , comme  il  y en  a quelques-uns  gros  com- 
me de  petits  oeufs  de  poule,  je  trouve  très  à propos,  apres  avoir 
bien  cherché  tout  autour  pour  connoiftre  s’il  n’y  a point  de  vuide 
fous  la  foie , où  les  racines  du  fies  (ont  cachées , 8c  apres  avoir  tout 
coupé  8c  tout  décou  vert  avec  voftrcfeüil  le  de  fàuge,  qui  eft  un 
biftory  qui  coupe  des  deux  codez  ,8c  eft  courbé  , prenez  un  bon 
boutoir  bien  tranchant , coupez  tout  le  fies,  8c  coupez  tant  que 
vous  trouvez  de  la  pourriture , 8c  méchante  chair.  Laiftèz  enfuite 
bien  faignerle  Cheval , allongez  les  éponges  du  fer,  Sciiez  le  pa- 
turon avec  une  corde,  afin  d’arrefter  le  fang  : puis  couvrez  tout 
ce  que  vous  avezcoupé,de  felmenu,8cpardeflùsdela  thereben- 
tine  qu’on  a fait  cuire  avec  la  fuye  bien  pilée,  qu’il  faut  appliquer 
fur  le  fies  coupé,  avec  de  la  filafle  bien  imbibée  du  tout.  Si  le  fang 
vient  trop  abondamment,  que  vous  ne  puifliez  poudrer  de  fel  la 
playe,  mêlez  le  fel  avec  la  compofition  chaude,  bandez  bien  le 
pied  , 8c  l'édifiez  tres-bien  avec  une  édifié  de  fer  en  travers , pour 
tenir  l’appareil,  ce  mefinedefFenfif  autour  de  la  couronne , 8c  laif. 
fez  voftre  Cheval  de  la  forte  trois  jours  fans  le  p^nfe  r , le  tenant 
toujours  en  lieu  fort  fec. 

Si  le  fies  eft  aux  piedsde  derrière , comme  ils  y font  prefque  tou- 
jours, il  faut  avoir  foin  d’ôterinceflàmment  la  fiante  que  le  Che- 
val fait , de  defibus  fes  pieds  ,afin  qu’il  n’attire  pas  l'humidité,  qui 
eftabfolument  contraire  à cernai. 

Quand  vous  lèverez  l’appareil , vous  netroyerez  bien  le  tout 
avec  de  la  filafié  féche  8c  l’efpatule  fort  doucement,  puis  met- 
tez de  l’onguent  avec  des  plumaccaux  , le  tout  bien  ajufté  8c 
comprefleavec  l’efcliffêdefer,  il  ne  fera  plus  befoin  de  reftrain-  • 
ékif  autour  de  la  couronne.  Deux  jours  apres  ayant  levé  l’appareil 
vous  verrez  la  couleur  de  la  chair , qu’il  faut  laver  avec  eau  fécon- 
de ,8c  félon  qu’il  fera  befoin,  fi  c’eft  de  manger  la  mauvaise  chaii*. 
l’onguentavec  l’eau  forte,  8c  continuer  quelques  jours  le  mefme 
appareil,  8c  fur  les  endroits  où  la  chair  eft  belle  l’onguent  tout'- 
fitnple. 

Si  le  Cheval  eft  délicat,  il  peur  perdre  le  manger-,  fi  cela  arri- 
ve, attachez  à fon  filet  uneplotte  gourmande,  8c  luy  donnez  de: 

* - ’ - * - 
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bons  Iavemensavcc  le  policrefte,  8c  à manger  du  fon  mouille  : 
continuez  de  la  forte,le  Cheval  ne  perdra  plus  i’appetic , qui  eft  un 
grand  point. 

Silènes  ell  attaché  au  tendon  ou  au  petit  pied,  le  remede  Ig 
plus  afl'urc  eft  de  defloler , comme  je  l’ay  enleigné  cy-devant , puis 
panier  le  fies  de  la  maniéré  que  j'ay  prelcrit , c’eft  à dire , en joüanç 
durazoir  s’il  eft  necellàire,  ou  avec  les  cauftics  pour  faire  tom- 
ber le  tendon  ou  Pefquille,  mais  par  tout  où  je  puis  employer  le 
razoir,je  ne  me  fers  pas  de  cautere , parce  qu’on  voit  ce  qu’on  fait, 
on  va  fi  avant  qu’on  veut , fie  on  ne  caufe  point  tant  de  douleur } 
s’il  y a efquille  du  petit  pied  à tomber,  il  faut  y mettre  un  boutton 
defeuplûtoft  que  des  cauftics:  je  me  fers  aulfi,  pour  faire  tomber 
une  efquille,  de  l’Egiptiac  en  y adjouftant  du  lucre,  ou  de  la  cou- 
perofe  blanche  ; je  me  fers  aulfi  du  borax  en  poudre  démêlé  avec 
del’elpritdevin. 

Les  cautères  violensfont  dangereux  aux  fies  ,car  ils  renvoyent 
les  matières  & les  font  foufler  au  poil , 8c  font  bien  du  defordre  , 
.ils  mordent  l’os  du  petit  pied.il  en  tombe  des  efquilles  plus  lon- 
gues à fe  détacher,  queleficsneleroità  guérir. 

Quand  on  veut  guérir  un  fies,  il  eft  très  à propos  pour  faire  re- 
vulfion,  de  faire  manger  au  Cheval  tous  les  jours  du  foye  d’anti- 
moine dansdu  fonmoüillé,  afindeconfommerune  partie  des  hu- 
meurs qui  tombent  fur  le  mal  -,  car  comme  il  ne  fouffre  rien  d'im- 
pur, il  dilfipera  tout  ce  qui  peut  engendrer  cette  humeur  qui  ab. 
breuve  8c  nourrit  le  fies. 

La  cure  achevée,  pour  plus  grandeprecaution,  quoy  qu’on  puif- 
fes’en  palier.,  il  faut  barrer  les  veines  dans  les  pâturons  du  pied 
qui  a le  fies  ; car  comme  ces  deux  veines  du  pâturon  fourni  lient 
une  grande  abondance  defang  au  dellous  du  pied,  8c  plus  qu’il 
n’eft  befoin } fort  fouvent  il  fe  change  en  pourriture&  en  matière  : 
ainfien  barrant  la  veine  on  coupe  chemin  à la  nourriture  du  fies, 
qui  fera  guery  fans  retour , quoyquefans  ce  barrement  de  veine 
ia  cure  ne  taille  pas  d’eftre  bonne. 

Beaucoup  deMarefchaux  répugneront  à cette  operation,  par- 
ce qu’elle  ne  leur  eft  pas  familière , 8c  vous  difiuaderont  toujours 
de  la  faire,  mais  elle  n’eft  pas  perilleulè  ; véritablement  le  cuir  eft 
fort  épais  en  cét  endroit,  maison  ne  peut  eftropier  un  Cheval, 
à moins  d’y  tâcher  tout  exprès.  Que  fi.  les  Marefchaux , par  de 
bonnes  raifons  à leur  mode,vous  veulent  perfuader,ou  qu’il  eft  inu- 
tile de  barrer  les  veines , ou  que  cela  peut  nuire  au  Cheval , con- 
cluez que  le  MarefchaLne  fçait  pas  faire  l’operation . 

Il  ij 
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Lors  que  voftre  cure  eft  faite,  que  la  chair  eft  bel  le  & nette  par 
tout , qu’il  ne  paroift  ny  racines  ny  pourriture , & qu’il  refte  feule- 
ment un  grand  creux  dans  le  pied  au  droit  de  la  fourchette,  ou 
ailleurs, par  la  quantité  dechair  qu'ona  coupéou  mangé,  lors  il 
faut  hacher  de  la  filaffe  ou  vieille  corde,  & piler  de  la  poix-refine, 
mêler  enfemble,& de  cela  poudrer  toute  la  playe:  elle  fera  reve- 
nir la  chair  fi  on  met  delà  filaffe  par  deffus,  8c  qu’on  ne  panfe  le 
pied  que  tous  les  deux  jours  5 que  fi  la  chair  venoit  trop,  comme 
il  peut  arriver  apres  une  ou  deux  applications , il  la  faut  laver  avec 
l’eau  fécondé,  & par  deflüs  la  filaffe  hachée  8c  la  poix-refine  pi- 
lée , 8c  fur  le  tout  de  la  filaffe  féche  8c  des  édifies , cette  eau  refler- 
rera  ces  chairs  qui  gagnent  trop. 

J’ay  veufouvent  que  les  Chevaux  quravoient  quatre  fies,  un  i 
chaque  pied,  comme  on  Tes  trairtoit , il  en  guerifloit  trois  facile- 
ment, mais  le  quatrième  a efté  prefque  toujours  incurable,  par- 
qu’on  a repouffé  l’humeur  des  autres,  qui  efl  toute  aboutie  à ce 
feul , ce  qui  le  fait  refifter  aux  remedes. 

Lors  que  la  chair  eft  revenue  par  tout,  il  n’y  a qu’a  fecher  avec 
delà  poudredetartrecalcmé , qui  fera  une  croûte  qu’il  ne  faut 
point  ôter  jufqu’àce  qu’elle  tombe  d’elle- mefme,  puis  mettre 
im  reftrainftif  lequel  fera  fait  avec  de  1a  chaux  vive  en  poudre 
démêlée  avec  l’eau  fécondé , ou  l’eau  de  vie , le  tout  réduit  en  pâte, 
ouaudeffaurunreftrain&ifnoirfur  tout  le  pied,  ce  qui  fera  re- 
venir la  foie  fit  la  fourchette,  à laquelle  par  les  ferrures  on  donne- 
ra la  forme  qu’elle  doitavoir  ;&  le  Cheval  fera  bien-toft  en  cftae 
de  travailler:  Il  y a dans  cette  cure  à obferver  la  propreté,  l’exa- 
étirude,8cle  jugement  pour  changer  8c  appliquer  le  remede  qu’il 
convient , félon  que  je  l’ay  ordonne. 

On  peut  traiter  les  fies  avec  le  feu , c’eft  à dire , apres  qu’avec  le 
razoirona  ôté  tout  ce  qui  efl  de  gros  & d’élevé,  avec  un  couteau- 
de  feu  on  brûle  tout  les  fies , & on  le  mortifie  en  forte  que  le  fang 
s’arrefte  par  la  brûlure,  puis  on  met  fur  le  mal  desplumaceaux 
avec  de  bonne  huile  laurier  pour  ofter  la  douleur  de  la  brûlu- 
re, on  ajufte  bien  l’appareil  8c  on  l’éclifl'e  comme  je  l’ay  enfeignér 
On  lai  flè  l’appareil  delà  forte  deux  jours  ,&le  levant  on  nertoyc 
bien  le  fies  avec  de  la  filaffe  féche,  puis  avec  I’efpatule  on  voit  fi 
on  peut  ofter  l’efcarre,  & on  remet  de  l’huile  laurier  comme  au- 
paravant j lors  que  l’efearre  eft  tombée  par  deux  ou  trois  appa- 
reils d’huile  laurier,  on  brûle  de  nouveau  le  fies  tout  de  mefme 
qu’au  premier  coup,  & fi  on  ne  la  pas  aflèz  brûlé  la  première 
fois , on  continue  de  cette  maniéré  jufqu’à  ce  qu’on  voye  la  chair 
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nette, belle  Sc  naturelle, lors  iln’yaqu’àdedéchercommejel’ay  Chaf.’ 
enfeigné.  x c* 

Il  y a des  perfonnes  qui  approuvent  plus  cette  méthode  que 
l’autre  avec  les  onguents  :il  ed  vray  auflî  qu’elle  va  plus  ville, 
mais  les  fies  reviennent  fie  repoudentenfuite,&  le  feu  a tellement 
altéré  le  cartilage  qui  foûtient  la  fourchette,  qu’on  ne  peut  plus 
guérir  les  fies , ny  avec  le  feu , ny  autrement  : c’eft  ce  qui  m’eft  ar- 
rivé^ c’ed  ce  qui  m’a  fait  quitter  l’ufage  du  feu  aux  fies,  com- 
me je  Pavois  enfeigné  dans  les  precedentes  impredîons  de  ce 
Livre. 

Tout  homme  qui  voudra  traitter  un  fies  avec  des  cautères  ou 
caudics  violents,  n’en  viendra  jamais  à fon  honneur,  il  renvoyera 
l’humeur  d’un  codé  à l’autre  5 8c  quand  il  croira  avoir  extirpé  le 
fies  d’un  codé,  il  le  verra  reverdir  de  l’autre  codé  du  pied,  fie  mê- 
me le  fera  attacher  au  tendon,  ou  au  petit  pied,  ce  qui  ne  feroic 
pas  ai  rivé,s’ils’edoitfervi  des  onguents  qui  lervent  pour  arreder 
les  eaux,  defquels  il  y en  a plufieurs  dans  ce  Livre , ou  autres  , y 
mêlant  de  l’eau  forte  quand  ils  n’ont  pas  aüez  de  force,  mais  ja- 
mais ne  vous  fervez  de  cautères  ou  caudics,ou  a durement  vous  ne 
reüflîrezpas. 

Si  le  fies  ed  attaché  au  petit  pied , il  faut  faire  tomber  l’efquillc  i 
enfuirele  mondificatif  du  Dodeur,ou  l’onguent  dpoftolorum  donc 
vous  vous  férvirez , &panferez  le  mal  par  en  bas,  re  d’errant  toû- 
jours  le  haut.  Je  pourrois  alléguer  beaucoup  d’exemples  des  cho- 
fes  qui  me  font  arrivéesenfaifant  panier  des  fies  jmais  ce  que  j’en 
ayditfuffit. 


Des  Encloüetires , Clous  de  rue , Retraitées , & fricots. 
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VN  E Encloileure , qui  ed  tres-pende  chofe , edant  négligée, 
peut  de  venir  un  grand  mal  avec  de  l’huile  chaude  on  en 
guérira  grand  nombre,  & avec  beaucoup  de  remedes  appliquez, 
foigneufement,  on  aura  fouvent  bien  de  la  peine  à fauver  le  pied 
d’un  Cheval  5 il  ne  faut  donc  jamais  négliger  une  Encloüeure 
quelle  qu’elle foit. 

Parfois  un  Marcfchal  en  ferrant  un  Cheval,  le  pique  enferre" 
qu’il  s’apperçoir  que  le  Cheval  feint  quand  il  frappe  fur  le  clou  : 
le  remedeed  d’arracher  le  clou,  fiequoy  que  le  fâng  forte  par  le 
trou , il  n’ed  pas  â craindre } il  faut  feulement  n’en  point  mettre 
en  cepode,&nclaidérpasdefefexvirdu  Cheval,  car  pour  l’or- 
dinaireil  n'en  boita  jamais,. 
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Lorsque  le  Cheval  a efté  nouvellement  ferré,  8c  qu’il  boitte, 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  eft  encloiié,  c’eft  à dire,  ou  que 
le  clou  prede  la  veine , ou  qu’il  a touché  le  vif;  pour  fça  voir  de 
quel  clou  il  eftpreflé,  on  leve  le  pied  qui  boitte;  8c  on  touche 
avec  le  brochoirfurceluy  qui  ne  boitte  point,  pour  connoiftre  fi 
le  Cheval  eft  turbulent , s’il  remue  le  pied  de  terre  quand  on  tou- 
che deftus,  afin  que  enfuitte  on  puifle  mieux  juger  quand  on  tou. 
cherafurlepied  boitteux,  pour  connoiftre  fi  le  Cheval  y a du 
mal:  enfuitte  on  leve  le  pied  qui  ne  boite  point,  8c  avec  le  bro- 
choir  on  frappe  doucement  fur  la  rivure  des  clous  du  pied  doqt 
il  boitte  -,  8c  lors  qu’on  apperçoit  le  clou  qui  le  fait  faindre.  da- 
vantage, on  juge  que  c’eftceluy  qui  l’incommode;  fic’cftau  pied 
de  devant , il  fera  encloiié  au  talon  ; fi  c’eft  à ceux  de  derrière , ce 
fera  à la  pince  prefquc  toujours. 

Il  faut  déferrer  le  pied,  8c  avec  les  triquoifes  preffer  tout  au- 
tour, 8c  quand  on  prefièra  l’endroit  où  il  eft  encloiié , fans  doute 
il  voudra  retirer  le  pied , 8c  feindra  extraordinairement. 

En  déferrant  le  pied  encloüc , il  faut  remarquer  aux  clous  qu'on 
tire  , s’ils  fontcoudez  , s’il  y a quelque  paille,  8c  fi  le  lâng,  ou  l’a- 
poftume  fort  par  lemefme  trou  : s’il  eftoitcoudé  , le  coude  pou- 
voir prefiêr  la  veine , 8c  faire  boitter  ; s’il  y avoir  une  paille  détour, 
née  à côté, elle  preflêpeut-eftrc  la  chair , ou  la  veine,  8c  par  fois 
onconnoiftauclouquc  la  paille  eft  reftee  dans  le  pied  ; ce  qui  eft 
mauvais,  car  on  a delà  peineà  la  retirer,  8c  tant  qu’elle  eft  dans 
le  pied  .jamais  le  Cheval  ne  peut  guérir  » file  fang  ou  l’apoftume 
fort  par  le  trou,  on  ftjait  où  eft  le  mal:  Ayant  connu  l’endroit  où 
eftl’encloiieure.ilfautaveclacornedu  boutoir  foüiller  8c  creu- 
fc r le  plus  avant  qu'on  pourra,  puis  avec  la  renette  fuivre  toû- 
joursletrou  , pour  rencontrer  l’extremité  où  le  clou  eftoit  rivé 
fur  la  corne:  fi  en  creufanr,  vous  allez  jufqu’à  ce  trou, fans  trouver 
le  vif,  8c  fans  qu’il  y aye  aucune  douleur , il  faut  prendre  un  clou  , 
8c  prefler  à côté  au  dedans  du  pied  où  eft  la  veine  avec  la  pointe  du 
clou  ; 8c  fi  vous  voyez  que  le  Cheval  témoigne  lèntir  de  la  dou- 
leur , quand  vous  preflerez  de  la  forte , il  ne  faut  pas  découvrir  da- 
vantage , mais  y appliquer  le  remede. 

Si  le  Cheval  ne  témoigne  point  de  douleur  dans  ce  creux  que 
vousavez  fait,  c’eft  une marqueafiurée  que  ce  n’eft  pas  l’endroit 
del’encloüeure.puis  que  vous  voyez  l’entrée  8clafortie  du  clou, 
fans  y trou  ver  ny  douleur,  ny  matière. 

Souvent  les  Chevaux  qui  ont  le  pied  charnu,  c’eft  à dire,  la 
corne  du  fabot  déjice,  ou  le  talon  foibleou  ferré,  boittent  les 
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jours  qu’ils  ont  elle  ferrez  H fort  qu’il»  ont  peine  d fe  foûtenir,ils  l'e  Chap. 
rafFermilTent  d’eux-mefmes.  Les  Chevaux  Anglois  font  plus  fujets  x c 
à cela  que  les  autres  Chevaux. 

Ceux  qui  ont  le  talon  ferré,  pour  peu  qu’ils  ayent  les  clous  bro- 
chez haut,  boitent.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  foientencloüt  z,  maisc’eft 
que  les  clous  font  trop  prés  du  vif,  8c  le  prefsant  caufent  de  la 
douleur  : le  repos  les  peut  rétablir. 

Souvent  un  clou  poureftre  coudé  dans  un  pied  gras,  fera  boi- 
ter un  Cheval , quoy  qu’il  ne  loit  pas  encloüé  ; & fi  on  tarde  trop 
long,  temps  aofter  le  clou , bien  toft  la  matière  s’y  formera , 8c 
il  le  faudra  panfer  comme  un  Cheval  encloüé. 

Si  la  matière  eft  formée , on  la  fait  fortir,  puis  on  jette  dedans 
de  l’huile  toute  bouillante,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  un  peu 
de  fucre , fie  l’on  bouche  le  trou  avec  du  coton  ; puis  il  faut  Ratta- 
cher le  fer  à trois  ou  quatre  clous,  8c  amplir  le  pied  avec  de  la 
remolade;cequi  attirera  la  chaleur  du  pied  dans  la  foie,  empê- 
chera la  matière  de  mon  ter  au  poil,  8c  ôtera  la  douleur  8c  l’éton- 
nement: de  plus  il  fa*it  empêcher  que  le  Chevaine  fe  moüille  le 
pied , appliquer  un  reftrainélif  autour  qui  fera  noir , rouge , ou 
blanc,  8c  l’on  continuera  à panfer  le  Cheval  tous  les  jours  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  boiteplus. 

Le remede  fuivant  eft  tres-bon  aux  encloüeures  : d’abord  que 
vous  avez  ouvert  l’endroit  piqué,  jettez  de  l’eau  vulnéraire  toute 
froide  dans  l’endroit,  du  coton  par  defl'us:  dans  deux  applications 
de  vingt-quatre , en  vingt-quatre  heures  ,1e  Cheval  fera  guery  5 fi 
vous  n’eftes  pas  en  lieu  commode  pour  avoir  de  l’eau  vulnéraire , ■< 
ayez-de  l’onguent  nommé  Ponpholix,  tous  les  Apoticaircs  en 
ont } faites  le  chauffer  8c  en  mettez  dans  le  trou  de  l’endoüeure  : 
paniez  le  Cheval  tousles  jours,  dans  peu  detemps  il  fera  guery, 
s’il  n’y  a que  le  feul  mal  fait  par  le  clou  : fi  vous  n’avez  ny  l’un  ny 
l’autre,  prenez  du  brùneltu  ou  du  mille-  feuille,  pilez-la  , 8c  la  met.  • 
tez  dans  une  cueiller  de  fer  avec  du  vinaigre , fai  tes  la  bouillir  cinq 
ou  fix bouillons  en  la  remuant  deux  ou  trois  fois,  puis  verfez  le 
vinaigre  tour  chaud  dans  le  trou  de  l’encloüeure , fie  remettez  le  •’ 
marc  par  deffus  ,8c  continuez  jufqu’à  guerifon. 

Jepourrois  vous  donner  mille  remedes  pour  les  encloüeures , » 
mais  il  n’y  a en  point  de  plus  excellens  que  l’eau  vulnéraire, le  Pon- 
pholix,8c  l’huile  de  Merveille:  fes  vertus  font  fort  connues  pour- 
guerir  très  promptement  toutes  fortes  d’encloüeures.  Je  n’en  dû 
ray  rien  icy  me  refervant  à en  parler  en  donnait  fa  defeription  , 
comme  au  (fi  l’ufage  de  celle  de  gabian. 
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Il  y a des  Chevaux  qui  ont  le  talon  bas,  lefquels  en  marchant 
par  les  pays  rudes,  fc  foulent  la  fourchette  , en  forte  qu’ils  boic- 
tent  tout- bas,  & on  eft  bien  empêché  à trouver  le  mal  } caron 
ne  croit  pas  que  la  fourchette  aye  pofé  à terre,  fie  on  cherche 
dans  le  pied,  dans  le  boulet,  dans  l’épaule  & ailleurs,  le  mal  qui 
eft  dans  la  fourchette,  foulée  fie  meurtrie  par  les  pierres,  ou  par 
les  mottes , ou  gafons  trop  durs  : on  connoiftra  ce  mal  en  ce  que 
la  fourchette  branle,  & la  matière  fe  forme  au  deflbus,  laquel- 
le il  faut  panfer  comme  une  encloüeure  , faifanr  penetrer  les 
medicamens  par  le  talon , entre  la  fourchette  & le  petit  pied  , 
fie  fur  la  fourchette  mettre  de  bons  reftrain&ifs , faits  avec 
chaux  fie  eau  fécondé, ou  des  reftrinélifs  noirs  faits  avec  fuye, 
vinaigre,  fit  blancs  d’œufs,  fit  continuer  de  la  forte  fans  arra- 
cher la  fourchette,  le  Cheval  guérira  : la  feule  difficulté  qu’il  y 
a,  c’eft  deconnoiftrelemal , car  enfuitte  il  n’eft  pas  mal  aifé  à 
guérir. 

Toutes  les  herbes  vulnéraires  guerirontune  encloüeure  dans  le 
commencement  -,  par  exemple,  Iccurage,  la  fabine,  la  verveine, 
l’ariftoloche , la  véronique,  l’agrimoine  , la  ferpentine,  le  petit 
muguet , le  zedoaria , l ’ophioglofïon , fit  quantité  d’autres  : il  faut 
s’en  fervircomme  je  viens  de  dire  du  brunclla  , fie  du  mille-feuil- 
le avec  le  vinaigre  rj’enay  misicy  cettequantité, afin  que  d’abord 
que  vous  atfrez  une  encloüeure,  vous  en  puiffiez  facilement  ren- 
contrer quelqu’une  , fi  vous  n’en  connoiflez  aucune,  ayez  des  on- 
guents propres  à cela. 

C’eft  pne  a fiez  bonne  méthode , lorsqu’une  Encloüeure  eft  ré- 
cente, que  l’apoftume  n’y  eft  pas  encore  formée,  de  découvrir  le 
trou,  comme  nous  avons  dit , fie  y mettre  dedans  de  l’efprit  de 
vitriol  tout  froid,  fie  boucher  le  trou  avec  du  coton,  fit  referrer 
d’abord  le  Cheyal  à demeurer  s que  s’il  vient  à reboitter,  le  def- 
ferrer  8t  le  panfer  encor  avec  l’efprit  de  vitriol , comme  aupara- 
vant , fie  dans  peu  il  fera  guery  • le  Ponpholix  eft  un  trcs-bon  re- 
mede  pour  les  bœufs, quand  ils  font  blefTez  dans  les  pieds,  com- 
me il  arrive  que  les  Laboureurs  mal-adroits  fourrent  la  réglé  de 
leurs  charucs  dans  les  pieds  de  derrière  de  leurs  bœufs , ce  qui 
peut  les  eftropier } ils  en  feront  garentis,  fi  ayant  ouvert  le  mal, 
on  le  nettoye  bien  avec  du  vin  chaud,  6c  puis  fondre  du  Ponpho* 
Ji*  dedans, & bouçher  le  trou , conpinuerjufqu’à  guerifon. 
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Des  Cloux  de  rui,  ou  Chicots. 

LE  tracas  des  grandes  Villes , fait  qu’il  y a beaucoup  de  vieux 
clous  qui  demeurent  dans  les  rués , 8c  iouvent  les  Chevaux  Ce 
les  enfoncent  dans  les  pieds  - un  cocher  doit  avoir  foin,  d’abord 
qu’il  voitboitterun  Cheval  ,de  mettre  pied  à terre  pour  luy  arra- 
cher le  clou  ,8c  empêcher  qu’il  ne  s’enfonce  jufques  à la  telle  , 
comme  il  arrive  fort  fou  vent. 

Les  chicots  feprennent  dans  les  tailles  nouvelles , les  Chevaux 
s’enfoncent  dans  les  pieds  des  éclats  de  bois , qui  percent  la  foie , 
8c  vont  parfoisjuiqu’au  petit  pied  j les  uns  8c  les  autres  caulenc 
Iouvent  de  très-grand  maux  8c  de  longue  durée. 

D’abord  que  l’on  apperçoit  qu’un  Cheval  apris  un  clou  , ou  un 
chicot:  il  le  faut  arracher,  8c  s’il  en  fort  du  làng  c’eft  d’autant 
mieux, 8c  s’il  n’en  fort  point, il  ne  faut  pas  laitier  de  continuer 
voftre  chemin  fi  le  Cheval  ne  boite  pas  , mais  s’il  boite , le  plus 
feur  elt  d’y  mettre  remede  tout  à l'heure,  fi  on  le  peut  j c’eft  à dire  , 
tirer  le  clou  ou  chicot,  8c  fondre  de  la  cire  d’Efpagne,  8c  la  laitier 
tomber  deüus  pour  boucher  le  trou , afin  qu’il  ne  pénétré  ny  gra- 
vier, ny  boue, 8c  de  cette  forte  vous  pouvez  conduire  fans  péril 
voftre  Cheval,  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  en  lieu  pour  y mettre  de 
l’eau  vulnéraire , ou  de  l’efprit  de  vitriol , 8c  l’appliquer  tout  froid  : 
que  fi  vous  n’en  avez  pas , vous  pouvez  y mettre  du  Ponpholix  • 
fouvent  il  m’eft  arrivé  que  la  feule  application  de  la  cire  d’Efpa- 
gne,aguery  le  mal.fi  le  Cheval  boite  encore  quand  vous  ferez  ar- 
rivé au  logis,  iêrvez-vous  des  rcmedes  cy-defiùs,  ou  de  bonne 
huile  de  Merveille,  ou  autre  bon  onguent,  bouchez  le  trou  avec 
du  coton , une  bonne  remolade  fur  la  foie , 8c  fi  le  clou  eft  grand 
unreftrainélifautourdufabotà  la  pince  feulement,  8c  continuez 
à le  panier  de  la  forte  jufqu’à  guerifon , fi  vous  y donnez  ordre  au 
commencement  du  mal  : quand  il  boitteroit  beaucoup,  le  Che- 
val pourra  guérir,  fi  le  petit  pied  ou  le  nerf  ne  font  pas  piquez. 

Si  le  mal  eft  invétéré,  il  le  faut  découvrir  avec  le  boutoir,  puis 
fonderavecune  plume modeftement  pour  en  trouver  le  fonds, 
fans  meurtrir  le  lieu  avec  la  fonde  , comme  la  pluipart,  qui  avec 
la  fonde  fontplus  de  mal  qu’il  n’y  en  a déjà  : enfuite  faites  chauf- 
fer dans  une  cueiller  de  l’huile  de  Merveilles,  dont  nous  donne- 
rons la  defeription  ,ou  de  celle  de  Gabian,  ou  quelque  bon  on- 
guent, chaud  8c  les  jetiez  chauds  dans  le  trou,  puis  bouchezavec 
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du  coton  , Scpardeflus  une  remolade,  8c  de  la  fîlaflé  8c  des  éliffcs,’ 
fit  continuez  à le  panfer  de  la  forte  tous  les  jours,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  boite  plus. 

Tous  les  jours  lorsque  vous  panférez  le  mal , ayant  débouché, 
le  trou,  il  faut  obliger  la  matière  à fbrtir  s’il  y en  a,  en  preflânt 
la  (oie,  tout  autour  du  mal  avec  le  pouce,  8c  mefme  le  paturon 
au  defl'us  des  talons , puis  appliquer  de  nouvelle  huile  ou  autre 
chofe. 

La  fécondé  fois  que  vous  panferez  voftre  Cheval,  obfcrvezen 
luy  débandant  le  pied,  fila  remolade  eft  fort  deflechée,  ce  qui 
dénoteroit  grande  chaleur,  puis  ayant  ofté  la  tante,  s’il  (brt  des 
eaux  roufles , au  lieu  de  bonne  matière  blanche  bien  liée , c’eft  une 
mauvaife  marque  -t  lors  mefme  que  cette  matière  eft  jaune,  8c  fiî 
trouve  congelée  5 puante,  fie  dure  comme  de  la  graillé  de  bœuf, 
c’eft  une  humeur  nerveufe  , qui  ne  dénote  rien  de  bon,  8c  prefque 
toujours  le  nerf  eft  piqué.  Comme  cette  matière  eft  fort  puante  , 
elle  dénotre  une  grande  corruption:  il  faut  fans  hefiter  defloler, 
fie  mettre  de  bons  reftraindifs , à la  pince , fie  aux  quartiers  feule- 
ment, 8e point  au  talon  v où  au  contraire,  il  faut  appliquer  un 
morceau  de  vieil  oingt  ou  de  graifle,  bien  charger  toute  la  jambe 
avec  de  la  lie  de  vin,  méléeavec  du  vinaigre  ou  de  l’onguent  du 
Duc  pour  empêcher  la  fluxion  , ne  point  donner  d’avoine  au 
Cheval , mais  du  fon  • fie  fi  la  matière  qui  (nrtira  de  la  playe , con- 
tinuëà  n’eftre  pas  comme  il  faut , c’eft  à dire,  fi  ce  font  des  eaux 
roufles,  ou  de  cette  apoftume  endurcie  8e  congelée  qui  eft  fort 
puante,  8e  avec  toutcela  le  pied  ayant  de  la  chaleur,  fie  fi  la  jam- 
be enfle,  lors  il  fauts’aflurerquele  mal  fera  de  longue  durée  fie 
dangereux  Et  ce  fera  un  grand  bon-heur , fi  la  matière  ne  fe  for- 
me pas  en  quelque  partie  du  pied  qui  fera  enfuite  peut  eftre  defou- 
der  le  fabotà  la  couronne  ,8e  perdre  le  Cheval.  Pour  empefeher 
cedcfordre:il  faut  outre  le  viel  oingt  ou  les  remolades  gradés 
qu’on  a mis  dans  le  paturon  pour  attirer  les  matières  en  cette 
partie,  comme  la  moins  perilleulé,  donner  dans  le  paturon  au 
derrière  d’iceluy  , jufqu’àun  pouce  près  de  la  couronne,  environ 
une  douzaine  de  pointes  de  feu,  8c  percer  le  cuir,  afin  d’eva^cuer 
par  là  les  humeurs,  appliquer  fur  ces  pointes  une  bonne  remola- 
de, ou  bien  de  la  therebentine,  du  tare  8c  du  miel  parties  égalles 
chauffées  enfemble,  de  la  filafle  par  deflus,  aflurement  cette 
operation  foulagerale  Cheval. Que  fi , fans  donner  des  pointes  de 
fieu , la  matière feforme  dans  lepaturon , vousl e connoiftrez  en  ce 
que  le  paturon  s’enfle  fie  durcit,  fie  le  preffant  vous  voyez  foitir 
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,1a  matière  par  le  mal  qui  eft  dans  le  pied:  fi  cela  eontinuë  & que  Crap 
la  matière  paroiiïè  au  paturon  , il  faudra  percer  jufqu’à  l’endroit  x c , j 
où  la  matière  eft  formée , fie  palier  un  leton  au  travers,  fi  vous  * 

Eouvez  : lequel  pour  le  bien  faire  doit  eftre  de  plomb,  emplillant 
ien  les  endroits  avec  de  la  filafie  imbibée  d’eau  de  vie,  dans  la.  ' 
quelle  on  aura  mis  de  l’aloës  pour  refifteràla  corruption.  Onn’eft 

{>as  toujours  oblige  de  palier  un  feton  particuliérement,  lors  que 
es  trous  ne  fe  rencontrent  pas  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  fie  qu’il  y 
ad  u détour  à faire:  fi  cela  eft, on  panfe  les  deux  trous  làns  fe  fervir 
du  feton. 

Lors  que  le  mal  perce  dans  le  paturon  il  n’en  eft  pas  plus  mal, 
au  contraire  le  pied  en  reçoit  du  loulagement:  j'en  ay  veu  per- 
cer en  deux  fie  trois  differens  endroits  , pourveu  que  ce  ne  foit 
pas  à la  couronne,  il  n’importe , fie  mefme  la  douleur  du  pied  di- 
minue. 

Notrez  que  fi  le  mal  eft  grand,  & qu’il  y doive  avoir  un  ren- 
voy,  c'eft  à dire,  que  la  matière  doiveparoiftre  au  poil  ou  au  pa- 
turon, il  vaux  mieux  que  ce  loir  au  dellus  du  talon  dans  le  patu- 
ron qu’ailleurs  , parce  que  l’endroit  n’eft  pas  fi  dangereux  de 
faire  tomber  le  fabor.Et  c'eft  pour  cette  raiîon  que  j’ay  recom- 
mandé de  n’i  point  mettre  du  reftrainâif  fie  de  n’en  apliquer  qu’au- 
tour  de  la  pince , fie  des  quartiers , & non  au  talon , afin  de  deux 
maux  éviter  le  pire  : ayez  grand  foin  à ces  maux , de  laver  la  playe 
avec  efprit  devin,  mirrhe  fie  aloës , pour  empêcher  la  pourriture,, 
ou  la  corruption  qui  gagne  toujours  trop , Si  c’eft  à quoy  il  faut 
beaucoup  travailler. 

Il  eft  fort  à propos  lors  que  vous  avez  panfé  un  Cheval  pendant 
quelques  jours, & que  vous  n’y  voyez  aucun  amandement,de 
mire  une  bonne  ouverture , elle  foulagera  le  pied , 6 t donnera  lieu 
au  remede  de  mieux  agir  • j’ay  veu  fouvent  par  cette  méthode 
qu’on  a beaucoup  diminué  la  douleur  que  le  Cheval  foufFroiti 
car  quoy  que  l’avantage  foit  allez  grand  de  ne  pas  faire  une  gran- 
de ouverture  dans  le  pied,  & par  le  mefme  trou  qu’a  fait  le  clou 
de  panfer  le  mal , fit  le  guérir  commeon  le  pourroit  faire , néant- 
moins  il  peut  retarder  quelquefois  la  guerifon  , car  fouvent  la 
grande  ouverture  eftant  faite, le  Cheval  n’a  plus  boitte  parle 
loulagement  qu’elle  abonné  au  pied  : on  peut  enluite  defiécher 
la  playe, quand  le  Cheval  ne  boite  plus,  avec  de  l’alun  en  poudre, 
ou  un  reftraindif,  comme  nous  avons  dit. 

Si  le  clou  de  ruë  ou  chicot  eft  en  un  endroit  fort  dangereux, 
comme  au  bout  & à côté  du  bout  de  la  fourchette , fie  perce  dans 
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le  petit  pied  ,il  faut  mettre  un  reftrainftif  autour  de  fabot,8c  un 
morceau  de  vieil  oingt  au  deffus  des  talons, au  paturon , Scia  re- 
moladedansla  foie,  il  faut  charger  toute  la  jambe,  8c  toute  la 
cuiffe,fic’eft  derrière,  avec  de  la  lie  devin  8c  du  miel,  ce  qui  fe 
fait  en  cette  maniéré  : on  fait  cuire  la  lie  de  vin , quand  elle  com- 
mance â s’échauffer, on l’époiflit avec  de  la  farine,  puis  on  y ad- 
joûte  une  livre  de  miel  ou  plus , 8c  du  tout  chaudement  on  charge 
la  cuiffle  malade  tous  les  jours , ou  bien  avec  l’onguent  du  Duc  afin 
de  fortifier  cette  partie,  8c  empêcher  la  chute  des  humeurs,  qui 
eftune  précaution  très  neceffaire  pour  faciliter  la  cure  j car  d’a-' 
bord  qu’une  partie  eft  affligée , la  nature  fe  décharge  fur  cette 
partie , 8c  bien  davantage  lors  que  la  pante  naturelle  y eft , com« 
me  elle  eft  toujours  aux  parties  baffles. 

Il  efttres-expedientaux  grands  maux  de  pied  caufez  par  les 
clous  de  ruë,de  donner  au  Cheval  dans  du  (on  moüillé  deux  on- 
ces defoye  d’antimoineen  poudre  fine  un  jour,  8c  le  landemain 
uneonce  de  poudre  cordiale  auffldansdu  (on  mouillé,  8cletroi- 
fiéme  jour  ne  luy  donner ny  foy  d’antimoine  ny  poudre  cordialle, 
pour  laiffler  agir  la  nature  8c  ne  la  pas  trop  charger  de  remedes , le 
quatrième  jour  recommancer  comme  nous  avons  dit  par  lefoye 
d’antimoine,  le  landemain  la  poudre  cordialle,  puisun  jour  de  re- 
pos 8c  continuer  cet  ordre  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit  guéri , 
ces  poudres  qu’il  prendra,  contiibueront  à difflper  l’humeur  qui 
tomberoient  fur  le  pied , en  luy  purifiant  le  (àng  8c  mefme  elles 
donneront  de  l’apetit. 

Il  eft  toûjours  bon  d’appliquer  des  reftrainâifs,  quoy  qu’avec 
ces  eaux  ou  huiles  on  puiffle  facilement  s’en  paflèr,  Iefquelles  fou- 
. vent  font  fortir  des  morceaux  de  fer  reftez  dans  la  blefture,  8c 
gueriffent  prefque  toûjours  les  maux, où  le  petit  pied,  ou  le  nerf 
ne  font  point  offencez,  fans  qu’on  foit  obligé  de  delloler  un 
Cheval , ce  qu’il  ne  faut  pas  craindre  de  faire , lors  qu’il  eft  necef- 
faire. 

Par  exemple,  fi  l’os  du  petit  pied çft  piqué  bien  avant,  la  cure 
fera  longue 8c  facheufe,  il  faut  prefque  toûjours  qu’il  tombe  une 
efquille  : le  plus  affluré  eft  de  defloler , quoy  qu’en  faifant  une  bon- 
ne ouverture  il  puifle  guérir.  On  fe  réglera  pour  cela  au  mal  8c  à 
la  douleur  qu’on  connoiftra  que  le  Cheval  fouffre  5 fi  par  exem- 

I»le  il  n’appuyoit  point  le  pied  à terre , ou  fort  lcgerement , 8c  feu- 
ement  avec  la  pince,  il  ne  faut  pas  hefiter  à defloler,  vingt.qua. 
tre  heures  apres, car  la  matière  peut  foufler  au  poil , 8c  lafiévrey 
eft  toûjours  par  la  douleur  qu’il  (ouffre  avant  qu’on  l’aye  defflolé  : 
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Onjugeauffi  de  la  profondeur  de  la  bleflure  parla  longueur  du  c -,  i 
clou,&celuy  qui  l’arrache, fçalt  de  quelle  ntaniere  il  eftoit  entré,  x 
c’eft  à dire , ou  tout  droit  ou  de  travers:  un  peu  d’application  le  C1  ' 
fait  juger  aifémen  t , fouvent  mefme  apres  a voir  deffol  é,on  ne  voit 
pasl’amendementqu’onavoitefperéjàcaufc  queleclou  a péné- 
tré ou  a éclattél’os  du  petit  pied. 

IUft  certain  que  lors  que  vous  traiterez  un  Cheval  d’un  clou 
de  ruë  ou  d’un  chicot,  qui  fe  traitent  l’un  comme  l’autre,  & que 
» vous  vous  fervircz  de  l’eau  vulnéraire,  ou  de  l’huile  de  Merveilles 
oudeGabian,fiauboutdedixjoursiln’eft  guery,  fans  doute  il 
y a quelque  corps  étranger  dans  le  petit  pied , ou  le  mefme  petit 
pied  eftblelTé , c’eft  à dire,  qu’il  eft  piqué  ou  fendu  & eclatté  : 
vousleconnoiftrezenoftantlarante  , la  matière  vient  d’abord} 
mais  le  fang  fuit  en  abondance , & cette  quantité  de  fang  eft  pres- 
que toujours  une  marque  qu’il  tombera  uneefquille,  (1  le  petit 
pied  ne  tombe  pas  luy-mefme.  Vous  le  connoiftrez  encore  mieux 
en  fondant  délicatement  avec  la  fonde,  vous  trouverez  le  trou 
dans  le  petitpied,  il  faut  d’abord  faire  une  bonne  ouverture,  afin 
d’eftrelemaiftredumal  &d’allegérlepied,  le  panfer  avec  du  fu- 
cre  en  poudre , de  l’eau  de  vie  & aloës  : car  lors  qu’il  fort  beaucoup 
de  fang, en  vain  fondrez-vousdesonguens&  de  l’huile, ils  ne  fe- 
roientaucun  effet,  il  faut  du  fucre  fur  le  mal  avec  ce  que  j’ay  dit, 

& bander  fortlaplaye  pour  empêcher  la  chair  de  furmonter  & 
de  trop  croiftre  : la  fécondé  fois  que  vous  panferez  le  Cheval, 
coupez  avec  le  biftory  toute  la  chair , afin  de  voir  le  fond  du  mal , 
quelqueabondance  de  fang  qu’il  vienne,  il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner, mais  bien  bander  l’appareil  pour  l’arrefter  ; mettre  ce  que  j’ay 
dit  cy-deflus  , fur  le  mal , & continuer  tous  les  jours  à panier, 
enrefiftantà  la  corruption  le  plus  que  vous  pourrez , mettre  de 
bonnes  remolades  fur  la  foie , & bien  charger  toute  la  jambe  & la 
cuifle  comme  je  l’ay  enfeigné , une  fois  tous  les  jours. 

En  panlant  un  clou  de  ruë  s’il  vientdu  fang  abondamment  quoy 
que  vous  ne  falfiez  pas  plier  le  boulet  en  tenant  le  pied , & que 
vous  agifliez  doucement  en  tirant  Iatente,jen’ay  rien  trouvé  de 
meilleur,  que  de  ne  panfer  le  Cheval"  que  de  deux  jours  l’un:  fi 
au  bout  de  deux  jours  en  le  panfant,  il  vient  encor  du  (âng  en  afi- 
fez  grande  quantité,  pan  (ez-le  encore  avec  de  l'eau  de  vie  &du 
fucre , & foyez  trois  jours  à le  panfer  : s’il  vient  encore  du  fang  au 
bout  de  trois  jours,  foyez  quatre  jours  fans  le  panfer,  & s’il  vient 
encore  du  fang  au  bout  des  quatrejours , foytz  cinq  jours  & vous 
verrez  qu’il  ne  viendra  plus  de  fang,  apres  quoy  vous  le  panlerez 
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Chap*  tous  les  jours,  ou  cous  les  deux  jours  félon  le  beloin  : je  me  fui* 
XC1  K bien  trouvé  de  cette  méthode  pour  empecher  que  le  fang  ne  vien- 
ne; car  le  fangempefche  leshuiles  ,les  onguents  6c  les  poudres 
d’agir,  ainfi  le  plus  qu'on  peut  l’arefter , c’eft  le  meilleur. 

Ileft  bien  plus  afluré  dans  les  maux  de  pied  de  couper  avec  le 
razoir  ou  biftory , que  de  manger  les  chairs  avec  des  cautères , car 
outre  la  douleur  qu’ils  caufent  fouvent , il  ren voyenr  la  matière  6c 
font  (ouflerau  poil  ou  dans  le  paturon  ; mais  ayant  coupé  pour 
une  fois  ou  à deux  reprifes , comme  vous  le  jugerez  à propos , vous 
voyez  le  fonds  du  mal  tout  d'un  coup , car  quoy  qu’il  vienne 
abondance  de  lang , mettant  delTus  de  la  therebentine  chaude 
avec  delà  filafle,  6c  bien  bander  le  tout,  le  fang  s’arreftera  allez, 
puis  levant  l’apareil  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  vous 
voyez  le  fonds  du  mal,  auquel  vous  agiflez  comme  nous  avons 
dit , ou  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Il  peut  arriver  qu’au  lieu  d’un  trou  où  le  mal  fera, il  s’en  fera 
deux  6c  trois  à côté  de  la  fourchette,  ôc  mefme  qui  auront  com- 
munication dans  le  paturon:  fi  cela  arrive,  il  faut  couper  tout  le 
cartilage  qui  forme  la  fourchette  ; & emporter  julqu’au  fonds  du 
pied , afin  de  pouvoir  voir  le  fonds  du  mal , car  ce  n’eft  pas  le  tout 
d’avoir deflolé,  fi  lemaleft  au  deflous  du  bout  de  la  fourchette 
jufqu’au  petit  pied,  coupez  ce  bout  de  fourchette,  ou  la  coupez 
toute  entière  : car  pourveu  que  vous  puifliez  voir  le  fonds  du  mal , 
yous  en  viendrez  bien  mieux  à bout  ayaDt  coupé  qu’auparavant  ; 
quand  donc  vous  ferez  obligé  de  couper  le  cartilage  qui  forme  la 
fourchette,  voftre  operation  fe  fera  mieux,  fi  vous  liez  bien  le 
paturon  pour  arrefter  les  veines  qui  vous  envoyent  trop  de  lâng. 
Enliiitedequoy  mêlez  avec  voftre  digeftif,  qui  eft  fait  de  there- 
bentine 6c  de  jaunes  d’œufs,  force  fel,  6c  appliquez-le  fur  tout  l’en- 
droit coupé  ; avec  delà  filafle,  6c  fur  le  touc  un  bon  reftrainâif 
noir  fait  avec  fuye  de  cheminée , vinaigre  6c  blanc  d’œufs  : puis  de 
la  filafle  par  defliis  ,&  des  édifies  pour  bieuüer  l’appareil,  & s’il 
faignoit  encore  par  l’endroic  de  la  fourchette  qui  aboutit  au  talon, 
mettez  de  la  filafle  bien  imbibée  de  therebentinejchaude , &la 
preflez  fur  l'endroit,  & une  bonne  ligature,  6c  laifièz  l’appareil 
deux  fois  vingt-quatre  heures:  quand  vous  le  lèverez,  vous  verrez 
le  fondsdu  mal , 6c  vous  y conduirez  comme  nous  avons  dit,  la- 
vant le  rnal  avec  de  l’eau  fécondé,  6c  le  panfànt  ou  avec  les  dige- 
stifs-, l’huile  de  Gabian , le  fucre,  ou  autre  onguent. 

Du  moment  que  l’efquille  d’os  ou  quelque  corps  étranger  que 
ce  foir,a  quitté  le  petit  pied.,  le  Cheval  ne  boitte  plus,  pou^ve^ 
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qu’il  n’y  en  aye  qu’une  à tomber , mais  les  efquilles  font  long.  Chap.' 
temps  à (e détacher,  il  s’en  eft  veu  durer  trante,  quelques  unes  x c M 
vingt  jours,  dix.  huit,  quinze,  félon  l'endroitoù  elles  font  - mais 
il  ne  faut  par  s’ennuyer , continuez  6c  il  guérira  5 il  eft  vray  que  l’on 
eft  quelquefois  obligé  de  tirer  l’efquille  d’os, quand  ellejne  fort  pas 
d’elle.mefmeicarilnefautpasattendrede  guerifon  tant  qu’il  en 
refte  danslaplaye. 

La  méthode  des  Marefchaux  pour  faire  détacher  une  efquille 
d’os , eft  d’y  me  ttre  un  digeftif,  mais  il  ne  defléche  pas  8c  au  con- 
traire il  nourrit,  l’efquillc  ne  fe  détache  6c  ne  quitte  la  partie 
qu’à  mefure  qu’elle  fe  defléche  $ 6c  c’eft  pour  cela  qu’on  doit 
plutoft  fe  fervir  du  fublimé  en  poudre  méfié  avec  PEgyptiac 
qu’on  applique  deflus  ou  del’efpritde  vitriol,  qui  fera  bien-toft 
détacher  l’efquille,  6cmefme  fouvent  quand  on  le  peut  on  y mec 
un  bouton  de  feu,  ce  qui  efttres-bon  ,car  le  feu  la  fait  tomber 
promptement  : je  me  fuis  bien  trouvé  de  faire  une  compofition 
d’alocs  & d’euforbeen  poudre,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  6c 
les  deméler  avec  bon  efprit  de  vin  pour  appliquer  fur  l’efquille, 
ce  qui  la  faitdétacher  plus  promptement,  fi  on  continue  cétufa- 
ge  ; la  chaleur  6c  l’acrimonie  de  l’euforbeeft  retenue  parl’aloës, 

& le  tout  eft  comme  animé  8c  rendu  plusadif  parl’efprit  de  vin, 
qui  de  luy- mefine  defléche , 8c  l’efquille  tombe  ou  fe  détache  plus 
promptement. 

On  peut  aufliau  fécond  appareil , lors  qu’on  fent  qu’il  y a ef- 
quille à détacher,  & qu'on  peut  placer  le  remede  fur  l’efquille, 
mettre  les  deux  tiers  opium  6c  un  tiers  fublimé  mêlez  avec  efprit 
de  vin,  8c  en  mettre  peu,  8c  unplumaccau  frotté  d’égyptiac.par 
deflus  le  tout , un  rcftraimftif  autour  du  pied , charger  toute  la 
jambe  tous  tes  jours,  laiffèr  l'appareil  trois  joursfanSy  toucher, 
car  l’efquille  fe  détachera  bien-toft,  8c  fera  une  bonne  ouverture 
qui  facilitera  la  guerifon. 

Lorsqu’ily  a uneefquilleà  dcracherdu  petit  pied,  il  faut  avoir 
grand  foin  que  la  chair  ne  furmonte,  8c  ne  couvre  pas  l’ouvertu- 
re paroù  l’efquille  doit  fortir,  ce  qui  arrive  fouvent:  maison  peut 
fans  crainte  lors  que  la  chair  eft  furmonrée,  appliquer  deflus  du 
fublimé  en  poudre  pour  manger  cette  chair.  Que  fila  première 
application,  n’a  pas  aflez  opéré,  poudrez  encore  avec  du  fublimé 
en  poudre  la  chair  qui  furmonte.  Enfuirre  démélez  encore  du  lu- 
blimé  pilé  avec  de  l’Egiptiac , 8c  en  mettrez  fur  toute  la  chair  fur- 
montée  que  vous  a vcz  poudré  auparavant  5 de  la  filafle  par  deflus, 
bien  bander  le  tout,  6c  ne  le  panfer  de  quatre  jours , s’il  n’y  a 
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quelque  raifon  qui  vous  oblige  à le  panier  plûtoft  } car  à tous  le* 
caftics  : il  leur  faut  toujours  donner  trois  ou  quatre  jours  pour  fai- 
re leur  effet  j 

L’efquille  d’os  eftant  tombée  il  ne  faut  mettre  d’abord  fur  l’os 
aucune  huile  ny  onguent  j mais  feulement  un  plumaceau  de  filaf- 
fe  moüillé  d'eau  de  vie,  &panfer  tous  les  deux  jours  de  mcfme 
l’endroit  d’où  l’efquille  eft  tombée  jufqu’à  ce  que  la  chair  aye  re- 
couvert l’os , & enfuitre  vous  y mettrez  ce  que  vous  jugerez  à pro- 
pos: mais  lors  qu’une efquilleeft  tombée,  il  faut  toûjours  trait- 
ter  l’os  d’où  elle  s’eft  détachée  de  mefme  que  je  viens  de  ie  dire. 

Il  y a des  nerfs  6c  des  ligamens  qui  attachent  l’os  du  petit  au 
pivot, ou  à l’os  dupafturon.  Laguerifoneft  retardée  lors  qu'une 
de  ces  nerfs  eff  piqué.  Vous  le  connoiftrezen  ce  que  le  nerf  de  la 
jambe  enflera,  lors  il  faut  deffoler  fans  hefiter,  particuliérement 
s’il  fort  de  laplayedes  eaux rouflesau  lieu  de  matière , ou  bien  li 
la  matière  fort  iaune,  dure  & puante,  & file  Cheval  ne  met  point 
le  pied  à terre,  avec  ces  accidens,la  cure  fera  longue.  La  plufpart 
de  ceux  qui  fe  piquent  de  vouloir  palier  pour  fçavans,  qui  fe  mê- 
lent de  panfer  des  Chevaux,  le  font  perfuadés  ou  tâchent  de  le 

{>erfuader  aux  autres,  qu’ils  ont  de  l’onguent  qui  guérira  toutes 
esencloiieures  & clous  de  ruë,  parce  qu’ils  auront  guery  tous 
ceux  qu’ils  ont  penfé , d’où  le  nombre  fera  réduit  à cinq  ou  fix 
pour  le  plus , qui  eftoient  bielles  legerement , ou  mefme  ont 
guery  des  clous  qui  traverfoient  le  pied  , en  des  endroits  peu 
dangereux } mais  lors  que  le  nerf  du  petit  pied  ou  les  tendons  font 
piqués  par  des  clouds  de  ruë,  quoy  qu’on  panfe  le  mal  avec  le 
meilleur  onguent  du  monde,  fi  l’on  n’a  beaucoup  d’experience 
6c  de  méthode,  on  n’en  viendra  pas  à bout,  6c  le  Cheval  périra 
fions’opiniaffreà  lepanferavec  le  feul  onguent.  C’eft  là  où  tous 
ces  onguents  tant  vantés  échoüenr.  Si  le  cloud  ou  chicot  à 
piqué  un  des  nerfs  du  petit  pied  , ou  le  petit  pied  mefme  j 
quoy  qu’on  deflole , Sc  que  mefme  pour  voirie  fonds  du  mal,  on 
coupe  la  fourchette  jufqu’au  fonds , 6c  qu’on  travaille  avec  foin 
6c  méthode,  on  n’en  peut  venir  que  difficilement  à bout , car  la 
chutte  d’une  efquille  eft  longue , la  chair  furmonte,ou  il  fe  forme 
dans  le  mal  des  filandres  8c  des  os  de  graille,  & le  pire  de  tout  eft 
que  les  ligaments  dont  je  viens  de  parler  , fe  relâchent  6c  s'affoi- 
bliflenr,  l’os  du  petit  pied  branle,  comme  s’il  eftoit  preft  à tom- 
ber (8c  j’enay  veu  tomber  plus  que  d’un)  tout  homme  de  bon 
fens  peut  bien  juger  que  fans  deffoler , changer  de  remede  félon 
la  nçceffité  6c  chercher  le  fonds  du  mal  qui  fera  grand  6c  profond. 
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les  medicamens  ne  peuvent  eftre  portez  fur  la  partie  malade,  ainfi  Chap’ 
ne  peuvent  aider  la  nature  à reprendre  ce  que  la  foiblcffe  8c  la  x c , t * 
douleur  l’ont  obligé  de  ceder. 

J’ay  veu  undeces  Meilleurs  qui  n’avoitpas  grande  expérience, 

8c  qui  croyoit  avoir  un  fi  bon  onguent  qu’il  ne  voulut  pas  deflo- 
ler  un  Cheval  • quoy  qu’il  y euft  dix  ou  douze  jours  qu’il  ne  mettoit 
pas  le  pied  à terre  par  la  douleur  qu’il  reflènroit,  8c  continuoit 
avec  opiniaftreté  de  fondre  de  l’onguent  (cul  dans  le  mal  ; je  fus 
prié  par cét honnefte  homme  de  voir  fon  Cheval,  qui  m’avoic 
mille  fois  érourdy  à force  de  me  vanter  fon  onguent . me  difanc 
qu’il  nefijavoit  ce  que  c’efloic  de  faire  defloler  les  Chevaux:pour 
les  clous  deruë , qu’il  les  guerifioit  infalliblement  j mais  que  vé- 
ritablement celuy-cy  l’eftonnoit  de  n’y  voir  aucun  amandemenr, 
depuis  douze  jours  qu’il  le  faifoit  traitter  avec  fon  orguentrje 
luy  dis  que  s’il  vouloir  fauverfon  Cheval, il  falloir  le  deflbler:  ce 
qui  fut  fait  j 8c  je  trouvay  tout  le  deflous  de  la  foie  noir  Semeur- 
tri  qui  caufoit  la  fièvre  au  Cheval  par  la  grande  douleur.  Qua- 
tre jours  apres  je  fis  faire  une  incifion  allez  grande  pourvoir  le 
fonds  du  mal , 8c  je  vis  qu’il  y avoit  efquille , laquelle  fe  détacha, 

8c  fortit  environ  vingt  jours  apres,  8c  pendant  ce  temps  le  Che- 
val ne  s’appuya  jamais  fur  fon  pied.  Finalemeuc  l’efquille  fut  en 
eftat  de  s’ôter jelle  eftoit  environ  d’un  pouce  8c  plus  de  Iongueur,8c 
large  d’un  demy  doigt } iugezie  vous  prie  fi  elle  pouvoir  fortir  fins 
deflbler  8c  fans  ouvrir  le  mal  iufqu’au  fonds , 8c  fi  l’on  fe  fuft  opi- 
niaftré  àlepanferaveccét  onguent  fans  operer  de  la  main, le  Che- 
val n’en  feroit-ilpas  mort'  car  il  falloicnecefiairement  que  cette 
efquille  fortift  pour  là  guerifon  entière  :Seroit-elle  fortie  par  une 
petite  ouverrureau  travers  de  la  foie  ? il  feroit  ridicule  de  le  croire. 

3 ’alleguerois  beaucoup  d’exemples  de  ceux  quej’ay  fait  traitter,  8c 
des  Marefchaux  de  Paris  qui  ontagy  par  mon  ordre  enfçaventla 
veritétméme  depuis  peu  une  perfonne  de  qualité  avec  fon  onguent 
qui  n’a  voit  jamais  manqué  clou  de  rué , à ce  qu’il  difoit , laifla  ve* 
nir  la  gangrené  dans  le  pied  de  fon  Cheval.  Je  le  fis  deflbler,  8c 
trouvay  le  pied  gangrené  5 je  le  fis  traiter  8c  le  guéris,  pour  peu 

Îu’on  eût  tardé  davantage  à le  deflbler , c'eftoit  un  Cheval  per- 
u:  Voilà  où  aboutiflent  tous  ces  remedes  infaillibles,  à ceux  qui 
n’ont  aucune  expérience  des  grands  maux  j il  faut  agir  félon  l’oc_ 
cafion  8c  le  temps,  8c  quand  un  remede  nereülfitpas  ,en  prendre 
unautre,  8cmefmeuntroifiéme  fi  le  fécond  ne  profite  pas:  un 
bon  remede  vauc  beaucoup  , mais  l’application  à temps , vaut  en- 
Tow  /.  U 
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core davantage,  8c  fouvend’un  8c  l’autre  fans  l’operation  de  la 

main,  font  allez  infru&ueux. 

Il  eft  vray  aufli  que  des  Chevaux  font  moins  chargez  d’hu- 
meurs, les  uns  que  les  autres,  ou  bien  ils  ne  font  pas  fi  (enfiblesà 
la  douleur , 8c  auront  l’interieur  mieux  difpolé  : la  laifon  y con- 
tribue beaucoup aulli , carie  froic  eft ford  contraire , ainfi  césar* 
confiances  plus  que  les  onguents  contribueront  à la  guerifon  de 
ces  maux. 

J’ay  recherché  avec  foin  8c  empreffement  toutes  ces  defcri- 
ptions  d’emplâtres  8c  d’onguents  qu’on  vante  tant  parles  cures 
extraordinaires  qu’on  dit  qu’ils  ont  opéré,  mais  venant  à l’eflay, 
ils  ontreüflî  aux  maux  ordinaires,  8c  ont  même  guery  des  douds 
de  ruë  qui  fembloient  eftranges , car  ils  perçoient  le  pied  de  parc 
en  part  jufques  dans  le  paturon  -,  mais  c’eftoit  en  des  en- 
droits peu  dangereux,  comme  eft  à la  fourchetre-,  8c  à d’autres 
bleflures  qui  eftoient  beaucoup  moindres  en  apparence,  ils  ont 
échoüé  , parce  que  les  nerf  où  le  petit  pied  eftoient  piquez  ,8c  il 
a fallu  avoir  recours  à la  méthode  que  je  viens  d’enleigner  : Ec 
.afin  de  vous  témoigner  que  j’ay  mis  en  ufage  de  bonsonguens 
-pour les  endoüeures , clous  de  ruë , 8cc.  Je  vous  en  propoferay 
. trois  delcriptions  que  j’ay  choifies  parmy  plufleurs  que  j’ay  eu, 
parce  qu’elles  m’ont  fêmblé  tres-excellentes,  8c  un  beaume  vert 
qui  eft  connu  à Paris  fous  le  nom  de  Madame  Feuillet , foyez  per- 
fuadé  que  l’application  du  rémede  eft  aufli  conflderable  que  le 
remede  même:  j’ay  fait  tout  ce  grand  narré  pourinftruire  ceux 
; qui  voudront  l’eftre , revenons  aux  clous  de  ruë. 

Lors  que  le  Cheval  ne  boitte  plus  des  maux , où  l’on  n’a  pas  efté 
obligé  de  faire  une  tres-grande  ouverture,  ny  de  couper  beau- 
coup de  chair , il  faut  mettre  dans  le  trou  qu’on  a fait  pour  pan- 
fer  l'encloiieure,oucloû  de  ruë,  delà  graille  blanche,  oudufuif 
de  chandelle,  8c  de  la  filafle  par  deflus  bien  preflee,  8c  emplir  le 
pied  avec  delà  poix  noire  route  chaude. 

Pour  les  retraites , qui  font  une  portion  d’un  cloud  reliée  dans 
le  pied,  quand  on  vient  â poferunclou  au  mefme  endroit  où  eft 
la  retraite,  il  laprefTe  8c  la  pouffe  contre  la  veine, ou  le  vif,  ce 
qui  fait  boiter  le  Cheval  : on  la  traite  comme  une  encloüeure,  8c 
quand  on  ne  peut  ôter  la  retraite  8c  qu’on  la  fent,  on  deffole  le 
Cheval , mais  avant  d’en  venir  lâ , il  faut  y mettre  de  l’eau  vulné- 
raire , ou  de  l’huile  de  Merveilles , ou  de  Gabian , ou  du  Ponpho- 
lix,  qui  peut-eftre  donnera  facilité  à la  retraite  d’eftre  arrachée, 
comme  il  eft  arrivé  pluffeurs  fois. 
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I*ay  veu  des  retraites  qui  ont  efté  poufTées  par  le  clou  qu’on  ChAf. 
mettoit  tout  contre,  qui  ont  pouffé  la  corne  en  dedans  contre  xcn. 
l’os  du  petit  pied , en  forte  que  cette  corne  que  la  nature  a forme 
rabotteufe,  8c  pleine  de  petits  filions  pour  qu’elle  fepuifle  lier  8c 
s’attacher  avec  la  chair  qui  entoure  l’os  du  petit  pied  * cette  corne 
quieftpouflee  en  dedans  du  fabot  occupe  plus  de  place  qu’elle 
ne  devoir  occuper, 8c meurtrit  la  chair  qui  eftoiten  cétefpace  i 
la  chair  meurtrie  fe  change  en  matière,  laquelle  eft longtemps 
âs’evacuer,  8c  la  partie  à fe  confolider , ainfile  Cheval  en  boitte 
long-remps,  8c  ces  maux  font  très-longs  à guérir.  J’ay  gardéfort 
long-temps  le  fabot  d’un  Cheval  où  cela  fè  voyoit  clairement , il 
fut  trois  mois  boiteux  d’une  retraite,  8c  a fervy  long-temps  enfuite. 

E fiant  mort  je  fis  garder  fon  fabot  pour  reconnoiftre  la  chofe , où 
j’en  fus  finalement  éclaircy. 

le  ne  vous  donneray  point  icy  la  defeription  de  l’onguent  de 
Villemagne,  quoy  qu'il  foit  tres-bon  pour  tous  ces  maux  5 mais 
il  ne  pénétré  point  fi  bien  le  fonds  d’une  playe  que  l’huile  ou  le 
baume.  Tous  les  Livres  imprimez  depuis  peu, ont  décrit  cét  on- 
guent : Voyez  la  grande  Marefchallerie  du  Sieur  d’Epinay  fur  la 
fin  -,  mais  comme  dans  cét  onguent,  il  y entre  du  beaume  du  Pé- 
rou , je  foutiens  que  ce  feul  baume  fera  plus  d’effet  pour  une  en- 
cloüeure,  ou  clou  de  rue,  que  tout  l’onguent  enfemble:  jen’ay 
pas  donné  non  plus  la  defeription  de  l’onguent  Ponpholix,  elle 
eft  dans  la  Pharmacopée  de  Bauderon  8c  dans  toutes  les  autres^: 
les  baumes  ardens  font  meilleurs  pour  ces  maux,  que  tous  les  on- 
guens. 

L’huile  fuivante  eft  excellente  pour  les  clous  de  rué , chicots , 

8cc. 


Huile  de  Gabia*. 


CHAP 

XCIII 


CEtte  huile  , ou  plûtoft  bithume  , vient  fur  l’eau  d’une 
fontaine  qui  eft  prés  de  Beziersen  Languedoc  j on  la  ramaf. 
fe  continuellement,  8c  on  la  diftribuë  â ceux  qui  la  mettent  en 
ufage  pour  diverfes  infirmitez  : je  m’en  fuis  fervy  pour  les  en- 
cloüeures  5 clous  de  rue  8c  chicots , 8c  l’ay  trouvé  excellente } il  la 
faut  appliquer  chaude  ,fans  aucune  mélange,  de  la  mefme  ma- 
niéré que  j’enfeigneray , de  l’huile  de  Merveille , continuer  l’ap- 
plication ; 8c  fi  le  mal  peut  eftre  guery  fans  deffolcr , cette  huile  le 
guérira  afTurément. 

L1  ij 
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XCIII. 
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On  latrouvéà  bon  compte  à Mont- pellier  -,  celle  qui  eftramaf- 
féeaumoisd’Avril,  May  Juin,  & Juillet,  eft  la  meilleure  : celle 
qu’on  prend  aux  autres  mois  eft  toujours  moindre  plus  on  s’é- 
loigne du  mois  de  May } 6c  le  plus  feureft  d’en  avoir  qui  foit  prifê 
par  des  perlonnes  fidelles  qui  ne  la  falfifient  pas , quoy  qu’elle  foie 
fi  commune  dans  le  pais,  que  j’en  ay  veu  brûler  à la  lampe  : on  la 
peut  reélifier  & la  rendre  plus  claire , mais  pour  ces  maux  icy  il  n’y 
faut  aucune  préparation. 

Cette  huile  eft  fi  pénétrante  , comme  fon  odeur  le  fait  connoî- 
tre , que  fi  une  goutte  eft  tombée  fur  del’eftoffe,  jamais  on  ne  la 
peut  ôter,  tellement  elle  s’infinuc  jufques  dans  les  moindres  fils 
d’icelle. 

Elleeft  bonne  aufli  pour  refoudre  & faire  fondre  les  tumeurs 
froides  oucalleufes,  car  elle  pénétré  & refout  puiflàmment  elle 
fait  beaucoup  enfler  la  partie  en  raréfiant  l’humeur  qui  enfuitte 
eft  capa  ble  de  tranfpircr , on  s’en  fert  aufli  intérieurement  à divers 
mauxavec  fuccéspour  les  Hommes. 

Jecroy  que  tous  ceux  qui  ont  des  Chevaux,  8c  particuliére- 
ment à Paris  où  les  clous  deruë  font  frequents , doivent  toûjours 
avoir  de  l’huile  de  Gabian  ; mais  comme  on  n’en  peut  pas  trouver 
facilement,  lors  qu’on  eft  éloigne  de  fa  fource,  je  oonneray  la 
defeription  d’une  huile  qui  fuppléera  à fondeffaut. 

Les  Médecins  de  Montpellier  difent  que  le  Gabiana  les  vertus 
du  Petrolle,  qui  fonten  nombre;  mais  pour  ces  maux  où  il  faut 
penerrer&  refoudre , elleeft  admirable  : je  renvoyé  les  curieux  à 
un  billet  imprimé  qui  contient  les  vertus  de  cette  huile } on  le  don- 
ne avec  l'huile  à Montpellier. 

Huile  de  Merveille. 

Prenez  huile  de  therebentine  8c  de  mille-pertuis,  qui  eft  Fhipe- 
ricum , de  chacune  quatre  onces,  véritable  huile  de  petrole  deux 
onces:  mettez  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  dans  une  fiole,  y 
adjourantles  poids  d’un  écu  d’or,  racine  d’or  canette  pendue  à 
un  filet:  faites  chauffer  le  tout  un  quart  d’heure,  retirez  l’or  ca- 
nette , & gardez  l’huile  pour  le  be/oin. 

Si  vous  voulez  y mêler  un  peu  de  cire  vous  la  ferez  fondreavec 
les  huiles,  ainfi  vous  luy  donnerez  du  corps,  8c  la  réduirez  en 
confiftance  debaume  5 maiselle  ne  fera  pas  fi  pénétrante. 

Pour  l’appliquer  il  faut  ouvrir  l’endroit  où  vous  la  voulez  met- 
tre, en  forte  qu’elle  y puiflèpenetrer,  faire  chauffer  cette  huile  , 
la  jetter  dedans , 6c  du  coton  pour  boucher  ic  trou  6c  le  tenir 
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ouvert,  de  la  filaffe  par  deflus  6 c des  éclifles  fur  le  tout,  conti- 
nuer tous  les  jours  de  mefme  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  ne  boite 
plus. 

Vertus. 

C’efl  un  remede  affeurcpour  les  encloüeures,  les  clous  de  rue, 
retraites  fie  chicots  : elle  eft  tres-bonne  pour  les  douleurs  froides , 
coups , meurtriflures  ,entorfes , goutte  froide  ,fciatique , fit  pour 
les  jambes  foulées,  fi  vous  la  mêlez  avec  autant  d’huile  de  vers, 
& deux  fois  autant  d’eau  de  vie  } elle  eft  bonne  aufli  pour  un  effort 
d’épaule  & de  hanche  : Cen’eft  pas  la  quantité  des  ingrediens  ny 
leurprix  qui  donne  la  vertu  aux  remedes. 

Il  y a mille  remedes  qui  guenflênt  une  encloiieure  dans  fon  com- 
mencement 5 parexemple,  la  theiebentine  feule,  le  fuif  fondu 
avec  la  gomme-elcmi,legalbanumavec  le  beurre  ou  fuif  fondus 
enfemble,  tous  les  baumes  pour  les  playes,  & beaucoup  d’autres 
remedes. 

Bitume  vert  qui  eft  fort  eftimé pour  fes  beaux  effets. 

Ce  Baume  eft  celuy  qui  eft  connu  à Paris , fous  le  nom  de  Bau- 
me de  Madame  Feüillet.  lia  fait  de  fi  grandes  cures  fur  les  hom- 
mes , quej’ay  crû  qu’il  devoit  trouver  place  dans  ce  Livre  pour 
ceux  qui  voudront  s’en  fervir,  je  n’ay  point  mis  icy  la  deferiprion 
de  l’emplâtre  dont  on  fefert  avec  ce  Baume,  parce  que  le  dia- 

fialma  qu’on  trouve  communément  par  tout,  fertauffi  bien  que 
'emplâtre  ftiptic  qui  eft  plus  cher:  l’emplâtre  ne  fait  pas  la  cure, 
c’eft  le  Baume  & il  ne  fert  qu’à  tenir  l’appareil  fie  empêcher  que 
l’air  ne  nuife  à la  playe. 

Ce  Baume  eft  aufli  très  bon  pour  les  playes  des  Chevaux  en 
quelque  partie  qu’elles  foient  comme  aufli  pour  les  encloüeures, 
doux  de  rueficc. 

Prenez  huiles  de  lin , d’olives , & de  graines  de  genevre , de  cha- 
cun deux  onces , therebentine,de  l’iile  de  Chio,  & au  deffaut  the- 
rebentine  fine  deux  onces , huile  de  laurier  une  once,  huile  de  ge- 
roffle  un  gros , verd  degris  pilé  6c  paffé  par  le  tamis  de  tafetas  trois 
gros , couperofe  blanche  deux  gros  ,1e  tout  fera  mis  à froid  dans 
une  fiolle  qu’on  remuera  fie  mêlera  en  agittant  la  fiole  pendant 
un  mois  de  temps  en  temps , qu’on  gardera  enfuitte  pour  s’en  fêr- 
vir  au  befoin. 

Il  faut  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud  la  première  fois  qu’on 
pan fe  unebleffure  feulement,  puisonfaic  chauffer  dece Baume 
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Chap.  qu’on  applique  avec  du  charpis , 8c  un  emplâtre  pour  tenir  le  tout , 
xcm.  fi  la  playeeft  profonde  on  frotte  la  tente  de  ce  Baume  6c  l’em- 
plâtre par  deffiis. 

Ons’enfertau  bleiïiiresdes  Chevaux  .ayant  bien  fechële  mal 
avec  de  la  filaffe , puis  l’oindre  avec  le  Baume  chaud , 6c  le  poudrer 
avec  de  la  vieille  corde  pilée  bien  fin , 8c  continuer  tous  les  jours 
fans  moüillerdutout  la  play  e,  qui  fera  guerie  en  quelque  endroit 
que  ce  foit. 

Pour  les  encloiieures  clous  de  rue  & chicots  : il  faut  s’en  lêrvir 
comme  de  l’huile  de  Merveille  cy-devant,6c  parce  que  les  huiles  6c 
Baumesfont  plus  difficiles  à portera  la  campagne.que  les  onguens, 
je  donneray  enfuitte  les  descriptions  que  j’ay  promifes,  lefquelies 
font  bien  efpreu vées-.cette  première  eft  en  grande  réputation  8c  on 
la  tenue  fecretre  fort  long,  temps. 

Onguent  de  Mmfire  Sicar , pour  Encloiieures  & Clous 

de  rué. 

Mettez  dans  une  baffine  ou  pot,  fur  un  tres-petirfeu,  une  once 
gomme  de  pin  concallée,  6c  une  once  gomme-elemi  en  poudre: 
faites  fondre  lentement  en  remuant,  le  tout  fondu  adjoûtez  neuf 
onces  cire  rouge  concaffeejaiflez  fondre  8c  incorporer  le  tout 
en  remuant,  puis  adjoûtez  trois  onces  therebenrinedeVenife,  le 
tout  bien  mêlé , toujours  fur  un  tres-perir  feu  , ôtez  de  deffiis , 6c 
tout  d’abord  adjoûtez  fang  de  dragon  en  larmes  une  once,  6c 
deux  onces  ariffoloche  longue  en  poudre  très  fine , 6c  remuez  juf- 
qu’â  ce  que  le  tout  foit  â demy  froid  : lors  verfez  fur  le  marbre  où 
fur  une  table  frottée  d’huile  d’amandes  douces  ou  d’olives,  ayant 
auffi  frotté  vos  mains  d’huile,  formez  des  rouleaux  ou  magda- 
leons  de  la  grofleur  qu’il  vous  plaira,  entourez-les  de  papier, 
6c  les  gardez  pour  le  befoin  : l’onguent  doit  eftre  rougeâtre , s’il  eft 
bien  fait. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  de  cire  rouge , on  la  fait  comme  il  fuit. 

On  prend  fur  une  livre  de  bonne  cire  jaune , quatre  onces  de 
therebentine , une  once  huile  d’olive,  8c  une  once  de  finabre 
broyé  âfec  6c  fort  fin  fur  un  marbre  -,  on  fait  fondre  la  cire  6c  la 
therebentine  6c  l’huile  qui  aide  à fondre  le  refte  qu’on  remué 
bien ,onlaiffeun  peu  refroidir,  puis  on  adjoûce  le  finabre  bien 
broyé,  on  mêle  bien  le  tout,  8c  on  luy  donne  la  forme  qu’on 
veut. 

Cétemplâtre  nommé  onguent,  pour  s’accommoder  à la  com- 
mune façon  de  parler,  eft  meilleur  vieil  que  nouveau:  il  fe  gar. 
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de  trente  ans  en  fa  bonté  : on  l’applique  comme  il  fuit. 

Apres  qu’on  a découvert  le  mal,  comme  je  l’ay  enfeigné  cy-de- 
vant;  il  faut  faire  fondre  de  cét  onguent  dans  une  cueiMer,avec 
un  peu  de  fuif,  ou  de  graille,  du  beurre,  ou  de  l’huile  d’olive,  5c 
tout  chaud  l’appliquer  dans  le  mal,  fie  continuer  jufqu’à  ce  que  le 
Cheval  ne  boitte  plus. 

Nottez  quej’ay  ordonné  dans  le  precedent  onguent  du  fang  de 
dragon  en  larmes  qui  eft  la  gomme  d’un  arbre  dont  il  y en  a quel- 
ques-uns dans  une  des  Ifles  Canaries  : les  larmes  qui  (ortctit  d’el- 
les-mefmes,lonrd’un  beau  rouge,  fie  font  le  plus  beau  ôc  le  plus  pur 
fang  de  dragon,  8c  la  gomme  qui  fort  de  l’arbre  par  les  inci  fions 
qu’on  y a fait,  eft  aufli  du  bien  fang  de  dragon  ; mais  inferieur  en 
vertu  au  premier.  La  plus  grande  partie  vient  des  Indes  Orienral- 
les , l’un  fie  l’autre  le  plus  rouge  fie  le  plus  haut  en  couleur  eft  efti- 
mé  le  meilleur. 

Maison  doit  rejetter  comme  inutile  le  fang  de  dragon  qu’on 
vent  aux  Marefchaux  qui  eft  contrefait  avec  de  la  gomme  arabi- 
que ou  autre  commune  qu’on  fait  diftoudre  dans  l’eau,  fie  on  y 
donne  la  couleur  avec  du  bois  de  brefil  râpé  : ce  qui  fe  fait  en  fai- 
fant  bouillir  le  tout  lentement  jufqu’à  ce  que  la  gomme  aye  ac- 
quis une  belle  couleur,  on  la  pafle  au  travers  une  toile  claire,  puis 
on  fait  evaporer toute  l’humidité  ,8c  on  laide  refroidir:  voyla  la 
compofition  qu’on  vent  aux  Marelchaux  pour  du  fang  de  dra- 
gon , parce  que  ils  le  demandentà  trop  bas  pris  ,audi  n’ena-il  pas 
les  vertus,  puis  que  ce  n’eft  que  une  gomme  de  cerifier,  d’aman- 
dier , ou  d’Arabie , qui  n’en  a pas  plus  de  vertu  pour  luy  avoir  don- 
né une  teinture  rouge. 


Onguent  de  <ZMon[ieur  Curty  ,pour  les  Encloüeures , Clous  de 
rue , & pour  les  play  es  des  Chevaux  & meurtnjfures. 

MEttez  dans  une  badine  ou  poilon  fept  livres  d’huile  d’o- 
live, 8c  mêlez  parmy  une  livre  cerufe,  fie  une  livre,  8c  un 
quart  litarge  d’or  ou  d’argent  ( elles  ont  autant  de  vertu  l'une  que 
l’autre ) avec  une  pinte  d’eau , mettez  le  tour  dans  une  grande  baf- 
fine  large  par  le  haut  :8c  allant  en  cône  par  le  bas , c’eftà  dire  en 
forme  de  pain  de  fucre,  fie  l’on  incorporera  le  tout  à froid  les  agit 
tant  avec  une  grande  fie  forte  efpatule  de  bois  un  quart  d’heure, 
puis  ayant  mis  la  badine  fur  un  bon  feu  de  charbon  allumé  dans  un 
fourneau  propre  à cela,  on  les  fera  cuire,  les  remuant  fans  cédé. 
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tant  que  les  matières  apres  avoir  efté  quelque  temps  élevées  en 
boitillant  bien  fort,  commancenti  s’abaifler  non  par  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  du  feu,  qui  doitf  etlre  toujours  égalle  & forte } 
maisacaufedelaconfommationdel’eau  ,qui  les  tenoit  élevées, 
les  matières  eftant  tout  à fait  abaifTées  ce  qui  fera  dans  l’efpace 
d’un  heure  8c  dcmy  de  cuiflon  a peu  près , oftez  la'  badine  du  feu  : 
& adjoûtez  demie  livre  cire  neuve  coupee  par  petits  morceaux, 
ue  vous  incorporerez  hors  du  feu,  8c  enfuitedeux  livres  charpie 
e vieille  toile  blanche  8c  nette , qu’il  fautavoir  pilé  dans  un  grand 
mortier , 8c  la  paflèr  par  le  tamis  fin , pour  la  mêler  avec  la  com- 
pofitioncy-dedus,8c  remüer  jufqu’à  ce  que  la  compofition  foie 
à demy  froide,  8c  y mettre  enfuite  demie  livre  belle  8c  bonne  myr- 
rhe pulverifée , 8c  deux  onces  bon  aloës,  le  tout  en  poudre  tres- 
fine,  remuez  8c  mêlez  bien  le  tout  hors  du  feu  jufqu’à  ce  qu’on 
juge  qu’on  en  pourra  former  des  rou!eaux,8cayant  huilé  une  table, 
jerter  le  tout  deüusj’ôrant  de  la  badine  avec  une  cueillerde  fer, 
il  en  faut  faut  former  des  rouleaux  qu’on  appelle  magdaleons , les 
en  veloper  de  papier , 8c  les  garder  au  befoin  : s’il  eft  bien  fait, il  fera 
noir  8c  folide. 

Céc  emplâtre  eft  admirable  pour  les  playes  8c  les  coneufionsdes 
hommes , car  il  ôte  l’inflammation , 8c  conduit  promptement  à ci- 
catrice. 

OnpoHrroirappellercescompofitions  véritablement  des  em- 
plâtres, puis  qu’ils  font  de  la  confiftance  d’emplâtre  } mais  com- 
me le  mot  d’onguenteft  le  plus  connu  de  tout  le  monde,  je  l’ay 
nommé  onguent,  quoy  qu’irnpropremept. 

Pour  s’en  fervir  il  faut  ayant  trouvé  le  mal  dans  le  pied  du  Che- 
val , faire  fondre  de  cét  onguent  avec  autant  d’huile  d’olive,  ou  de 
beurre  .pour  empêcher  que  l’onguent  ne  brûle,  8c  cela  dans  une 
cueiller , 8c  tout  chaud  en  mettre  dans  la  playe , du  coton  par  def- 
fus,  8c  continuer  jufqu’à  guerjfon,  Cét  onguent  a cela  de  bon  qu’il 
ôte 8c empcchel’inflammation  en  deux  ou  trois  applications,  8c 
ainfi  la  douleur  cefle  plûtoft  qu’avec  les  autres  onguents , ou  hui- 
les quels  qu’ils  foienr. 

Cét  onguent  fera  revenir  la  chair  fur  les  os  en  deux  ou  trois  ap- 
plications j en  quelque  lieu  que  ce  foie  , on  le  mêle  avec  une  fois 
autant  d'huile  rofat  j on  s’enfert  de  mefme  pour  les  playes -.quand 
il  faut  faire  fuppurer,  il  attire  tout  ce  qu’il  y a d’impur  dans  une 
playe;  enfuite  on  peut  fe  fervir  d’un  onguent  plus  ficcatif,  ou  des 
poudres. 

Pour  les  playes  des  Chevaux  il  faut  tpéler  fur  le  feu  un  peu  plus 

d’huile. 
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d’huile,  ou  de  beurre  que  d’onguent,  afin  qu’il  foit  liquide,  & de 
cela  avec  un  pinceau  on  graille  la  playe,  l’ayant  bien  effuyée  avec 
de  la  filaffe,  6c  on  met  fur  le  tout  un  peu  de  filaffe  fort  legeremenc 
toucesfois, 8c feulement pourempécher que  l’air  n’y  faffe altera- 
tion, car  tout  autant  qu’on  peut  couvrir  une  playe  fans  la  meur- 
trir , c’eft  toujours  le  mieux. 

Il  n’y  a pointde  playe  fi  profonde  & fi  grande  qu’elle  foit,  que 
cét  onguent  ne  guéri  ffe  promptement. 

JeprieleLe&eurde  faire  cas  de  cét  onguent,  j’en  ay  éprouvé 
beaucoup  , mais  ils  font  inferieurs  à celuy.cy  ; il  ne  coûte  que  tren- 
tefolsIalivre,quandonfaittoutc  ladofe,  8c  il  fe  conferve  toû- 
jours.  Il  a cela  d’admirable  qu’il  ôte  toure  la  chaleur  8c  inflam- 
mation d’une  playe , 8c  mefme  des  parties  voifines. 

Souvent  j'ay  veu  des  Chevaux,  qui  ont  elle  guéris  de  grands 
clous  de  rue  qui  avoient  fait  tomber  des  efquilles  du  petit  pied  , 
ou  bien  qui  a voient  piqué  le  nerf:  ce  qui  a traîné  la  cure  en  fi 
grande  longueur , que  les  Chevaux  ont  efté  cinq  ou  flx  mois  fur  la 
littiere:  finalement  le  pied  bien  confolidé,  toutes  chofes  remifes 
eneftar,ils  ontboitréplusde  trois  mois  de  ce  pied-là,  n’y  ayant 
véritablement  plus  de  mal  ; mais  la  foiblefle  y reftoit  fi  gran- 
de , qu’il  leur  a fallu  laiffer  raffermir  le  pied,  8c  y reprendre 
force , en  les  promenant  tous  les  jours  en  main  dans  les  terres  dou- 
ces, où  ils  ne  fouffroient  point  en  cheminant:  car  de  les  laifler 
dans  l’écurie  fans  les  faire  marcher,  ils  auroient  efté  encore  plus 
long-tempsà  fe  remettre:  S’il  arrive  un  pareil  accident  à un  Che- 
val de  carofle  ,on  le  peut  faire  herfer,  aux  autres  il  les  faut  pro- 
mener en  main  dans  les  terres  labourées,  8c  peu  à peu  la  force  leur 
reviendra,  8c  ils  fer viront  comme  auparavant  : mais  fi  on  s’ennuye, 
on  perdra  abfolument  le  Cheval,  au  lieu  de  le  guérir.  Il  arrive 
fouvent  qu’à  ces  grands  maux  caufez  par  des  clous  de  rue,  ou 
chicots,  où  un  Cheval  aura  efté  deux  8c  trois  mois  fans  mettre 
le  pied  à terre,  quand  on  les  croit  guéris  du  pied  , l’épaule  fe  fera 
deflechée,  ou  la  hanche  fe  fera  baiftëe  plus  que  l’autre,  enforte 
qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à guérir  le  mal , 8c  il  en  refte  un  plus 
grand  5 car  il  eft  fouvent  incurable,  comme  eft  une  hanche  haflè: 
pour  l’épaule  fccheon  y peut  remedier  ; ainfi  le  plus  affairé  à tous 
cesmauxeftde  charger  l’épaule , ou  la  hanche , pour  prévenir  ces 
defordres. 

Quoy  que  je  ne  fa  ffe  pas  confifter  une  cure  dans  la  pofféflion 
dlunbon  onguent,  comme  la  plus  part  des  gens  font  ; eftant  une 
chofe  neceflaired’enavoirpours’en  pouvoir fervir, j’en  adjoyre- 
7pti:c  J.  M m 
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Chap.  raY  encore  icy  une  defcription  qui  parte  pour  tres-bonne;  8c  afleu- 
x c i v.  rcment  j’en  ay  veu  de  très-grands  effets , on’pourra  choifir  ce  qui 
agréera  le  plus:  Lors  que  quelqu’un  vous  dira  qu’il  a un  onguent 
qui  n’a  jamais  manque  de  clou  de  rue,  vous  pouvez  luy  répondre 
hardimentayantl’un  deceux  cy- ,que  vousen  avez  un  aufli  bon 
que  lefien,neantmoins  que  vous  n’eftes  pas  a fleuré  de  guérir  tous 
les  clous  de  rue , & vous  direz  vray. 

Onguent  de  T? arthelemy , pour  les  Encloüeures , Clous  de  rué  , 

Ù Eleymes. 

Prenez  une  livre  d’huile  d’olive,  demie  livre  de  lucre , pinte  de 
gros  vin  rouge,  feüilles  de  romarin  ,8c  feuilles  d’orties  gricches  de 
chacune  quatre  onces , mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verny  j. 
que  la  moitié  reftevuide,  couvrez-le  de  fon  couvercle,  8c  bou- 
chez bien  les  jointures  avec  de  la  pâte , faites  bouillir  à périt  feu 
de  charbon  fix  heures  entières,  enfuite  refroidir  à demy,  8c  paflez 
au  travers  un  linge  ,adjoûrez  fix  onces  cire  neuve  coupée  en  mor- 
ceaux 8c  laiflez  refroidir  , fi  les  herbes  font  fraîches , l’onguent  fe- 
ra verd.  Il  s’applique  chaud  comme  les  autres  onguents  , 8e 
mefrne  en  le  faifant  fondre,on  y peut  mettre  dans  la  cueillcrun  peu 
d’huile  d’olive  ou  du  beurre , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  brûle,  8C 
qu’on  ne  foir  privé  de  l’effet. 

CHAP 

XCV  Baume  ardent  pour  les  play  es , meurtrijfures  , & douleurs 
froides  ; comme  aujfi  pour  les  Encloüeures , Clous 
de  rue , &c. 

PRenez  une chopine excellent  efprir de  vin, demie  once  de 
camphre  en  poudre,  qu’il  faut  mêler  parmy  l’efprit  de  vin  , 
mettez  dans  un  grand  marras  capable  de  contenir  trois  chopines  , 
8c  un  vaifleau  de  rencontre  au  haut,  le  tout  bien  lutté  jlaifler  cir- 
culer fur  une  chaleur  du  Bain-Marie,  jufqu’à  ce  que  le  camphre 
foirdiflout  II  ne  faut  pasquele  bain  boüille,  mais  le  plus  chaud 
qu'il  fepeutfans  boüillir } lecamphreeflantdiflbut,  ôtez  du  bain 
. 8c  laiflez  refroidir  le  matras  , déiutez  le  rencontre  & mettez  dans 
le  matras  deux  onces  carabé  concafler  remettez  le  rencontre, 
luttez  8c  remettez  au  Bain  Marie  chaud  fans  boüilhr  comme  cy- 
devanr,  pendant  deux  jours  8c  deux  nuits , laiflez  refroidir:  le 
Baume  fera  fait , qu’il  faut  garder  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Le  carabéeltl’ambrejaune,  8c  plusl’ambre  approche  du  blanc. 
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ileft  meilleur  pour  cette  operation , car  il  eft  plus  parfait.  Chap.' 

Ayant  bien  ouvert  le  trou  de  i’encloüeure  , ou  clou  de  ruë,  xcv. 
verfez  dedans  un  peu  de  ce  baume  froid,  bouchez  le  trou  avec  du 
coton , 6c  continuez  à panier  le  Cheval  tous  les  jours , jufqu’à  ce 
qu’il  ne  boitte  plus , qui  fera  bien  toft. 

Ce  remede  eft  excellent  pour  les  jambes  foulées  & travaillées, 
en  les  frottant  tous  les  jours  avec  ce  Baume  tout  froid , ayant  au- 
paravant fort  échauffé  les  nerfs,  en  les  frottant  avec  un  bouchon 
de  foin:  il  eft  auflî  tres-bon  pour  toutes  contufions  8c  douleurs 
froides , pour  les  efforts  de  nerfs  8c  pour  les  playes. 

Ce  Baume  eft  bon  pour  les  Hommes,  pour  les  playes  récen- 
tes il  les  guérit  auffi  promptement  que  le  naturel  jil  eft  bon  pour 
les  débilitez  & douleurs  de  jointures,  pour  les  douleurs  froides, 
pour  les  rhumatifmes,fciatiques  6c  efforts-,  enfin  on  peut  s’en  fer-  v 
viraux  ulages  qu’on  employé  l'eau  de  laReynede  Hongrie:  ce- 
luy-cy  fera  tour  un  autre  effet  ,6c  fi  je  fuis  a fleuré  qu’on  n’en  trou- 
vera la  defeription  dansaucun  Livre,  fi  on  ne  l’a  pris  dans  ccluy- 
cy  j eftant  bienfait  ileft  clair  Si  jaune  comme  de  l'or,  & rienn’eft 
plus  beau. 

S’il  y a une  efquille,  ce  Baume  la  fera  détacher  dans  peu  de 
temps , 6c  pour  cela  il  faut  deffoler , puis  panier,  comme j’ay  dit  de 
ce  Baume  à froid  jufqu’à  ce  que  l’elquille  le  détache  ; nottez  que 
plus  Pefquille  fera  près  de  la  noix  ou  du  pivot,  plus  il  faudra  de 
temps  pour  la  faire  tomber.  Ainfi  n’aeufez  pasle  Baume,  fi  lescho- 
fes  vont  en  longueur.*  mefmeil  faut  remarquer  aue  fi  le  pivot  ou  - 
la  noix  qui  eftcétos  quilèjointaupetitpied,eltpiquéd’un  clou 
ou  autre  chofe,  qu’il  n’efquillera  jamais,  6c  le  niai  fera  très-long* 
car  il  faudra  les  ratifier  pour  en  ofter  la  noirceur  * enfin  qui  voudra 
fefervirde  ce  Baume,  trouvera  qu’il  eft  admirable  à tour  : Pour  les 
Hommes  ,c’eft  un  fecret  rare  pour  les  playes,  pour  les  conru- 
fions , douleurs  froides , fluxions , 8c c.  que  le  Chirurgien  curieux 
s’attache  à découvrir  fes  vertus,  il  les  trouvera  au  delà  de  ce  qu’il 
en  croit,  s’il  le  préparé  bien. 

CHAP. 

7{emdcs  quand  l'apoflume  a Joufléau  poil.  XCV  I. 

IL  y a des  encloüeures  négligées  , dont  l’apoftume  monte  ay 
poil:  ce  qui fe fait  quand  la  matière  eft  retenue  au  bas  dans 
l’cncloüeure , 6c  ne  pouvant  trouver  d'ifitë  à caulc  de  la  dureté 
âç  la  foie , ou  corne , elle  monte  entre  le  petitpied  6c  le  fabot,  6c 
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paroift  fous  la  couronne,  pour  lors  on  dit  que  l’apoftume  ou  ma- 
tière a (ouflc  au  poil  : elle  y peutfouflerauffi  fi  on  négligé  de  pan- 
fer  un  Cheval  encloüé, ou  fi  on  le  panfe  mal  : fur  tout  aux  Che- 
vaux qui  ont  le  pied  foible,  de  quelque  maniéré  qu'il  arrive,  il  eft 
allez  dangereux , à caufe  que  tout  le  fabot  fe  peut  détacher  du  pe- 
tit pied  , comme  il  a commencé  de  faire  en  un  endroit,  ou  bien 
l’apoftumeou  la  matière  fe  congèlera  8c  durcira  à la  couronne: 
ce  qui  peut  caufer  un  a fiez  grand  defordre , qui  fera  de  corrompre 
le  tendon  , non  toutesfois  fi  grand  que  de  deflbuder  tout  le  fabot  : 
Il  peut  relier  des  groflèurs  fur  la  couronne  quoy  que  le  Cheval 
foitguery  , qui  venant  à s'augmenter,  feront  reflerrer  ôcdefïécher 
lepiedaudeilbus.  Nous  donnerons  des  remedespour  cela  à la  fin 
de  ce  Chapitre. 

Le  remede  ordinaire  d’abord  qu’on  s’en  apperçoir , eft  de  deflo- 
ler  le  Cheval  ; maisavant  d’en  venir-là , je  voudrois  tanter  les  re- 
medes  fui  vans,  puis  que  j’en  ay  veu  guérir  plufieurs  fans  les deflb- 
ler  : Ce  mal  eft  plus  à craindre  aux  Mulets  qu’aux  Chevaux , par- 
ce qu’ils  ont  le  pied  plus  délicat. 

Il  faut  bien  parer  le  pied  pour  donner  jour  & lieu  à la  matière 
de  fortir  par  le  bas,  & découvrir  le  lieu  où  eft  la  matière,  en  dé- 
cernant un  peu  la  foie  tout  au  tour,  puis  appliquer  dans  le  mal 
l’eau  vulnéraire  fi  vous  n’en  avez  pas , le  Baume  ardent,  ou  de 
l’huile  de  Merveilles  chaude , 5c  autour  de  la  couronne  un  rellrain- 
«ftif  qui  fera  fait  avec  la  chaux  vive  démélée  avec  eau  fécondé,  & 
appliquer  particuliérement  fur  Pendroitoù  la  matière  a fouflé  au 
poil  ; car  rien  ne  reflerre  pluspuiflâmment  que  ce  remede  5 vous 
pouvez  fi  vous  voulez, mettre  un  rcftrainélif  fait  avec  fuyé  de 
cheminée,  blancs  d’œufs  5c  vinaigre,  pour  rcpoufTer  la  matière 
en  bas , 6c  bander  l’endroit  afin  d’aider  d’autant  à reflerrer  le  mal. 

Si  vousverfez  l’huile  bien  chaude  par  le  dedans  du  pied,  elle 
paroiftra  contre  la  couronne  au  haut  du  pied,6cc’eft  le  meilleur, 
puifpi’elle  guérira  toute  la  playe.ôc  la  confolidera  jufqu’au  f ndsj 
.mais  fi  apres  la  première  ou  fécondé  application  du  reftrain&if, 
le  fabot  n’eft  pas  referré  6c  reflbudéaupoil  ,fervez-vous  de  l’on- 
guent de  la  Comtefle. 

Onguent  de  la  Comtejfe , pour  rejferrer  les  play  es  que  ht 
matière  a fa.it  en  fouflant  au  poil. 

Prenez  un  potncr&  verni,  mettez  dedans  un  demy-feptier  ean 
de  vie  5c  une  livre  de  miel  ifaittes  cuire  à fort  petic  feu  le  tout  en 


PREMIERE  PARTIE.  *77 

remuantavecunefpatulejufqu’âce  que  le  miel  foit  bien  pénétré  çHAPj 
de  la  chaleur  8c  l’eau  de  vie , incorporée  avec  le  miel  : lors  adjuû-  x c v ^ 
tez  vert  de  gris , noix  de  gales , & borax  de  Vemfe  de  chacune 
deux  onces  paflees  par  le  tamis  fin  8c  deux  onces  couperofe  blan- 
che pilée  : remuez  bien  le  tout  8c  faites  cuire  à feu  médiocre  juf- 
qu’àceque  tout  foit  bien  incorporé,  que  vous  garderez  dans  le 
mefme  pot  bien  couvert. 

Appliquez  cet  onguent  à froid  fur  un  peu  de  cotton , ou  de  fi- 
lafle  , 8clereftrain&ifb)anc,  oulenoir,pardeflûs  l’onguent,  8c 
tout  autour  du  pied  ; apres  la  première  ou  la  fécondé  application , 
la playe fera refïerrée, Scie  labot  refloudé. 

Le  but  qu’on  doit  avoir, quand  on  panfe  le  pied,  duquel  l’a- 
poftumea  foufléau  poil , eft  de  repoullèr  la  matière  en  bas , en 
reflerrantlehautrcequevous  ferez  appliquant  au  haut  de  l’on- 
guent, & dure(lraind’fpardeflus,&  mettant  dans  l’ouverture 
que  vous  avez  fait  de  l’encloüeure  dans  le  pied , de  l’eau  vulné- 
raire, ou  du  Baume  ardent,  ou  de  l’huile  de  Merveilles  ou  de  Ga- 
bian. 

La  matiereayantfoufléaupoil , fi  on  négligé  de  faire  ce  que  je 
viens  de  prefcrire,rapoftume  fe  congèlera  8c  s’endurcira  en  for- 
te qu’il  fe  formera  un  gros  calus  ou  dureté  fur  la  couronne,  qui 
arreftera  toute  la  nourriture  du  pied  qui  par  ce  moyen  fe  deflé- 
chcra  5 8t  le  mal  fera  à peu  prés  aufïi  dangereux  qu’un  javar  en- 
corné, file  tendon eft infecté  8c  atteint; on  peut  le  prevenir  en 
pratiquant  ce  que  j’ay  dit,  8c  ne  laifTant  pas  en  vieillir  le  mal  : que 
s’il  y a feulement  une  grofÉeur  , faites  le  remede  fuivanr. 

Pour  reflèrrer  & refoudre  les  grojfeurs  & enflures  fur  U 
couronne , quoy  que  endurcies. 

Si  le  tendon  eft  atteint,  il  faut  traitter  ce  mal  comme  un  j.ivar 
encorne  ( on  connoift  que  le  tendon  elt  atteint  en  ce  que  la  nu* 
tierequi  l’acorrompu  ,afaitune  ouverture  au  cuir,  & qu’en  in. 
troduifant  la  fonde  dans  cette  ouverture,  elle  pénétré  jufqu’au 
tendon  ) mais  s’il  nel’eftpas,  & qu’il  y ayt  feulement  une  grof- 
feur  molle,  ou  dure , qu’elle  defTeiche  le  pied  ou  non  , dcmélc-z 
de  la  chaux  vive  en  poudre  avec  l’eau  fécondé  ,ou  de  l’eau  de  vie 
au  defFaut  ; mais  l’eau  fécondé  eft  meilleure  5 appliquez  le  tout 
fur  delà  filall'e  fur  la  groflcur , une  plaque  de  plomb  pour  tenir  en 
eftat  la  partie  & l’appareil , 6c  bien  bander  8c  ferrer  le  rout  forte- 
ment, panfant  tous  les  jours  le  Cheval  en  cette  maniéré,  dans 
huit  jours  le  mal  doit  eftrc  reflcrrc. 

M m iij 


Ch  ap. 
xcv  i. 


»7*  LE  PARFAIT  MARESCHAL 

Que  fi  le  mal  ou  la  groflèur  eft  fi  endurcie  , que  le  remede  ne 
faflê  rien , deflblés  le  pied  où  eft  la  groflèur , fendez  la  fourchette 
pour  élargir  le  quartier  fous  la  groflèur  , 8t  quatre  jours  entiers 
apres  la  deflolurc , rafez  le  poil  (ur  la  groflèur  autant  que  vous  le 
pourrez  : échauffez  fort  l’endroit  rafé  le  ratiflanravec  le  dos  d’un 
couteau  ou  autre  ferrement  jufqu’à  faire  venir  la  peau  tres-rouge 
fans  la  faire  faigner , puis  appliquez  deflus  de  la  meilleure  huile  de 
laurier  toute  fioide,  de  la  filafle  par  deflus,  une  envelope  St  une  li- 
gature, au  bout  de  deux  jours  fi  l’huile  laurier  a efté bonne: elle 
aura  attiré  fur  la  partie  comme  de  petites  croûtes  que  vous  ne- 
toycrez , St  ofterez  doucement  : en  fuitte  remettrez  de  l’huile  lau* 
rier  fur  la  partie  St  la  mefmc  filafle  St  l’envelope  8t  ligature  com- 
me auparavanr,  St  continuerez  jufqu’à  guerifon , c’eft  à dire  que 
l’enflure  foitdiflipée.  — 

L’enflure  qui  n'aura  pas  efté  diflïpée  St  rcfoluc  parce  remede,ne 
le  feraafleurementqueparlefeu  : donnez  des  pointes  de  feu  qui 
percent  le  cuir , fur  toute  la  groflèur  à un  doigt  de  diftance  l’une 
de  l’autre  fans  approcher  d’un  demy  doigt  de  la  couronne,  Stem- 
braflantla  largeur  d’un  demy  pouce  au  de  là  de  la  groflèur  :met- 
tez  fur  toute  la  partie  brûlée, la  compofition  faite  de  therebentine 
miel  St  tare  méiez  8c  chauffez  enfemble,  de  la  filafle  pardeflus.* 
tous  les  quatre  jours  renouveliez  fur  la  vieille  filafle  de  la  mefme 
compofition  jufqu’à  ce  que  lesefearres  foient  tombées:  lors  il  faut 
laveries  play  es  avec  de  l’eau  de  vie,  St  les  poudrer  de  vieille  cor- 
de pilée. 

Le  Cheval  doit  avoir  efté  deffolé , St  la  fourchette  fendue  qua- 
tre jours  avant  de  donner  le  feu , fi  ce  n’eft  qu’on  l’eût  déjà  deflo- 
lé  pour  y travailler  par  l’application  de  l’huile  laurier,  St  cela  de- 
puis quinze  jours , ou  trois  Lmaines. 

La  chaux  vive  en  poudre  pour  faire  ce  reftraimftif,  doit  s’eftre 
mife  d’elle-  mefme  en  poudre  : laiflànt  le  morceau  de  chaux  fur  une 
planche  , ou  dans  un  pot  en  lieu  fcc,  elle  fe  mettra  en  poudre 
d’elle- mefme,  en  attirant  l’air  à foy:  il  faut  mêler  cette  poudre 
de  chaux  avec  de  l’eau  fécondé,  ou  au  défaut  avec  de  l’eau  de  vie} 
il  n’y  a aucun  remedtf*qui  reflerre  mieux  que  celuy  là. 

Il  eft  arrivé  fouvent  qu’ayant  deflolé  un  Cheval,  ou  pour  une 
folbaturedu  fer , ou  pour  une  encloiieure,  que  huit  jours  apres 
lorsqu’on  le  croyoir  guery,  la  matière  a fouflé  au  poil  : il  faut 
appliquer  l’onguent  de  laComreflè  fur  la  playe  qui  eft  à la  cou- 
ronne, St  le  reftrainélif  que  j’ay  donné  touc  autour:  au  bouc 
d'une,  ojj  tout  au  plus  deux  applications,  une  à chaque  jour, Iç 
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Cheval  pourra  eftre  guéri:  on  doit  faire  cas  de  ce  remede,  car  il  Chàp, 
peut  empêcher  un  Cheval  de  faire  pied  nœuf  : l’onguent  de  la  xcvx. 
Comtdle  eft  bon  aufli  pour  affermir  une  foie  baveufe , ôc  mole. 


Du  Chea/xl  qui  fait  pied-neuf 


CHAP. 

XCVII-. 


FA  i r e pied-neuf,  eft  lors  que  tout  le  fabor  tombe  abfolu- 
ment,  8c  que  le  petit  pied  demeure  tout  à nud  attaché  au  pi- 
vot 8c  à la  noix  du  paturon,  par  des  nerfs  qui  le  croifent  par  def- 
fous,  8c  l’entourent , & on  voit  cét  os  qui  eft  allez  Ipongieux , cou- 
vert dechair.  Nous  nommons  cét  os  le  petit  pied , qui  eft  contenu 
dans  le  fabot,  ce  font  ces  nerfs  qui  eftant  piquez  par  des  clous  de 
rue  caufent  de  fi  grands  maux  aux  Chevaux,  que  fouvent  ils  en 
font  eftropiez  : je  puis  vous  alleurer  que  cét  os  du  petit  pied,  qui  eft 
enfermé  du  fabot,  eft  tombé  quelquefois  en  deux  ou  trois  repa- 
ies , ayant  efté  éclaté  par  des  clous  de  rue  qui  l’avoient  perté  } 8c 
finalement  il  n’eft  point  refté  de  petit  pied,  mefme  il  eft  tombé 
tout  entier  à deux  autres  Chevaux,  par  des  clous  de  rue,  lelquels 
font  enfin  guéris  s mais  n’ayant  plus  de  petit  pied  ils  n’ont  efté 
propres  qu’à  labourer,  ayans  toujours  boitté.  Je  voudrois  de- 
mandera ces  Mdfieurs,  qui  ont  des  onguents  qui  n’ont  jamais 
manqué  clou  de  rue  ny  autre , à ce  qu’ils  difenr , s’ils  auroient  gue. 
ry  ces  Chevaux,  & s’ils  auroient  empêche  la  chutte  de  cét  os,  8c 
s’il  falloir  neceflâirement  qu’il  forrift , comme  cela  eft  (ans  doute  y 
puis  que  s’eftant  defTeché  8t  pourainfi  dire  commémore , il  eftoir 
comme  un  corps  étranger  djns  le  pied.  Scroit  il  forty  fans  le  def- 
foler  comme  ils  nous  l’affurent  ? nous  avons  ces  mefmes  onguents- 
qu’ils  vantent  fi  fort,  8c  peut-eftre  de  meilleurs.,  cela  nefuffic  pasr 
il  faut  l’operation  de  la  main,  8c  fi  nous  y fonnnes  fort  embarrafl 
lez  : mais  il  faut  exeufer  ceux  qui  fe  vantent  de  la  forte  j car  ils 
n’ont  jamais  veu  de  grands  maux  lefquels  on  ne  voit  gueres  ail- 
leurs qu’à  Paris , à caufe  du  tracas  des  bouës  8c  de  l’embarras  des 
rues  :j’ay  veu  melme  une  perfonne  de  qualité  8c  de  mérité  qui 
m’a  voit  fait  fi  fouvent  l’éloge  de  fon  onguent  que  j’en  eftois  fa  ci- 
gué,  comme  n’ayant  jamais  manqué  clou  de  ruë  ny  autre.  Cét: 
homme  de  qualité  ayant  un  de  fes  Chevaux  bleflé  d’un  clou  de 
rue,  8c  le  petit  pied  piqué  bien  avant,  fon  onguent  n’ayant  pas 
fuccedé  félon  fon  defir,  carie  Cheval  boittoit comme  le  premier 
jour  j il  me  vint  prier  de  le  voir.  Je  fis  faire  une  tres-grande  ouver- 
ture 8c  connus  qu’il  y avoir  une  efquille  à détacher  y je  le  fis  panier 
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avec  l’eau  vulnéraire , 8c  dans  quelque  temps  le  Cheval  guérir.  Et 
la  recepre  de  cet  onguent  tenue  jufqu’alors  fi  lecrette  fut  com- 
muniquée depuis  rres.  facilement  à bien  des  gens  j voila  où  abou- 
tirent roiîjours  ces  grands  fecrets,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n’ont  aucune  expérience  des  maux:  laDigrelfion  eft  un  peu  lon- 
gue, mais  elle  delabufera  peut. dire  quelqu’un  qui  croit  de  tout 
guérir  avec  un  fecret.  Tous  ces  fecrets  ne  fc  rendent-  ils  pas  com- 
munsàla  fin  du  temps?  N’at’onpas  feeu  la  compofition  de  l’on- 
guent de  Srrafbourg  qu’on  tenoit  fi  fecrette  , 8c  celle  des-pilulles 
de  Francfort,  l’or  vici  an  8c  tous  les  bons  fecrets  à la  fin  fe  divul- 
gent , 8c  pour  moy  je  les  communique  tous  au  public , 8c  je  n’en  ay 
pas  moins  l'ufage  pour  cclarau  contraire  je  ne  puis  les  égarer  com- 
me il  arrive  à piufieurs  j car  j’ay  recours  au  Livre  où  je  les  treuve 
A coup  feur. 

De  ces  Chevaux  qui  ont  fait  pied  neuf,  il  n’en  échappe  gueres 
fanseftreeftropiez,  8c  tous  font  propres  à rejetter  comme  inu- 
tiles: caravantquelefabot  foit  revenu, ilsont  dépenfé  ce  qu'ils 
valent,  fi  la  cure  fe  fait  à Paris  où  ils  coûtent  trop  à nourir,  8c  au 
bout  ne  valent  gueres  : Si  pourtant  ce  malheur  vous  arrive,  8c 
que  vous  ayez  defièin  de  voir  ce  qui  en  reüfiira  ,jene  fçache  point 
de  méthode  meilleure  que  celle  Del  Signor  Carlo  Ruini  , qu’il 
enfeigne  dans  fon  Livre  intitulé  , Infirma  a dcl  Cav.tllo.  Philip- 
j>o  Scacce , dans  fon  Traitré  di  Mefcalz^a  , imprimé  à Vende, 
en  donneauffi  la  méthode.  Apres  ces  Meilleurs, particuliérement 
le  premier,  je  n’ay  rien  à adjoûter  : mais  j’ay  toujours  veu  que 
tous  ceux  qui  fe  font  engagez  à la  faire,  ont  plus  dépenfé  que  la 
valeur  du  Cheval , 8c  au  bout  il  l’a  fallu  condamner  à labourer  la 
terre.  Neantmoinscomme  il  y a de  braves  Chevaux  qu’on  ne  veut 

Îiasabfolument  abandonner,  8c  qu’ils  peuvent  fervir  pour  efta- 
ons,  s’ils  font  entiers;  pour  latisfaire  tout  le  monde  je  donneray 
icy  un  très- bon  onguent,  qui  fera  revenir  le  pied  en  détergeant  8c 
confolidanr,ficaflurcmentencontinuant  vous  en  verrez  de  très- 
bons  effets. 

Onguent  du  Schniit. 

Faites  fondre  dans  unebaflîne  decuivreeflamc  fur  un  bon  feu 
une  demy  livre  de  rifinecor.calTée,  avec  une  livre  huile  d’olive  , 
effant  fondue oftez  la  baffine  dedeflùs  le  feu  pendant  un  quart 
d’heure , ce  temps  expiré  hors  du  feu , adjoûtez  oliban , 8c  maftic 
pilez,  de  chacun  une  once  8c  demy,  remuez  8c  mêlez,  pendant 
Vu  demy  quart  d’heure  toujours  hors  du  feu  .puis  y adjoûtez  dç- 

• my 
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my  livre  de  therebencine  commune,  remuez  un  moment  pour  in.  . _ 
corporer  le  tout.  . . xcvii. 

Dans  un  autre  badine  ou  pot  mettez  demy  livre  de  miel,demy- 
feptier  bonne  eau  de  vie,  mettez  le  tout  fur  un  petit  feu  , fie  fait- 
tes  cuire  lentement  en  remuant,jufqu’àceque  le  toutfume:  lors 
adjoûtez  vert  de  gris , 8c  Calcantum  en  poudre  très  fine  de  chacun 
troisonces,  remuez 8c faittes  cuire  lentement,  jufqu’à  ce  que  le 
tout  foit  lié:  lors  oftez  du  feu  8c  à demy  froid,  verlez  ce  qui  eft 
dans  cette  fécondé  baiïine  dans  la  première  où  eft  l’huile  qui  doit 
eftrcàdemy  froide aufli  ,8c  mêlez  bien  le  tout  enlcmblc,  apres 
qûoy  fans  perdre  aucun  temps,  adjouftez  deux  onces  alun  brûlé 
en  poudre  fine,  8c  un  once  cforpimenc  remuez  bien  le  tout , 8c 
d’abord  que  ces  poudres  feront  mêlées , mettez  parmy  farines  fi- 
nes de  lin  8c  de  fenugreede  chacun  trois  onces , remuez  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  prefque  froid;  puis  y adjoûtez  deux  onces  alocs 
en  poudré  fine,  8c  mêlez  en  remuant  jufqu’à  ce  que  l’aloës  foit  bien 
incorporé  : 8c  l’onguent  fera  fait, qu’on  gardera  dans  un  pot , il  ap- 
proche de  la  couleur  de  l’Egiptiac,  mais  outre  la  cuiffon  qui  eft 
de  confequence, les  poudres  doivent  eftre  très,  fines,  8c  vous  trou- 
verez qu’il  a des  vertus  approchantes  de  l’onguent  de  Stralbourgj 
8c  peut  eftre  eft.ee  le  mefme  que  Maiftre  Floch  Marefchal  à 
Strafbourg  vendoit  dans  des  boites  de  fer  blanc  aux  paflans;  peut- 
eftreaufliquecene  l’eft  pas  , quoy  qu’il  en  (oit  il  eft  bon  fie  on 
l’employedemelme8c  aux  melmes  ufages , il  fait  d’affez  bons 
effets. 

Cét  onguent  déterge,  empêche  la  pourriture,  confolide,  8c 
faitune  bellecicatricejonpeuts’en  fervir  aulieu  de  mondificatif 
en  routes  les  playes  les  plus  grandes. 

Quand  on  veut  faire  tomber  une  filandre, ou  os  de  graille,  il 
faut  mêler  autant  d’onguent  que  de  fucre,  8c  l’appliquer  tout 
froid  lur  le  mal  avec  de  la  filaffe  en  forme  de  plumaceau. 

Il  en  faut  ufer  de  la  mefme  maniéré, quand  on  a couppé  un  quar- 
tier. 

Comme  le  fabot  ne  fe  coupe  pas  toûjours  tout  à coup , mais  un 
morceau aujourd’huy,  8c  quelques  jours  apres  un  autre,  il  faut 
appliquer  de  cét  onguent  à froid  lur  de  la  filaflè  à tous  les  en- 
droits qui  paroiftronr  vifs  , fie  où  il  y aura  playe,  8c  continuer  : 
que  fi  la  chair  croilloit  trop  8c  qu’elle  fût  baveufe,  il  faut  met- 
tre le  feu  aux  endroits  trop  élevez,  puis  de  l’onguent  pardef- 
fus. 

Ce  mefme  onguent  eft  très-  bon  aux  playes  du  garrot,  8c  à toutes 
Tome  J,  N n 


! 


181  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 
autres  playes  pour  grandes  qu’elles  foient,  car  il  les  maintient 
fort  nettes , & par  ce  moyen  prévient  la  gangrené. 

Ceux  qui  ont  des  équipages  à conduire  à l'aimée,  ou  ailleurs, 
doivent  en  porter  avec  eux , & fi  les  Marefchaux  en  ont  dans 
leurs  Boutiques,  tous  les  jours  ils  en  découvriront  les  vertus,  6c 
fe  pafleront  d’Egyptiac  à' Apoftolorum  ,8c  de  toutes  les  poudres  à 
delTécher. 

Lors  qu’on  amis  le  feu, ou  descaullics  fur  des  javars  ou  attein- 
tes encornées , que  les  efcarres  font  tombées , 8c  qu’il  ne  relie  plus 
qu’une  playe,  lion  y applique  de  cét  onguent  legerement  fur  de 
lafilalTe, elle  guérira bien-roll. 

On  peutappeller  l’onguent  du  Sthmit  un  tres-excellenc  Egi- 
ptiac , il  ellbon  pour  faire  revenir  la  folle,  lors  que  la  chair  eft 
trop  humide  j la  folle  ne  la  couvre  que  difficilement,  lors  la  foie 
citant  venue , fi  elle  ne  fe  raffermit  bien,  continuez  à y mettre  le 
Schmit , & il  reüffira  cres-bien. 

Il  guérira  les  eaux  des  jeunes  Chevaux  de  caroffe,  coupant  le 
poil  8c  appliquant  deffus  tous  les  jours  l’onguent  du  Schmit:  on 
s’en  peut  lervir  aux  encloüeures  8c  doux  de  rué  5 mais  comme 
nous  avons  d’autres  excellens  onguens  pour  cela , je  les  prefercrois 
au  Schmit  : enfin  fervez-vous  en  par  tout  où  on  employé  l’onguent 
de  Stralbourg,  hors  à en  faire  avaller  pour  fe  purger  comme  le 
bon-homme  Floch  l’ordonnoit  à Stralbourg  } mais  ce  n’eftoit 
qu’à  des  SuilTes. 

Il  y a des  Chevaux  qui  renouvellent  un  ou  deux  des  quartiers,' 
leur  ellanr  relié  une  partie  de  la  corne  entière , qui  a aide  à loûte- 
rir  celle  qui  venoit  ; mais  ce  défaut  ell  fi  notable , qu’à  moins  d’un 
rare  Cheval  ,8c  qui  ne  doive  jamais  travailler  que  fur  le  terrain 
mol  dans  un  Manège,  on  n’aura  pas  contentement  de  l’entre- 
prendre, fur  tout  s’il  change  le  tiers  ou  la  moitié  du  pied.  On 
pourra  fi  on  veut  fefervir  de  l’onguent  du  Schmit  ; fi  vous  l’appli- 
quez comme  je  l’ay  enfeigné,vous  viendrez  à bout  de  la  cure,  mais 
il  y aura  toujours  le  défaut  que  je  vousay  expliqué. 

Faire  quartier  neuf,  ell  lors  qu’on  coupe  le  quartier  à cau'e  de 
quelque  mal  qui  vous  y oblige,  comme  javars  encornez,  Bley- 
mes , clous  de  ruë , atteintes  encornées  , 8c  autres  maux  qu’il  faut 
traiter  en  particulier,  félon  la  méthode  que  nous  en  avons  don- 
née. 

Ce  Chapitre  defabufera  ceux  qui  croyent  que  faire  pied  nceuf, 
& ellre deffolé, ell  la  mefme  chofe,  8c  qui  rebutent  un  Cheval 
quand  on  dit  qu’il  a elté  dellolé , croyant  qu’il  a fait  pied  neuf}  8c 
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mefmeilyena  qui  difent  qu’un  Cheval  a faicpied  neuf,  lors  qu’il  Chap. 
a eftédeflolé,  ce  qui  eft  ridicule;  puisque)  pour  avoir  efté  deflo-  xcvn. 
lé , il  n’en  vaut  pas  un  fol  moins  s’il  a efté  bien  panfé  5 6c  pour  avoir 
feit  pied  neuf,il  n’eft  jamais  bon  à faire  un  grand  travail. 


<■  Des  üleymes. 


CHAP. 

XjCVIII. 


LE  Bleyme  eft  une  inflammation  caufée  par  un  fâ ng  meurtri 
dans  le  dedans  du  fabot,  entre  la  foie  6c  le  petit  pied  vers  le 
talon , où  la  matière  fe  forme  & fait  les  defordres  que  nous  expli- 
querons. Il  y a de  trois  fortes  de  Bleymes. 

Les  premières  viennentaux  pieds  altérez  5c  cerclez , Seaux  ta- 
lons encaftelez , 6c  viennent  plûtoft  au  quartier  de  dedans  comme 
eftantleplusfoible.  Les  Chevaux  d'école  font  plus  fujets  à cejmal 
quelesaurres,  à caufe  qu'ils  n’ont  jamais  le  pied  humecté  par  au- 
cune humidité,  5c  que  la  poudre  le  leur  deflèche  extremémenr, 
fi  on  n’a  le  foin  de  leur  curer  le  pied  routes  les  fois  qu’ils  font  de 
retour  du  manège. 

Ce  mal  fait  extrêmement  boiter  un  Cheval , &fouvent  pour 
les  guérir  il  leur  faut  ou  faire  une  très- grande  ouverture,oudeflo- 
ler,  fi  on  a négligé  d’y  donner  remede  à temps  5 d’abord  qu’on 
s’apperçoitdu  mal , il  faut  fort  parer  le  pied , ouvrir  laBleymejuf- 
qu’au  vif,  faire  lortir  la  matière  qu’elle  contient  qui  eftprefque 
toujours  brune  , mettre  dedans  ou  du  baume  ardent,  de  l’huile 
de  Gabian  ou  de  Merveilles,  enveloper  le  fabotavec  une  remo- 
lade  faite  avec  la  fuye  8c  therebentine , 6c  par  cette  précaution 
la  matière  ne  fouflera  pas  au  poil , comme  il  arrive  fi  on  ne  donne 
jour  à la  Bleyme , ôc  continuer  de  la  forte.  Que  fi  la  matière  avoic 
.foufléau  poil,  il  le  faut  traitter  comme  jel’ay  enfeigné  au  Cha- 
pitre precedent,  Scfefervir  au  haut  de  l’onguent  de  la  Comteffe, 
au  deffauton  peut  demêler  de  la  litarge  en  poudre  avec  de  l’efprit 
de  vin , 6c  l’appliquer  fur  de  la  filafle , pour  metrre  fur  l’endroit  où 
la  matière  albufléaupoil. 

Il  y des  Bleymes  fi  dangereufes  qu’elles  font  faire  quartier  neuf, 
parce  que  la  matière  a croupy  trop  long- temps,  il  s’eft  formé  un 
ou plufieursosdegraifll*,  ou  filandres,  qui  mangent  6c  pourrif- 
fent  la  racine  du  quartier,  lequel  il  faut  couper  julqu’à  la  couron- 
ne ; 6c  fi  pour  cela  la  Bleyme  n’en  eft  pas  gueriej  pour  y procéder 
avec  méthode,  il fautayant  bien  découvert  5c  coupé  la  foie  (ur 
le  mal , fonder  au  coin  des  quartiers  quel  fonds  ou  quel  creux  il 
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y a , où  la  fonde  puille  penetrer  avec  facilité  ,*8c  vous  jugerez  s’il  y 
a feulement  pourriture  fie  matière,  il  la  faut  évacuer,  faire  bonne 
ouvertureavec  le  biftory  ou  razoir , fie  voir  le  fonds  du  mal  : que 
s’il  n’y  a point  d’os  de  graiRe,  panier  le  trou  comme  on  feroit  un 
clou  de  rue. 

Pour  prévenir  ces  Bleymes  il  faut  tenir  les  pieds  bien  nets , 8c  les 
grailler,  pou  (Ter  leur  fiante  fous  les  pieds  de  devant,  la  moüiller 
avec  de  l’eau,  8c  leur  lailTer  tous  les  jours  cinq  ou  fix  heures,  les 
pieds  de  devant  dans  cette  fiante  moüilice:  quand  on  les  ferre,  il 
fautleurabattre  le  talon,  cela  remettra  le  nerf  de  la  jambe,  en  ce 
qu’il  demeurera  cflrendu , 8c  non  arqué  -,  comme  il  arriveaux  Che- 
vaux qui  ont  trop  de  talon:  deplusempefchera  que  les  talons  ne 
fe  ferrent , fie  les  Bleymes  viennent  prefque  toujours  dece  que  les 
quartiers  dededans  (ont  ferrez  : Pour  bien  prévenir  une  Bleyme 
le  quartier  de  dedans  eftant  ferré  , il  faut  ayant  paré  le  pied  , 
leferrerà  pantouflcdece  collé  là,laiflantlaloleforte;melme  II 
le  quartier  cil  fort  ferré,  donner  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  lu  r la 
corne  , depuis  le  délions  de  la  couronne  julques  au  fer  fie  tenir  le 
quartier  fort  gras  : j’ay  veu  des  Chevaux  huit  8c  dix  mois  fur  la 
litière,  pour  des  Bleymes.  Si  on  peut  les  prévenir,  on  evittera  bien 
de  la  peine,  8c  de  la  dépenfe. 

La  (econdeefpece  ell  differente  de  la  première  en  ce  qu’elle  eft 
encornée,  c’ell  à dire  qu’outre  les  accidents  de  la  première,  elle 
a infeété  le  tendon  qu’il  faut  extirper  tout  comme  à un  javar  en- 
corné ,mais  ce  mal  ell  infiniment  plus  dangereux  qu’un  javar  en- 
corné ; les  Bleymes  encornées  font  fou  vent  mourir  les  Chevaux, 
enellropient  d’autres , 8c  quelques-uns  en  gucrilTent,  mais  apres 
un  longtemps. 

Uncatteintefourde  peut  former  une  Bleyme  encornée,  car  elle 
meurtrit  les  chairs  au  dedans  lâns  qu’il  paroille  rien  au  dehors:  le 
làngmeurrry  fe  change  en  matière  qui  court  8c  cherchant  iffue, 
noircit 8c galle  le  tendon,  8c  ne  trouvant  point  de  fortie  outre 
qu’elle  gâte  le  tendon:  elle  s’endurcit, 8c  fe  congele,fic  fait  ce  qu’on 
appelle  un  os  de  graiflejqui  ellant  un  corps  étranger  8c  dur,  il  faut 
qu’il  forte  par  l’ouverture  qu’on  fera  par  en  bas , 8c  le  tendon 
par  en  haut,  8c  par  l’application  des  remedes  que  j’ay  propofé. 

Pendant  que  vous  traittez  un  Cheval  qui  a une  bleyme  de  cet- 
te nature,  il  faut  au  lieu  d’avoine,  luy  faire  manger  du  fon  mouil- 
lé dans  lequel  on  mêlera  tous  les  jours  deux  onces  foye  d’anti- 
moine, afin  de  détourner  la  fluxion,  fie  purifier  le  fang. 

Pour  traitter  ces  fortes  de  Bleymes  outre  ce  que  j’en  ay  dit , vous 


PREMIERE  PARTIE.  iSy 

pouvez  avoir  recours  au  Chapitre  qui  enfeigne  la  maniéré  de  pan-  Chat». 
fer  les javars encornez  8c  atteintes  encornées,  où  vous  trouverez  xcvm. 
des  remedes  propres  à ce  mal. 

Les  Bleymesdela  troifiémeefpeces  viennentdece qu’il  s’enfer- 
me  de  petites  pierres  ou  du  gravier,  entre  la  (oie  8c  le  fer,  qui  la 
foulent  6c  la  meurtrilTent } elles  ne  font  pas  beaucoup  à craindre, 

8c  fontaifées  à guérir. 

Le  fer  mal  pofé , ou  lors  que  les  clous  ne  le  retiennent  pas  en  fa 
place,  caufcra  une  Solbatureou  des  Bleymes  : les  pieds  plats  y 
(ont  fujets , car  facilement  le  fable  ou  le  gravier  s’enferme  entre  le 
fer  8c  la  foie. 

Leremedeàcesdernieres,  fera  de  parer  le  pied  pour  décou- 
vrir la  Bleyme , 8c  d’ôter  toute  la  foie  meurtrie  , fi  la  matière  n’y 
eft  pas  encore  formée  : fi  elle  y eft  formée,  il  faut  l’évacuer  , 
puis  panier  le  trou  ou  playe  comme  une  encloüeure  : le  mal  dans 
fon  commencement  fera  bien:roftguery  j s’il  eft  grand  les  reme- 
des que  nous  avons  propofez,  en  viendront  à bout  avec  l’eau  vul- 
néraire , le  Baume  ardent,  ou  l’huile  de  Merveilles,  ou  de  Ga- 
bian  • quand  on  a donné  jour  à la  Bleyme  par  deflous  le  mal 
guérira  bien-toft,  lequel  eftant  négligé  peut  produire  de  fâcheu- 
les  fuittes. 

~ ; CHAP. 

Des  Teignes.  XCIX. 

LOrfque  la  fourchette  du  Cheval  tombe  par  morceaux  com- 
me fi  des  Teignes  l’a  voient  rongée,  8c  que  cela  va  julqu’au 
vit, on  l’appelle  des  Teignes,  la  demangeaifony  eft  fouvent  G 
grande  qu’elle  fait  boitter,  ce  mal  n’eft  pas  fi  dangereux  qu’il  eft 
douloureux. 

On  s’apperçoit  que  les  Chevaux  ontdes Teignes  avant  melme 
qu’ilsenboittenr,enceque  les  piedrontune  odeur  de  vieil  fro- 
mage poury;  on  ne  Içauroit  approcher  d’eux  dans  l’ccurie  qu’on 
ne  les  fente  j ils  frappent  de  temps  en  temps  des  pic^s  à terre  dru 
8c  menu  par  la  demangeaifon  qu’ils  y fouffrent , croyant  par  cette 
aélion  de  s’en  deffaire.  • 

Pour  guérir  les  Teignes,  il  faut  parer  la  fourchette  avec  le  botr- 
toir  le  plus  qu’on  peut,  puis  éteindre  de  la  chaux  vive  dans  du 
vinaigre,  pafter  le  vinaigre  dans  un  linge  , le  faire  boüillir,  8c 
toutboüillant  iejetter  fur  les  Teignes,  c’eft  à dire  fur  la  four- 
chette , puis  y appliquer  un  reftraimftif  faic  avec  chaux  vive  en 
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Chap.  poudre  mélée  avec  de  l’eau  fécondé,  ou  le  reftraindif  noir  fait 
x c i x.  de  fuye  de  cheminée , vinaigre  8c  blancs  d’œufs , l’onguent  de  la 
Comtellé  guérit  les  teignes  plus  commodément  en  trois  ou  quatre 
applications  • mais  il  faut  édifier  le  pied  pour  tenir  l’appareil. 

Si  les  Teignes  reviennent,  il  faut  y appliquer  l’onguent  du  Bou- 
vier: ayant  bien  nettoyé  les  Teignes,  il  les  guérira  : il  eft  mal-aifé 
d’ôter  la  caufe  intérieure  de  ce  mal , on  peut  laigner  le  Cheval  i 
la  pince  de  temps  en  temps.  Tous  les  onguents  pour  fécher  les 
eaux  des  jambes  pourries,  font  bons  pour  guérir  lesTeignes  ,on 
les  trouvera  cy  apres. 

Pour  les  prévenir,  il  faut  fouvent  parer  la  fourchette,  frotter  le 
mal  avec  l’eau  fécondé,  elle  confommera  une  partie  de  la  pourri- 
ture, &deflëchera  la  racine  du  mal,  en  forte  que  de  long-temps 
il  ne  fera  en  eftat  de  revenir } on  en  peut  appliquer  une  8c  deux  fois , 
enluite  on  peut  auifi  faire  l’eau  fuivante  j Prenez  une  livre  8c  de- 
my  d’alun,  une  livre  & demie  couperolè  blanche  dans  quatre 
pintes  d’eau,  faites  bouillir  jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié, 
c’eftà  direque  le  tout  foit  réduit  à deux  pintes,  6c  de  cette  eau 
à froid  ba (Ti nez  tous  les  jours  les  Teignes  ; enfuite  lors  que  vous 
n’appercevrez  plusdedemangeaifony  fondre  du  tare,  ou  delà 
poix  noire  ; 8c  leur  tenir  les  pieds  foi  tcurez  8c  nets  de  la  poudre, 
6c  autre  ordure  qui  lesdefléchei  ce  dernier  remede  reüflit  tres- 
bien. 

CHAP. 

C.  Des  Peignes. 

LEs  Peignes  font  des  gratelles  farineufes  qui  font  caufées  par 
une  craflè  adulte,  jaune  , 6c  maligne  , qui  fort  par  la  raci- 
ne du  poil,  6c  s’attache  fur  lecuir,  par  (on  acrimonie  elle  le  fait 
drelTer  à la  couronne  8c  au  deflus  • 8c  enfin , le  fait  tomber  abfo- 
lumenr.- 

On  les  connoift  en  ce  que  le  poil  eft  heriffé  fur  la  couronne,  6c 
fouvent  les  Peignes  occupent  8c  tiennent  tout  le  paturon,  8c  à 
quelques-uns  jufqu’au  boulet,  en  maniant  8c  touchant  l’endroit 
on  le  trouve  plein  de  craflè  farineufe  , 8c  la  couronne  eft  enflée , 
>ar  l’abondance  des  humeurs  qui  fe  jettent  en  cette  partie,  d’où 
eplusfubtil  s’exhalle  8c  fort  au  travers  des  pores,  8c  rencontrant 
epoil,s’cfpoi(Iît  8c  fecongeleenfel  ,quis’attache  au  cuir,  8cfaic 
cette  craflè,  que  tous  les  Chevaux  qui  ont  des  Peignes  ont  fur  la 
couronne  ; Il  y a deux  fortes  de  Peignes  des  feches  j qui  ne  rendent 
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aucune  humidité , 6c  d'autres  qui  font  humides  8c  pouffent  par  Chàp. 
les  porcs  des  eaux  puantes  qui  laiffènt  l’endroit  où  elles  font  fituées  c. 

humide  8c  puant  : de  plus , au  deffous  de  la  couronne  à la  naiffance 
du  pied  la  corne  s’éclatte,  ôc  creve  fur  la  fuperficie  feulement, 
parce  qu’elle  participe  à la  fechereffè  6c  à l’acrimonie  de  l’hu- 
meur, qui  eft  contenue  dans  la  couronne  d’où  la  corne  prend  fa 
nourriture. 

Nous  parlerons  de  ce  mal,  dans  l’achapt  des  Chevaux',  il  n’eft 
pas  douloureux  ,6c  ne  les  empefehe  pas  de  travailler,  fi  ce  n’eft 
dans  les  pays  humides  5 car  dans  les  pays  fecs,  il  fe  féche  de  luy- 
mefme  fans  autre  remede  pendant  l’été. 

Neantmoins  l’humeur  qui  caufe  ce  mal  eft  parfois  fi  chaude  6c  fi 
acre5  qu’elle  nuit  beaucoup  au  Cheval }8c  mefme  les  Peignes  occu- 
pent toute  la  jambejufqu’apres  du  genoüil  6c  du  jarretdes  remedes 
communs  qui  ne  font  que  les  deflecher , ne  fervent  qu’à  palier  le 
mal , qui  revient  lorsqu’on  le  croit  guery;  les  Peignes  (ont  fâ- 
cheufcsquoy  que  fechées:  car  elles  pouffent  continuellement  de 
la  craffequi  fe  forme  fur  le  cuir  6c  s’attache  au  poil , qu’il  faut  ôter 
tous  les  jours  avec  un  Peigne  ferré  des  dents,  d'où  elles  ont  pris 
leur  nom. 

Le  remede  pour  les  fecher,  eft  de  prendre  de  bon  tabac  de  Bre- 
fil,  une  couple  d’onces,  coupez-le  tres-menu  ou  bien  effeüilîfcz- 
le,8c  le  mettez  tremper  dans  un  demy-feptier  bon  efprit  de  vin  , 
pendant  douze  heures,  remuez  le  tabac  d’heure  à autre  pour 
mieux  faire  penetrer  l’efprit  de  vin,  8c  attirer  toute  la  teinture  6c 
la  Force  du  tabac , apres  quoy  frottez  les  Peignes  fans  les  écorcher, 

6c  enfuite les  frottez  avec  une  poignée  de  ce  tabac,  qui  a trempé 
dans  l’efprit  de  vin,  6c  le  faites  bien  penetrer  dans  le  mal  à force 
de  frotter,  6c  continuez  de  la  forte  tous  les  jours.  Si  ce  remede  ne 
fuffit  pas , 6c  que  les  Peignes  reverdifl'ent , ou  ne  foient  pas  féchez, 
faites  le  fuivant. 

Prenez  du  coton , imbibez-led’efprit  de  vitriol , mouillez- en 
toutes  les  Peignes  legerement , apres  avoir  frotté  le  lieu  avec 
un  bouchon  pour  les  échauffer  , fans  les  écorcher  ny  faire  du 
fang. 

Si  l’efprit  de  vitriol  ne  les  guérit  entièrement  à la  première  ap- 

fdication , reïterez-en  une  fécondé,  ou  vous  les  traiterez  comme 
es  eaux  des  Chevaux , que  nous  enseignerons  Chap.  CLXXXII. 
ou  avec  l’onguent  du  Bouvier. 

J’ayeuun  Barbe  fort  jeune  qui  avoit  des  Peignes,  qui  appro- 
choicntdela  nature  des  mauvaifes  eaux,  car  elles  eftoient  fort 
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Ch ap.  humides: j’y  appliquay  de l’efpritde  vitriol, meilleur  8c  plus  fort 
c que  je  necroyois,  6c  qu’on  ne  le  vend  communément  dans  les 
Boutiques  à Paris , en  une  (êulc  fois  trop  abondamment , en  forte 
qu’il  luy  fit  enfler  le  nerf,  8c  toute  la  jambe,  qui  eftoit  fi  doulou- 
reufe  qu’il  ne  pouvoir  fe  foutenir  : j’eus  recours  à l’emmielure  rou- 
ge , pour  ôrer  la  douleur  des  jambes , 8c  particuliérement  du  nerf 
qui  eftoit  furieufement  irrité  , 8c  fur  l’endroit  où  il  y avoit  des 
Peignes,  qui  avoir  efté  atteint  trop  vivement  avec  l’efpritde  vi- 
triol, j’y  appliquay  l’emmielure  blanche  qui  adoucît  le  mal , 6c 
bien-toit  toute  la  couronne  tomba  ; enfuite  quoy  que  la  chair  6c 
la  peau  revinflentSc  les  playes  fe  fouda  dent,  il  y manquoit  beau- 
coup de  poil , & jamais  il  n’en  revint  fur  les  cicatrices.  Les  Peignes 
guérirent êcjamais  il  n’y  en  eût  apparence,  mais  le  Cheval  fut 
deux  mois  fur  la  litiere,  8c  cette  cure  fut  un  peu  violente  : j’av  al- 
légué cét  exemple  pour  faire  connoiftre  la  confequence  qu’il  y a 
de  trop  appliquer  pour  un  coup  de  l’efprit  de  vitriol , s’il  eft  bon  , 
car  celuy  qu’on  achette  ordinairement  à Paris,  n’eft  pas  fi  violent^ 
6c  il  vaut  mieux  y revenir  àdeux,mefmeà  trois  fois,  que  d’en 
trop  mettre  la  première. 

L’efprit  defel  fera  le  mefme  effet  que  celuy  de  vitriol,  8c  pre- 
fentementqueje  connoisles  effets  de  l'efprit  defel,  je  m’en  fervi- 
roisplûtoft  que  de  celuy  de  vitriol,  il  eft  plus  deterfif. 

Le  remede  fuivant  pourra  reiiflîr faites  difloudre  du  fel  am- 
moniac dans  de  l’efprit  de  vin  à difcretion,  c’eft  à dire  tout  au- 
tant que  l’efprit  de  vin  en  voudra  difloudre  5 car  dés-lors  qu’il 
reftera  du  fel  au  fonds , l’efprit  eft  allez  chargé  , il  n’en  faut  pas 
davantage  } balEnez-en  les  Peignes , apres  les  avoir  bien  net. 
toyées  8c  frottées. 

Beaucoup  des  gens  qui  croyoient  guerides  vieillesPeignes,n’en 
font  pas  venus  à bout,  l’efprit  de  vitriol  ou  de  fel  en  gueriflent 
, quelquefois  qui  ne  reviennent  plus , mais  non  pas  toujours  ; 8c 
les  poireaux,  6c  des  maux  aufli  grands,  font  plus  faciles  à guérir 
que  les  Peignes  particulièrement  celles  qui  font  vieilles  8c  mali- 
gnes. 


CHAP.  Des  maux  fa  U fourchette  qui  font  des  bouillons  de  chair  > 
ou  des  cerifos  que  les  ignorans  prennent  pour  des  fies. 

OU  t a.  e les  maux  qui  viennent  dans  la  fourchette  par  les 
clous  de ruë, Teignes , 8c  fies , il  vient  aufli  des  excroiflan- 

ces 


\ 
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Ces  comme  des  boüillons  de  chair  ou  des  cerifes,  qui  fbuflentau 
côté  de  la  fourchette,  8c  parodient  grofles  comme  de  petites 
noix , plus  ou  moins  : ces  maux  qui  viennent  de  la  chaleur  du  pied 
ou  de l’efcurie, parodient  plûtoft  à la  fourchette  qu’ailleurs,  & 
refont  pas  dangereux,  mais  quelques-uns  très  douloureux;  quoy 
que  bien  des  gens  les  ayent  pris  pour  des  fies , ils  fe  font  mépris, 
car  le  fies  eft  nourry  & abreuvé  par  un  fuc  nerveux  corrompu  8c 
altéré,  qui  fait  toute  la  malignité  du  mal,  & fouvent  il  eft  atta- 
ché au  tendon  5 &celuy-cyn'a  point  d'autre  principe  que  la  cha- 
leur étrangère , ainfi  le  mal  eft  Sympatique  , 8c  non  idiopati- 
que,  ce  qui  eft  infiniment  moins  dangereux  : ce  n’eft  pas  que 
fouvent  ils  font  boicter  tout  bas , 8c  fi  on  negligeoit  d'y  don- 
ner ordre,  il  en  pût  mefarriver , ces  maux  font  faciles  A voir  par 
ce  que  j’ay  dit  : il  y en  a de  faciles  à guérir,  d’autres  qu’il  faut 
defloler  les  Chevaux , & enfuite  extirper  la  racine  de  ce  mal  com- 
me on  fait  aux  fies,  ce  qui  va  de  longue;  mais  cela  arrive  rare- 
ment. 

Lors  que  vous  appercevrez  ce  bouillon  ou  grofleur  de  chair  vi- 
ve, qui  paroiftà  côté  de  la  fourchette,  qui  y eft  attaché  8c  qui 
preque  toujours  fait  boitter  les  Chevaux,  8c  allez  fouvent  tout  bas 
fi  c’eft  à un  des  pieds  de  derrière  j s’il  eft  gros  & beaucoup  élevé 
audellusdela  fourchette , il  faut  d’abord  le  couper  avec  un  coû- 
teaude  fèu,arrefterlefangaveclemefmefeu  , mettre  fur  le  mal 
l’onguent  de  la  ComtefTe, & continuer  jufques  à guerifon  ,ou  au 
deffaut,  des  poudres  d’alum  crud , noix  de  galles , & couperofè 
blanche,  égales  parties,  & par  deftus  un  plumaceau  defilaflé,  8c 
fur  le  tout  ; 8c  mefine  fur  toute  la  fourchette  & la  folle  un  reftrain- 
élif,  fait  avec  therebentine  ,fuye,&  eaudevie,  cuits  lentement 
en  remuant  fans  cefle  ,jufqu’à  ce  que  le  tout  Idit  lié;  laiffer  l’ap- 
pareil trois  jours  fans  y toucher , en  le  levant  toucher  le  mal  avec 
efprit  de  vitriol , puis  appliquer  l’onguent  ou  les  mefmes  poudres, 
&lereftrain<ftifcy-devant,  & continuant  de  la  forte,  le  mal  fèra 
bien.toftrefferré&eneftat  de  guerifon. 

Souvenrau  lieu  de  fe  refterrer  par  les  remedesqueje  viens  de 
propofer,  la  chair  poulie  tout  de  nouveau,  8c  femble  reverdir  au- 
tant que  devant  : fi  cela  arrive  remettez  le  feu,  8c  fur  l’endroit 
brûlé  mettez  l’onguent  de  la  ComtefTe  5 quand  vous  lèverez  l’ap- 
pareil, lavez  la  partie  avec  efprit  de  vin,  & enfuite  l’onguent  de  la 
ComtefTe,  8c  continuez  ainfi  jufqu’â  guerifon  , ce  qui  fera  bien- 
toft.  Vous  pouvez  auflî  pour  refterrer  bien  neroyer  fkeftuyer  la 
partie,  8c  toucher  le  mal  avec  Tefprit  de  vitriol , & par ileflus 
Tome  I,  O o 
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ChapI  delà  couperofe blanche, 8c  unplumaceau  fur  le  tout,  puis  bien 
c bander  le  mal  avec  de  édifies. 

Si aprescesremedeslemalnefereflerroit  pas,  8c  qu’il  fouflaft 
de  nouveau , comme  il  peut  arriver , il  fautarracher  la  fourchette  , 
8c  panier  le  mal  comme  j’ay  enfeignc  au  fies  cy-devant  -,  mais  cela 
ne  fera  pas  fi  vous  vous  elles  fervi  de  l’onguent  de  la  Comtelle. 

Cequiellonne  àceslortesdemaux  effc  que  le  Cheval  en  boit- 
te fouvenrrout  bas,  enforte  qu’on  ne  peut  fe  perfuader  que  ce 
mal  les  puiflê  faire  boitter  de  la  forrejfi  cela  efl,n’y  mettez  du  touc 
que  l’onguent  de  la  Comtefle  : panfez  le  tous  les  deux  jours  8c  il 
guérira  fi  vous  continuez. 

Ces  bouillons  de  chair  paroilTent  aufli  au  bout  de  la  fourchette, 
des  pieds  de  derrière  ils  font  fi  douloureux  que  le  Cheval  en  che- 
minant n’appuye  que  la  pince  à terre,  8c mefme fort  peu,  8c de- 
meure toujours  couché;  il  ne  faut  pas  s’en  ellonner , avec  le  feul 
o.iguenr  de  laComteflèil  guérira  le  panfant  de  deux  jours  l’un. 

La  chaleur  de  l’écurie  fait  apollumer  8c  venir  en  matière  la  fen- 
te de  la  fourchette,  en  forte  que  le  Cheval  en  boite  tout  bas,  8c 
le  pus  mélé  d’eau  rouflè  defeend  jufques  dans  la  fourchette  : ce 
mal paroift quelquechofe, 8c n’eft  d’aucune  confequence,  quoy 
qu’il  foit douloureux, 8c  fafle  boiter  le  Cheval  : il  faut  pour  le 
guerip nettoyer  l’endroit,  paflant  une  efpatule  avec  de  la  filafle 
au  travers  la  fente  de  la  fourchette  par  plufieurs  fois , jufqu’à  ce 
qu’on  fade  fortir  la  filafle  féche  comme  elle  y entre  ; lors  mettez 
dans  cette  fente  de  l’efprit  de  vitriol,  ou  de  l’eau  fécondé,  8c  de 
la  filafle  mouillée  de  Purredefdites  liqueurs  dans  la  fente,  8c  con- 
tinuez de  la  force  jufqu’à  guerifon,  ce  qui  fera  dans  cinq  ou  fix 
fois  fans  autre  chofe. 

Des  demangeaifons  aux  jambes  des  Chevaux , G*  ailleurs. 

On  void  des  Chevaux  qui  continuellement  fe  frottent  les  jam- 
bes, en  forte  qu’ils  s’emportent  tout  le  poil  : les  vieux  y font  plus 
fujets  que  les  jeunes;  mais  quand  ces  derniers  ont  beaucoup  tra- 
vaille , 8c  qu’ils  font  enfuite  de  féjour,  ces  demangeaifons  leur  vien- 
nent. 

Pour  y remédier,  prenez  deux  onces  d’Euphorbe  en  poudre  fi- 
ne, mettez-la  dans  une  pinte  de  vinaigre  très  fort,  8c  l’y  laiflez 
tremp.rfurles  cendres  chaudes  pendant  fix  heures,  puis  ayanc 
txes-bien  bouchonné  les  jambes,  frottez-les  avec  cette  mixtion, 
il  guérira  tout  aumoins  à la  fécondé  application  lileft  bon  enfuite 
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defeignerleChevaUux  ars  fi  c’eft  devant,  8c  du  plat  des  cuiffès  fi  ChaK 
c’eft  derrière.  ç 1. 

Il  croît  dans  les  hayes  une  graine  rouge  qu’on  appelle  du  ftafis 
agre , autrement  des  bonnets  de  Preftre,  la  graine  eft  à trois  quar- 
rés,  on  s’en  fert  pour  faire  mourir  les  poux  auxoyfeaux  de  proye 
& aux  boeufs:  il  faut  prendre  de  cette  graine  une  couple  de  poig- 
nées, la  piler  & mettre  infufer  dans  une  pinte  de  bon  vinaigre  fur 
les  cendres  chaudes , 8c  en  laver  fort  les  endroits  qui  caufent  de  la 
la  demangeaifon  aux  jambes  : on  ne  les  aura  pas  baffiné  deux  fois 
qu’ils  feront  guéris. 

On  trouve  l’été  dans  les  montagnes  au  long  des  chemins  creux 
une  plantenomrréeheileboraftre,  dont  les  feüilles  font  fort  lon- 
gues & dantelées , les  payfans  s’en  fervent  pour  faire  mourir  les 
poux  au  beftial  : il  en  faut  prendre  une  bonne  poignée , 8c  l’ayant 
un  peu  concaffee.en  frotter  les  endroits  qui  démangent  aux  Che- 
vaux une  ou  deux  fois  feulement:  fi  on  en  frottoir  trop,  il  tombe- 
roitefearre. 

Le  remede  fuivant  eft  fort  bon  , mettez  quatre  onces  couperofe 
verte,  alum  brûlé  autant,  8c  deux  poignées  de  l’herbe  appellée 
du  Curage  dans  deux  pintes  de  vinaigre,  faites  bouillir  le  roue 
julqu’à  diminution  de  la  moitié}  8c  apres  avoir  bien  bouchonné 
les  jambes,  frottez  les  en  une  couple  de  fois,  elles  guériront  fans 
doute. 

Les  Chevaux  s’écorchentau  ply  de  la  fefle , à la  naiftance  de  la 
cuifle.le  poil  s’emporte,  8c  la  place  refte  pelée  8c  rouge,  ce  qui 
faic  connoiftre  qu’il  y a delà  chaleur  5 il  faut  à ces  maux  piler  qua- 
tre onces  des  feories  qui  reftent  quand  on  fait  le  foye  d’anrimoine , 

& les  mettre  dans  deux  pintes  de  fort  vinaigre,  faire  boüillir  bien 
fort,  puis  en  frotter  tous  les  jours  l’endroit  pelé,  il  le  defféchera, 

8c  le  poil  y reviendra. 

Ce  mefme  remede  oftera  fort  bien  les  demangearfons  des  jam- 
bes, 8c  de  toutes  les  parties  du  corps  , fi  on  les  en  frotre  fouventj 
8c quand  la  demangeaifon  feroit  univerfclle,il  la  guérira  alTeure- 
ment  pourveu  qu’on  rafraifehifle  le  Cheval  avec  le  foy  d’antimoi- 
ne dans  le  fon  mouillé  , ou  lé  criftal  minerai  8c  continuer  fort  long 
tempsjonnclaillepasdefefervir  du  Cheval,  comme  je  l’ay  or- 
donné en plufieurs endroits,  lafaignéeayantprecedé toutes  cho- 
fes. 
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CHAP. 

CIL 


>9* 


Tour  attirer  la  vie  dans  un  pied  privé  de  nourriture  par 
differents  maux . 

LEs  Chevaux  pour  avoir  eu  des  maux  aux  pieds , aux  han- 
ches, aux  jarrets,  aux  boulets,  au  paturon,  ou  ailleurs  dans 
les  jambes,  la  nourriture  ne  fediftribuë  qu’avec  peine  dans  le  pied) 
ainfiil  fedelleche,  fe ferre,  diminue  de  la  forme , 8c  avec  le  temps 
devient  fi  petit  qu’il  fe  rend  inutile  : 

Cemaleft  aiféà  connoiftre,  carie  pied  paroift  à l’œil  plus  pe>' 
tit,  quand  on  frappe  defllis,  il  fonne  comme  s’il  eftoic  creux,  te 
fouventle  Cheval  en  boitte. 

Pour  rcmede,  il  faut  rayer  tout  le  pied  , faifant  de  grandes 
rayes  avec  le  feu  depuis  le  poil  jufqu’au  fer  de  haut  en  bas  ,(àns 
aprocher  trop  près  de  la  couronne , & aulfi  toft  apres  entourer 
tout  le  pied,  aveclaremolade  cy  apres  : Pour  faire  ces  rayes  on 
prend  un  couteau  de  feu,  comme  lion  vouloit  donner  le  feu  fur 
une  partie  du  corps, avec  ce  coûteauon  fait  des  rayes  au  long  de 
la  corne,  comme  fi  c’eftoit  a vec  une  renette , & on  pénétré  l’efpoif- 
lèur  d’un  êcu  blanc. 

La  raifon  de  cet  effet  du  feu,  qui  femble  devoir  altérer  davan- 
tage le  pied  au  lieu  de  le  foulager,  vient  de  ce  que  les  rayes  de  feu 
pénétrent  te  attendri  lien  t la  corne , le  petit  pied  qui  eftoic  excelfi- 
vement  reflerréparle  fabot,  ou  par  un  quartier  lèul , reprend  fa 
place,  & par  cette  corne  attendrie  il  s’élargit  dans  l’inftant,  te 
nefoufFrepastantqu’auparavant  ; la  remolade,  qui  eft  a la  fin  de 
ce  Chapitre  pénétre  mieux  dans  la  corne,  que  lors  que  la  renet- 
te y a elle  appliquée,  qui  ne  fait  qu’afFoiblir  un  pied,  fans  le  fou- 
lager. 

Cataplafine. 

Prenez  fiente  de  brebis  deux  parts , te  une  part  de  fiente  de  pou- 
le , mettez  les  dans  un  pot  avec  du  vinaigre  & du  fel  : faites  cuire 
le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foirreduit  comme  en  pâte. 

Dans  un  autre  pot  faites  cuire  des  mauves  avec  de  l’eau  ce  qu’il 
en  faut , jufqu’à  pourriture , eftant  bien  cuites , mêlez  de  la  graine 
de  lin  en  poudre, &ayant  encore  un  peu  cuit,  tirez-les  du  feu,  8c 
les  pilez  dans  un  motief  ,avec  la  huitième  partie  d’ail  crud , le  tout 
bien  réduit  en  pâte  molle , fera  incorporé  avec  le  pot  precedent , 
y adjoûtant  un  peu  d’huile  de  lys. 
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Apres  avoir  parc  le  pied,  vous  appliquerez  de  cette  compofi-  Cha>. 
tien  bien  chaude  dans  le  pied  que  vous  édifierez , puis  autour  du  c 1 1. 
pied  vous  mettrez  laremolade  cy-apres  feulement  tiede,  & reïte- 
rerezeinq  ou  fixfois  de  deux  jours  l’un  ,faifant  réchauffer  le  vieil 
cataplafme,  & y mêlant  feulement  un  peu  de  nouveau,  le  tout 
applique  bien  chaudement  j s'il  y a de'  l’amendement,  vous  pou- 
vez cefTer  le  cataplafme , finon  il  faut  continuer  davantage. 

Souvent  il  n’y  a qu’un  côté  du  pied  qui  fèreflerre,  & fe  deflé- 
che  fi  fort  que  toute  la  nourriture  tombe  fur  l’autre  quartier,  & 
c’eft  toujours  prés  des  talons  des  pieds  de  devant,  & au  quartier 
de  dedans  où  cela  arrive,  comme  à la  partie  la  plus  foible , les 
Chevaux  en  boittent  tout- bas,  parce  que  le  petit  pied  eft  trop 
prefle  parce  cofté  ferré. 

Donnez  fept  ou  huit  rayes  de  feu  /ur  le  quartier  qui  eft  ferré, 
depuis  la  couronne  jufqu’au  fer,  fans  toucher  le  poil,  mettez  dans 
le  pied  le  cataplafme  cy- devant  chaud  8c  l’écliflez,  8c  appliquez 
fur  le  quartier  une  remolade  avec  demie  livre  poix  de  Bourgo- 
gne , quatre  onces  de  therebentine  commune , deux  onces  d’huile 
d’olive , & fuffifante  quantité  de  farine  fine  pour  époiffir  le  tout 
continuez  quelques  jours  cette  remolade  tiede,  le  talon  ou  le  quar- 
tier s’élargiront , 8c  le  Cheval  ne  boittera  plus. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  pas  a fiez  d’éfet  patticulierementpour 
le  quartier  de  dedans  qui  eft  trop  ferré , deflolez  le  Cheval, fendez 
la  fourchette  dans  le  milieu  avec  un  biftory  qui  pénétré  jufques 
dans  le  paturon , empli  fiez  cette  fente  avec  beaucoup  de  pluma- 
ceaux , frottez  avec  tarc,miel  8c  therebentine  égalles  parties  mê- 
lez ôc  cuits  enfemble  5 prenantgarde  qu’il  ne  faut  mettre  ces  plu- 
maceaux  dans  la  fourchette,  que  lors  que  l’apareil  eft  mis  fur  la 
foie  8c  les  éliffes  pofées,  lors  il  les  faut  mettre  dans  la  ditte  fen- 
te par  le  paturon , 8c  bien  emplir  la  fente  pour  la  tenir  large  , ce 
qui  fera  tout  un  autre  effet  que  fi  on  l’avoit  mis  par  dedans  le 
pied.  Cela  élargira  le  quartier  fuffifamment , en  fuitte  la  folle  ve- 
nant à croiftre  le  fortifiera  8c  le  foutiendra  fi  on  le  ferre  comme  on 
doit. 


CHAP. 

Des  Play  es  des  Chevaux.  C 1 1 1. 

IL  y a des  Playes  fi  legeres , qu’il  ne  faut  que  les  tenir  nettes  pour 
lesguerir  jil  y adedouloureufes,quieftant  négligées  perdent 
entièrement  un  Cheval,  mais  qui  eftantpanfees  avec  foin,  &me- 
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thode,  ne  diminuent  ny  fa  beauté  ny  fa  bonté  ; ôc  il  y a en  de  mor- 
telles, qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  de  traitter,ceferoit  des  foins 
mal  employez  : Il  faut  prendre  garde  à la  nature  des  playes,  les 
unes  font  faites  de  coups  de  piqueou  d'épée, Scies  autres  de  baie  de 
moufquet;celles  qui  (ont  dans  les  chairs, font  bien  plus  faciles  à gué- 
rir que  celles  qui  fracaflent  les  nerfs  ,les  tendons  ôc  les  os,ôc  prin- 
cipalementdans  quelque  jointure, qui  ne  gueriflentprefquc  jamais: 
Je  ne  confeillerois  pas  de  traiter  un  Cheval  qui  auroit  un  coup  de 
moufquetdans  le  corps  , qui  luy  perceroit  la  capacité,  car  aflii- 
rément  la  cure  en  feroit  de  très  grands  frais , ôc  au  bout  peut-eftre 
onn’y  reüfliroirpas.  Les  playes  (ont  fâcheufes  pendant  les  cha- 
leurs, parce  que  les  mouches  y engendrent  une  grande  corruption 
capable  de  faire  mourir  les  Chevaux;  car  (ouvent  la  gangrenney 
furvient , ce  qui  n’arrive  pas  dans  le  froid  , mais  d’un  autre  codé 
le  grand  froid  eft  contraire  aux  playes,  ôtempefche  leur  reünion. 
Ceux  qui  s’attachent  à une  vieille  routine  , les  font  durer  plus 
long  temps  qu’elles  ne  devroient  jc’eft  ce  qui  m’oblige  à difcou- 
riraflcz  au  long  fur  cette  matière:  Pour  y procéder  comme  l’on 
doit , il  eft  neceflâire  d’établir  des  maximes  fur  lefquelles  toute 
cette  connoiflance  eft  fondée. 

La  première  eft  que  la  chair  des  Chevaux  eft  fort  fujette  à cor- 
ruption j elle  eft  baveufe,  ce  qui  la  touche  trop  rudement, la  meur- 
trit ôc  la  corrompt , la  chair  meurtrie  retarde  d’autant  la  guerifon  • 
car  il  faut  qu’elle  tombe  avant  que  la  plave  fe  confolide  ; ainfi  il 
faut  fonder  une  playe  le  plus  legerement,  ôc  le  moins  qu’on  peut  : 
les  fondes  de  bois  aromatiques  dont  on  a I ufage  en  Italie , font  très 
bonnes , par  exemple  de  bois  de  genievre,  de  romarin  ôc  autres  : 
il  faut  avoirpreparé  les  (ondes  long-temps  avant  que  des’en  fervip, 
afin  qu’elles  foient  féches:  ci  lies  d’argent  & de  plomb  (ont  les 
meilleurs  pour  les  playes  fort  profondes,  & celles  de  plomb  pour 
pafler  dans  un  fetton  atrlieu  des  cordes  qu’on  y met,  carleplomb 
ne  caufe  aucune  chaleur. 

La  fécondé  maxime  eft,  qu’il  faut  toujours  tenir  une  playe  nette 
ôcenofter  la  méchante  chainOn  fait  manger  la  méchanrechair 
des  Cheyaux  avec  des  poudres,  ou  quand  elle  furmonre  trop, on 
'la  reflerre  par  des  bandages  fi  le  lieu  le  permet,  quand  elle  n’eft 
pas  ferme  de  mémejque  (î  on  ne  la  peut  reficrrer,on  la  mange  avec 
des  poudres, ou  on  la  brûle  legerement  ou  fortement  félon  qu’il  en 
eft  befoin  t fi  le  mal  n’eft  point  trop  près  de  l’os  , il  ne  faut  jamais 
appréhender  de  trop  manger  ,ôc  couper  la  chair  quj  eft  corrom- 
pue Ô£  de  mauv.ai(ê  confiftançe , pourveu  qu’on  ne  coupe  ny  nerf  ^ 


PREMIERE  PARTIE.  iff 

ny tendons*  car  la  chair  de  Cheval  revient  ayfement,  fie  allez  Chaf, 
promptement*  quand  elle  vient  trop  vifle,  elle  eft  prefque  toû-  tou- 
jours mauvaife:  il  eft  mieux  de  couper  ou  brûler  la  chair  qui  fur- 
monte , que  de  la  manger  avec  des  poudres. 

La  rroifiéme  eft  , qu’aux  grandes  playes  il  faut  toujours  faire 
revulfion  au  commencement,  c'efl  à dire,  qu’il  faut  divertir  la 
fluxion,  fie  l’empécher  de  fejetter  fur  la  partie  blellée  * ce  qu’on 
fera  par  la  faignée  fans  peine  & fans  frais  : elle  tempere  la  chaleur 
des  humeurs,  elle  en  diminue  la  trop  grande  quantité,  elle  en  mo- 
déré le  cours  &l’impetuofitc5&  fi  les  humeurs  font  corrompues 
fie  pourries , elle  foulage  la  nature  d’une  portion  du  fardeau  qui  luy 
eft  nuifible , aufli  la  faignée  fait  plus  d’effet  au  commencement  des 
playes,  que  tous  les  reftraindifs , fie  autres  remedes  que  l'on  pour- 
roit  ordonner. 

Aux  Chevaux  bleflez  qui  font  gras,ladierte  eft  excellente  : on 
ne  peut  les  nourir  trop  peu , fie  pour  les  grandes  playes , il  leur  faut 
ofterl’avoyne,  écmefmelefoin  fi  on  veut,  fie  ne  donner  que  du 
fon  mouillé  fie  en  petite  quantité. 

Comme  la  faignée  reiiffic  bien  dans  le  commencement  des 
playes,  il  n’en  faut  pas  abufer,  fie  en  ayant  fait  au  plus  deux  ou 
trois , il  en  faut  demeurer,  là , le  plus  nuiroit  beaucoup  pour  plu- 
fieurs  raifons  trop  longue  à d’écrire. 

L’une  des  meilleures  maximes  pour  les  playes,  eft  de  ne  les  la- 
ver que  le  moins  qu’on  peut  avec  de  l’eau  pure  ; l’humidité  de 
l’eau  retarde  beaucoup  la  guerifon,  en  ce  qu’elle  entretient  l’hu- 
midité naturelle  qui  eft  dans  la  chair,  laquelle  il  faut  deflccher 
pour  la  faire  confolider:  mais  fi  on  eft  obligé  de  laver,  fl  faut  que 
ce  foit  avec  de  l’urine,  ou  du  vin  chaud,  ou  de  l’eau  de  la  forge 
tiede , pour  ôter  l’ordure  8c  la  craflè  qui  s’y  attache. 

Une  tres-bonne  méthode  eft  de  laver  les  playes  avec  de  l’eau 
fécondé , apres  qu’on  lésa  bien  nettoyées  comme  je  viens  de  dire  y 
l’eau  fécondé  ôte  un  peu  la  demangeaifon , elle  amortit  la  playe 
en  ôtant  le  feu , fie  empêche  quelachairnefoufle  pas  fi  toft , ainfi 
elle  fe  deffeche  plus  facilement. 

La  quatrième  maxime  eft,  qu’il  faut  empêcher  un  Cheval  de 
fe  lécher,  car  la  langue  du  Cheval  eft  un  venin  pour  fe  s playes, 
fie  jamais  il  ne  guérira  tant  qu’il  fe  léchera  : de  plus  s’il  frotte 
fa  playe  contre  quelque  chofe  de  dur,  il  meurtrit  toujours  la 
chair  qu’il  faudra  faire  tomber  * ce  qui  retardera  d’autant  la  gue- 
rifon. 

La  cinquième  maximeeft, que  toute  humeur  qu’on  peutoure- 
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Chap  foudre  ou  repercutter,  jamais  il  ne  la  faut  faire  venir  à fuppura- 
CIII  ’ tion,  principalement  dans  les  parties  nerveufes,  & pleines  de  li- 
gaments fie  auprès  des  os , parce  que  la  matière  fe  formant  en  ces 
endroits,  affaiblit  la  partie  qui  eft  long-temps  à guérir,  S c laifle 
fouvent  difformité  ou  grofléur  difficile  à refoudre , fie  coûjours 
foibleffej  fic’eft  près  des  os  la  matière  qui  les  touche,  en  cor- 
rompt quelque  partie,  enluite  il  faut  qu’ils  efquillent,  c’eft  à di- 
re, que  ce  qu’il  y a de  corrompu , ou  d’alceré  fur  l*os  Ce  détache: 
Ainfiilfaut  toujours  tenter  les  repereuffifs,  que  nous  appelions 
reftrainâifs,  qui  ont  la  faculté  de  refferrer  fie  refoudre  les  hu- 
meurs qui  accourrenttropabondamentfurla  partie  bleflee  : les 
Médecins  marquent  quelques  occafions  oùil  n’en  faut  pas  ufër, 
comme  dans  une  tumeur  critique  qui  vient  d’un  effort  de  la  na- 
ture , qui  foulage  l’interieur  aux  dépens  d’une  partie  moins  con- 
fiderable,ouquandla  tumeur  eft  aux  émonfiloires,  ou  fl  la  tu- 
meur eft  cauféepar  unepicqureoùil  a du  venin , ou  bien  lors  que 
la  matière  eft  crade  fie  vifqueufe,  quand  elle  eft  trop  enracinée  fie 
colléeà  la  partie  j dans  ces  rencontres  il  ne  faut  pas  repercutter 
une  tumeur,  il  faut  encore  renter  la  refolutioo , fie  tâcher  de  difli. 
per  la  matière, s’il  fe  peut, par  des  remedes  qui  ayent  la  faculté  d’at- 
tenuer,  d’échauffer  fie  de  refoudre  les  humeurs,  devant  que  d’en 
venir  à la  fuppuration. 

Lafixiémeeft,auelcsplayescontufes,oùil  y a grande  meur- 
triflure  font  difficiles  à guérir,  car  il  faut  que  toute  la  chair  meur- 
trie fe  pourrifTe  fie  tombe:  le  plus  afTeuré  à ces  fortes  de  maux  eft  de 
couper:  le  razoir  ou  le  couteau  de  feu  eft  plus  affuré  que  les  cau- 
ftics , 8c  on  en  eft  mieux  le  maiftre  pour  le  conduire  autant  qu’on 
le  veut. 

La  fêptiéme  eft , que  les  playes en  rond  font  difficiles  à guérir, 
fie  le  meilleur  moyen  d’en  venir  à bout,  eft  de  les  couper  en  forme 
longue,  quiferaplûtoft  reprife. 

La  huitième  eft , qu’il  faut  tenir  une  playe  couverte  le  plus  qu'on 
peut,  pour  empêcher  l’alteration  que  l’ait  y fait,  ce  qui  retar- 
de beaucoup  la  guerifon,  aux  endroits  qu’on  peut  les  couvrir 
avec  une  peau  d’agneau  habillée  en  poil,  il  eft  tres-bon(  mais 
comme  il  ne  fe  peut  commodément  en  beaucoup  de  parties 
du  corps,  on  met  de  la  filafTe  par  defTus,  fie  pour  mieux  fai- 
- retenir  la  filafTe,  on  la  coupe,  ou  on  la  pile  afin  qu’elle  s’attache 
mieux. 

Laneufviéme  maxime  eft  que  les  {bords  de  quelque  playe  que 
ce  (oit  ne  fe  reprendront,  fie  ne  le  réuniront  jamais  tant  qu’ils  fe- 
ront 
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ront  calleux  : ainfi  pour  y donner  remede,  il  faut  mêler  de  l’on- 
guenr  ylurcum  avec  du  beurre  d’antimoine  qui  n’a  point  elle  pré- 
cipité dans  l’eau , car  il  ed  caudicceque  nonedant  lavé,  & en 
frotter  les  bords  de  la  playe  ,cela  détruira  les  cals , enfuite  la  playe 
fe  confolidera  facilement,  & comme  les  calus  font  quelquefois  fî 
gros  & fi  durs  que  cela  n’y  fait  rien  , il  faut  les  couper  ou  plûtod: 
taillader  avec  le  bidory  ou  avec  lecoûteau  de  feu , apres  quoy  la 
cicatrice  le  formera  plûtod. 

Pour  commencer  à traitter  une  playe,  il  faut  toujours  tondre 
Q le  poil  ras , environ  deux  doigts  de  large  autour  de  la  bledure , 8c 
tenir  la  place  bien  propre , nette  8c  grade , afin  de  faire  edendre  le 
cuir  pour  plus  facilement  fe  rejoindre. 

Les  play  es  fimples  faites  avec  la  Telle  ou  autrement,  qui  ne 
font  point  profondes , fe  guerident  en  les  nettoyant  avec  de  l’uri- 
ne  ou  du  vin  chaud,  puis  les  poudrant  avec  de  la  vieille  corde  pi- 
lée, ou  delà  filafle  coupée  menu  : fi  la  playe  ed  un  peu  grande 
l’eau  fécondé  au  lieu  de  vin  chaud , ou  de  l’urine , fera  encore 
mieux,  car  elle  ôte  la  démangeaifon  , 8c  on  viendra  bien-tod  à 
bout  d’une  playe  fi  on  continue  : fi  la  chair  furmonte  comme  il  ar- 
rive adèz  louvenr, la  couperofe  blanche  en  poudre,  ou  le  colco- 
tarquied  plusadif  la  rederreront,  on  appelle  colcotar  le  vitriol 
brûlé  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  rouge. 

Par  fois  lafellea  fait  une  dureté  qu’on  appelle  un  cors  : pour 
le  faire  tomber  lelon  la  méthode  ordinaire  8c  la  routine  des  Ma- 
refehaux,  il  font  le  graider  avec  de  l’huile  de  noix  battu  avec  au- 
tant d’eau,  ou  bien  avec  du  vieil  oingt,  ou  graille  blanche,  jufqu’à 
ce  qu’il  tombe  de  luy-mefme,  mais  T'affaire  va  de  longue , puis  on 
lavera  la  playe  avec  de  l’eau  lëconde,  qui  ed  l’eau  forte  dont 
les  Orfèvres  ou  Graveurs  fe  font  fervis,  qui  ed  de  couleur  verte: 
au  deffaur  vous  prenez  du  vin  chaud , 8c  on  la  poudrera  avec  du 
fon , & la  playe  guérira  infcnfiblemenr. 

Le  cors  tombera  plus  facilement,  fi  vous  laidèz  tomber  def- 
fusdu  fuif  de  chandelle  ,en  penchant  en  bas  la  chandelle  allumée, 
le  fuif  dégoûtera  tout  bouillant  fur  le  cors, 8c  le  fera  plûtod  dé- 
tacher:!! faut  enfuite  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud,  de  l’eau 
fécondé,  ou  de  l’urine,  & la  graider  avec  de  vieil  beurefalé  fort 
legereraent  8c  de  la  poudre  de  vieille  corde,  continuez  à la  laver 
& graider,  ce  beurre  fervira  d’un  bon  deterfif  pour  tenir  la  playe 
nette, ce  qui  la  conduira  bien-tod  à cicatrice.  J’ay  veu  mourir 
des  Chevaux  pour  avoir  négligé  un  cors,  fitlagangrennefe  trou- 
Tmc  1.  P p 
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veraudefTous  qui  avoir  gagné  le  dedans,  & les  Chevaux  moût 
roient  allez  brufquemenc. 

La  plus  alliirée  méthode  pour  faire  promptement  tomber  un 
cors,  eft  de  le  frotter  avec  l’onguent  de  fcarabeus,  ou  au  defFaut, 
avec  quelque  bon  retoire , & l’en  frotter  trois  jours  de  fuitte,  pre- 
fenter  un  fer  rouge  vis-à  vis  du  retoire  d’abord  qu’on  l’a  appli- 
qué & bien-toft  le  cors  tombera } & vous  évitterez  beaucoup 
d’accidents  qui  arrivent  quand  on  manque  de  faire  tomber  prom- 
ptement un  cors  : tous  les  onguents  cauftics  font  bons  pour  cela  S>c 
une  feule  application  fuffit. 

Si  la  playe  eft  grande  & profonde,  en  forte  qu’il  y faille  une 
tente,  commeil  arrive  aux  playes  delà  cuifle&  du  garrot,  & ail- 
leurs , celles  de  lard  falé  gras  y feront  bonnes,  fi  ce  n’eft  qu’il  faille 
tenir  la  playe  ouverte:  car  pour  éviter  les  grandes  incitions  diffi- 
ciles ou  daneereufes  à faire,  il  faut  au  lieu  de  tantes  fefervir  de  l’c- 
ponge  préparée , qui  ouvrira  la  playe  fans  incifion,  & fera  que 
vous  verrez  toujours  le  fonds:  Cette  méthode  eft  bonne  dans  les 
endroits  où  l’on  appréhende  de  couper  les  nerfs  ou  les  tendons, 
ou  lors  que  l’abondance  du  fang  vous  empêche  de  voir  ce  que 
vous  devez  couper.  * 


Méthode  pour  préparer  ï éponge , pour  ouvrir  les  plaies. 

Comme  l’éponge  préparée  eft  fort  utile  dans  beaucoup  dc 
playes, j’en  donneray  icy  ta  méthode  : lavez  bien  une  éponge  fi- 
ne, ferrez-la  avec  une  fifcelle  le  plus  fort  que  vous  pourrez  , &C 
l’enveloppez  de  papier  moüillé  ,puis  faifant  une  place  au.  milieu 
de  l’âtre,  mettez  voftre  paquet  d’éponge  fur  l’âtre,  & de  la  cen- 
dre  chaude  par  deffiis,  de  la  braife  fur  la  cendre,  & laiflez  encéc 
ellar  ce  paquet  un  quart  ou  demie  heure  : l’ôtant  de  là  , l’éponge 
eft  lèche  & bien  condenfée  & ferrée , vous  la  laiflez  refroidir,  la 
developez  & coupez  avec  un  couteau , de  la  forme  que  vous  vou- 
lez, que  vous  frottez  avec  du  fuppuratif  ou  du  digeftif,  afin  qu’el- 
le ne  s’attache  pas  à la  chair  l’ayant  introduit  dans  le  fonds  d’une 
playe , le  lendemain  vous  la  retirez  avec  des  pincettes , fi  fort  grofi. 
fie,  qu’elle  aura  fait  uneauffi  grande  ouverture  que  vous  pouvez 
fouhaiter.fans blefferny  les  nerfs  ny  les  tendons,  ce  qui  ne  fe 
pourroic  faire  par  l’incifion  5 & toutes  les  fois  que  vous  voulez  ou- 
vrir une  playe, il  faut fefervir  de  cette  éponge  préparée  : fi  l’é- 
ponge préparée, comme  je  viens  de  la  décrire,  n’eft  pasaflezpuif- 
fantepourouvriruneplayeouquellefoitfortbaveufe  & non  vive 
commeil  eft  neceflaire,pourvcu  que  cenefoitpas  dans  le  deûous 
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du  pied  ,il  faut  faire  fondre  demie  livre  de  cire;  eftant  fondue, 
mêlez  parmy  deux  onces  de  fublimé  en  poudre , mêlez  bien  le  tout 
enfemble , puis  en  imbibez  fort  des  éponges  fines , 6c  les  faites  au. 
tant  boire  qu’elles  en  font  capables  d’en  contenir  : enfuite  lerrez 
les  éponges  dans  une  prefTe , 6c  les  laiflez  dans  la  prefle  deux  jours 
6c  deux  nuits  : vous  pourez  apres  couper  de*  tentes  de  cette  épon- 
ge préparée,  elle  ouvrira  les  playes,  & fervira  d’une  maniéré  de 
cautere:  que  fi  elle  ne  fait  pas  encore  afiez  d’effet  avec  les  deux 
onces  de  fublimé,  mettez  de  plus  une  once  d’arfenic  en  poudre 
fine , le  tout  dans  la  cire  fondue , cela  fera  un  petit  cautere  très- 
bon  pour  les  javarsêc  atteintes  encornées,  où  il  eftbefoin  de  faire 
tomber  le  tendon  ou  autre  matière  corrompue.  Si  le  mal  eftoitau 
deflous  du  pied  pour  des  doux  de  rue  ou  autre  maux  : il  ne  fau- 
droitpasfe  fèrvir  de  l’éponge  ou  il  a du  fublimé  ou  de  l’arfenic  ; 
crainte  que  cela  ne  fiftun  renvoy  des  matières  à la  couronne,  ce 
qui  feroit  un  très. méchant  effet  ; mais  on  peut  fe  fervir  de  celle 
qui  fuit  avec  la  cire  toute  feule.  On  préparé  auffi  de  l’éponge  en 
l’imbibant  dans  la  cire  fondue,  6c  l’éponge  en  ayant  beu  autant 
qu’elle  eft  capable,  vous  la  mettez  dans  la  prefTe  6c  l’y  laiflèz  re- 
froidir pour  en  couper  des  tentes  de  la  forme  que  vous  voudrez 
qui  ouvrira  une  playe , mais  comme  il  n’y  a rien  de  cauftic,  elle 
ne  fera  pas  une  fi  grande  ouverture , mais  auffi  elle  ne  caufera  pas 
tant  de  louleur , 6c  n’ofïênfera  point  les  nerfs } cette  derniere  fa- 
çon de  préparer  l’éponge,  eft  très,  bonne  pour  reflerrer  lts 
chairs  qui  croiflent  trop  dans  le  pied,  parce  que  comme  le  pied 
eft  bandé  8c  bien  édifie , l’éponge  par  fa  chaleur  8c  humidité 
groffit,  & oblige  la  chair  à fe  reflerrer. 

Vous  pouvez,  fi  la  playe  eft  affez  ouverte,  vous  fervir  des  ten- 
tes de  lard  ; car  elles  detergent  8c  confolident  fant  meurtrir  la 
chair;  foyez  afliiréqueles  tentes  ordinaires  fi  elles  ne  font  tres- 
bien  faites,  ne  peuvent  fi  bien  reüffir,  6c  ainfi  retarderont  la 
guerifon. 

Un  excellent  moyen  qui  eft  peu  pratiqué,  fera  de  traiter  le 
Cheval  blefsé  intérieurement , afin  que  l’exrerieur  en  aille  mieux  : 
quelques-uns  purgent  les  Chevaux  qui  ont  de  grandes  playes,  6c 
font  tres-mal  félon  moy,  car  la  purgation  irrite  6c  augmente  le 
mal  par  la  chutte  des  humeurs,  qui  ont  efté  ébranlées,  6c  non 
évacuées  par  le  médicament , ainfi  le  contraire  de  ce  qu’on  s’étoit 
propofé  arrive  , mais  faites  le  remede  fuivant. 
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Pilulles  definabre  pour  les  play  es , pour  la  galle , les  versait 
farcin,  & pour  ceux  qui  Je  pèlent  la  tejle. 

PR  E n ez  a (Ta  fœtida , du  plus  net  8c  beau , des  bayes  de  lau- 
rier de  Provence,  ou  d’Italie,  8c  du  finabre,  de  chacun  une 
livre,  mettez  les  en  poudre  fine  , l’un  apres  l’autre,  8c  les  mêlez 
dans  un  mortier  de  fonte,  avec  bonne  eau  de  vie  tres^fubtile,  pi- 
lant le.tout  8c  l’incorporant  bien  en  forte  qu’on  en  puifle  former 
des  pilulles  pefantes  chacune  quatorze  gros , que  vous  laiflèrez 
fécher. 

lien  faut  donner  deux  aux  Chevaux  bleflez,  de  deux  en  deux 
jours,  ou  tous  les  jours  une,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  avallé  huit 
ou  dix  , félon  la  grandeur  de  la  playe  : Pour  les  faire  prendre  avec 
facilité , on  donne  chopine  ou  trois  demy-feptiers  de  vin  : le  Che- 
val doit  eftre  bridé  , ou  au  maftigadour  fi  vous  en  avez  un , deux 
heures  avant  chaque  prife  8c  autant  apres. 

Ces  pilulles  fe  confervent  vingt-ans,  8c  difpofent  le  corps  ou 
la  chair  d’iceluy  à une  prompte  gueriion,  en  purifiant  le  lang  : 
Elles  refiftent  à la  corruption  , 8c  à la  pourriture , contribuent  à la 
guerifon  de  la  galle,  8c  du  farcin  ,8c  extirpent  tous  les  vers  qu’un 
Cheval  peut  avoir  dans  le  corps  : On  doit  faire  cas  de  ce  remede  à 
l’armée  , où  il  eft  de  confequence  de  guérir  promptement  les 
playesdes  Chevaux, comme jetliray  cy-apres  ,8c ces  pilulles  l’a- 
vanceront au  delà  de  ce  qu’on  en  peut  croire. 

Il  y a fouvent  des  Chevaux  fi  fort  échauffez  dans  le  corps,  que 
la  telle  8c  le  col  leur  pèlent,  le  poil  tombe,  8c  la  place  relie  fans 
poil,  enlevée  en  beaucoup  d’endroits,  ce  qui  marque  une  grande 
chaleurinterieure.  Le  feul  remede  qu’on  pratique  à ces  maux  eft 
de  leur  tirer  du  fang  -,  mais  la  faignée  feule  ne  fuffit  pas , il  faut  de 
plus  donnertrois  pnlesdeccs  pilulles,trois jours  de  fuitre,  8c  frot- 
ter les  endrots  pélez  deux  fois  lejours  avec  de  bonne  eau  de  chaux; 
fi  cela  ne  guérit  pas  le  Cheval,  il  faut  reïterer  le  tout,  8c  enfuitte 
luy  faire  manger  de  la  fleur  de  fouffre  dans  du  fon  moüillé , peu  au 
commencement, enfuite  augmenter  peuà  peu  -,  finallementiuyen 
donner  jufqu’à  une  demy  poignée  tous  les  jours:  le  Cheval  peut 
travailler quoy  qu’il  mange  delà  fleur  de  fouffre. 

Pources  roignes  vives  8c  fachcufes  galles,  fi  opiniâtres  8c  fi 
difficiles  à déraciner  des  crins,  8c  de  la  queue,  apres  avoir  làrgnc 
8c  purgé  un  Cheval , donnez- luy  trois  ou  quatres  priles , chaque 
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prife  de  deux  pilulles,  8c  bien-tod  il  guérira  en  le  frottant  d’eau  Chap.' 
de  chaux  tous  les  jours  : fi  la  gale  eft  opiniâtre , réitérez  le  tout.  c i v. 

Onpeutfefervirdecespilulles  aux  Chevaux  qui  ont  des  eaux 
aux  jambes  ,des  poireaux,  des  javars  encornez,  8c  autres  maux 
difficiles  à guérir , car  coupant  le  chemin  8c  détournant  l’humeur 
qui  faifoit  ces  maux , la  cure  en  fera  bien  plus  aifée. 

Ayant  donne  la  defeription  des  pilulles  de  finabre  , comme 
eftant  d’une  grande  utilité  pour  les  playes,  j’ay  efté  obligé  d’en 
décrire  les  autres  vertus , ce  qui  a fait  une  maniéré  de  digreffion , 
qui  ne  fera  pasinunleauLe&eurqui  veut  s’indruire;  pour  celuy 
qui  ne  cherche  qu’à  redire  8c  à mordre,  je  luy  advouë  de  bonne 
foy  que  j’eud'epû  placer  la  defeription  de  ces  pilulles  peut-eftre 
plus  à propos  à fa  fin  de  ce  Chapitre.  Il  trouvera  bon  s’il  luy  plaid 
qu’elles  demeurent  placées  comme  elles  font , puis  qu’il  faut  le  dé- 
barader  le  plus  qu’on  peut  de  la  formalité. 

Comme  pour  guérir  toutes  les  playes , il  faut  fe  fervir  de  ten- 
tes , 8c  que  celles  de  lard  font  très,  bonnes , vous  les  ferez  comme 
il  fuit. 

Pour  faire  des  tentes  de  lard  on  les  coupe  de  long  , 8c  on  les 
poufiedans  la  playe,  elles  s’y  fondent  à moitié  ; quand  on  les  re- 
tire,on  les  laide  refroidir  pour  devenir  fermes , 8c  enfuite  on  les  re- 
met dans  les  playes  fi  elles  font  adez  longues. 

Si  la  playeedfordide 8c  vilaine,  ou  que  la  chair  foit  baveufe, 
i’ufage  de  l’eau  fécondé  ,ou  de  l’eau  jaune  décrite  cy  apres,  ne 
doit  pasedre  oubliée  toutes  les  fois  qu’on  panfe  laplaye  : mais  fi 
vous  voyez  qu’elle  n’opere  pas  adez,  8c  que  les  deterfifs ordinai- 
res ne  rendent  pas  laplaye  belle,  ou  que  la  chair  furmonre,  ad- 
joudez  une  once  d’arfenicen  poudre  fine,  fur  toute  la  dofe  de 
l’eau  de  chaux  que  déenray  cy-apres.  Si  cela  n’a  pas  adez  d’ef- 
fet, il  faut  y mettre  le  feu  avec  un  fer  plat  bien  rouge,  pour  brû- 
ler 8c  griller  toute  la  playefort  8c  ferme;  pourveu  qu’on  ne  tou- 
che pointavec  le  feu  au  cuir,  aux  tendons,  ny  aux  nerfs,  il  n’y 
paroidra  pas  apres  la  guerifon.  D’abord  qu’on  a mis  le  feu  , il  faut 
mettre  de  l’huile  de  laurier , 8c  de  la  filaffe  par  dedus , couvrir  tou- 
te la  playe  s’il  fe  peut , 8c  continuer  à graider  ce  qu’on  a brûlé  avec 
de  l’huile  de  laurier  chaude,  jufqu’à  ce  que  l’efearre  fe  détache 
8c  foit  prede à tomber,  lors  le  bafilicon , apres  que  l’efcarre  pa- 
roidfe  vouloir  détacher  fera  plus  propre,  ou  de  la  graille  blan- 
che, jufqu  a ce  que  l’efcarre  foit  tombée  8c  la  place  demeurée 
nette  ; la  chair  fere  belle  au  dedous,  8c  il  ne  redera  aucune  mar- 
que de  feu , il  n’y  a ny  poudre  ny  onguent  qui  le  vaille. 

P p iij 
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Les  deterfifs  ordinaires  font  peu  propres  pour  les  Chevaux,  je 
les  juge  trop  foibles.  On  les  compofe  avec  miel , vinaigre,  farine 
de  fèves,  8e d’orge, lue  de  plantin.d’aigremoine  , racines  d’iris, 
therebentine,  refîne,  fiée.  On  appelle  ces  remedesâ  l'égard  des 
playesdonr  je  viens  de  parler,  mciicamcnta  levions  armatura. 
Mais  on  peut  fe  fervir  de  l’Egyptiac , de  1 ' Afojlolorum , ou  de  l’on- 
guent  du  Bouvier.  Il  ne  faut  point  flatter  les  playes  des  Chevaux , 
l’onguent  Aurcum , l’emplâtre  de  Betonica  , & de  gratta  De/ , 
ne  font  pasfuftilans  , fie  c’eftfe  tromper  que  de  les  mettre  en  ula- 
ge  j le  vieil  beurre  (aie  fera  meilleur  pour  tenir  une  playe  nette:  on 
lavera  la  playe  avec  de  l’urine  ou  de  l’eau  jaune,  ou  l’eau  féconde,, 
& on  graillera  enfuite  avec  ledit  beurre,  & faut  poudrer  la  playe 
avec  de  la  corde  pilée:  que  s’il  y a beaucoup  de  chair  pourrie  fie  ba- 
veu  fe  , il  faut  y appliquer  de  l’Egy ptiac , fie  continuer. 

Il  ne  faut  point  craindre  que  l'Egy ptiac,  qui  eft  le  deterflf  or- 
dinaire des  Chevaux , leur  caufe  trop  grande  cuillon , ils  n’ont  ja- 
maisamaigry  pourleuren  avoirappliqué  5 Et  afin  que  vous  puif- 
liez  fçavoir  ce  que  c’eft , je  vous  en  donne  la  defeription. 

Description  de  l'Egyptiac. 

Prenez  une  livre  de  miel  commun,  mettez-le  dans  un  pot  verni 
ou  baflineavecchopine  eau  de  vie,  faites  cuire  à petit  feu,  quand 
i)fera  bien  pénétré  de  la  chaleur,  fie  que  l’eau  de  vie  ne  paroiftra 
plus  pour  l’avoir  remué  allez  fouvent  avec  un  efpatule  de  bois: 
adjoutez  deux  onces  alum  brûlé  pilé  lin  , fie  quatre  onces  verd 
de  gris  pâlie  par  le  tamisdefoye,  remuez  toujours  fur  un  petit  feu, 
enfuitte  mettez  y une  once  fublimé  pilé  tres-fin  , remuez  fie  cuifez 
lentement,  jufques  à ce  que  le  tout  foit  allez  efpois,  oftez  du  feu 
fie  remuez  jufqu’à  ce  que  l’onguent  foit  froid  que  vous  garderez 
dans  un  pot  couvert  pour  s’en  fervir  comme  nous  dirons. 

J’ay  donné  cy-devant  l’onguent  du  Schmit  qui  deterge , fie  con- 
folide , je  m’en  fersaulieu.de  l’Egyptiac  quand  je  n’en  ay  point 
défait. 

Je  l’ay  donné  à des  Marefchaux  qui  depuis  qu’ils  l’ont  éprou- 
vé , n’employenr  plus  d’Egy ptiac.  L’onguent  Apoflolorum  comme 
aulîiceluy  du  Doifteur  font  aufli  fort  bons , Se  font  à peu  près  les 
melmes  effets  que  l’Egyptiac , hors  que  l’onguent  du  Doékeur  eft 
plus  fort. 

Pour  déterger  plus  puiffamment , fur  tout  lors  qu’on  apprehen- 
hende  quelque  pourriture  ou  gangrenne  , il  faut  mêler  dans  l’E- 
gyptiac  une  couple  d’onces  d’eau  forte , fie  en  appliquer  fur  U 
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playe.  Que  fi  on  veut  manger  la  mauvaife  chair , & avoir  un  eau. 
fticqui  n'agiflè  que  fur  la  pourriture,  fansoffencer  ny  nerfs  ny 
mufcles,  il  faut  mettre  en  uliige  avec  feureté  celuyque  j’ay  don- 
né cy-devant,  nommé  le  cauftic  liquide,  6c  en  mettre  dans  la 
playe  avec  du  coton,  lelaifTer  agir  jufqu’à  ce  que  l’endroit  où  il 
eftappliqué,  paroiffe  tout  amorty  8c  blanc.  Vousnotterez  qu’un 
cauftic  liquide  fimplement  appliqué  fur  la  chair , ne  fait  pas  grand 
effet,  mais  s’il  eftpreffé  fur  la  playe  6c  enveloppé , il  fera  un  effet 
au  double  : on  peut  en  remettre  plufieurs  fois  tout  de  fuitte  juf- 
qu’à ce  qu’on  voye  qu’il  aye  afTez  pénétré,  l’efearre  tombée,  fi  elle 
n’eft  allez  grande,  on  peut  retoucher  avec  le  cauftic  pour  ôter 
toute  la  vilaine  chair  ,6c  rendre  la  playe  belle  6c  nette  $ pour  n’é- 
tre  pas  obligé  d'en  venir  à l’ufage  des  cauflics.  Le  plus  affeuréeft 
toutes  les  fois  qu’on  panfe  une  playe  de  la  laver  avec  de  l’eau  fé- 
condé, ou  plûroft  de  l’eau  de  chaux  ditte  eau  jaune , ou  fi  l’on  veut 
le  favon  noir  mélé  avec  la  chaux  vive  qui  fera  une  tres-belle  playe, 
6c  detergera. 

Quand  on  efl  obligé  de  frotter  les  tentes  avec  de  l’Egyptiac 
pour  déterger  le  fonds  d’une  playe,  elles  en  fortent  toutes  vertes  j 
ce  n’eft  pas  de  la  matière  de  la  playe , mais  du  verdet  qui  eft  dans 
l’Egyptiac. 

I l y a desplayes  négligées  6cenvieillies,  où  la  chair  ne  peut  plus 
revenir  fur  les  os,  particuliérement  aux  playes  dans  les  pieds  , 
l’os  du  pied  demeure  tout  fec,  fans  que  la  chair  vueille  renaiftre 
defTus  ; alors  il  faut  fefervirdefarcotiques  ,qui  fontl’aloës,  la  fàr- 
cocolle,  6c  l’ariftoloche  j vous  les  pouvez  appliquer  en  poudre  fur 
la  playe,  ou  mélées  avec  de  la  therebentine,  du  miel  rozat,  ou 
quelque  onguent  familier  6c  propre  à cela.  Rien  ne  fait  mieux  ve- 
nir la  chair  fur  les  os  que  l’onguent  de  Monfieur  Curty,  dé- 
crit cy-devant,  en  le  faifant  fondre  moitié  huile  d’olive  6c  moi- 
tié onguent  l’appliquer  fur  l’os:  l’onguent  fera  revenir  la  chair 
fur  les  os , 6c  par  tout  où  elle  manque , la  poudre  fuivante  reüfiîc 
bien  auffi. 

Poudre  pour  faire  revenir  la  chair. 

Prenez  fang  de  dragon  du  véritable, 8c  non  du  contrefait  comme 
on  en  vend  allez  communément  à Paris , bol  fin  ou  d’Armenie, 
de  chacun demieorice,maftic,oliban,  & farcocolle,  de  chacun 
trois dragmes,aiocs,ariftoloche ronde, 6c racine  d’iris,  de  cha- 
cun une dragme 8c demie 5 il  fautdutourfairede  la  poudre,  dont 
vous  uferez  en  la  mettant  toute  feule  fur  la  playe , mais  plus  à pro- 
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posméléeavecdufiropde  rozes,  de  la  therebentine , ou  du  jus 
d’abfynthe  ; cette  compofition  fera  revenir  la  chair , où  il  n’y  avoic 
aucuneapparence  d’en  faire  renaiftre  : celle  qui  eft  mêlée  avec  la. 
therebentine  reüffit  mieux  dans  les  pieds. 

La  playeeftant  belle  8c  bien  nette,  il  faut  feulement  la  defie- 
cheravec  les  poudres  que  nous  dirons  cy-apres:  fur  tout  il  faut 
avoir  grand  foin  de  tenir  les  bords  bien  propres , nets  8c  gras , 8c  de 
couper  le  poil  deux  doigts  tout  autour  bien  ras  i Mais  comme  il  eft 
important  à l’armée  de  guérir  promptement  les  playes  , de  peur 
que  les  mouches  ne  s’y  mettent , ou  que  la  corruption  ne  s’y  en- 
gendre, qui  font  mourir  un  Cheval  ;rien  ne  le  fera  plus  prom- 
ptement que  la  poudre  de  Sympathie.  Les  effets  en  font  tels  que 
bien  des  gens  ne  les  peuvent  croire  naturels,  faute  de  les  avoir 
examinez , ou  d’eftre  capables  de  cét  examen. 

Poudre  de  Sympathie. 

Dans  le  mois  de  Juin  ou  Juillet , prenez  la  quantité  que  vous 
voudrez  de  bon  vitriol  commun , fans  le  piler:  le  Romain,  qui 
en  aura,  eft  le  meilleur,  celuy  de  Cypre  n’eft  pas  bon  à cela  , 
mais  celuy  d’Allemagne  eft  allez  bon  ,mettez-le  dans  une  terrine 
de  grais  platte  dans  lefonds,s’il  fe  peut,  8c  l’expofez  au  Soleil  le 
plus  ardent  qu’il  fe  pourra , la  retirant  toûjours  la  nuit  8c  dans  le 
temps  humide,  8c  continuez jufqu’ü ce  que  le  vitriol  foit  calciné 
8c  réduit  en  chaux,  le  remuant  avec  une  efpatule  de  bois  tous  les 
jours,  prenant  garde  de  n’y  pas  toucher  avec  du  fer  , parce  qu’il 
débilité , 8c  fait  perdre  (a  force  au  vitriol  , particuliérement 
lors  que  le  Soleil  l’a  ouvert , 8c  rendu  en  eftat  d'eftre  calciné  : 
ce  qu’il  faut  continuer  jufqu’i  ce  qu’il  foie  en  parfaite  blancheur, 
ce  qui  n’a  point  de  temps  limité:  gardez  cette  poudre  en  lieu  fec 
pourvousenfervirau  befoin,8c  ç’eft  la  véritable  poudre  de  Syra- 
patie. 

Pour  guérir  une  playe  , il  faut  prendre  du  fang  qui  fort  de  la 
playe  fur  un  linge , le  poudrer  de  cette  poudre , mettre  ce  linge  en 
lieu  temperé , continuer  de  la  forte  tous  les  jours , que  s’il  y a de  la 
matière  ou  apoftume  fur  la  playe , prenez  fur  un  linge  de  cette  ma- 
tière 8c  la  poudrez  de  mefme. 

Quand  la  playeabefoin  de  fuppuration , mettez  voftre  linge  en 
lieulïumidejs’il  faurdeflecher,enlieufec  : fi  vous  elles  obligé  par 

met- 
reti- 


la  profondeur  de  la  playe  de  vousfervir  de  tentes,  il  faut  les 
tre  nettes  8c  féchesdans  la  playe  ,8c  les  poudrer  quand  on  les 
te , 8c  continuer jufqu’â  guerifon. 
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J’en  ayveu  aux  Hommes  de  grands  effets  pour  des  entorfes,  8c 
des  foulures  des  nerfs  : on  fait  cnfloudre  de  cette  poudre  dans  l’eau 
plûtoft  plus  que  moins , on  en  mouille  un  linge  qu’on  met  en  cinq 
ou  fix  doubles  pour  l’appliquer  deux  fois  le  jour  fur  le  mal,  & le 
bien  bander  : elle  a guery  plufieujs  perlonnes  fort  promptement , 
& en  moins  de  temps  qu’avec  tous  les  remedes;  quand  ce  feroic 
l'eau  imperialle,  angelique , celle  delà  Reyne  de  Hongrie,  tous 
les  Baumes , huiles , & onguents  ; mais  par  cette  méthode  ce  n’eft 
pas  par  l’effet  de  la  Sympatie , il  n’importe  pourveu  qu’on  guerif- 
le , 8c  afTurément  on  guérira. 

Cette  mefme  méthode  reftablira  aux  Chevaux  ces  entorfes  qui 
fontfidangereufesj&cesefforts  de  jarret  qui  tiennent  les  Che- 
vaux hors  d’état  de  fervir , jufqu’à  ce  qu’apres  plufieurs  remedes , 
on  eft  obligé  d’y  mettre  le  feu. 

Mais  comme  toUt  le  monde  n’eft  pas  dans  le  mefme  goût , ou 
bien  on  n’a  pas  de  cette  poudre  dans  le  temps  qu’on  en  a befoin  , 
je  vous  donneray  la  defeription  d’un  onguent  pour  les  playes, 

2ui  fera  plus  d’effet  en  un  jour  que  les  autres  onguents  en  plu- 
eurs. 
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Onguent  de  î Hermite , pour  les  playes  des  Chevaux.  C V. 

PRenez  feüilles  vertes  d’ariftoloche  longue , de  véronique  8c 
defauge,  de  chacune  une  poignée  & demie,  du  fanicle  en 
Latin  Sanicula , une  poignée;  racines  de  guimauves,  & de  gran- 
de confoulde  fechées  à l’ombre,  une  once  de  chacune  } coupez 
fort  menu  les  racines,  puis  les  mettez  dans  un  poilon  avec  une 
chopinedecrefmede  laie,  faites-les  cuire  un  quart  d’heure,  8c 
adjoûtez  enfuite  les  feuilles  coupées  menu  ,& cuifez  le  tout  tant 
qu’il  ne  demeure  plus  dans  la  poile  que  le  pur  beurre,  que  la  cré- 
meaura  produit  en  cuifant. 

Lors  raittes  écouler  ledit  beurre  dans  un  pot,  & remettez  dans 
le  poilon  un  quarteron  de  gras  de  lard  nourry  de  gland , coupé  par 
tranches,  avec  les  herbes  8c  racines  qu’on  y alaiffées,  faites  bien 
cuire  le  tout , 8c  eftant  bien  fondu  8c  cuit  pendant  un  quart-  d’heu- 
re, coulez  encore  ce  lard  fondu  dans  Le  pot  où  vous  avez  écoulé 
d’abord  le  beurre. 

Prenez  enfuite  deux  onces  d’huile  d’olive,  qu’il  faut  encore  mer- 
tredansla  poileavec  les  herbes  8c  racines,  faites  cuire  encore  un 
demy  quart-d’heure , puis  coulez  dans  le  pot  où  on  a mis  le  beurrç 
Tome  /.  . Qq 
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8c  le  lard  fondu*  8c  apres  l'avoir  écoulé,  preflez  bien  les  herbes  & 
les  racines  pour  en  exprimer  tout  le  fuc  8c  graille  } 8c  comme  le 
tout  eft  encore  chaud , mettez  y une  once  de  poix  na  valle  fondue  , 
c’eft  à dire  du  tare  ou  gauderon  , 8c  une  once  8c  demie  d’alum  brû- 
lé en  poudre,  mêlez  bien  le  tout-8c  le  remuez  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
froid. 

Pour  vous  fervir  de  cét  onguent,  il  en  fant  faire  fondre  dans  une 
cueiller,  8c  avec  un  pinceau  bien  doux  en  oindre  leulement  la 
playe  roue  chaud  fort  legerement,  8c  la  couvrir  de  filaflé  fort  le- 
gerement,  ou  de  vieille  corde  pilée,  continuer  tous  les  jour*  8c  la 
playe  fera  bien- toftguerie*  pourveu  que  la  nature  comme  princi- 
pale ouvrière,  vous  leconde,  avec  fon  baume  naturel , 8c  qu’elle 
confolide , agglutine 8c  entretienne,  nourrifTe,  conferve,  8c  re- 
mette la  partie  en  fon  eftat  naturel. 

Il  faut  outre  l’appKcation  de  cét  onguent,  bien  confiderer  s’il 
n’y  a rien  d'étranger. -il  le  faut  retirer,  8c  s’il  y a des  boüillons  de 
chair  ou  qu’elle  foit  baveufe , il  faut  y mettre  le  feu , ou  de  la  cou» 
perofe blanche détrampée avec  efpritde  vin,  rien  au  monde  ne 
reiTerremieux  les  boüillons  de  chair  * l’efcarre  eftant  tombée,  ou 

Iilutoft  la  chair  eftant  reflerrée , vous  appliquerez  de  l’onguent  : fi 
a playe  a quelque  endroit  où  l’on  ne  pui  devoir  , 8c  qu’il  foit  be- 
foindeledétergei , n’ofant  y mettre  le  feu,  pour  eftre  une  partie 
nerveufe  qu’on  craint  d’offencer  avec  le  feu,  il  faut  fe  fervir  de  l’eau 
fui  vante , qui  détergera  fort  puidamment. 

Eau  de  chaux  , dite  Eau  jaune. 

Dansles  termes  de  ceux  qui  fous  de  grands  noms  déguifent  des 
bagatelles,  on  appelle  cette  eau  Phagedenique.  Pour  la  faire  mé- 
thodiquement, prenez  deux  ou  trois  livres  de  chaux  vive,  nou- 
vellement faite , mettez-  la  dans  une  grande  badine  d’eftain  fin , 8c 
verfez  par  deflus  peu  à peu  cinq  pintes  d’eau  de  pluye,  8c  les  laif- 
fezenfemble  durant  deuxjours  en  les  remuant  fouvent,  puis  laif- 
fez  bien  radcoirla  chaux,  verfez  par  inclination  l’eau  qui  furna- 
gera , 8c  la  filtrez , c’eft  à dire,  paflèz  là  au  travers  le  papier  gris  , 
8c  fur  trois  livres  de  cette  eau , c’eft  à dire  trois  chopines , mettez 
demy-feptierboneljjritde  vin,  un  once  efprit  de  vitriol  8c  une 
once  fublimé  corronf en  poudre  fine , mettez  le  tout  dans  une  fiole 
pour  vous  en  fervir  comme  je  l’ay  preferipr. 

Si  vous  voulez  vous  fervir  de  cette  eau  aux  endroits  où  vous 
voyez  beaucoup  de  pourriture  ou  apparence  de  grangrene,adjoû- 
tez  fur  toute  l’eau,  ou  à proportion  autant  d’arfenie  en  poudre  que 
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vous  avez  mis  de  fublimé.  Et  comme  je  n’ay  point  encore  parlé  de  Chap. 

la  gangrenej’endirayicy  un  mot.  cv. 

De  la  Gangrené. 

La  gangrené  doiteftreconfideréeou  dans  fon  progrez  ou  dans 
fa  confommation  : dans  fon  progrez  elle  eft  un  acheminement 
à la  mortification  ; dans  fa  confommation , c’eft  une  mortification 
achevée  qu’on  appelle  fphacelle.  Vous  connoiftrez  la  gangrené 
parlaceflationfnudaine  du  fentiment,  6c  par  confequent  de  la 
douleur,  par  la  couleur  livide  qui  vient  à la  partie,  qui  en  fuitte 
devient  noire,  par  une  vilaine  odeur  cadavereufe,  6c  par  la  cefTa- 
tion  entière  du  fentiment.  De  plus  on  voit  a la  partie  une  molefl'e 
extreme  apres  la  dureté  6c  tenfion  qui  y efloit:  voyla  les  fignes  de 
la  gangrené , qui  dans  fa  naiflance  6c  fon  progrez  reçoit  guerifon  , 
mais  non  dans  fa  confommation.  Pour  ofler  la  gangrené  d’une 
playe,  ilfautaveclebiftorylafcarifierjufqu’au  vif  puis  la  laver 
avec  eau  marine,  ou  eau  falée,  puis  imbiber  très  bien  des  pluma- 
ceauxavec  de  l’eau  de  chaux  la  plus  forte  6c  en  mettre  fur  route 
la  playe  qu’il  faut  panfer  deux  rois  lejourde  la  mefme  maniéré. 

Eau  deterfive  pour  la  gangrené. 

Vous  pouvez  à la  place  de  l'eau  de  chaux  fi  elle  n’a  pas  aflez  opé- 
ré, vous  fervir  de  l’eau  deterfive  que  vous  compolërezavecalum 
crud  une  livre,  couperofe  d’Allemagne  demy  livre,  concaflêz 
groffierement;  6c  pilez  très  fin  trois  onces  vert  de  gris,  faites  bouil- 
lir le  tout  dans  quatre  pinres  fort  vinaigre  jufqu’à  la  diminution 
de  moitié , mettez  le  tout  dans  une  fiolle  la  liqueur  6c  la  lie  ; pour 
vous  enfèrvir  il  fautproceder  tout  comme  à l’eau  de  chaux  5i 
mêler  toujours  la  lie  en  brouillant  la  bouteille  avant  de  vous  en 
fervir;  6c  fi  l’eau  n’eft  aflez  forte,  ce  que  vous  cognoiftrez  apres 
la  première  application  adjouftezparmy  cette  eau  deterfive  deux 
onces  bonnes  eau  forte  fur  chaque  pinte  6c  brouillez  bien  en- 
femble. 

Autre  eau  deterfive. 

Prenez  une  bouteille  capable  de  contenir  deux  pintes  .•mettez 
dedans  cinq  dcmy-feptier  vin  blanc  très  fort,un  demy- feptier  eau 
de  vie, 6c  deux  onces  efpricde  vitriol  une  heure  apres,  6c  point 
plùtoft,  mettez  y deux  onces  vert  de  gris  en  poudre  fine , quatre 
onces  couperofe  blanche , une  livre  couperofe  verte,  ces  deux  der- 
nières en  poudre  grofliere , bouchez  très  bien  la  fiole  avec  du 
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Chàp.  Iiege  , & veflie  de  porc  laiflez  infufer  fur  les  cendres  chaudes 
cv.  vingt- quatre  heures,  brouillant  la  fiole  de  fix  en  fix  heures , puis 
vous  enfervez,  l’apliquant  comme  l’eau  de  chaux  cy-deffus,  ne 
l’apliquant  jamais  qu’on  n’aye  mélo  la  lie  avec  le  tout.  Elle  fe  con- 
ferve  trois  mois  en  fa  bonté. 

Pour  les playesfimples  & ordinaires,  il  s’y  faut  conduire  avec 
prudence  ; obfervant  les  maximes  que  nous  avons  établies  : il  n’y 
en  a point  que  vous  ne  guenlliez  bien  promptement,  pour  gran- 
de qu’elle  puifl'eeftre. 

On  peut  avoir  des  Chevaux  bleflez  fous  la  (elle , avec  lefquels 
on  eft  obligé  de  faire  voyage,  nonobftant  la  bleflure  5 à ceux-là, 
il  faut  ofter  un  peu  de  la  bourre  du  paneau  à l’endroit  de  la  playe , 
coudre  un  morceau  de  cuir  blanc  & fort  doux  fur  le  paneau, & bien 
grailler  ce  cuir  avec  du  beurre  falé,&  tous  les  foirs  le  nettoyer  de 
toute  ordure,  le  frotter  pour  en  ofter  la  dureté,  & le  grailler  de 
nouveau  avec  grailTeau  defFaurdu  beurre. 

Pour  la  playe , il  faut  tous  les  foirs  la  bien  nettoyer  avec  de 
l’eau  fraîche  & du  fa  von,  puis  la  poudrer  de  fel  jufqu’au  lende- 
main qu’on  réflelle  le  Cheval } en  continuant  de  cette  forte,  il 
guérira 

Le  Jonc  marin,  avec  lequel  on  enveloppe  les  verres  qu’on  ap- 
porte de  Venife dans  les  cailles,  eft  merveilleux  pour  les  playes 
des  Chevaux  quand  on  fait  voyage,  il  faut  en  mettre  une  bonne 
quantité  dans  la  chambre  qu’on  a fait  dans  le  paneau  vis-à-vis  de 
la  bleflure,  il  la  guérira  fi  on  continue  5 car  ce  jonc  eft  fort  doux 
au  toucher , il  ne  foule  point  la  chair , Sc  eftant  lâlé  comme  il  eft , 
il  guérira  la  playe. 

Pour  ceux  qui  voyagent  en  Carrofle,  quand  les  harnois  ont 
bleffe  les  Chevaux  au  poitrail , & y ont  fait  des  duretez  ou  playes , 
ce  qui  arrive  particuliérement  en  temps  de  pluye$  il  faut  couper 
le  poil  fort  ras  autour  de  la  dureté  ou  playe , puis  prendre  du 
favonnoir  ou  autre  au  deffàut,  avec  de  l’eau,  & bien  (avonner 
tout  le  devant  du.poitrail , & avec  1 écume  que  fait  le  favon , frot- 
ter doucement  pendant  un  quart-d’heure  ; puis  avec  de  l’eau  falée, 
on  lavera  bien  l’endroit  où  porte  le  poitrail, & on  lelaiflera  fécher} 
s’il  y aquelque  chofededur  au  cuir  du  poitiail  qui  ait  Fait  le  mal, 
on  l’ôtera , ou  bien  l’on  mettra  des  couflînets , pour  empêcher  que 
le  harnois  ne  porté  fur  la  bleflure  -,  dans  le  temps  d’automne,  & 
en  autre  temps auflï,  les  pluyes  frequentes  fi  elles  ne  font  écor- 
cher la  croupe  &c  les  endroits  où  portent  les  harnois,  elles  font 
enlever  le  cuir  comme  s’il  y avoit  de  la  gratellej  il  faut  frotter  ces 
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endroits  avec  du  favon  noir,  & un  peu  d’eau,  6c  fort  frotter  avec  Chap.' 
la  main  pour  faire  pénétrer  le  favon  noir , & le  mettre  en  écume , c v> 
puis  le  laifièr  fccher , il  guérira  ces  échaufFemens  du  cuir  que  la 
pluyeacaufé. 

On  peut  pratiquer)  la  mefme  chofe  fous  la  felle  quand  il  y a 
playe  par  la  chutte  d’un  cors , car  avec  le  favon  6c  l’eau  on  en  vien- 
dra bicn-toft  à bout. 

Pour  anefter  le  fang. 

On  void  des  playes  faites  par  un  franchement  d’où  il  fort  une  fi 
grande  abondance  de  fang , qu’on  ne  le  peut  arrefter , pour  avoir 
quelque  vaifièau  coupé}  il  faut  fefervir  de  la  poudre  de  Sympatie 
que  je  viens  de  décrire}  fil’onn’en  a pas,oufi  on  ne  veut  pas  s’en 
fervir,  il  faut  chercher  fi  l’on  peut  appercevoir  l’endroit  du  vaif- 
feau  coupé,  ôc  le  lier  fi  on  le  peut,  ce  qui  fera  le  plus  aficuré  reme- 
de  : finon , mettre  à l’orifice  du  vaifièau  un  bouton  de  vitriol  Ro- 
main, 6c  fi  c’eft  en  lieu  capable  de  bandage, en  faire  un } que  s’il 
ne fe  peur , l’ordinaire remede  eftd’y  mettre  le  feu,  puifque  rien 
n’arrefte  mieux  le  fang  que  le  cautère  a&uel , qui  eft  proprement 
l’application  du  feu -vous  avez  encore  d’autres  remedes  à tenter 
avantd’en  venirau  feu  fi  vous  voulez  : par  exemple. 

Prenez  colcotar, encens  , 8c  aloës  en  poudre  , autant  de  l’un 
que  de  l’autre  , démélez  les  avec  des  blancs  d’oeufs  en  confi- 
ftance  de  miel , 6c  y adjoutez  des  poils  de  lièvre  coupez  bien  me- 
nu. 

Si  ce  remede  ne  fuffir,  il  faut  y adjoûter  le  fang  de  dragon,  le 
fang  humain  defléché,  le  plaftre,  6c  le  vitriol  calciné,  tout  en- 
femble,  ou  partie,  fans  doute  arreftera  le  fang,  fi  on  en  met  fuffi- 
fante  quantité:  fi  le  lieu  permet  de  faire  une  ligature,  elle  ayde 
auflî  à arrefter  le  fang  : la  façon  de  cette  ligature  , eft  celle  que  les 
Chirurgiens  appellent  bandage  revulfif. 

Si  le  fang  eft  arrefté,  il  nefautfonger  à la  playe  qu’au  bout  de 
trois  jours  ,6c  voir  fi  le  vaifièau  eft  bien  bouché  } les  fimples  qui 
arreftent  le  fang , font  les  racines  6c  les  Feuilles  d’orties , l’écorce 
degrenade,6cdepin,lesfeüillesde  plantin  6c  de  faule,  les  cor- 
mes, les  gales  brûlées,  puisétaintes  dans  le  vinaigre,  la  farine  de 
fèves , l’amidon , la  fuye  de  cheminée , la  litarge , la  cerufe , le  vi- 
triol, le  vitriol  calciné  en  rougeur,  qui  eft  le  colcotar,  l’alum, 
l’éponge  féchée  8c  mife en  poudre , 6c  la  coriandre  féche  } Mais 
dansunbefoinfortprefiant,iln’eftriende  meilleur  que  les  cau- 
ftics  ou  cautères  ,foit  avec  le  fer  rouge  ,foit  avec  des  poudres , ou 

Qq  iij 
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Chat  autres,  qui  faflent  une  efcarrc  R une  croûte  qui  bouche  le  paiïa- 
cv  gc  : j’y  ay  veu  employer  jufqu’à  l’arfenic  en  poudre,  qui  fait  une 

grande  R prompte  efcarre  : Il  faut  lors  que  cette  croûte  vient  4 
tomber , prendre  bien  garde  qu’une  nouvelle  perte  de  fang  ne  fur- 
vienne,  & il  ne  faut  pas  irriter  pour  lors  la  playe,  ny  par  des  re- 
medes  acres , ny  avec  la  fonde. 

, De  tous  ces  Amples , il  eft  aifc  d’en  compofer  des  poudres , qui 

y 1 • ‘ arrefteront  le  fang,  comme  fera  la  poudre  d’écorce  de  grenade 
fëche , le  vitriol  Romain , R l’alum , autantde  l’un  que  de  l’autre  , 
mêlez  Rappliquez  furie  mal. 

-sCHAP.'  ~ m 

*C  V I.  T our  Cheval  foulé  Jur  le  garrot. 

AYant  parlé  des  playes  fimples , nous  continuerons  icy 
celles  qui  font  précédées  par  une  tumeur  R enflure. 

Les  Chevaux  qui  (è  font  battus , R mordus  les  uns  les  autres  fur 
le  col,  R fouvent  allez  prés  du  garrot,  s’ils  font  entamez  R blef- 
fez,  pour  les  guerinlfauc  tenir  la  partie  nette,  R laver  avec  eau 
de  chaux  ou  l’eau  de  vie,  ou  la  frotter  avec  l’eau  R le  favon,  com- 
me je  dit  cy- devant,  ou  la  la  ver  avec  l’eau  fécondé,  R la  traitter 
comme  une  playe  Ample,  s’il  y a Amplement  contuAon  l’eau  de 
viey  fera  bonne,  A la  playe  eft  petite,  la  grailler  avec  de  l’huile 
de  noix  battue  avec  du  vin  rouge,  le  tout  à froid,  R continuer  j 
la  playe  fera  bien-  toft  guerie. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  garrot  large  R charnu , font  plus  diffici- 
les à guérir  des  playes  qu’ils  y ont , que  ceux  qui  l’ont  fans  chair, 
où  il  n’y  a que  la  peau  R les  os  ■ parce  que  cette  abondance  de 
chair  fournit  trop  d’humidité  à caufe  qu’elle  eft  près  du  mouve- 
ment que  la  nature  remplit  de  flegme  pour  le  faciliter  • cette  hu- 
midité pénétré  les  chairs,  les  fait  furmonter,  R empêche  qu’on 
nepuifledefTécher  la  partie,  ny  la  faire  guérir  que  difficilement, 
R dans  un  très,  grand  efpace  de  temps. 

Le  Cheval  febleffe  fur  le  garrot  quand  la  felle  ayant  les  arçons 
trop  large  ou  entr’ouverts , le  foule  R le  meurtrit:  les  Marefchaux 
d’abord  félon  leur  méthode  ordinaire, appliquent  defTus  unre- 
ftrain<ftif,avec  bol  en  poudre,  vinaigre  R blancs  d’œufs,  j’approu. 
ve  le  fuivant , R il  guérira  fi  le  mal  n’eft  pas  grand. 

Le  battez  fix  blancs  d’œufs  avec  un  morceau  d’alun  gros  à peu 
près  comme  un  œuf',  pandant  environ  demy  quart  d’heure  fans 
mtermiffion  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  en  efeume  fort  époiflè, 
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donrvous  frotterez  toute  l’enflure,  & enfuitte  vous  la  couvrirez  Chap. 
du  refte  de  l’écume , 8c  lalaiflerez  fécher  ; dix  ou  douze  heures  cvi. 
apres  la  première  application  vous  pouvez  reïterer  la  mefme  cho- 
fe  , s’il  y a encore  de  l’enflure , ou  de  la  chaleur , le  mal  ne  pallèra 
pas  outre } parce  que  la  faculté  du  médicament  repercuflîf  aftrin- 
geant  ne  doit  pas  cftre  feulement  de  repou  fier  l’humeur  d’une  par. 
tie  à l’autre,  mais  elle  l’en  doit  évacuer, fie  mettre  dehors  par  les 
pores , en  reflèrrant  la  partie  qui  s’eftoit  dilatée  fie  élargie , pour 
faire  place  à l’humeur  qui  eftoit  fortie  des  veines. 

Si  le  mal  du  garrot  eft  grand , il  faut  commencer  par  faigner  le 
Cheval  du  col,  6c  deux  jours  apres  reïterer  la  faignée  qui  empê- 
che les  humeurs  de  fe  précipiter,  8c  fèjetter  trop  abondamment 
fur  cette  partie  déjà  affligée  5 fi  ce  n’eft  qu’une  petite  enflure,  la 
faignée  n’eft  pasneceflâire. 

Si  la  felle  a porté  à plomb,  6c  que  l’arçon  entr’ouvert  ait  meur- 
try  la  chair,  fie  que  l’enflure  avec  l'inflammation  y paroifTe , il  faut 
commencer  par  frotter  le  mal  avec  l’onguent  du  Duc,  8c  couvrir 
le  garrot  avec  une  peau  d’agneau  ,8c  mefme  avant  de  l’appliquer, 
baifiner  tres-bienlemalaveceau  dechaux,où  l’on  n’a  point  mis 
deïublimé:  elle  ôte  extrêmement  l’inflammation,  8c  s’il  n’y  a 
point  de  matière  formée  , cette  eau  feule  pourra  reflerrer  l’enflu- 
re > mais  fiellen’a  pas  fait l’cfFet entier,  fervez-vousdu  fufdit  on- 
guentduDuc,couvrezle  mal  avec  une  peau  d'agneau  habillée 
en  poil,  8c  continuez  à le  graifler  trois  fois  le  jour,  ce'qui  eft  infini- 
ment plus  naturel  que  lesdeffenfifsqui  ne  font  pas  un  bon  effet,  fi 
le  mal  eft  grand  ,8c  qu’il  y ait  beaucoup  d’enflure  fie  de  chaleur 
précédée  par  unegrandecontufion  : mais  fi  l’enflure perfifte  avec 
chaleur,  renfion  8c  pulfation,  8c  que  vous  jugiez  qu’il  y doive 
avoir  de  la  matière  formée  , ou  qu’elle  foit  en  chemin  de  s’y  for- 
mer, il  faut  changer  de  méthode,  8c  laver  tout  le  garrot  pour  en 
ofler  l’onguent,  avec  de  l’oxicrat  tiede,  dans  lequel  il  faut  mee- 
tre  une  poignée  de  lel , le  tout  bien  nettoyé  ; il  faut  laifTer  fécher  , 
puis  frotter  encore  la  partie  de  l’onguent  fait  avec  demie  livre 
populeum,  un  quarteron  de  miel,  8c  un  quarteron  de  favon  noir, le 
tout  bien  mêlé  a froid,  puis  y mettre  de  plus  un  verre  d’efprit  de 
vin,  8c  de  cét  onguent  graifler  doucement  pour  ne  rien  meurtir  , 
ildiflîpera  la  fluxion  en  ôtant  la  chaleur  trop  grande,  couvrir 
le  toutavec  une  peau  d’agneau  pour  faire  mieux  agir  l’onguentj 
nottez  qu’il  faut  graifTer  tout  au  moins  quatre  fois  tous  les  jours  : 

8c  afin  de  dérourner  l’humeur  8c  refifter  i la  corruption. 

Illuy  faut  faire  avaller  des  pilulles  de  finabre,  décrites  cy-de- 


Chap- 
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vant  une  prife , Sc  le  lendemain  une  autre , l’ayant  tenu  bridé  deux 
heures  avant, 8c  autantapres  la  prife:  elles  aideront  la  nature  à 
poullèr  au  dehors , 8c  cuire  cette  matière  contenue  dans  le  garrot 5 
deux  jours  apres  redonner  encore  des  pilulles,  ôc  de  temps  à au- 
tre reïterer  desprifes  de  pilulles:  elles  avanceront  merveilleufe- 
la  guerifon  defon  mal,  C on  continue  julqu’à  ce  qu'on  fente  la 
matière  formée. 


Pour  attirer  & faire  meurir  me  tumeur. 

Si  vous  n’avez  pas  les  onguents  cy-delTus , 8c  que  vous  connoif- 
fiez  qu'il  foit  beloin  d’aider  la  nature  à cuire  cette  humeur , fie  faire 
venir  à fupuration , faites  ce  qui  fuit. 

Prenez  cumin  en  poudre,  fie  farine  de  lin,  autant  de  l’un  que 
de  l’autre  ; faites  les  cuire  avec  du  lait  de  vache,  y adjouftant  de 
la  hante  de  pigeon  en  poudre  à diferetion  plûtolt  plus  que  moins , 
fi c vous  en  ferez  un  cataplafme , qui  fera  meurir  la  tumeur  fie  ôtera 
la.douleur  ; ou  bien  prenez  racines  de  guimauves  concaffées  qua- 
treonces,  faites- les  cuire  dans  de  l’eau  ,adjoûtez-y  enfuite  feiiil- 
Jes  de  mauves,  branca  urfina , dechacun  une  poignée,  faites  bien 
çuire  leto.it  fit  pile?  , adjoutez  huile  d’olive,  fie  beurre  de  chacun 
deux  onces , de  farine  de  fenu-grec  ce  qu’il  en  faut  pour  époihir  le 
tout , 8e  l’appliquez  chaudement  fur  la  partie. 

Lors  que  vous  aurez  amené  la  tumeur  à fuppuration,  c’eft  à di- 
re, que  la  matière  y fera  formée  fie  prefte à Ibrtir,  il  faut  au  bas 
delatumeurfaireuntrououpluheurs,  avec  un  fer  gros  comme 
le  bout  du  doigt  fie  tout  rouge  au  travers  le  cuir,  fie  évacuer  tou- 
re  la  matière,  puis  vous  panferez  ces  ouvertures  avec  des  tentes 
molles , frottées  de  l’onguent  du  Duc , ahn  de  ne  rien  meurtrir  fie 
qu’elles  tiennent  mieux,  cét  onguent  empêchera  l’inflammation  j 
pn  peut  aulfi  y mettre  des  tentes  de  lard  qui  pailent  d’un  trou  à 
l’autre  , 6c  faire  fuppurer  autant  qu’il  fera  neceflaire,  8c  fur  touc 
il  faut  que  les  trous  loient  au  bas  du  mal , fie  qu’il  n’y  ait  point  de 
(àcau  deflous,  ahn  que  toute  la  matière  fe  puiffe  évacuer } que  ü 
on  apperçoit  qu’il  y ayt  de  la  matière  plus  bas  que  les  boutons  de 
feu  que  vous  ayez  donné,  ou  que  la  peau  foit  détachée  de  la  chair, 
il  faut  d’abord  donner  un  bouton  de  feu  fie  percer  le  cuir  au  bout 
de  ce  vuide.  A moins  de  cette  précaution  le  cuir  ne  fe  reprendroic 
pas,  puis  mettre  des  tentes  molles  frottées  de  l’onguent  du  Duc, 
p’un  trou  à l’autre,  ahn  de  faire  évacuer  les  matières  j quand  je 
dis  des  tentes  molles, c’eftâ  dire  qu’il  ne  les  faut  pas  rouler  bien 
fort , ahn  qu’elles  ne  meurtrihent  pas. 
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Ayant  mis  des  tentes,  il  faut  tenir  toute  la  tumeur  grade  avec  Cha*. 
l'onguent  du  Duc  pour  ofter  l’inflammation,  continuer  à panfer  cvi. 
les  trous,  8c  renouveller  les  tentes  jufqu’àguerifon,  firinguant, 
s’il  y a bien  du  vuide , avec  les  eaux  d’arquebuzades , décrites 
cy.  apres,  ou  avec  l’eau  jaune,s’il  y a beaucoup  de  pourriture. 

• On  guérit  plùtoft  une  tumeur  fur  le  garrot  par  cette  méthode, 
que  par  l’incifion,  la  chair  qu'on  a coupée  8c  touchée  avec  le  ra- 
zoir , pourrit  6c  tombe  , la  partie  rtfte  difforme , 6c  fouvent  d’une 
petiteplaye,  on  en  fait  une  grande  fans  necedité. 

Cette  méthode  eft  bonne  lors  qu’on  eft  afleuré  qu’il  n’y  a rien 
de  carié  ou  de  corrompu  fur  les  os , 6c  que  le  fonds  eft  bon  5 mais 
s’il  falloir  faire  tomber  uneefquille  d’os,  ou  qu’il  y euft  filandre, 
osdegraifle,ou  autre  pourriture  attachée  à l’os, le  plusaflèuré 
eft  de  joiier  du  razoir,  couper  tout  ce  qui  eft  pourry , melme  lis 
crinière  s il  eft  befoin , (ans  toucher  au  nerf  qui  eft  au  long  d’icelle, 

8c  tout  d’un  coup  voir  le  fonds  du  mal,  en  coupant  jufqu’au  vif, 
ne  laidanr  aucun  bord  élevé  , mais  coupant  la  playe  en  talus,  8c 
fur  tout  luy  donner  un  egouft  afin  que  la  matière  n’y  croupiffè 
pass  prenantgardedenepascouperlenerfde  l’encolure,  car  on 
gâteroitle Cheval,  mais  il  faut  décerner  toute  la  chair  pourrie 
qui  eft  autour  dudit  nerf,  le  tout  bien  nettoyé  avec  le  razoir  } jer- 
terfur  la  playe  des  cendres  toutes  rouges , c’eft  à dire,  en  fortane 
du  feu , 6c  en  mettre  allez  pour  étancher  le  fàng } laiffèr  les  cho- 
fes  en  cététat  jufqu’au  lendemain  , bien  nettoyer  la  partie  avec 
l’eau  de  la  forge  tiede,  ou  du  vin  chaud,  ou  de  l’urine,  ou  de  l’eau 
fécondé  , 6c  remettre  encore  des  cendres  fort  chaudes  jufqu’à  deux 
ou  trois  fois , de  vingt  quatre  en  vingt- quatre  heures  j apres  quoy 
vous  trouverez  la  playe  fans  enflure,  fans  chaleur,  ny  aucun  ac- 
cident qui  puiffe  retarder  la  guerifon , parce  que  le  fel  contenu 
dans  les  cendres, eft  fondu  par  la  chaleur , 6c  par  1 humidité  de  la 
playe  : 6c  eftant  une  efpece  d’alcaly , il  détruit  l’humeur  acide  cor- 
rofif6c  méchant,  que  la  fluxion  avoir  ameneeen  cette  partie: 
cétacideeftantdétruitôcadoucy , l’enflure  fediflipe,  8c  la  cha- 
leur s’évanoüir.  La  méthode  des  cendres  chaudes  eft  très  bonne, 
mais  comme  on  n’en  a pas  toûjours  de  preftes  à l’Armée  ou  ail- 
leurs, fervez  vous  de  la  maniéré  fuivante  : quand  l’mcifion  fera 
faire,  faites  difloudre  du  vitriol,  ou  de  la  couperofe  verte  dans 
l’eau,  celle  qu’on  appelle  couperofe  d’Allemagne,  eft  la  moins 
chere , tout  autant  que  l’eau  en  pourra  dilloudre , 6c  de  cette  eau 
badinez  bien  toute  la  playe,  puisappliquez  fur  tout  l’endroit  où 
yousavez coupé,  de  la  filaiie  bien  mouillée  dans  ladite  eau,  6c 
J'orne  f,  Rr 
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Chap.  bandez  le  tout  fort  proprement , 6c  le  mieux  que  vous  pourrez^ 
c y f pour  le  laiflèr  deux  fois  vingt-quatre  heures  • apres  quoy  s’il  y refte 
de  l’inflammation  ou  enflure , remettez  encore  de  la  filafle  moüil- 
lce  dans  l’eau  de  vitriol  comme  auparavant , 8c  aflùrément  en  le- 
vant la  fécondé  application,  il  n’y  aura  ny  enflure  ny  chaleur: 
enfuitte  de  cela  paniez  la  playe  avec  du  fiel  de  bœuf  en  cette  ma- 
niéré : nettoyez  bien  la  playe  avec  de  l’eau  où  l’on  éteint  les  fers 
rouges  à la  forge,  faites- la  chauffer  , enfuite  lavez  la  playe  & la 
rendez  bien  nette,  puis  la  lavez  encore  avec  de  l’eau  féconde,  ou 
de  l’eau  de  chaux  dite  eau  jaune , puis  oignez  la  playe  avec  du  fiel 
de  bœuf , 6c  par  defl'us  de  la  filafle  fort  legerement  ou  de  la  vieille 
corde  pilée  fort  fin,  le  lendemain  vous  ôterez  cette  filafle  ou 
corde  pilée  comme  une  emplâtre,  elle  laiflera  la  playe  nette  6c 
belle,  lavez  la  encore  avec  l’eau  fécondé  ou  l’eau  jaune,  pour 
ôterlademangeaifon  quiefl  un  des  empéchemens  de  la  guerifon 
du  Cheval  : enfuire  mettez  du  fiel  de  bœuf  6c  de  la  corde  pilée 
ou  de  la  filafle  par  defliis  fort  legerement  ; continuez  toû|ours  juf- 
qu’à  guerifon  : que  s’il  paroiffoit  de  la  chair  baveufe  ou  meurtrie, 
appliquez  deflùs  de  l'efprit  de  vitriol,  ou  l’un  des  cauftics  cy-de- 
vant,oulefeu  pour  le  plus  feur:  l’efearre  tombée , recommen- 
cez le  fiel  de  bœuf, & continuez  jufqu’à  guerilon.Pendant  ce  pro. 
cédé,  s’il  y a des  chairs  qui  fouflent  6c  lurmontcnt  trop,  6c  que 
vous  n’ayez  pas  deflein  de  vous  fer  vir  de  cauflics,  comme  il  n’eft 
pastoûjours  à propos,  appliquez  fur  la  chair  furmontée,  de  la 
couperofe  blanche  en  poudre  : dans  deux  ou  trois  applications  les 
choies  feront  rétablies. 

Si  le  fiel  de  bœuf  ne  faifoit  pas  aflez  bien , vous  pouvez  vous  fèr- 
virdel’un  des  onguents  cy- devant  pour  les  playes,  6c  particu- 
liérement de  celuy  de  l’hcrmite,  parfois  de  l’Egyptiac ,de  1 ' A- 
foftoLonrm , ou  bien  du  colcotar  en  poudre  pour  manger  la  mé- 
chante chair. 

J’ay  déjà  dit,  6c  ne  le  puis  trop  dire , que  d’abord  que  vous  voyez 
de  la  méchante  chair  dans  une  playe,  ou  des  boüillons  de  chair 
qui  s’elevent  6c  pouffent  au  defliis  de  la  playecomme  des  boutons, 
il  faut  avec  un  ferchaud  les  brûler,  6c  par  tout  ailleurs  où  la  playe 
n’eft  pas  belle , ou  vous  fervirdu  colcotar  en  poudre  qui  n’eft  que 
le  vitriol  commun  calciné  en  rougeur,  6c  une  ti  es- petite  efearre 
eftant  tombée,  la  playe  reftera  très  belle  6c  unie. 

En  penlànt  des  playes  du  garrot  6c  d’ailleurs,  fi  la  chair  fe  haufl. 
fe  6c  le  gonfle  trop,  lérvez-vous  de  l’eau  vulnéraire  qui  reflèrre, 
dérerge,  6c  ofte  la  demangeaifon , ce  que  l’eau  fécondé  fait  auf- 
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Il  : que  fi  les  onguents  n’operent  pas  allez , poudrrt  toute  la  playe  Chap, 
avec  de  la  couperofe  blanche  6c  de  l’onguent  pardefl'us,  6c  con-  c v *• 
tinuez  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  les  chairs  loient  afiez  refler- 
rées. 


CHAP. 

Eau  Vulnéraire  pour  rejferrer  la  chair  & la  déterger.  C V 1 1. 

PRenez  une  1 ivre  bon  efprit  de  vitriol , non  de  celuy  qu’on 
vent  ordinairement  qui  n’eft  que  de  l’eau  forte , où  l’on  a mis 
de  l’eau,  & parce  que  l’eau  forte  mélangée  de  la  forte  teint  le  pa- 
pier bleu  en  rouge,  comme  fait  l’efprit  de  vitriol,  on  vous  trompe 
par  cette  épreuve;  mais  le  plusfeureft  de  prendre  l’efprit  de  vi- 
triol de  ceux  mefmes  qui  le  diflillent , Sc  qui  vous  en  donnent  par 
fois  de  bon.  Ecpourleconnoifire,  avec  une  plume  neuveilenfauc  „ 
écrire  fur  le  papier  blanc,  le  chauffer,  6c  celuy  qui  fera  les  cara- 
ctères les  plus  noirs , fera  le  meilleur  efprit  de  vitriol  ; prenez-en 
donc  une  livre,  une  once  bon  opium,  coupé  en  menuës  tran- 
ches & fort  déliées,  mettez-le  dans  la  fiolle  où  fera  l’efprit  de 
vitriol, & laifiez-le  difloudre  à froid  pendant  vingt-quatre  heu- 
res il  fe  fera  un  limon  au  fonds  comme  de  la  boue , Sc  l’efprit  de 
vitriol  deviendra  de  couleur  brune  ; feparez  ce  qui  fera  fort  clair 
6c  fi  bon  vous  femble  jettez  le  plus  épois,  Sc  gardez  cette  eau  com- 
me très- excellente. 

Elle  ne  caufe  aucune  inflammation  , au  contraire  elle  ôte  le 
feu  & la  chaleur  d’une  playe , ne  fait  que  peu  de  douleur  , car  l’o- 
pium endort  le  fentiment , 6c  émoulfe  l’acrimonie  de  l’efprit  de 
vitriol  5 elle  eft  parfaitement  bonne  pour  les  javars  encornez , 
pour  les  pieds  defiolez  où  la  foie  ne  fe  r’affermit  pas  afléz,  pour 
encloiieures  , clous  de  ruc,Seymes,  & Teignes,  pour  les  gran- 
des playes  dans  les  pieds  par  des  clous  de  ruë , pour  refTerrer  Sc 
empefcherdefurmonter,  & enfin  pour  toutes  les  playes  où  les  os 
ne  font  pas  découverts. 

Avec  cette  eau  les  playes  du  garrot  ou  d’ailleurs  ne  caufent  gue- 
res  de  démangeaifon  , ainfi  on  n’efl  pas  obligé  d’attacher  les 
Chevaux  fi  court  qu’ils  ne  fè  pui fient  coucher  pour  éviter  qu’ils 
ne  fe  grattent  ; ufânt  de  cette  eau  tous  les  jours,  6c  de  l’on- 
guent pardefius , la  playe  guérira , 6c  ne  caufera  point  de  dé- 
mangeaifon, ce  qui  eff  très- avantageux  pour  guérir  bien-toft  les 
playes. 

JBien  fouvent  dans  ces  grandes  playes,  il  s’y  forme  des  filan- 
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dres  qui  les  empêchent  de  guérir  : il  les  faut  brûler  avec  un  bou« 
ton  defeujufquesfurl’os,&dudigeftif  pour  faciliter  la  chute  de 
l’efcarre. 

Si  l'eau  vulnéraire  ne  detergepasafTez,imbibezunpeude  cor- 
ton  du  cauftic  liquide  du  Chapitre  LXXXI.  ou  d’efprit  de  Tel 
tout  pur,  & le  mettez  fur  l’endroit  de  la  playe  que  vous  voulez 
faire  tomber. 

Mais  comme  les  bouts  des  tendons  & des  nerfs  peuvent  avoir 
fouffert,&:eflreaffoiblis  par  lacontufion  ,& la  meurtri  dure  qui 
acaufélaplaye,ou  par  la  matière  qui  y a trop  long-temps  fejour- 
né en  fe  formant,  ou  apres  eflre  formée,  les  parties  peuvent  eflre 
encore  a ffoiblies  parles  differents  remedes  violens  qu’on  a appli. 
quédcflùs,il  faut  les  fortifier  afin  que  la  chair  les  recouvre  plus 
facilcment,&celaarriveparticuliérement  aux  parties  nerveufes 
où  il  pourroit  relier  quelque  foiblefTe  qui  pourroit  rendre  le  Che- 
val moins  propre  pour  le  fervice;  Pour  y remedier,  on  peut  en 
gueriflant  le  Cheval  de  fa  playe , lors  qu’il  n’y  a plus  de  méchante 
chair,  prendre  de  l’efprit  de  vin  demie  livre,  dans  lequel  vous 
mettrez  deux  onces  aloës , & une  once  de  mirrhe  en  poudre , dans 
un  grand  matrasfurlescendreschaudes,  le  tout  tres-exa&ement 
bouché,  laiffer  attirer  la  teinture,  de  laquelle  toute  froide  vous 
mouillerez  des  plumaceaux  de  charpie  ou  filafTe  que  vous  met- 
trez fur  les  tendons  & fur  les  nerfs:  elle  ôtera  la  douleur,  facili- 
tera la  guerifon  , & détruira  la  pourriture  empêchant  la  gangrè- 
ne; on  pratique  ce  mefmeremede  dans  toutes  les  playes  où  l'on 
craint  la  gangrené. 

La  poudre  de  chaux  & de  miel  que  nous  enfeignerons,  efltrcs- 
bonne,  elle  incarne  & defieche  les  playes,  lefquelles  eftant  prê- 
tes à fereünir,  s’il  ne  rcfle  ny  grofTcur  ny  difformité,  vous  frot- 
terez les  bords  de  la  playe  avec  de  Vonguentam  slurcum , dans 
lequel  vous  aurez  mêlé  de  la  poudre  émetique  ou  poudre  angé- 
lique lavée  feulement  une  fois , l'onguent  aidera  fort  à la  reü- 
nionducuir,  lors  qu’il  femble  qu’il  ne  faut  que  laiffer  lécher  le 
tout  fans  y mettre  autre  chofe:  je  me  fuis  fort  bien  trouvé  de  frot- 
ter la  cicatrice  qui  fe  forme  avec  l’huile  d’hypericum  , & conti- 
nuer; il  fait  une  bille  cicatrice  unie,  fans  difformité  ny  bords, 
comme  l’on  en  voit  fouvent  par  l'ignorance  deceluy  qui  a traite  le 
mal. 

Si  l’on  n’a  point  de  poudre  angélique,  il  faut  fe  fervir  en  la  pla- 
ce , du  foi  ffreauré  d’antimoine,  &:  le  mêler  avec  Vongucntum  stu- 
rtum  : fi  l’on  ue  peut  recouvrer  le  tour , mêlez  un  peu  de  vitriol  cal- 


PREMIERE  PARTIE.  317 

ciné  en  rougueur,  a vec  Vongucntum  Aureum  ,&  en  frotter  les  bords  Chàp' 
calleux  , cela  les  dilfipera  8c  fera  une  belle  cicatrice.  cv  ' 

Notiez  que  voftre  Cheval  cherchera  tous  les  biais  poiïibles 
pour  frotter  fa  playe  quand  elle  commencera  à guérir  } pour 
cét  effet  il  paflera  fa  tefte  fous  fa  longe  pour  le  gratter  ; c’eft 
pourquoy  il  y faut  prendre  garde  tres-foigneufement,  parce  que 
toute  la  chair  qu’il  aura  frottée , tombera  : 8c  ayant  laide  la 
playe  belle  8c  nette,  dans  une  heure  vous  la  trouverez  toutefan- 
glante,  meurtrie  8c  vilaine  pour  s’eftre  frotté,  8c  il  faudra  recom- 
mencer. 

J’ay  eu  un  Cheval  blefTéfur  le  garot,  fi  induftrieux  à fe  frot- 
ter, qu'il  le  falloir  attacher  en  forte  qu'il  ne*  pouvoir  du  tout  fe 
mouvoir:  il  effoit  lié  par  la  telle  8c  par  la  queue,  8c  de  plus  fuf- 
pendupourluy  foulager  les  jambes  ; mais  il  eftoir  neantmoins  fur 
lès  quatre  pieds , les  bricolles  eftanr  allez  longues  pour  cela , 8c 
par  le  mouvement  de  la  peau  du  col,  il  empéchoit  le  garot  8c  le 
col  de  fe  fouder  ; & fi  je  ne  luy  eullehé  la  tefte  fort  balle , jamais  il 
neferoitguery. 

Quan  J les  playes  font  nettes  8c  belles,  on  les  defieche  avec  des 
poudres,  les  plus  fimples  reüfilïént  bien,  8c  fur  tout  celle  cy} 
prenez  de  vieilles  cordes  de  bateau , qui  ont  efté  gauderonnées  , 
faires-les  lécher  au  four  qu’elles  fe  puilîent  mettre  en  poudre  dans 
un  mortier,  palléz  parle  tamis  de  crin  , 8c  ayant  balliné  une  playe 
avec  l’eau  fécondé  ou  l’eau  jaune,  poudrez  la  avec  cette  poudre, 

8c  ne  repanfez  point  le  Cheval  que  les  croûtes  que  la  poudre  a 
fait , ne  foient  tombées  elles-mefmcs  : relavez  8c  poudrez , 8c  con- 
tinuez ce  procédé  jufqu’à  guerifon. 

Le  plus  leur  eft  d’attacher  le  Cheval  qu’il  n’y  puiffe  porter  la 
langue  , ny  fe  frotter  en  aucun  endroit  ; 8c  mefme  on  peut  le  fuf- 
pandre,  quand  il  feroitfix  mois  fans  fe  coucher,  comme  j'ay  tu 
des  Chevaux,  leur  lavant  tous  les  jours  les  jambes  avec  de  l’eau 
fraîche, ils n’en  vaudroient gueres  moins. 

Souvent  dans  le  commencement  de  ces  grand  maux  de  garot, 
la  matière  pour  avoir  croupy  dans  la  partie  , a corrompu  la  1 haïr 
qui  l’environnoit  : la  corruption  s’eft  infinuce  8c  a glilîë  entre  le 
paleron  , c’eft  à dire  entre  cét  os  plat  Si  large  de  l’épaule  , 8c  le 
corps  ,on  le  reconnoift  avec  la  fonde  ; lors  il  faut  tout  découvrir 
8c  couper  pour  donnerifluë  à la  matière  8c  pourriture , afin  de  ne 

Îiointlailîer  de  fonds,  puis  guérir  la  playe  apres  l’incifion  , félon 
a méthode  ordinaire  que  j’en  ay  enkignéej  8c  comme  le  pale- 
ron ne  peut  fe  reprendre  au  corps  tant  qu’il  y a du  mouvement  à 

Rr  iij 
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Ch  ap.  l'épaule  d’où  il  eft  détaché,  il  faut  que  le  Cheval  ne  bouge  d’une 
cvn.  place, l’entraverdesdeuxjambesdedevantj&lepanfer  à l’ordi- 
naire, commej’ay  enfeigné  parlant  des  playes  } s’il  y a bien  du 
creux,  fervez- vous  des  eaux  d’arquebuzades,  dont  je  donneray  la 
méthode , 8c  firinguez  deux  fois  le  jour  la  playe  1 8c  fi  vous  voulez 
avancer  la  guerifon , traittez  voftre  Cheval  intérieurement  avec 
les  pilulles  de  finabre. 

CHAP. 

C V III.  Poudres  pour  dejfécher  les  playes  des  Chevaux, 

PRenez  de  la  chaux  vive , mettez-la  en  poudre , 8c  la  paf- 
Iczpar  le  tamis:  de  cette  chaux  tamiféeprenez-en  une  livre, 
une  livre  de  miel,  mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  comme 
une  pâte,  que  vous  mettrez  dans  un  pot  fur  un  feu  modéré,  en 
remuant  inceffamment  pour  faire  bien  defiecher  le  tout,  8c  com- 
me calciner , enforte  toutefoisque  la  matière  fe  puilïe  piler  8c  met- 
tre en  poudre  fine  j qui  fera  bien  incarner  8c  lécher  une  playe  net- 
te fie  vermeille.  La  feule  incommodité  de  cette  poudre  eft  qu’en 
Efté  elle  attire  les  mouches.  Il  y a cent  fortes  de  poudres  pour  défi. 
fccher  les  playes  des  Chevaux,  les  Livres  en  font  remplis,  mais 
vous  n’en  trouverez  gueres  de  meilleure  que  celle-cy  pouf  le 
.tempsoù  il  n’y  a point  de  mouches  : le  charbon  pilé,  la  favatte 
brûlée,  les  cendres  tamifées,  du  romarin,  ou  de  la  fauge  fechées 
&mifes  en  poudre,  8c  plufieurs  autres  chofes  y font  aulfi  tres- 
propres. 

Autres  poudres  à dejfécher  les  playes. 

En  tous  les  endroits  où  l’on  fait  des  eaux  fortes,  on  peut  com- 
modément avoir  de  la  matière  pour  faire  de  la  poudre  à delTécher 
les  playes,  8c  empêcher  que  la  chair  ne  furmonte , il  faut  prendre 
le  caput  mortuum , qui  refte  dans  les  cornues  apres  qu’on  a tire  les 
eaux  fortes , le  piler  8c  en  mettre  lur  les  playes  : il  vaut  mieux  que 
l’alum  brûlé,  que  le  vitriol  calciné  8c  autres  } ceux  qui  font  les 
eaux  fortes  , jettent  ce  caput  mortuum , ainfi  ils  le  donnent  à bon 
marché  ; on  en  a pour  dix  lois  la  charge  d’un  Crocheteur  , 8c  com- 
me les  eaux  fortes  n’ont  ôté  que  ce  qu’il  y a de  plus  fpirituel  8c  vo- 
latille,  les  fels  fixes  y reftent,  qui  font  l'effet  que  nous  deman- 
dons; on  tire  de  l’eau  forte  du  vitriol,  8c  du  falpeftre,  ou  de  l’a- 
lum  de  roche  8c  de  {ilpetre  ;ce  qui  refte  dans  la  cornuë  de  la  pre- 
mière fait,  l'effet  dp  virripl  calciné,  ce  qui  refte  dans  la  féconde» 
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del’alum  brûlé:  ce  n’eft  pas  qu’on  ne  falle  aulfi  plufieurs  autres 
fortes  d’eau  fortes,  mais  outre  que  ces  deux  cy  font  les  plus  enufa- 
ge  de  quelque  maniéré  qu’elles  foient  faites,  8c  quelque  matière 
qui  entre  en  leur  compofition , le  caput  mortuum  eft  toujours  bon  : 

f>ar  exemple,  le  Ici  commun,  le  fel  ammoniac,  le  fel  gemme,  6c 
e bol  pour  faire  les  eaux  regales , font  joints  au  lalpetre , 8c  le 
tout  laide  dans  la  cornue  une  reGdencequi  eft  tres-bonne,  eftant 
mife en  poudre  pour  fécher  les  playes,  6c  empêcher  que  la  chair 
ncfurmonte.  Cét  ad  vis  eft  particuliérement  bon  pour  les  Marel- 
chaux  , qui  employent  beaucoup  de  ces  fortes  de  poudres. 

Je  préféré  à toutes  les  poudres  pour  deflécher,  celles  qu’on 
ïa\t  du  caput  mortuum , quirefte  dans  la  cornue  des  elprits  de  vi- 
rriol , parce  qu’on  mele  du  bol  avec  le  vitriol  pour  l’empécher 
de fe  fondre  dans  la  cornue:  car  s’il  eftoit  en  fonte,  il  ne  don. 
neroitpasfoncfprit.ce  bol  mêlé  avec  le  vitriol  calciné,  qui  en 
foy  a quelquechofe  de  balfamique .fait  un  mélange  qui  empê- 
che la  fluxion  fur  la  partie  , 6c  deflcche  tres-bien  6c  prompte- 
ment. 

La  borax  en  poudre  fine  eft  excellent  pour  deflécher  les  playes , 
6c  empêcher  la  chair  de  furmonrer. 

Le  curage,  en  Latin  hydropiper  yfechè  8c  mis  en  poudre, eft  bon 
pour  deflécher  les  playes , tout  verd  broyé  6c  mis  entre  la  playe  8c 
la  felle,  guérira  une  petite  playe. 

Autre  poudre  pour  dejfe'cber  les  playes. 

Souvent  il  faut  deflécher  des  endroits , parce  que  tous  les  meil- 
leurs onguents  tiennent  la  playe  humide,  6c  font  delà  matière  ; 
par  exemple,  vous  avez  long  temps  panfé  un  javar  encorné,  il 
n’y  a plus  de  fonds  à la  playe,  c’eftdire,  que  la  fonde  ne  trouve 
rien  de  creux , la  playe  ne  fait  plus  de  matière,  on  peut  le  fervir  des 
poudres , fur  tout  fi  le  Cheval  travaille. 

Celle  que  je  vous  propofe,  eft  très  bonne;  car  elle  s’attache  ex- 
trêmement, 6c  un  Cheval  ne  la  peut  fecoiier  par  aucun  mouve- 
ment; mais  de  plus  elle  fait  une  croûte  fur  la  playe,  qui  empêche 
la  chair  de  fe  corrompre,  6c  la  croûte  eftant  tombée , on  trouve 
que  la  playe  s’eftcicatrîfée  tout  autour  ; on  la  repoudre,  6c  bicn- 
toft  on  guérit  les  maux  par  cct  ufage,  ce  qu’on  n'auroit  pii  faire 
d’une  autre  maniéré. 

La  poudre  eft  telle  : prenez  de  bon  tartre  blanc , qui  n’eft  autre 
choie  que  de  la  liede  vin  féche , qui  s’attache  au  dedans  d'un  ton- 
neau , faites  brûler  ce  tartre  dans  un  pot  de  terre  qui  eft  tout  en- 
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Chap.  touré  de  charbon,  en  forte  que  le  pot  rougiflê,  laifTez  refroidir, 
cvi  ix.  & pilez  cette  mafle , qui  eft  la  poudre  que  nous  demandons,  qu’on 
appelleen  termes  de  l'art , tartre  calciné  en  poudre. 

Elle delTéche toutes  les  p ayes , melmes  du  garrot  6c  d’ailleurs, 
elle  eft  bonne  fur  une  folle  baveufe  qu’on  ne  peut  deflécherj 
quand  on  l’a  appliqué  lur  une  playe,  elle  fait  une  croûte  qu’il 
faut  lailler  tomber  d’elle-mdme,  avant  d’tn  remettre  de  l’au- 
tre. 

Brûlez  dans  le  feu  des  écailles  d’huiftre,  jufqu’à  ce  qu’elles 
fuient  toutes  blanches,  lors oftez-les  du  feu  , 6c  eftant  froides  pi- 
lez les  bien  fin,  pour  vous  en  fervirfur  les  playes  6c  ulcérés:  elle 
reüflît  tres-bien,  parce  que  c’eft  un  véritable  fel  Alkali  , qui 
citant  vuidé  par  l'action  du  feu  de  tout  fon  acide  ; d’abord  qu'on 
lemetfur  une  playe  j il  s’imbibe  avec  avidité  de  toutle  fuc  acide 
qu’il  eft  capable  d’embrafler -,  la  playe  eftant  délivrée  de  ce  fuc 
acide  qui  faifoit  tout  le  defordre  , comme  eft  de  cauler  de  la  dou- 
Ieur8c  de  l'inflamation,de  ronger  la  chair,  de  la  faire  fouflerSc 
gonfler,  & en  un  mot  d’en  empêcher  la  reünion.  La  playe  donc 
n’ayant  plus  de  ce  fuc  acide , 6c  luy  eftant  ofté  par  les  frequentes 
applications  de  la  poudre  d’elcaille  brufléeou  calcinée  qui  eft  la 
mcimechofe,  la  nature  n’ayant  plus  cét  empêchement  travaille 
de  tout  fon  pouvoir  à la  reünion  , c’eft  à dire  à la  guerilon  de  la 
playe.  JecognoispeudeMarefchaux  capables  de  goûter  un  pa- 
reil raifonncment,  les  plus  Ipirituels  fe  contentent  de  juger  des 
caufes  par  leurs  effets  fans  penetrer  plus  loing;  les  perfonnes  qui 
font  travaillées  des  hemoroides  externes,  qu’ils  fe  fervent  dans  le 
temps  de  la  fluxion  de  cette  poudre  pafTée  par  le  tamis  de  love  6c 
apliquée  furies  tumeurs  des  hemoroides , ou  immédiatement  ou 
inéléeavccdu  beurre  frais,  ou  quelque  autre  liniment,  elle  tuera 
cét  acide  qui  en  caufoit  la  douleur  6c  la  chaleur. 

' Les  Coquilles  de  moules  calcinées  feront  le  mefme  effet  aux 
playes  des  Chevaux  , 6c  aux  hemoroides  des  hommes , parce  que 
c’eft  un  puiflant  Alkali  quiabforbe  les  acides. 

Lesosdeféchequ’on  trouve  communément  chez  les  d’orgu> 
ftes  6c  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  jetter  les  bagues  en  mou- 
le , eftant  ratifiez  6c  mis  en  poudre  bien  fine  } ce  qui  fe  fera  fort 
facilement,  carils  font  très  friables,  feront  prefque  tous  les  effets 
cy-dellus  • car  ils  contiennent  en  eux  un  très  bon  Alkali  qui 
defléchera  parfaitement  toutes  les  playes 

Tous  les  os  les  moins  condenfez , c’eft  à dire  les  moins  durs  eftant 
bien  brûlez , jufqu’à  ce  qu’ils  foyent  fort  blancs,  6c  faciles  à pi. 
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lcr,  feront  très  propres,  eftant  mis  en  poudre  fine  pour  deffccher 
les  playes , par  la  raifon  que  ce  lont  des  AlKalis  fixes  qui  s’eftant 
vuidez  de  leurs  acides  par  la  Calcination,  d’abord  s’imbibent 
de  l’acide  contenu  dans  la  playe  qui  feul  en  empelchoit  la  gue- 
rifon. 


Des  playes  fur  le  Roignon. 

D’Abord  que  voftre  Cheval  cft  enflé  fur  le  roignon, il 
y faut  apporter  autantde  précaution  que  pour  le  garot,  le 
lieu  cil  prefqueaulfi  dangereux  : Il  faut  donc  quand  on  s’apper- 
^oit  de  l’enflure , prendre  du  fumier  le  plus  chaud , ce  qu’on  appel- 
le du  crottin,  & en  mettre  dans  un  fac  pour  l’appliquer  lur  l’en- 
flure. 

Si  l’enflure n’eft  pas reflerrée dans  fix  heure,  il  y faut  appliquer 
des  blancs-  d’oeufs,  agitez  & époilfisavec  le  morceau  d’alum,  com- 
me nous  avonsenfeigné  parlant  des  playes  (ur  le  garrot:  Si  l’on  ne 
peut  empefeher  que  l’enflure  vienne  à fuppuration  , il  faudra  agir 
comme  aux  playes  du  garrot,  faifant  toujours  un  égouft  à la 
plave,  quand  on  devroit  ouvrirjufqu’à  l’os  : puis  continuera  trair- 
ter  le  mal , comme  nous  avons  enfeignéaux  playes. 

Si  vous  avez  percé  la  tumeur  avec  le  fer  rouge,  comme  nous 
avons  enfeignéau  garrot,  ayant  tiré  les  tentes  deux  fois  le  jour, 
il  faurfiringuer  les  trous  avec  les  eauës  d’arquebuzades , & frot- 
ter, ou  plûtoft  enduire  les  tentes  avec  l’onguent  du  Duc,  & frot- 
ter toute  la  tumeur  avec  le  mefme  onguent,  la  couvrir  d’une  peau 
d’agneau  habillée  en  poil , pour  tenir  les  playes  horsd’eftatd’eftre 
altérées  par  l’air,  ou  enflées  parle  vent  : Mais  fila  playe  n’a  point 
d’égouft,commeilarriveafïezfbuvent,  vous  ferez  une  cure  im- 
parfaite Air  fi  il  faut  d’abord  faire  incifion  comme  au  garrot, 
couper  jufqu'au  fonds,  ôter  toute  la  chair  morte  & pourrie , 
ayant  enfuite  bien  efluyé  le  fang,  appliquer  fur  la  playe  des  cen- 
dres toutes  rouges,  c’eft  à dire  lortant  du  feu,  le  lendemain  laver 
le  tout  avec  du  vin  chaud,  de  l’urine  ou  de  la  lelfive,  & s’appli- 
quer des  cendres  chaudes  ; continuer  de  la  forte  trois  ou  quatre 
fois , puis  panfer  la  playe  à l’ordinaire , comme  nous  avons  enfei- 
gnéau garrot. 

Il  faut  prendre  foigneufement  garde  que  toutes  les  tumeurs, 
quand  on  ne  les  peut  pas  répercuter  ou  les  refoudre , & qu’on  eft 
pbligé  de  les  faire  venir  à fuppuration,  le  meilleur  eft  de  frotter 
Tome  J,  Sf 
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le  plus  basde  la  tumeur  avec  un  retoire,  qui  ouvre  Ce  qui  attire 
des  eaux  rouffes,  Ce  en  fuite  fait  venir  la  partie  promptement  en 
matière.  Que  fi  la  première  application  n’a  pas  caulé  beaucoup 
d’enflure  , mettez  en  une  fécondé  fois  ; Ce  fi  la  première  aplica- 
tion  a caufc  une  grande  enflure  outre  celle  qui  y cftoitdéja,  une 
feule  fois  fu (fit.  Que  fi  on  n’a  point  de  retoire  ,on  fera  ouverture 
avec  un  bouton  de  feu , au  plus  bas  de  la  tumeur  ou  abcès,  fi  la  ma. 
ticre  y eft  formée } mais  fi  la  matière  quifortira , eft  fanguinolen- 
te,oudel’eauroufle  , on  a percé  trop  toftla  tumeur  , ce  qui  cau- 
fera  du  delbrdre-,  que  fi  elleeft  blanche  le  mal  fe  guérira  de  luy- 
mefme , la  matière  tombant  en  bas  : il  n’y  a qu’à  tenir  le  trou  ou. 
vert.Cerenouvellerle  bouton  de  feu  au  cas  qu’il  en  fuft  befoin. 
Ileftfouventbefoin  fi  la  matière  a occupé  un  grand  efpace,  de 
donner  des  boutons  de  feu.en  plufieurs  endroits,  afin  de  pafler 
des  tentes  des  uns  aux  autres,  Ce  donner  lieu  à la  peau  de  fe  re- 
prendre. 

Mais  fi  la  matière  qui  fort  de  la  tumeur,  eft  noire,  la  gangrené 
eft  à craindre , il  faut  donc  d’abord  fonder  l’abcez  pour  trouver  le 
fonds  du  mal  : car  afliirément  cette  matière  noire  gangrenée  vient 
de  loin , Ce  le  plus  afleuré  eft  de  faire  une  bonne  ouverture  jufqu’au 
fonds  du  mal  avec  lerazoir,  Ce  bien  imbiber  des  plumaceaux  de 
filafte,  mouillez  dans  de  l’eau  vulnéraire,  ou  de  l’eau  de  chaux, 
avec  fublimé  , Ce  emplir  la  playe  de  tentes , frotter  toute  la  partie 
extérieure  avec  l'onguent  du  Duc  : 6c  le  lendemain,  fi  la  matière 
qui  fortira  eft  fort  puante,  c’eft  une  marque  qu’il  y a grande  cor- 
ruption: il  fautavec  lerazoir  couper  ce  qui  eft  au  dedans  de  cor- 
rompu. Ce  venir  jufqu  a la  belle  chair.  Ce  poudrer  le  mal  avec  du 
fel , puis  encore  de  l’eau  vulnéraire  pour  le  plus  alfeuré,  ou  de 
l’eau  jaune  comme  cy-devant,  Ce  couper  toujours  ce  qu’il  y aura 
à couper  au  dedans;  mettre  l’onguent  du  Duc  tout  autour  du  mal , 
d’où  l’on  juge  que  la  matière  eft  venue,  puis  lors  qu’on  ne  verra 
plus  de  ces  chairs  mortes,  poudrer  le  dedans  de  fel  Ce  un  déterfif 
enfuite  , comme  feroit  l’onguent  du  Bouvier  pour  la  galle , ou 
bien  d«  l’Egyptiac  Ce  eau  forte  mêlez  enfemble,Ce  lors  qu’elle 
fera  bien  vermeille,  l’onguent  du  Schmit,  ou  duDoûeur,  pre- 
nant (oigneufement  garde  à la  gangrené , fi  c’eft  en  été;  car  en 
hyver  elle  n’eft  pas  fi  fort  à craindre. 

Le  Lapis  Mirabilis  eft  bon  pour  refifter  à la  corruption , commç 
aufli  l’eau  vulnéraire  décrite  cy-  devant.  Ce  au  défaut  l’eau  jaune , 
refpritdevitriol,oul’efpritdefel,font  meilleurs,  comme  enco- 
re quantité  d’autres  : Tous  ces  remedes  doivent  eftre  employez 
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lors  quelemalprefle,  ce  qu'on  reconnoift  par  cette  matière  noi. 
re , qui  eft  une  des  plus  grandes  marques  de  corruption. 

Sou  vent  a près  qu'on  a ouvert  ces  abfcez,  on  ne  peut  arrefter  le 
fàng  , mais  il  n’y  a qu’à  brûler  l’endroit  d’où  il  fort  en  trop  grande 
quantité, il s’arrefleraaflez facilement,  & l’efcarre  qui  tombera 
enfuite,  facilitera  la  guerifon  : finalement  quand  il  n’y  aura  plus 
qu’à  guérir  la  playe,  l’onguent  de  l’Hermite  applique  comme  je 
l’ay  enfeigné,  l’aura  bien- tofl  fait. 

Digeflif  excellent. 

Mêlez  deux  onces  de  therebentine  fine,  & deux  onces  de 
miel  , avec  quatre  jaunes  d’œufs , demie  once  de  myrrhe  , 6c 
une  once  d’aloës  en  poudre , le  tout  bien  mêlé  à froid , fera 
un  digeflif  qui  empêchera  la  corruption  des  chairs,  6c  ôtera  la 
douleur  caufée  par  les  remedes  violents  qu’on  a applique  aupara- 
vant. 

Les  Marefchaux  pour  leur  digeflif,  ne  prennent  que  la  there- 
bentine , qu’ils  mêlent  avec  des  jaunes  d’œufs , jufqu’à  ce  que  le 
tout  à force  de  remuer, vienne  en  onguent , couleur  de  citron  pâle , 
qui  efl  bon , mais  non  pas  comme  le  precedent. 

Lors  que  la  playe  efl  belle , qu’il  n’y  a plus  qu’à  la  confolider  6c 
fermer,  on  peut  employer  plufieurs  fortes  d'onguents  jeeluy  qui 
fuit,  pafTe pour  bon,  6c  il  l’cfl. 

Onguent  du  Chajfeur , pour  les  places  fi profondes 
f oient  -elle s. 

Quoy  que  nous  ayons  donné  la  defeription  de  l’onguent  de 
l’Hermite,  qui  efl  le  plus  beau  remede  pour  les  playes  que  nous 
ayons , & qui  les  guérit  fans  accident  avec  une  extraordinaire  faci- 
lité j je  vous  donneray  encore  celuy.  cy  qui  reüflît  tres-bien  6c  coû- 
te peu  de  peineàfaire,  6c  peu  de  dépanfe  pour  les  drogues. 

Mettez  dans  une  badine  fain  doux  ougraiflè  de  porc  , & l’huile 
d’olive  de  chacun  une  livre,  faites  fondre  la  graifle  dans  l’huile  6c 
boüillir  un  moment,  enfuite  mettez  deux  poignées  racines  de 
parelle  fraîche,  concafTée  6c  coupée  menu  : on  l’appelle  en  Latin 
lapatum  acutum  ; faites  cuire  pendant  une  demie  heure  remuant 
parfois,  puis  y adjoutez  deux  poignées  àtBrunclla,  laiflez  encore 
cuire  demie  heure , puis  exprimez  le  tout  au  travers  un  linge  à la 
prefle , jettez  le  marc , adjoûtez  à voflre  expreffion  une  livre  the- 
rebentine commune  , remettez  furun  petit  feu;  quand  il  comman- 
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Chai*,  cera  à fe  bien  mêler , adjoûcez  au  tout  quatre  onces  verd  de  gris 
ci  x.  en  poudre  très- fine  , faites  cuire  à feu  lent  en  remuant,  puis  ôtez 
du  feu  8c  adjoûtez  encor  borax  pilé  fort  fin  deux  onces  , 8c  fix 
onces  de  chaux  vive  en  poudre  très- fine,  8c  remuez  jufqu’à  ce  que 
le  toutfoit  froid. 

Cér onguent  fera  beau  & vert,  d’une  confiftance  de  cerat:  pour 
l’appliquer  , il  faut  à froid  en  oindre  les  playes,  6c  les  poudrer  de 
vieille  corde  pilée,  les  tentes  en  doivent  eftre  couvertes. 

Il  déterge, guérit 6cconfolide,empéchelachairdefurmonter,  . 
il  ne  rudoyé  point  une  playe  8c  la  conduit  bien  toft  à cicatrice  j ce- 
. luyquis’cnfervira,  trouvera  qu’il  eft  excellent. 

CHAP 

CX. 

Des  S au  es  d' Arquebu^ade  s y ou  'Votions  Vulnéraires. 

LEs  Chevaux  qui  reçoivent  des  coups  defùfils,  de  moufquets 
8c  de  piftolets,  ne  peuvent  toujours  eftre  traittez  avec  de 
grandes incifions-, particuliérement  dans  les  chaleurs  à l’armée, 
où  l'on  n’a  pas  des  lieux  commodes  pour  mettre  les  Chevaux  à 
l’abrv  du  Soleil , 8c  à couvert  des  mouches. 

Pour  içavoir  le  fonds  de  ces  playes,  8c  en  connoiftre  la  gran- 
deur ,il  faut  les  fonder  avec  une  longue  fonde  de  fer , car  on  ne 
peut  faire  autrement:  pour  céttfFet  il  faut  les  placer  en  la  mefme 
• pofture  qu'ils  eftoient,  quand  ils  ont  receu  le  coup  :Lesmoufque- 
tadesfont  ordinairement  fi  profondes , qu’on  ne  peut  y porter  ny 
onguent  ny  poudre  jufqu’aufonds  ; on  a inventé  à cette  occafion 
l’eau  qu’on  appelle  d’Arquebuzade,  avec  laquelle  on  fait  inje- 
ûion  dans  la  playe, plufieurs  fois  le  jour:  on  met  une  tente  mouil- 
lée pour  tenir  la  playe  ouverte,  on  applique  un  linge  moüillé 
fur  l’ouverture  comme  on  le  peut,  8c  on  en  fait  boire  une  demie 
chopineau  Cheval  tous  les  jours * 8c  ainfi  l’on  guérit  les  playes, 
•qui  fans  ce  fecours  feroient  mourir  un  Cheval } ce  n’eft  pas 
qu’il  n’en  perifif  une  fort  grande  quantité, mais  quand  on  a fait 
ce  qu’on  a dû  , il  ne  refte  aucun  regret,  puifque  ce  n’eft  pas  faure 
de  foin. 

S’il  y afiévie , il  faut  avoir  recours  aux  lavemens  avec  des  feo- 
ries  8c  fe  donner  de  garde  de  luy  faire  avaller  de  l’eau  d’Arquebu- 
zade,car  ces  potions  font  compofëes  avec  des  Amples  prefque 
touschauds,  qui  augmentent  le  feu  8c  l’agitation  des  humeurs, 
quifeprccipireroicnt  vers  la  partie  blefiée  y mais  il  arrive  fou- 
vent  que  des  Chevaux  avec  de  grandes  bleflures,  font  fans  fièvre: 
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cen’eft  pas  comme  aux  Hommes,  pour  lefquels  Pufage  de  ces  Chap. 
eaux  eft  prefque  aboly , hors  parmy  les  Suides , où  elles  ont  enco-  c Xt 
re  beaucoup  de  crédit. 

Eau  d.' ArquebuTjide  /impie. 

Prenez  un  pot  vernifle  neuf,  dans  lequel  vous  mettrez  trois 
pintes  de  vin  blanc  du  moins  violent,  avec  une  once  8c  demie 
d’ariftoloche  ronde  râpée , puis  mettez  voftre  pot  fur  un  petit 
feu  modéré  ,8c  le  faites  cuire  jufqu'à  ce  qu’il  (oit  diminué  d’une 
pinte:  & avant  que  l’ôterdu  feu , jettez  dedans  fix  onces  de  lu- 
cre ün en  poudre,  quand  le  fucre  fera  fondu  ôtez-le  du  feu,  8c 
vousfervez  decetteeauouplûtoftdece  vinpouren  laver  ou  fe- 
ringuer  la  play  e deux  fois  le  jour,  fie  tous  les  matins  en  foire  aval. 

1er  au  Cheval  une  demie  chopine,  apres  l’avoir  paflee  au  travers 
d’un  linge. 

Autre  plus  composée. 

Prenez  un  pot  neuf,  dans  lequel  vous  mettrez  les  feüilles  des 
deux  confoudes  , la  Véronique  8c  le  Ciclamen,  coupé  menu,  de 
chacun  deux  poignées,  yeux  d’écrcviffes  quatre  onces  en  poudre 
dre  fine,  quatre  pintes  de  vin  blanc  du  plus  cliiir , couvrez  bien 
exa&ement,  8c  mef me  luttez  le  couvercle  du  pot,  & fur  un  feu 
modéré  ,lai(Iez  infufer  pendant  trois  jours  j puis  faites  bouillir 
demie  heure , coulez  8c  gardez  cette  eau , ou  plutoft  ce  vin , pour 
en  feringuerla  playe8c  la  laver,  8cy  mettre  des  tentes  mouillées 
de  cette  eau  s’il  eft  befoin , 8c  en  faites  avaller  au  Cheval  tous  les 
marins, un  demy-feptier  , le  tenant  bridé  deux  heures  avant , 

8c  deux  heures  apres  : cette  eau  eft  plus  efficace  que  la  prece- 
dente. 

jiutre  Eau  d.'  Arquebuzade. 

Prenez  une  grande  bouteille  de  verre  fort , qui  ait  l’entrée  un 
peu  grande,  mettez  dedans  du  macis,  des  yeux  d’écre  vides,  du 
zedoaria , de  chacun  demie  once , mumie  , galanga , de  chacun 
Trois  dragmes,  noix  vomiques  deux  dragmes  8c  demie , conjWIcz 
le  tout  grofiiérement  : adjoûrez  trois  pintes  de  vin  blanc  ^K>u- 
chezlegcrement,8c  laidêz  infufcr  pendant  fix  heures  à chaleur 
modérée, 8c fons couler: il  fautenverfer  par  inclination  un  bon 
verre , pour  le  donner  au  matin  au  Cheval,  8c  en  laver  ou  ferin- 
guer  la  playe  deux  fois  en  vingt-  quatre  heures. 

S f iij 
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Si  cette  eau  eft  trop  chere  pour  un  Cheval,  elle  ne  le  fera  pas 
pour  les  hommes. 

Vin  compofé  qui  guérit  le s play  es  des  Chevaux.  * 

Cette compofition eft  plus  facile  à faire,  & courte  moins  que 
les  precedentes:  je  vous  donne  le  nom  de  beaucoup  de  fimples 
vulnéraires,  afin  que  vous  preniez  ceux  que  vous  trouverez  facile- 
ment j plus  vous  en  mettrez,  plus  le  remede  lera  excellent  : Le  ci- 
clamen,en  François  pain  de  pourceau,  la  fabine,  la  verveine,  la 
grande confoude,  la ferpentaire,  la  confoude  moyenne  en  Latin 
fulmonana  , le pcrficana  , l’armoife.lc  muguet,  le  zgdoana , ga- 
Janga ,vinca  ptrvinca  en  François  la  pervenche,  centaurcum  mi- 
vus  , ophicglojfum , ou  lingua  ferpentis , pirola  , fperma  ceti , la  be- 
toine,les  arirtoloches,  fa  véronique,  l’agrimoine,  les  ccreviffes 
féchéesau  four,  la  noix  vomique,  la  momie,  la  terre  lïgillée,  fie 
le  bol  d’armenie. 

Pour  tirer  la  vertu  de  ces  fimples , il  faut  en  mettre  le  plus  qu’on 

{>eur,  dans  un  fort  petit  tonneau,  l’emplir  de  vin  blanc  fortantde 
a cuve,  St  lelaiiïerboüillir  Sc  s’épurer  pandant  deux  mois  : Ce 
remede  eft  bon  pour  les  Hommes  qui  ont  la  force  fie  vigueur  dp  le 
fupporter , comme  font  les  Pay  fans. 

llfaut  en  laver  laplaye,  laferinguer  ,fi  elle  eft  profonde,  fit  fi 
on  peut  y mettre  des  tentes  mcüillées  de  ce  vin,  c’eft  encore 
mieux,  il  faut  en  faire  avaller  au  Cheval  une  demie  chopine,matin 
fiefoirj  fi  c’eft  un  Homme  un  demy  verre  fuffit. 


Des  play  es  fur  le  Boulet , Çj*  fur  les  parties  Nerveufès. 

LE  Boulet  eft  une  partie  fort  confiderable,  en  ce  qu’elle  eft: 
pleine  de  nerfs,  fit  de  ligaments,  & parconfequent  fortdou- 
loureufe,  fit  lesplayesfur  iceluy  dangereufès,  fi  elles  font  profon- 
des, St  on  atteint  tant  foit  peu  les  nerfs  ou  ligaments  ; on  traittera 
les  unes  fit  les  autres  comme  il  fivt. 

Un  Cheval  venant  à' tomberpeut  faire  entrer  quelque  morceau 
de  l^tfou  de  fer , qui  ouvrira  le  cuir  fit  pénétrera  au  dedans , fit 
poui^u  qu’il  pénétré , le  nerf  fera  afiurément  offencé,  fouvent 
coupé,  ou  tout  au  moins  il  y aura  contufion,  fit  il  y auroit  du 
bon-  heur  G c’eftoit  une  fimple  playe , car  elle  feroit  bien-toft  aon- 
folidée , mais  les  nerfs  font  en  trop  grand  nombre  en  cette  par- 
tie, pour  n’eftre pas. facilement  atteints  fit  bleflèz.  Les  maux  dp 
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nerfs  (ont  dangereux , car  pour  peu  qu’ilsfouffrent , le  mouvement  cH  Ap 
eneft  altéré,  8c  toutes  les  parties  voi  fines  fouffrent  par  la  commu-  cx," 
nication  que  les  uns  ont  avec  les  autres.  * 

D’abord  que  le  Cheval  s’eft  fait  une  playe  au  boulet,  s’il  en 
boitte  bien  fort , il  faut  luy  tirer  du  fang  au  col , pour  faire  revul- 
fion , 8c  empêcher  la  chutte  des  humeurs  fur  la  partie , ne  luy  don- 
ner que  du fon moüillc, point  d’avoine,  8c  luy  charger  toute  la 
jambe  avec  bonne  emmielure  rouge  ^Sc  fi  on  n’en  a pas,  avec  de 
la  lye  de  vin  cuitte  avec  miel  8c  farine,  ou  avec  l’onguent  de  Mon- 
pellier , frotter  le  boulet  avec  bon  efprit  de  vin  , appliquer  fur  le 
trou  ou  playe  un  plumaceau  de  filafle,  avec  du  diapalme  fondu 
dans  un  peu  d’huile  rofat;  8c  pardefliis  le  tout,  tout  autour  du 
boulet,  un  bon  cataplafme  anodin  8c  adftringeant,  que  j’enfei- 
gneraycy-apres,afin  d’ôrer  la  douleur  de  cette  partie,  8c  de  fai- 
re enfortequele  Cheval  s’appuye  fur  le  pied. 

Lelendemainilfautreïterer  lafaignée,car  rien  n’eftplus  pro- 
fitable aux  Chevaux  bleflèz  en  cette  partie,  que  la  faignée  réité- 
rée deux,  ou  trois  fois  au  commencement  de  ces  grands  maux, 
elle  fait  revulfion  des  humeurs , ôte  l’inflammation  , 8c  avance  la 
guéri  fon. 

Vous  panferez  le  Cheval  de  la  forte  tous  les  jours,  renouvel- 
lantla  charge  de  la  jambe  ou  l’onguent,  8c  le  cataplafme  : fi  la 
matière feprefente belle  8c  blanche  par  l’ouverture  de  la  playe, 
c’eft  bon  ligne , il  n’y  a qu’à  continuer  comme  vous  avez  commen- 
cé, le  Cheval  fera  bien  toftguery.  Si  la  playe  du  boulet  eft  au 
haut,  8c  qu’avec  la  fonde  on  trouve  qu’elle  defeende  jufqu’au 
bas  ,il  faudra  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  donner  un  bouton 
de  feu  , pour  percer  le  cuir  au  bas  du  mal,  prenant  garde  de  ne 
percerquele  cuir,  pour  donner  égout  à la  matière  qui  croupiroic 
fur  le  boulet  comme  dans  un  fac,  y mettre  une  tente  frottée  de 
l’onguent  du  Duc  , 8c  panfer  le  boulet  comme  je  l’ay  enfeigné. 

Si  le  gros  nerf  delà  jambe  eft  fort  gorgé,  enflé  , dur  8c  chaud, 
s’il  fort  de  la  playe  au  lieu  de  matière  bien  cuitte , des  eaux  roufTes , 
qui  font  eaux  nerveufes,  8c  que  le  Cheval  n’appuye  point  le  pied 
à terre, c’eft  un  très  mauvais  figne,8c  il  feroit  bon  de  fufpendve 
le  Cheval  ,pour  luy  foulager  les  autres  jambes  : car  s’il  n’a  pas 
1 invention  de  demeurer  couché  comme  beaucoup  font , qui  man- 
gent couchez,  8c  qui  ont  aflez  de  vigueur  8c  de  force  pourfe  re- 
lever, d'autres  font  gourds  naturellement  8c  mal-adroits,  8c  nefe 
couchent  pas  dans  l’apprehenfion  qu’ils  ont  de  nefe  pouvoir  rele- 
ver-^le  Cheval  qui  fera  fort  boitteux,  qui  mcfme  n appuyera  pas 
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le  pied  à terre , court  rifque  de  devenir  fourbu , fi  on  ne  le  fufpendj 
quoy  qu’il  foit  fâcheux  d'eftre  réduit  à lulpendre  un  Cheval , 
quelquefois  on  y elt  obligé  j maison  ne  le  doit  faire  qu’à  l’extre- 
mité. 

Outre  les  eaux  rouflesounerveufes  ,qui  fortent  des  playes  du 
boulet,  il  en  fort  auifi  une  matière  jaune  gluante  6c  comme  de  la 
colle,  & beaucoup  plus  dure,  quelquefois  glaireufe:c’eft  un  tres- 
mau  vais  indice,  puis  quec’eften  quelque  façon  la  moile  du  nerf, 
ou  plûtolk  la  iubltance  d’où  il  eft  nourry , de  laquelle  eftanr  privé , 
il  reliera  lec  j fans  nourriture,  incapable  de  mouvement,  & le  re- 
tirera pour  tailler  le  Cheval  avec  le  boulet  avancé , -ce  qu’on  ap- 
pelle boulette  : d’abord  qu’on  apperçoit  cette  matierejaune,  du- 
re, &prefque  toujours  puante  (avec  les  autres  accidents  quej’ay 
dit  cy-devant, qui  eft  le  nerf  de  la  jambe  fortenflé, chaud,  6c  ne 
point  appuyer  ou  peu  le  pied  à terre  :)  il  faut  ôter  la  douleur  avec 
bonnes emmielures,&  enfuite la  douleur appaifée,  d’abord  don- 
ner le  feu  tout  au  long  du  nerf,  & toutautourdu boulet,  les  rayes 
fort  prés  les  unes  des  autres , fans  perçer  le  cuir,  un  bon  çeroüenne 
furlesendroitsoùlefeuaefté  6c  de  la  bourre  par  deflùs,  ferrer 
le  pied  malade  avec  un  fer  qui  déborde  en  pince  environ  deux 
pouces  , comme  un  fer  de  Ivlulet , remettre  le  cataplafme  anodin , 
&leplumaceau  fur  la  playe  comme  auparavant  i 6c  dés  le  jour 
mefme  donner  au  Cheval  un  lavement  avec  du  policrefte , pour 
a ppaifer  le  battement  de  Banc  que  la  douleur  du  feu  luy  aura  cau- 
fé,  il  faut  continuer  ces  lavemens  cinq  ou  fix  jours  } notiez  qu’il 
ne  faut  pas  donner  le  feu  au  long  du  nerf,  pendant  qu’il  y a grande 
douleurà  la  jambe,  il  faut  appaifer  la  grande  douleur  avec  les 
bonnesemmieluresou  les  onguents,  puis  on  donnera  le  feu,  mais 
avant  ces  applications , il  faut  frotter  lou  vent  le  nerf,  6c  le  boulet 
avec  de  l’dprit  de  vin, 

On  donne  le  feu  pour  arrefter  cette  humeur  nerveufe  qui  tom- 
be , 5c  quirte  les  nerfs , les  privant  de  nourriture , car  il  n’y  a aucun 
reftraindif  aux  Chevaux  qui  vaille  le  feu  , 5c  c’cft  le  feul  moyen 
d’empecher  Cheval  d’eftre  eftropié  6c  bouleté. 

Il  eft  bon  de  continuer  à traitter  le  Cheval  de  la  forte  jufqu’àcc 
que  les  playes  du  feu,  6c  celles  du  boulet  foient  abfolument  gué- 
ries: fi  vous  avez  fuipendu  le  Cheval,  lors  que  vous  connojikre* 
qu’il  s’appuyelur  le  pied , vous  l’ôterez  de  la  foufpante. 

Sipandanc  tout  ce  procedce , le  Cheval  perd  le  manger , com- 
me il  arrive  fouvent,  parciculieremem  fi  le  mal  eft  au  boulet 
de  derrière,  attaches  à ion  filet  une  plocte  gourmande  queyou? 
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luy  ferez  mâcher  tous  les  matins  jufqu’â  ce  qu’il  mange  bien.  Chàp.' 

Pour  empêcher  le  Cheval  de  devenir  fourbu,  comme  il  arrive  cxi. 
fou  vent,  non  feulement  à ce  mal , mais  à beaucoup  d’autres,'  qui 
caufent  grande  douleur  aux  jambes  ou  aux  pieds  ; donnez  luy  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours,  chaquejour  une  once  A'ajfa  fœitdaeo  pou- 
dre dans  une  chopine  de  vin  ,1e  tenant  bridé  deux  heures  avant  la 
prife,  8c  autant  apres,  cela  contribuera  beaucoup  à laguerifon  de 
ïon  mal. 

J’ay  promis  cy-devant  un  cataplafme  anodin  8c  aftringeant , 
c’eft  à dire  quioftela  douleur  8c  qui  empêche  la  chutte  des  hu- 
meurs. * 


Cataplafme  Anodin. 

Prenez  une  livre  farine  de  lin  que  vous  demélerez  avec  chopine 
de  vin  rouge  pour  la  faire  cuire  dans  un  poilon  en  remuant  comme 
pour  faire  de  la  bouillie , quand  la  compnfition  commencera  à 
• cuire , adjoûtez  quatre  onces  beurre  frais  , faites  cuire  en  remuant 
jufqu’àce  que  la  bouillie  s’époiffifle,  lors  mettez  y deux  onces 
de  bol  de  Levant  en  poudre  fine , 8c  rernüez  toujours  fur  le  feu 
jufqu’à  ce  que  le  tout  loit  bien  lié  5 lors  en  oftant  du  feu  adjouftez 
fix  onces  therebentine  commune  8c  remuez  hors  du  feu  un  demy 
quart  d’heure. 

On  l’aplique  chaudement  fur  de  la  fila  fie  pour  le  mettre  autour 
,du  boulet,  commejel’ay  prefcrit cy-devant. 

Ce  cataplafme  a la  vertu  non  feulement  d’ofter  la  douleur , mais 
encore  de  defenfler  la  partie,  8c  d’empefcher  la  chutte  des  hu- 
meurs. Souvent  les  playes  du  boulet  où  le  nerf  eft  offenfé , font  fi 
dangereufes,  que  fi  vous  oubliez  la  moindre  des  circonftances  que 
j’ay  prefcrit,  le  Cheval  demeurera  eftropié $ 8c  quoy  que  vous  n’y 
oublyez  aucun  foin,  je  ne  fçay  fi  vous  leguerirez,  8c  j’en  doute  af- 
fez  aux  jambes  de  derrière , où  les  playes  du  boulet  font  infiniment 
plus  dangereufes  qu’à  celles  de  devant,  8c  mefme  aflez  fou  vent 
les  Chevaux  en  meurent,  ou  deviennent  fi  maigres  qu’ils  coûtent 
ce  qu’ils  vallent  à rétablir. 


CHAP. 

Pour  prefepver  de  la  rage  , tant  les  Hommes  , que  toutes  CXI  ^ 
fortes  d'animaux. 

CO M m e je  ne  vous  pourrois  rien  donner  qui  fût  appro- 
chant de  ce  que  j’ay  veu  dans  un  petit  Livret  imprimé  à Poi- 
fomel.  \ ‘ Tt 
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Chap.  tiers,  je  ciroy  eftre  obligé  de  le  mettre  icy  mot  pour  mot,  de  peur 
cxn.  d’y  changer  quelque  cnofe  qui  fût  utile  :voicyles  propres  termes 
de  l’Imprimeur  au  Leâeur.  Je  vous  découvre  un  fecret , autant 
„ utile  6c  neceflaire,  qu’il  a efté  rare  6c  inconnu  jufqu’icy  * il  con- 
„ tient  6c  porte  la  guerifoninfaillibled’un  mal,  auquel  chacun  fçaic 
„ que  la  Médecine  ordinaire  n’a  point  encore  preferit  de  remede  a f- 
„ feuré:il  falloir  un  miracle,  ou  eftre  plongé  dans  la  mer  pour  en 
„ eftre  guery;  6c  il  eft  des  lieux  fi  éloignez  de  Saint  Hubert,  ou  de 
„ la  mer,  qu’il  eft  fouvent  mal.aifé  d’y  pouvoir  recourir.*  Voicy  un 
„ remede  à ce  mal , qui  eft  d’autant  plus  utile  6c  fouhaitable  qu’il  eft 
„ aifé  à pratiquer  ; 6c  que  fans  avoir  recours  aux  Boutiques  des  A- 
„ poticaires,  on  trouve  par  nout  les  ingrediens  qui  en  font  la  com- 
„ pofition,  fi  ce  n’eft  unfeul,quin’yeft  pas  absolument  neceflaire, 
„ 6c  lequel  pourtant  on  peut  encore  avoir  facilement  dans  tous  les 
„ jardins , fi  on  a la  curiofité  d’y  en  planter , ou  femer.  Ce  remeiie  a 
„ efté  plufieurs  centaines  d’années  un  fecret  enferme  dans  une  Fa- 
„ mille,  qui  falloir  gloire  d’en  communiquer  gratuitement  les  falu- 
„ taires  effets  à tous  ceux  qui  en  avoient  befoin,  confier  vanr  pour 
„ toujours  le  fecret  comme  un  honorable  héritage  delà  Famille: 
„ Mais  enfin  il  m'a  efté  communiqué  depuis  peu  par  un  Pcre  de  la 
s „ Compagnie  de  J e sus , qui  eft  delà  mefime  Famille  j lequel  pour 

„ obliger  le  public , m’a  permis  d’en  faire  part  à tout  le  monde  : ce 
„ que jefais d’autant  plus  volontiers,  qu’il  m’a  afleuré  que  ce  re- 
„ medeeft  fi  expérimenté,  6c  tellement  reconnu  dans  tout  le  Pai (s 
„ où  eft  fa  Famille,  que  quoy  qu’elle  ne  foit  éloignée  que  de  fiept 
„ petites  lieues  de  l’Océan,  duquel  les  eaux  font  un  remede  fialu- 
v taire  6c  afteuré  pour  le  mefime  mal  ; Touresfois  tous  ceux  de  la 
,,  contrée  qui  font  mordus  de  beftes  enragées,  recourent  plùtcft 
_ „ à ce  remede  qu’ils  rencontrent  en  fa  Famille,  que  de  prendre  la 

„ peine  d’aller  jufqu’à  la  mer  5 qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé  perfon- 
„ ne,  ny  aucun  animal  qui  ait  ufé  de  ce  remede  , qui  n’ait  efté 
,,  parfaitement  perfervé  de  la  Rage.  II  a de  furplus  adjoûté  , qu’il 
„ avoir  appris  depuis  peu  d’un  ficn  proche  parent,  qu’il  avoit  veu 
„ quelques  perfonnes  , lefquels  mefme  apres  un  ou  deux  accez 
„ de  rage,  en  avoient  efté  guéris  par  ce  remede.  Recevez  donc 
„ ce  riche  8c  précieux  trefor , que  je  vous  offre  avec  fa  permifi- 
. ,,  fion. 

Jepuis  vous  a fleurer  de  la  bonté  dece  remede  , tousceux  à qui 
jel’ay  veu  pratiquer,  en  ont  eu  contentement  j 6c  jeconnois  une 
Famille confiderableâ trente lieués de  Paris, qui  avoit  ce  fecret, 
& comtnuniquoit  d fes  voifins  les  bons  effets  d’iccluy,  6c  ils 
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«royoient  eftre  les  feuls  qui  avoienc  ce  remede  5 mais  l'ayant  vcu  Chap. 
dansce  Livre,  ils  n’cn  ont  plus  fait  de  myftere, fienel’ont  plus  re-  cxu.  > 
fuie  i ceux  qui  ontflefiré  de  l'avoir , puis  qu’cftant  imprimé,  il  s’eft 
rendu  public. 

Remede  infaillible  contre  la  Rage. 

Si  quelque perfonne, ou  quelque  animal,  a efté  mordu  d’une  „ 
hefte,ou  de  quelque  perfonne  enragée,  fie  qu’il  y aye  playe  enta.  „ 
mée,  il  faut  avant  toutes  chofes  bien  nettoyer  les  playes , les  ra-  „ 
clant  avec  quelque  ferrement , non  pourtant  avec  un  couteau  „ 
duquel  on  fe  doive  fervir  pour  manger,  (ans  rien  couper  néant-  „ 
moins , (i  ce  n’efl  qu’il  y euft  quelque  partie  déchirée , qui  auroit  „ 

Îieine  de  fe  rejoindre  aux  autres  ; puis  il  faut  bien  laver  fie  étuver  „ 
es  mefmes  playes  avec  de  l’eau  & du  vin  un  peu  tiede,  dans  quoy 
on  a mis  une  pincée  de  fel , autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
trois  doigts,  dans  une  falliere. 

Les  playes eftans nettoyées  de  cette  forte,  il  faut  avoir  de  la 
rhuë,dela  fauge,  fie  des  marguerites  fauvages,  qui  croiflênt  dans 
les  champs  ou  dans  ies  prez,  feuilles  fie  fleurs  s’il  y en  a,  une  pin- 
cée de  chacune,  ou  d’avantage , à proportion,  s'il  y avoit  beaucoup 
de  playes,ou  plufieurs  perfonnes  à panier  ; mais  pour  une  perfonne 
fie  une  playe,  il  fuffic  une  pincéede  chacune  : on  peut  bien  p>endre 
un  peu  plus  de  marguerites , que  des  deux  aucres  : Prenez  encore 
quelques  racines  d’églantier  ou  rozier  fauvage  des  plus  tendres 
à proportion , & fi  vous  avez  de  la  Scorzonere , dite  vulgairement 
d’Efpagne,  quoy  qu’elle  fe  trouve  auffi  bien  fi e auffi  bonne  en 
France  qu’en  Efpagne,  prenez  de  fa  racine,  fie  hachez  ces  raci- 
nes, particulièrement  celles  d’églantier  bien  menu  , adjoûtez  à 
tout  cela  cinq  ou  fix  bulbes  d’ail , chacune  de  la  grofleur  d’une 
noizette;  pilez  premièrement  les  racines  d’églantier , fie  la  iauge 
dans  un  mortier } fit  ces  deux  eflant  afTez  pilées , mettez  fie  pilez 
encore  dans  lemefmé  mortier  tout  le  refte  : Rhuë,  marguerites , _ 
aulx,  fie  la  racine  de  feorzonere,  avec  une  pincée  de  gros  fel,  ou  „ 
un  peu  davantage  de  fel  blanc , mêlant  bien  letoutenfemble,  fie  „ 
faifant  un  marc  de  tout  cela.  „ 

Prenez  de  ce  marc,  fie  mettez  en  fur  la  playe  en  forme  de  Cata-  „ 

{)lafme}8efi  la  playe  eftoit  profonde,  il  feroit  à propos  d’y  diftil-  M 
er  du  jus  de  ce  mefme  marc  , puis  l’ayant  mis  fur  la  playe , il  la  fau-  „ 
dra  bien  bander  fie  la  tailler  ainfi  jufqueî  au  lendemain.  „ 

r Cela  fait,  fur  le  refte  du  marc , qui  fera  bien  de  la  grofleur  d’un  5, 
bon  oeuf  de  poule,  vous  jetterez  undemy  verre  de  vin  blanc  fi  „ 
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Chap.,,  vous  en  pouvez  avoir , ou  autant  d’autre  vin  faute  de  celuy-là;  & 
exil,  ,,  ayant  un  peu  mélé  le  tout  avec  le  pilon  dans  le  mortier,  il  le  fau- 
„ dra  palier  par  un  linge,  & bien  exprimer  tout  le  jus,  & le  faire 
,,  boire  au  patienta  jeun,  & apres  laver  la  bouche  avec  du  vin  Sc 
u de  l'eau , pour  Iuy  ôter  tout  le  mauvais’  goull  de  cette  porion , la- 
,,  quelle  eftneceflàire  pour  empefcherque  le  venin  ne  fe  faifide  du 
, cœur , ou  pour  l'en  chalTers’üy  eftoit  déjà  arrive:  il  ne  faut  boi- 
^reny  manger  autre  chçfe  que  trois  heures  ou  environ  apres  cette 
potion. 

„ Il  n’eft  plus  befoin  les  jours  fuivans  de  racler  ou  laver  les  playes 
„ comme  le  premier  jour,  mais  il  faut  au  moins  neuf  jours  durant  y 
j,  mettre  du  marcchaque  matin , & prendre  tous  les  mefmes  jours 
,,  à jeun  une  femblable  potion  comme  au  premier  jour,  fans  man- 
quer à cela , pour  le  danger  qu’il  y a de  le  difeontinuer  avant  les 
n neufjours  accomplis. 

yt  Si  dans  les  neuf  jours  les  playes  ne  font  pas  entièrement  gue- 
ries,  comme  il  arrive  ordinairement,  on  les  peut  panfer  comme 
„ on  feroit  une  playe  fimple , & au  bout  des  neuf  jours,  on  peut  con- 
„ verferavec  le  monde  lans  danger  de  perfonne  : ce  qu’il  ne  fàu- 
„ droit  pas  faire  avant  les  neufjours,  particulièrement  s’il  y avoir 
déjà  allez  long-temps  que  la  perfonne  eût  efté  mordue  de  belle 
, .enragée. 

„ Pour  les  belles  quiauront  efté  mordues  de  quelqu’auire  enra- 
J}gée,  il  faut  uler  entièrement  du  mefme  remède,  hors  qu’on  peut 
„ mettre  du  laiél  au  lieu  de  vin,  parce  que  les  chiens  le  prendront 
plus  facilement. 

„ Detouslesingredienscy-deflus,  il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foie 
„ commun,  fi  ce  n’eft  la  Scorzonere,  qui  eft  une  efpece  de  falfific 
„ ou  barbe  de  Bouc , qui  a l 'écorce  de  la  racine  noire , & eft  tres-ex- 
^cellente  contre  toute  forte  de  venin,  & fpecialement  contre  les 
,,  morfures  des  vipères  & belles  enragées } mais  elle  n’eft  pas  abfo- 
Jument  neceftàire,  non  plus  que  la  racine  d’églantier,  les  autres 
ingrediens  eftansfuffifans  tous  pour  combattre  cétennemy } Mais 
}>  cette  plante  viendra  aulfi  facilement  en  nos  jardins,  que  les  falfi- 
j}  fies  ordinaires. 

,,  Cette  mefme  potion  eft  un  bon  prelêrvatif  contre  la  pefte,  s’il 
^ arrivoit  qu’on  eût  pris  ou  humé  quelque  air  infeélé. 

Autre  remede  facile  pour  U Rage. 

D’abord  qu’on  a efté  mordu  d’une  belle  enragée,  ou  qu’on 
, foupçonne  de  l’eftre,  pour  empefeher  toutes  les  luites  fafeheu- 
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fes  farts  ellre  obligé  d’aller  fe  faire  baigner  dans  la  mer,  faites  brû-  ChapI 
1er  une  écaille  d’hui  lire  , feulement  celle  de  deflous,  laquellebien  CX1I' 
calcinée  mettez-la  en  poudre  ,fic  avec  quatre  œufs  faites-en  une 
omolecte  que  vous  fricaflerez  avec  de  l’huile  d’olive,  faires-la 
manger  au  malade  .,  ôc  qu’il  foit  en  fuite  fix  heures  fans  rien  man- 
ger: il  faut  ellre  â jeun'en  la  mangeant,  il  guérira  : & pour  plus 
de  précaution,  il  faut  reïterer  le  remedede  deux  jours  l’un  trois 
fois. 

. Pour  les  Chiens  on  leur  fait  manger  la  poudre  d’écaille  cal- 
cinée avec  de  l’huile  d’olive,  puis  on  les  laide  jeûner  : il  leur 
faut  faire  prendre  la  poudre  d’une  écaille  de  deflous  , qui  eft 
la  dofe , celle  de  de  dus  e liant  inutile , fie  reïterer  trois  fois  comme 
pour  les  Hommes. 

• Aux  Chevaux,  Bœufs  & Vaches,  il  faut  la  poudre  de  quatre 
ou  cinq  écailles  bien  calcinées  comme  j’ay  dit,  fie  leur  faire  avaller 
avec  de  bon  huile  d’olive , fie  reïterer  jufques  à,  deux  fois  feulement 
de  deux  jours  l’un  , l’ayant  fait  jeûner  fix  heures  avant  fie  autant 
apres. 

Le  plus  de  poudre  ne  peut  nuire,  aind  il  en  faut  faire  avaller  le 
plus  qu’on  peut  aux  Chevaux  Se  autres  belles. 

Mais  comme  il  y a bien  des  endroits  où  l’on  ne  pourroit  pas  fa- 
cilement avoir  des  écailles  d’huiftre , quand  on  eftaux  lieux  où  ils 
abondent  il  en  faut  faire  calciner , fie  les  garder  au  befoin , car  la 
poudre  ell  incorruptible. 

Pour  les  bien  calciner,  \\  fa  ut  en  mettre  une  quantité  fur  la  brai- 
fe,  les  couvrir  avec  du  charbon  noir,  qui  s’allumant  brûlera  l’é- 
caille, fie  lalaiderdans  lefcujufquesàcequ’elle  foit  toute  blan- 
che fie  le  rompe  facilement,  en  luite  les  mettre  en  poudre  fie  les 
garder  au  beloin. 

L’eau  Theriacalle,  ell  bonne  pour  les  maux  cy-dediis,  mais  en 
vain  cherchera-  on  i la  Theriaque  l’effet  qu’on  trouve  dans  Ion 
jardin  avec  facilité. 

* CHAP. 

* exil  I. 

Pour  morfùre  de  befle  'veneneufe, 

QUoy  quej’aye donné cy-devant un  bon  remede  pour  gué- 
rir les  Chevaux,  fie  autres  belles  mordues  de  belles  enra- 
gées, je  propoferay  icy  le  moyen  de  guérir  les  morfures  de  cer- 
tains petits  animaux  veneneux,  faits  comme  des  fouris,  qui  font 
plus  gris  ,fic  ont  le  ntz  plus  pointu;  mais  dont  la  morfure  ell  fi 
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dangereufe  que  les  Chevaux  8c  les  chiens  meurent  quand  ils  en 
font  mordus,  fi  le  fecoursn’eft  prompt  8c  bien  ordonné}  fi  mef- 
medes  chats  les  mangent,  ils  meurent  étiques  en  fuite,  fans  fe 
pouvoir  garentirde  la  malignité,  que  leur  a caufé  cette  petite 
belle,  ils  font  parmy  la  paille  pourrie  dans  les  granges  8c  écu- 
ries. 

Quand  cette  petite  fouris  a mordu  un  Cheval  au  paturon  , ou 
au  boulet  , le  lendemain  la  partie  eft  enflée,  8c. l’enflure  monte 
jufqu’au  jairer,  8c  delà  plus  haut  gagne  les  bourfes  8c  le  fonde- 
ment, qui  s’enflent  extraordinairement,  8c  le  Cheval  meurt  dans 
deux  fois  vingt,  quatre  heures , s’il  n’eft  fëcouru. 

Ces  animaux  mordent  les  Chevaux  quelquefois  fous  le  ventre, 
& font  enfler  la  partieextraordinairement,  l’enflure  monteaugo- 
zier,  ou  s’étend  jufqu’au  fourreau,  8c  croift  fi  exceffivement  que 
le  Cheval  en  meurt. 

D’abord  qu’on  appenjoit  le  mal , fi  c’efl  à la  jambe , il  faut  met- 
tre les  jartieres  avec  du  ruban  de  fil  large  d’un  pouce,  bien  lier  au 
deflus  de  l’endroit, afin  que  l’enflure  ne  puiflè  pafler  outre,  8c 
battre  la  partie  enflée  bien  fort  avec  une  branche  de  grozelier 
blanc,jufqu ’àcequelapartieenfléefoittoutetn  fang  à force  de 
la  battre, puis  la  frotter  avec  de  l’Orvietan  ou  du  Thériaque  fans 
l’épargner  à cela,  8c  en  faire  avaller  au  Cheval  en  mefme  temps 
une  once  par  la  bouche  dans  du  vin , 8c  parla  vous  le  garantirez } 
le  lendemain  il  faut  frotter  encore  avec  de  l’Orvietan  ou  du  theria. 
queen abondance,  8c  en  donner  demie  once  au  Cheval  par  la 
bouche  , apres  quoy  le  Cheval  fera  en  eftat  de  guéri  !on. 

Si  vous  n’avez  ny  Theriaquenÿ  Orviétan, frottez  la  partie  enflée 
d’opiattede  Kermes,  ou  de  Mitridat , ou  de  poudre  cordialle 
méléeavec  de  l’efprit  de  vin  ,8c  faites  avaller  au  Cheval  du  mef- 
me dont  vous  frotterez. 

Apres  la  fécondé  prile8clafecondefriéliondela  jambe  enflée, 
il  faut  délier  la  jartiere , bien  frotter  la  jambe  avec  efprit  de  vin , 8c 
mettre  fur  l’enflure  un  linge  moüilléd’efprit  de  vin , 8c  le  coudre 
autour , en  fuitte  frotter  la  partie  avec  de  l’onguent  du  Duc  pour 
la  defenfier. 

Ce  mefme  remede  peut  fervir  pour  les  morfures  de  toutes  les 
befles veneneufes  qui  caufcnt  enflure,  aufquelles  toutes  il  faut 
toujours  garentir  le  cœur  par  de  bons  cardiaques. 

• Je  ne  Pay  pas  éprouvé  aux  morfures  des  ferpens,  dont  le  venin 
eft  fi  fubtil  que  d’abord  il  attaque  le  cœur:  en  ce  cas  l’efience  de 
viperesquej’ayenfcignécy-deyantjferoitl  unique  remede. 
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De  la,  Touffe. 

JE  donneray  en  la  fécondé  Partie  des  marques  pour  connoiftrc 
un  Cheval  pouffif. 

La  Pouffeeft  une  difficulté  de  refpirer,  caulce  par  l’embarras 
des  poulmons,  l’obftru&ion  des  veines  8c  arteres,  8c  particulié- 
rement du  conduit  8c  de  l’égoût  du  poulmon  qui  fe  lait  par  le 
conduit  des  reins,  le  tout  eft  accompagné  d'un  battement  de 
flancs , & de  dilatation  des  narines , particuliérement  lors  que  les 
Chevaux  courent , ou  montent  i Le  fiege  de  la  Pouffe  eft  dans  lç 
' poulmon,  8c  la  caufe  vient  de  l’obftrudion  qui  le  fait  dans  les 
conduits  par  des  flegmes  qui  y reftent  6c  s’y  époififl'ent.  Il  eft  à 
notter  que  le  poulmon  eft  la  partie  de  tout  le  corps  qui  confomme 
le  plus  de  nourriture  , ne  vivant  que  du  plus  pur  fang , 8c  du  plus 
fubtil  qui  eft  un  fang  bilieux  5 il  nous  paroift  évidemment  aux  ani- 
maux qui  n’en  ont  point , car  ils  vivent  de  rien  par  maniéré  de  di- 
re -,  lespoillons  n’ont  point  de  poulmon,  auffi  voit-on  que  pour 
peu  qu’ils  ayent  à manger,  d’abord  ils  font  tres-gras,  6c  mefme  il 
femble  que  les  reins  ne  foient  faits  que  pour  la  décharge , 8c  pour 
vuider  le  poulmon  defes  impuretez,car  les  poiffons  n’ont  point 
de  reins  comme  ils  n’ont  point  de  poulmon  , 6c  ordinairement  un 
Cheval  auquel  il  prend  un  flux  d’urine , s’il  dure  quelques  jours,  il 
a d’abord  la  toux  parce  que  le  poulmon  fe  delléche.  j’ay  adjoûté 
ces  remarques  pour  vous  faire  connoiftre  que  fi  vous  avez  des 
Chevaux  pouflifs  dont  le  poulmon  foit  intereflé  8c  qu’ils  foient 
maigres,  vous  aurez  hien  de  U peine  à les  engraiffer,  parce  que 
le  poulmon  confommera  une  partie  de  la  nourriture  qui  fe  char.ge- 
roit  en  chair  j de  plus  vous  verrez  tous  les  Chevaux  pouffifs  piffer 
beaucoup  quand  on  les  traitte,  6c  qu’on  tâche  à guérir  le  poul- 
mon , parce  qu’une  partie  des  impuretez  s’évacuë  par  là  : La  re- 
marqueque  j’ay  fait,  que  le  poulmon  eft  une  partie  du  corps,  qui 
confomme  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  que  le  Cheval 
prend  , eft  très- véritable  6c  fort  curieufe,  6c  de  ceux  qui  ont  écrit 
des  Chevaux  foit  François,  Italiens,  Aliemans,  ou  Latins,  pas 
lin  n’en  a fait  mention. 

Si  on  confidere  les  vaiffeaux  8c  autres  parties  fpermatiques , 
qui  entrent  en  la  compofition  du  poulmon , ils  font  froids  6c  fecs  .* 
fl  on  les  confidere  en  leur  ftibftance  charnue,  molle  6c  baveufe, 
on  les  croira  chauds  8c  humides  •)  finalement  fl  on  les  confidere  fç- 
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Ch  ap.  Ion  leur  legereté  & mobilité , on  dira  qu'ils  jonc  dé  nature  humi- 
C x 4 v.  de  & froide. 

Il  faut  fçavoir  que c’eft  une  partie  divifée  en  plufieurs  portions 
ou  lobes  qui  entourent  le  cœur,  8c  particuliérement  en  deux,  par 
une  double  membrane,  appellée  aux  Hommes  mcdiaftm  ; ces 
lobes  ou  portions  occupent  prefque  toute  la  poitrine  : cette  par- 
tie eft  comme  une  éponge  facile  ife  dilater,  auflï  elle  fe  remplit 
. d’air  & le  repouflè,  enfemble  quelques  fumées  par  les  deux  mou. 

vemcns  de  la  refpiration  : elle  eft  remplie  de  veines  8c  d'arteres 
plus  que  toute  autre  partie  du  corps } c’eft  ce  qui  la  rend -fi  fujette 
aux  inflammations  8c  aux  oppreflîons,  félon  que  les  humeurs  font 
ou  chaudes  8c  fubtiles,  ou  groflîeres  8c  pefantes. 

Plufieurs  caufes  contribuent  à former  la  Poufle,  quelquefois 
une  legereobftru&ion  dans  le  poulmon,  dans  lès  veines,  ou  dans 
quelque  artere  caufera  la  courte  haleine,  mais  on  la  guérira  avec 
de  légers  medicamens. 

La  Poufle  vient  ordinairement  de  quelque  humeur  qui  s'arrefte 
dans  les  conduits  du  poulmon , dans  les  arteres , ou  dans  celuy  des 
reins,  8c  qui  ôte  la  liberté  au  fang  de  couler,  8c  de  circuler,  de 
forte  qu’il  s’en  amafle  en  grande  abondance:  ce  qui  prefle  les  ca- 
naux de  la  refpiration,  qui  ne  fe  fait  plus  qu’avec  peine.  Si  le  fang 
eft  chaud  8c  bouillant,  il  dégénéré  promptement  en  pourriture, 
8c  caufe  inflammation  dans  cettepartie,  qui  eft  de  confequence  , ' 
8c  qui  a befoin  d’un  grand  rafraifchiflement. 

Si  cét  amas  eft  caulé  par  des  flegmes  8c  de  la  pituite,  le  mal 
n’eft  pas  fi  violent , 8c  c’eft  le  plus  commun  aux  Chevaux , il  ne 
laiflepas  d’eftre  opiniâtre  5 parce  que  les  humeurs  glaireufes  8c 
vifqueufes  ont  de  la  peine  à fe  détacher,  il  faut  pour  lors  uler  de 
remedes  incififs  8c  attenuans  j mais  comme  le'  fang  n’eft  pas  libre 
dans  Ton  cours,  8c  qu’il  n’eft  pas  allez  agité  8c  rafraichy  par  ce 
que  la  circulation  en  eft  empcchée,  cette  forte  de  Poufle  n’eft 
pas  long-temps  fans  donner  des  lignes  de  chaleur  8c  fans  y avoir 
quelque efoece  de  pourriture.  Tout  au  moins  nous  en  avons  des 
lignes  qui  femblent  procéder  d’un  principe  chaud,  ce  qui  arrive 
rarement.  , * 

Quoy  que  la  Poufle  dans  fon  principe  foit  froide,  elle  témoigne 
8c  donne  des  lignes  comme  fi  elleavoit  une  caufe  chaude,  ce  qui 
n’eft  pas,  puis  qu’ordinairement  elle  eft caufée  par  des  flegmes, 
8c  paruoe pituite  lente  qui  bouche  8c  obftruë  les  conduits,  8c  cau- 
fe la  Poufle  ou  difficulté  de  relpirer:  c’eft  en  quoy  ceux  qui  dorv 
nent  le  vprt  aux  Chevaux  poullîfs,  font  bien  furpris  les  retirant 
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delà,  pour  les  mettre  au  fec  ,de  les  trouver  plus  opprelTez  qu’ils 
n’eftoient  auparavant  5 cela  vient  de  ce  que  le  vert  a augmente  ces  CXIV* 
flegmes  par  fa  froideur , & les  a rendus  plus  vifqueux  8c  pefans , 8c 
par  conlequent  plus  capables  de  boucher  8c  empefeher  le  cours 
du  fang  8c  de  l’air. 

Que  fi  le  vert  a profité  quelquesfoisaux  Chevaux  poulfifs , c’eft 
l’abondance  de  fang  corrompu  qui  auracaufé  inflammation , qui. 
aefté  cemparée  par  la  froideur  8c  le  rafraichiflcment  que  le  vert  * 
luy  a caufé , ayant  humeâé  le  poulmon,  qui  aura  efié  foulage  tout 
auffi  long-temps  que  le  Cheval  mange  l’herbe  ; ainfije  croy  que 
fâifant  une  réglé  generalle  de  ne  point  donner  le  vert  auxChe  vaux 
poulfifs,  elle  fera  bien  fondée,  puis  que  le  foulagement  qu’ils  en 
reçoivent  n’eft  que  pour  le  temps  qu’ils  en  mangent  actuellement. 

Laplusdangereufecaufedela  Poulie,  provient  par  les  efforts 
qu’on  fait  faire  aux  Chevaux  dans  les  courfes  violentes , qui  cau- 
fent  ouverture  de  quelqueveine,alorsle  fang  tombe  dans  la  ca- 
pacité delà  poitrine , où  il  fe  pourrit  8c  fe  convertit  en  pus  j 8c 
n’ayant  aucun  conduit  pour  eftre  évacué,  il  croupit  autour  du 
poulmon , 8c  luy  caufe  ulcéré  : Et  cette  Poulie  elt  la  plus  mal- 
aifée  à guérir , d’autant  que  Pulcere  de  quelque  caufe  qu’elle  vien- 
ne, quand  elle  elt  grande,  fait  fécher  un  Cheval  8c  devenir  ii 
maigre  ,qu’ilne  peutnys’engrailTerny  fervir. 

Une  caufe  ordinaire  de  la  Poulie  vient  desalimens  trop  chauds 
dont  on  nourrit  le  Cheval , comme  le  fain-foing  vieil , le  foing  en 
trop  grande  quantité,  8c  de  plufieurs  autres,  8c  pour  eftre  trop 
long-tempsde  fejour  : car  faute  d’exercice  il  fe  fait  un  amas  de 
flegmes  8c  d’humeurs  fuptrfluës,  qui  furchargent  tout  le  corps 
du  Cheval  ,8c  embarrallent  particuliérement  le  poulmon. 

La  Poulie  peur  venir  auffi  pour  avoir  abreuve  un  Cheval  trop 
échauffé. 

Les  Chevaux  héritent  de  leurs  peres  8c  meres  de  cette  maladie: 
pour  lors  elle  elt  incurable  ; car  ils  ont  en  eux  un  principe  d’un  mal 

2 ui  ne  fe  peut  corriger,  quelque  foin  qu’onypuilTe  apporter,  une 
>iblelle  naturelle  du  poulmon  qui  le  rend  lufceptible  des  mau- 
vaifes humeurs  qui  s’amalTent  dans  le  corps,  ne  peut  fe  reparer 
par  art,  non  plus  qu’une  mauvaife  conformation , comme  d’a- 
voir le  poulmon  attaché  aux  colles,  ou  de  l’avoir  trop  prellé. 

Pour  venir  aux  remedes,  prefque  tous  les  Chevaux  peuvent 
eftre  guéris  de  la  Poulie  dans  le  commencement  du  mal , particu- 
lièrement s’ils  font  jeunes,  8c  fi  la  Poulie  n’eft  pas  accompagné 
delà  toux. 

Tome  /, 
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Les  purgations  profitent  pett  aux  Chevaux  pouffifs,  comme 
pouffifs , parce  que  les  flegmes  qui  caufent  ordinairement  la  Pouf- 
fe, ne  peuvent  eftre  évacuer  du  poulmon  par  les  purgatifs:  le 

i>oulmon  ne  fouffre  aucune  évacuation  que  par  les  reins  ou  par 
esnazeaux,oupar  la  bouche,  celle  qui  fe  fait  par  en  haut  eft 
contraire  à la  nature  des  Chevaux , il  faut  donc  avoir  recours 
aux  remedes  incififs  ,atrenuans  ou  divretiques  : cela  foitdit  en  fa- 
veur de  ceux  qui  entendent  un  peu  l’oeconomie  intérieure  du 
Cheval. 

L'on  perdra  le  temps  fie  les  frais  fi  l'on  entreprend  de  guérir 
ceux  qui  prennent  vent  par  le  fondement , qui  partant  ne  guerif- 
fent  prefque  jamais:  lors  que  la  toux  eft  féche  fie  fouventreïrerée , 
le  Cheval  eft  incurable , fi  en  touflant  il  jette  des  flegmes  par  les 
nazeaux  fie  par  la  bouche , il  eft  encore  mal  aifé  de  le  guérir , ceux 
aufquels  la  refpiration  batjufques  fur  la  croupe  font  abfolument 
incurables.  - 

Rcmede  pour  U Poujfe. 

Ceux  qui  pourront  reconnotftre  que  le  poulmon  d’un  Che- 
val pouflif  eft  fort  échauffé,  choifiront  entre  les  remedes  que  je 
leur  propofe,  ceux  qu’ils  jugeront  les  plus  remperez  , au  con- 
traire ils  n’y  remarquent  aucune  chaleur , ils  fe  ferviront  des  re- 
medes les  plus  incififs  j Je  tâche  pourtant  de  les  modérer  tous  , 
en  forte  quüls  puifTent  dégager  fie  déboucher  le  poulmon,  fans 
luy  imprimer  aucune  ardeur  ny  chaleur,  qui  feroit  nuifible  à ce 
mal. 

Les  plus  doux  les  premiers,  pour  pafler  à ceux  qui  font  plus 
forts  : on  doit  prendre  le  mal  dés  fon  commencement  fi  l’on  peut , 
commancer  parolier  le  foing,  fie  puis  faire  les  remedes  fuivans. 

Prenez  deux  livres  de  plomb  j faites  le  fondre  dans  un  vailleau 
propre  à cela,  comme  fera  une  ceuiller  à plombier,  eftant  fondu, 
ôtez  du  feu  8e  remuez  avec  un  bâron  jufqu’à  ce  que  le  plomb  fe 
mette  en  poudre,  fie  d’abord , fans  difeontinuer  de  remuer,  ad- 
joutez  deux  livres  de  fouffre  en  poudre  fie  remuer  jufqu’à  ce  que 
le  tout  foit  incorporé  8e  bien  mélé  enfemble,  faites  manger  de 
cette  poudre  tous  les  jours  un  once  dans  du  fon  mouillé,  elle  ioula- 
gera,  fie  peut-eftre  guérira  le  Cheval  pouffif,s’il  eft  encore  jeune  fie 
que  le  mal  ne  foit  pas  fort  invétéré,  fi  vous  continuez  l’ufage  de 
cette  poudre, fie  que  le  Cheval  ne*mangepointde  foing. 

Le  policrefte,  dont  je  donnera  y la  defeription  cy-apres,  pour- 
ra guérir  les  Chevaux  échauffez  du  poulmon , fie  qui  battent  ex- 
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trémement  du  flanc;  mais  comme  il  eft  trop  rafraichiflânt,  il  faut  Chu». 
mêler  parmy  moitié  autant  de  genévre  concaflé , ou  de  mufcade  ç x i v. 
pilée } par  exemple  une  once  de  policrefte , fie  demie  once  de  grai- 
ne de  gené7re,  ou  mufcade,  St  les  donner  parmy  du  Ton  motiillé, 

& continuer  long- temps  cette  metthode. 

Que  fi  le.Cheval  refuie  d’en  manger  parmy  le  fon  , il  faut  luv 
donner  le  policrefte , fit  la  graine  de  gêné  vre  concaflée  , ou  muf- 
cade  rapee  dans  une  pinte  de  vin,lailfer  infufer  toute  la  nuit, le  len- 
demain le  faire  tiédir,  fie  donner  le  tout  au  Cheval,  qui  doiteftre 
bridé  deux  heures  avant,  fie  trois  heures  apres  la  prife:  continuez 
unequinzaine  dejours.S’il  lâche  leventreau  Cheval,car  fouvent  il 
fait  vuider,c'eft  d’autant  mieux  puifqu’il  évacuera  les  mauvaifes 
humeurs,  détrempera  les  flegmes  qui  font  les  obftru&ions,  fie 
ainfi  débouchera  les  conduits , qui  peuvent  porter  le  rafraichiflè- 
ment  au  poulmon , purifiera  le  fang , fie  refluera  â la  pourriture  : 
ainfi  le  Cheval  fera  bien  échauffé  fl  avec  le  temps  ce  remede  n’y 
donne  du  foulagement , ce  qui  foulage , peut  guérir  : il  n’y  a donc 
qu’à  continuer , fi  on  voit  que  le  Cheval  en  reçoive  du  foulage- 
nient. 

Ce  remede  avec  le  policrefte  eft  plus  propre  pour  les  jeunes 
Chevaux,  que  pour  les  vieux , puis  le  vieux  n’ont  gueres  befoin  dc- 
rafraifchiflcment,  fit  fouvent  les  jeunes  en  ont  befoin. 

Autre  T{emede  pour  guérir  lu  Poujfe. 

Il  faut  faire  ce  remede , lors  que  les  herbes  ont  toute  leur  vertu , 
c’eft  particuliérement  dans  le  temps  que  le  geneft  fleurit } mettez 
dans  un  chaudron  de  raifonnable  grandeur, c’eftà  dire  capablede 
contenir  un  fceau , les  herbes  de  mauves,  boüillon  blanc  , pas 
d’afne,  pointes  de  genet  verd  fie  nouveau  de  l’année,  chicorées 
verres , pointes  de  ronces , chicorées  ameres , hy fope , 8c  marhub- 
be  blanc,  de  chacune  trois  poignées,  hachez- les  menu,  faites- 
les  cuire  deux  heures  dans  fuffifànte  quantité  d’eau,  en  forte  que 
lechauderon  foit  plein  , puis  les  ôtez  du  feu,  adjoûtez-y  eftant 
hors  du  feu , un  quarteron  de  fuc  de  regalifle  noir , concaflc  allez 
menu,  fie  dix  poignées^de  fleurs  de  genet:  laiflez  refroidir  idemy, 

fiuispaflèz  le  tout,  fie  y ad  joutez  deux  livres  de  miel , fie  ayez  deux 
ivres  de  foulfre  que  vous  ferez  fondre  dans  une  cueiller  de  fer  , 8c 
ainfi  fondu, le  jetterez  dans  la  décoef  ion  que  vous  avez  faite  : en- 
fuite  faites  fondre  une  fécondé  fois  dans  la  mefmecueillere  de  fer, 
çefoufrequiadéjaefté  fondu,  fie  eftant  fondu,  jettez  le  encore 
.dans  la  décorion  : faites-en  autant  cinq  ou  fix  fois  , reprenant 
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Chai»  chaque  fois  voftre  foulfre  au  fonds,  & le  faifanc  fondre  afin  qu’il 
c xiv  laiflc fonfel fondu parmy la décoûion.  Puis  ayant  tenu  le  matin 
deux  heures  le  Cheval  bridé,  faites-luy  avaller  avec  la  corne  le 
quart  de  ce  bruvage  ,&  le  promenez  demie  heure  au  pas  : 6c  en- 
fuite  qu’il  avalle  l’autre  quart,  promenez- le  encore  au  pas  demie 
heure:  le  lendemain  faites,  luy  avaller  l’autre  moitié  du  breuvage , 
obfcrvant  les  mefmes  formalitez  de  la  promenade  6c  de  tout, 
donnez. luy  enfuiteun  jour  de  relâche , 6c  le  jour  d’apres  recom. 
mancezâ  luy  faire  avaller  le  breuvage  en  deux  jours,  puis  un  de 
repos , 6c  continuez  jufqu’à  dix  jours  qu’il  avallera  ces  demy  breu- 
vages, 6c  quatre  de  repos  : dans  les  intervalles,  il  ne  mangera  ny 
foingny  avoine  , mais  du  Ton  6c  de  la  paille  , pendant  qu’il  pren- 
dra ce  remcde  ; 8c  vous  le  trouverez , finon  abfolument  guery , du 
moins  fort  foulagé:  cela  dépendra  du  plus  ou  moins  de  mal  qu’il 
aura  eu  lors  que  vous  aurez  commancé. 

Autre  remede  pour  U Poujfe. 

Le  remede  precedent  opéré  feulement  en  Efté,  8c  fi  on  eftfou- 
venrob  igé  dans  un  autre  temps  de  traitter  les  Chevaux  poufiifsj 
l’on  pourra  pratiquer  le  fuivant. 

Prenez  bouillon  blanc,  oumolene,en  Latin  Tapfus  barbatus 
hachez-le menu, 6c  en  donnez  au  Cheval  parmy  fon  avoine  qui 
fera  moiii  lée  : plus  vous  en  donnerez,  d’autant  mieux  ; s’il  ne 
veutmanger  la  paille  de  froment,  il  faut  moüiller  fon  foin,  6 C 
pour  fa  boifion , il  faut  dans  un  plein  fceau  d’eau  delayer  une  livre 
de  miel , 6c  ne  luy  faire  boire  matin  6c  foir  autre  chofe  : au  com- 
mencement il  fera  difficulté  d’en  boire,  mais  fur  la  fin  il  s’y  ac- 
couftumera , 6c  la  boira  facilement. 

J’ay  eu  des  Chevaux  qui  ont  efté  cinquante  heures  fans  vouloir 
boire, mais â la  fin  la  foifles  a contraints  d’avaller  l’eau  dans  la 
quelle  il  y avoitdu  miel. 

Ce  remede  continué  guérira  le  Cheval , ou  tout  au  moins  Iefou- 
lagera  en  forte  qu’il  fera  en  eflat  de  fervir  : l’on  donnrra  du  bouil- 
lon blanc  tout  autant  de  temps  qu’on  le  pourra,  pour  le  miel  un 
mois  fuffit  félon  l’opiniaftrété  du  mal  : quand  le  Cheval  uféde 
ce  remede,  il  pourra  travailler  i l’ordinairt. 
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Pour  donner  le  miel  aux  Chevaux  altéré ^ de  flanc , 
& autres. 


CHAP. 

CXV. 


L’U  s a g e du  miel  eft  excellent  aux  Chevaux  maigres , qui 
ont  le  flanc  échauffé,  qui  ont  beaucoup  facigué,  car  il  eft 
amy  du  poulmon,  il  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs:  mais  com- 
me il  le  faut  donneravec  méthode,  j’ay  inféré  icy  routes  les  par- 
ticularitez  qu'il  faut  obferver  pourcela,  parceau’il  y a des  per- 
fonncs  qui  donnent  le  miel  dans  l’avoine  aux  Chevaux  altérez  de 
flanc  ou  pouflîfs , ce  qui  eft  bon  * mais  il  n’y  a rien  d’égal  à le  faire 
manger  chaud  avec  du  fon , au  cas  que  le  Cheval  puifle  s’y  accoû. 
tumer  : car  il  y a bien  des  Chevaux  qui  n’en  veulent  pas  de  cha  ud  : 
s’ils  y ont  trop  derepugnance^ilfautlelaiflèr  refroidir,  ou  le  leur 
donner  tout  froid. 

On  mêle  une  livre  de  miel  avec  deux  picotins  de  fon,  fie  on  re- 
mue fiedeméle  bien  le  tout  avec  un  peu  d’eau  tiede,  en  forte  qu’il 
n’y  en  aye  point  trop  pour  faire  couler  le  fon. 

D’autres  font  cuire  dans  un  chauderon  une  couple  de  boifTeaux 
de  fon  avec  du  miel  fie  de  l'eau  â proportion  , fie  le  donnent  à leurs 
Chevaux  : la  méthode  en  eft  bonne , fie  le  miel  donné  d’une  façon 
ou  d'autre  il  guérit  la  toux , fie  rétablit  le  flanc  } fie  de  plus  engraif- 
feun  Cheval  s’il  eftfec  fiemiferable  apres  de  longues  fatigues. 

Cette  façon  de  donner  le  miel  eft  très- bon  ne,  fie  on  peut  en  fai- 
re manger  au  Cheval  dans  les  commencemens  demie  livre,  puis 
une  livre,  fie  enlùitedeux  livres  tous  les  jours,  une  le  matin  fie  une 
lefoir,  ou  d’une  façon  ou  d’autre  5 c’eft  â dire,  ou  Amplement 
démêlant  une  livre  de  miel  parmy  le  fon,  fie  le  mouiller  avec  de 
l'eau  chaude  ou  tiede,  ou  le  faifant  bouillir,  comme  j’ay  dit,  dans 
un  chaudron  avec  le  Ion. 

Lorsqu’on  veut  bien  donner  le  miel  à un  Chrval,  il  faut  ne  le 
point  travailler , luy  donner  du  fon , mais  point  d’avoine , 8c  con- 
tinuer jufqu’à-  ce  qu’il  purge  8c  fe  vuide  beaucoup  , 8c  quoy  qu’il 
fe  vuide  copieufemeht,  ne  point  ceffer  de  donner  la  trefme  quan- 
tité de  miel  ,aufli  long-temps  que  le  Cheval  vuidera , pourveu  que 
cette  évacuation  ne  pafle  pas  fix  jours  que  fl  elle  continuoit  jufque 
aufeptiémejour  vous  ceflérez  de  luy  donner  du  miel  : on  n’eft 
gueresdans  ces  peines,  car  ils  ne  fevuident  jamais  abondamment 
que  trois  ou  quatre  jours  defuice,  quoy  qu’ils  mangent  toujours 
du  miel. 

Vu  iij 


/ 
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Chàp.  J’ay  eudesChevauxquiontmangéjufqu’àcinquante livres  de 
çxy  miel  avant  d’avoir  bien  vuidé,  mais  finalement  ils  ont  vuidé  8c 
purgé  des  matières  fort  puantes  8c  infectes,  & apres  Ce  font  fort 
bien engraifTez.ee qu’ils  ne  pouvoient  faire  auparavant  : Cette 
exemple  ne  doit  pas  faire  peur  aux  gens , car  je  l’allegue  comme 
une  cnofe  fort  extraordinaire  } s’il  en  falloir  autantâ  tous  les  Che- 
vaux  aufquels  on  donne  le  miel,  tout  celuy  qui  vient  des  Indes  ne 
fufEroitpas.  Lefeul  defordrequepeutcauler  lemiel  , eft  de  nour. 
rirles  vers  qu’un  Cheval  peut  avoir  dans  le  corps } par  la  douceur 
du  miel  ilsfe  font  plus  forts,  & le  tourmentent  en  fui  te  : Pour  les 
détruire  la  méthode  ordinaire  eft  du  feigle  qu’on  jette  dans  l’eau 
boüillante  .avant  de  le  faire  manger,  on  l’ôte  du  feu  d’abord , laifi. 
fànr refroidir  l’eau,  puisonlemetégoûterfuruneclaye,8c  de  ce 
feigle  on  en  donne  au  lieu  d’avoine  â chaque  repas  au  Cheval  qui 
a mangé  du  miel , afin  de  détruire  les  vers  qu’il  pourroit  avoir  : 
mais  fi  on  ne  veut  pas  avoir  cét  embarras,  lors  qu'on  a quitté  le 
miel,  on  luy  donne  une  purgation  avec  aloés  qui  tué  tous  les  vers 
qu’il  a dans  le  corps. 

On  peut  facilement  tuër  les  vers  fans  purger,  en  la  maniéré  qui 
fuit  {donnez  au  Cheval  tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé  une  on. 
ce  de  limaille  d’acier,  ou  limailled’efquilles  fines,  pendant  huit 
ou  dix  jours  s l’acier  (ë  difTout  dans  Teftomach  du  Cheval  par  le 
moyen  de  cét  acide  pénétrant  &difTo!vant , eftant  rlifiout , le  vi- 
triol de  l’acier  fe  répand , 8c  s’infinué  parmy  la  mangeaille  : les 
versenfontempoifonnez, 8c  en  meurent:  de  plus,  comme  il  eft 
merveilleufement  apéritif,  il  débouche  & defobftruü  .ainfi  le  fang 
pénétré  mieux  les  parties , pour  les  nourrir  8c  engraiflêr. 

On  connoift  la  bonne  limaille  d’acier,  ou  d’éguilles,  qui  eft  la 
mefme  chofe,  puis  qu’elles  font  faites  d’acier , 8c  on  en  trouve 
toujours  chez  les faifeursd’eguilles, on  la  connoift  en  ce  que  la 
jettant  contre  la  flâme  de  la  chandelle , elle  prend  feu  comme  de 
la  poudre  à canon. 

Onconnoiftralaveritédecequeje  dis,  que  le  vitriol  de  la  li- 
maille d’acier  fe  difTout  8c  fe  fepare  dans  Teftomac , pour  fè  mêler 
parmy  les  aliments  digerez,  en  ce  que  les  excremens  d’un  Cheval 
qui  en  ufe,fçrontroû  jours  noirs,  luifants,  8c  teints  du  vitriol  de 
J’acier,  8c  ils  n’auront  plus  cette  couleur,  quelque  temps  apres 
qu’il  ne  mangera  plus  de  poudre  d’acier. 

L’acierreduit  en  limaille  eft  un  très,  bon  remede,  fans  prépara.' 
don  {lorsqu’on  le  préparé,  on  fait  à peu  prés  comme  dans  la  pré- 
para don dpsjper les, defquelles  on  détruit  les  bons  effets  au  lieu 
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de  les  augmenter:  fie  laChymie  nous  fait  fou  vent  connoiftre  que 
la  nature  faitbeaucoup  mieux  ces  fortes  de  préparations,  quel’art. 
Qui  voudra  éprouver  furies  Hommes,  Pufage  delà  limaille  d'a- 
cier, une  dragme , tous  les  jours  dans  quelque  conferve,  il  verra 
manifeftement  que  ce  que  j’avance, eft  fort  véritable  pour  defo- 
piler 8c tueries  vers } ceremeden’eft  pasi  méprifer  aux  filles  qui 
ont  les  pâles  couleurs. 

Vous  pouvez  auffi  donner  à un  Cheval  quatre  onces  de  lînabre 
en  poudre  dans  une  livre  de  beurre  frais,  il  n'y  aura  point  de  vers 
qu’il nechaflefic  ne  détruife  : 6c  mefme  vous  pouvez  reïcerer  le 
finabre,caril.ne  peut  que  faire  du  bien  comme  aufli  le  fublimé 
doux  s’il  eft  bon , & qu’on  donne  le  double  de  poudre  cordialle 
que  de  fublimé  doux  ,fçavoir  demie  once  de  fublimé  fie  un  once 
poudrecordiale. 


Poudre  pour  les  Chevaux  altérez,  de  flanc. 

LA  poudre fuivantereüflîtfres  bien  aux  Chevaux  qui  ont  le 
flanc  altéré  8c  échauffé,  fie  mefme  qui  commencent  à fe  dé- 
clarer pouflîfc,  mais  elle  ne  les  guérit  pas  radicalement:  il  faut 
pour  leur  confèrver  le  flanc  frais,  en  donner  tous  les  ans  une  ving- 
tamede  jours  deluite,  j’ay  maintenu  un  Cheval  qui  paroifloit  eftre 
pouffif  : mais  il  ne  toufloit  pas  beaucoup  par  Pufage  de  cette 
poudre,  plus  de  fix  ans  qu’il  paroifloit  avoir  le  flanc  frais  comme 
un  poulain  : la  poudre  eft  telle. 

- Prenez  bayes,  ou  graines  de  laurier  d’Italie  ou  de  Provence, 
myrrhe  , genriane  , ariftoloche  ronde  , de  chacun  huit  onces, 
agaric  quatre  onces , fafFran  pilé  deux  dragmes  : pul  verifez  le  tout 
à part , puis  le  mêlez  8c  paflez  dans  le  tamis  de  crin  fin , 8c  le  con- 
fervez  pour  en  donner  une  cueillerée  d’argent  tous  les  matins 
dans  une  chopine  de  vin  blanc , 8c  tenez  le  Cheval  bridé  une  heu- 
reavant  8c  autant  apres  } continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ayr  avallé 
toute  la  poudre, fi  vous  n’avez  pas  la  commodité  delafaireavaller 
avec  la  corne,  vous  pouvez  la  donner  dans  du  fon  moüille  quinze 
jours  de  fuite  ou  plus. 

Il  peut  travailler  modérément  prenant  de  cette  poudre,  mais 
il  ne  le  faut  gueres  faire  fuer,  ou  point  du  tout,  fi  on  peut:  fi 
il  a le  corps  fort  cacochime  , c’eft  à dire , plein  de  mauvai- 
fès  humeurs,  elles  pourraient  empêcher  l'operation  de  cette  pou. 
dre. 
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Comme  l’ulâge  de  cette  poudre  vous  fera  connoiftre  fon  uti- 
lité , pour  les  Chevaux  altérez  de  Banc , avant  qu’ils  foient  décla- 
rez poudifs , puis  qu'elle  leur  remet  le  flanc  abfolument } les  pouC 
fifs  elle  les  foulage  pour  un  temps.  Je  voudrais  demander  à tes 
Meflieursqui  ne  fongent  qu’à  rafraîchir  les  Chevaux  pou fli fs,  fi 
cette  poudre eft  fort  rafraichiflanre,  & le  leur  demander  quand 
ils  en  auront  veu  les  effets  ? Aflèurément  ils  feront  contraints  d’a- 
voüerquequoy  que  le  flanc  altéré  donne  des  lignes  de  chaleur, 
le  principe  de  cette  alteration  vient  de  caufe  froide , qui  eft  ce  fleg- 
me vifqueux  & pefant  qui  bouche  les  veines  ou  les  conduits  de  la 
refpirarion  }ainfi  quand  on  veut  guérir  une  maladie , il  faut  avoir 
pénétré  fes  caufes  & les  fuittes. 

Les  purgations  travaillent  fort  les  Chevaux  poulli  fs,  il  s’en  faut 
abftenir;  mais  vous  pourrez  dans  une  grande  neceflîté  & non  au- 
trement , luy  lâcher  le  ventre  fans  émotion  & fans  travail , de  cette 
façon. 

Pour  tâcher  le  ventre  d'un  Cheval  poujfîf. 


Tenez  voftre  Cheval  deux  jours  fans  boire,  & luy  donnez  à 
manger  à l’ordinaire  fans  le  travailler,  prefentez-luy  un  fceau 
plein  d’eau , 6 c d’abord  qu’il  aura  avallé  la  première  gorgée , em- 
péchez-le  de  boire  davantage,  & jettez  dans  l’eau  deux  livres 
d'huile  d’olive  de  la  meilleure , puis  luy  laiflez  boire  le  tout  : cette 
huile  luy  lâchera  le  ventre,  & adoucira  la  fuperlicie  des  inteftins, 

3uoy  que  la  chaleur  caulëe  de  pourriture  s’il  y en  avoit  les  eût 
eilëchez  Ainfi  lesexcremens  & les  mauvaifes  humeurs  qui  le 
trouvent  dans  les  paflages , fortiront  fans  troubler  ny  renverler 
l’çpconomiedu  corps,  8c  le  Cheval  s’en  trouvera  fort  foulage, 
fnppofé  que  vous  connoilïèz  par  des  lignes  evidens  qu’il  en  a 
beloin.  Je  crois  que  d’abord  il  eft  à propos  de  mettre  peu  d'huile 
fur  l’eau,  car  il  y a des  Chevaux  qui  n’ep  veulent  pas  goûter, 
quoy  qu’ils  ayent  grande  foif , par  l’averfion  qu’ils  ont  des  chofes 
ondueufes  -,  8c  li  vous  aviez  mis  toute  l’huile,  elle  feroit  perduë  II 
Je  Cheval  ne  la  vouloir  avaller  , comme  il  arrive  aflez  fouv.*nt: 
ginlï  le  plus  feur  eft  de  donner  deux  livres  de  bonne  huile  nouvel- 
le 8c  douce  avec  la  corne , 8c  qu’il  foit  bridé  quatre  heures  avant , 
£c  autant  apres  la  pri(e,ain(iyous  ne  ferez  pas  obligé  de  le  laid 
fer  fl  long-temps  lans  boire , comme  il  faut  faire  quand  on  luy  fait 
avaller  l’huile  avec  l'eau  ; vous  choilîrez  la  méthode  qui  yous 
agréera  le  plus , mais  la  derniere  eft  la  plus  feure.  Apres  cette  éva- 
cuation, vous  pouvez  réitérer  la  poudre  precedente,  alors  elle 

fera 
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fera  beaucoup  d’effet  : fi  pourtant  apres  avoir  réitéré  cette  pou-  Chap.’ 
dre , le  Cheval  n'eft  point  guery , ce  fera  une  marque  d’une  gue-  C x v 1. 
rifon  très-difficile, ou  peut  eftreimpofiible. 

Notez  que  fi  vous  donnez  les  deux  livres  d’huile  fans  que  vous 
ayez  de  grands  indices,  & des  fignes  fort  évidents  qu’il  y aye  ne- 
ceffit'é  de  faire  cette  évacuation, afieurement  vous  ne  ferez  pas  fans 
peur  d’en  voir  crever  voftre  Cheval $ car  ceux  qui  font  d’un  tem- 
pérament bilieux  ou  qui  ont  trop  de  feu,  s’ils  avallent  cette  huile, 

Îuand  on  les  débridera  , ils  ne  voudront  point  manger  en  fuitte, 
s enfleront  huit  ou  dix  heures  apres  la  prifr,  comme  s’ils  alloient 
crever,  mais  ils  n’en  meurent  pas,  fi  on  les  promene  en  main  8c 
apres  une  demie  heure  de  promenade  leur  donner  un  lavement 
avec  de  la  bierre  8c  des  feories,  comme  je  l’ay  décripten  plufieurs 
endrois } une  demie  heure  apres  le  lavement  les  promener  encore 
une  heure  en  main, au  retour  encor  un  lavement  comme  le  pre- 
cedent qui  ouvrira  voftre  Cheval  & le  fera  purger  8c  dés  lors  vous 
ferez  quitte  de  la  peur,  6c  voftre  Cheval  vuidera  beaucoup  quel- 
quefois vingt-quatre  heures  de  fuite,  que  s’il  ne  mange  point 
pendant  tout  ce  temps-là , il  n’importe , il  mangera  apres. 

Ce  defordre  n’arrive  point  aux  Chevaux  d’un  tempérament  hu- 
' midequi  font  pareflèux , chargez  d’humeurs,  à ceux- là  l’évacua, 
tion  fe  fait  fans  peine , 8c  fait  un  bon  effet  } c’efti  vous  de  prendre 
vos  mefures.là  deffus. 

CH  AP; 

Poudre  excellente  pour  les  [hem aux  poujfifs.  CXVfl. 

k 

PRenez  trois  livres  de  graines  de  lin  , mettez-les  dans  une 
terrine  de  terre , enforte  que  la  graine  de  lin  fbit  cpanduë  tout 
autour,  5c  quand  le  pain  fort  du  four,  mettez  la  terrine  dedans  5c  • 

• bouchez  le  four , 6c  d’heure  en  heure  remuez  cette  femence  de  lin  , 
continuez  à la  remettre  au  four  à la  fortte  du  pain  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  bien  féche  5c  friable , 6c  que  l’humidité  en  foit  exhalée  : pre-1 
nez  enfuitte  deux  livres  de  regaliflè  rappée , ou  plûtoft  fubftituez 
une  livre  fuc  de  regaliflè  noir  de  Lyon  : ce  qui  fera  plus  commode 
en  ce  que  la  regaliflè  eft  fort  difficile  à piler , 6c  le  fuc  fera  affuré- 
ment  plus  d’effet  parce  qu’il  eft  difloluble,  8c  ne  coûte  gueres 
davantage  i demie livred’anis, des  feuilles  Sc  fleurs  d’hyfope  fé- 
ches  demie  livre,  fauge  autant,  du  fiel  de  terre,  en  Latin  centau- 
reum minus , fleurs 6c  feuilles  quatre  onces,  chardon- bénit  qua-  . 
fie  onces , feuilles  d’ariftoloqhe longue  deux  onces , véronique  8c 
Tome  /,  • ‘ . , Xx 
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fanicle  de  chacune  deux’  poignées , racines  d’enula  campana  qua-: 
tre  onces,  grande  çonfoude,  racines  d’alrhea  ou  de  mauves  de 
’ l’une  ou  de  l’autre  deux  onces , gentiane  demie  once , guy  de  chef- 
ne  deux  onces,  faites  feicher  le  tout  à l’ombre,  pulverifez  cha- 
que chofe  à parc , mêlez  bien  le  tout , & le  conlervez  dans  un  faç 
de  cuir  bien  bouché. 

Il  en  faut  donner  au  Cheval  tous  les  matins  deux  petites  cueil- 
lerées  d’argent  dans  deux  mefures  de  Ion  de  froment  moüillé , 
8c  que  le  Cheval  enfuite  demeure  fans  manger  une  heure  8c 
demie  : à midy  Ce  au  foir , il  en  faut  donner  une  cueillerée  dans  (on 
avoine  qu’il  faut  moüiller  ,8c  ne  luy  point  donner  de  foin,  mais 
feulement  bonne  paille  de  froment. 

Si  apres  ce  remede  pratiqué  méthodiquement,  le  Cheval  n’eft 
pas  foulagé , tenez  fa  cure  pour  impoflîble. 

Jen’ay  rien  ditdela  toux , parce  que  les  mefmes  remedes  gue- 
riflenc  la  toux  en  gueridant  la  poude,  comme  venant  d’une  mef- 
mefource  jcen’dt  pasquela  poude  ne  foie  toujours  plus  facile 
à guérir  fans  toux , qu’avec  toux  : la  toux  toute  lèule  fans  batte- 
ment dedanefeguerit  facilement,  le  battement  de  danc  fans  la 
toux  (c  guérit  demefme  -y  mais  l’un  8c  l’autre  mêlez  font  tres-diffi- 
ciles  à guérir. 

L'effet  de  ces  poudres  m’a  donné  fujetde  méditer  pour  quoy  la 
poude  nous  témoigne  par  fes  effets  qu’elle  eft  accompagnée  de 
beaucoup  dé  chaleur,  8c  neantmoins  tous  les  remedes  rafraichif- 
fantsluy  profitent  tres-peu  ,8c le  plus  fouvent  luy  nuifent,  ce  qui 
femble  contre  la  maxime  que  les  maux  font  guéris  par  leurs  con- 
traires, & l’experience m’en  a fouvent  convaincu  : mais  je  crois 
comme  je  l’ay  déjà  dit,  que  lé  fonds  & l’origine  de  la  maladie  eft 
prefque  toujours  froid  , puifque  ce  font  fort  fouvent  des  degmes 
vifqueux8c  pcfantsqui  bouchent  les  conduits  non  feulement  des 
veines , mais  encore  de  la  refpiration  : que  d nous  voyons  au  de- 
hors de  la  chaleur , il  en  eft  de  mefme  que  de  l’eau  qui  eft  échauf- 
fée par  le  feu , laquelle  pourtant  eft  toujours  de  nature  froide , 8c 
fa  chaleur  n’eft  que  par  accident  que  le  feu  luy  a communiqué:  il 
en  eft  de  mefmes  de  ces  degmes  qui  froids  de  leur  nature,  font 
échauffez  par  la  pourriture,  qui  fait  fermenter  8c  bouillir  les  hu- 
meurs , 8c  donne  au  dehors  des  fignes  de  chaleur , quoy  que  véri- 
tablement ils  foient  froids  : fi  on  donne  quelque  chofe  de  rafrai- 
chidant,  il  éteindra  pour  un  moment  ce  bouillonnement  •,  mais 
enfuite  le  mal  angmentera,  puifque  la  pituite  eft  accrue  par  le 
froid,  en  devenant  plus  crade,  8c  plus  capable  de  boucher  8c 
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d'empécher  le  paflage  de  fang  qui  doit  nourrir  6c  rafraichir  le  cHAP. 
poulmon , qui  manquant  de  fecours  devient  fec  fie  altéré.  Par  ce  cxy  x x 
raifonnement  fi  on  rafraichit  fimplement  le  poulmon , on  ne  va 
pas  à la  eaufe , qui  eft  l’obftru&ion  des  vaifleaux , laquelle  il  faut 
combatre,  6c  ce  ne  fera  jamais  par  des  remedes  rafraichiflàns: 
mais  par  des  incififs&attenuans  accompagnez  des  cordiaux,  (ans 
lefquels  ils  n'auront  point  d’a&ion  ny  de  vertu , comme  l’expe- 
ricncelefera  connoiftre. 

Toutcelaeftant  très- véritable  & connu  par  expérience,  pour. 

■quoy  le  foin  qui  eft  chaud  , nuit-il  aux  Chevaux  pouffifs,  en  forte 
qu’ils  n’en  fçauroient  manger  fans  qu’on  s’apperqoive  que  le  flanc 
s’altere  davantage,  ou  que  la  toux  augmente?  Il  faut  que  le  foing 
par  fa  chaleur  augmente  le  boüilionnement,  & la  fermentation 
des  humeurs  corrompues  qui  accompagnent  toujours  lajpoufle: 
de  plus  il  produit  plus  de  fang  que  la  paille:  ce  fang  n’a  pas  Ion  paf- 
fage  libre , il  fe  corrompt  6c  augmente  la  fermentation  , 6c  le 
boüilionnement  des  humeurs  } outre  cela  le  foin  eft  infiniment 
plus  poudreux:  les  eaux  qui  débordent  dans  les  prez,  y laiflent  un 
limon  fubtil  & acre,  prefque  imperceptible  à la  veuë,  qui  defle- 
che  le  poulmon , fie  excite  la  toux:  mais  de  plus  le  foin  eft  plein 
de  nitre  pénétrant , lequel  eft  capable  d’irriter  le  poulmon , & le 
trop  deflécher  : ce  qui  n’eftpas  dans  la  paille , puis  qu’elle  eft  plus 
féche,  elle  n’a  pas  tantdenibftance,  fie  abonde  moins  de  ce  fel 
nitre, qui  fe  trouve  en  abondance  dans  la  fubftance  du  foing, 
comme  ceux  qui  en  ont  faitl’analilè,  peuvent  le  témoigner  : je 
vous propofe tout  ce  raifonnement,  pour  le  foûmettre  à voftre 
jugement  j jufqu’à  prefent  l’experience  ne  m’a  rien  fait  connoiftre 
qui  le  puifle  détruire  : je  demeureray  dans  ce  principe  jufqu’à  ce 
qu’on  m’aye  fait  voir  le  contraire,  6c  concluray  que  les  remedes 
purement  rafraichiftans  font  plus  de  mal  aux  Chevaux  pouffifs, 
qu’ils  ne  leur  apportent  de  foulagement , 6c  que  ceux  qui  font  tem- 
pérez , Semetrne  plus  chauds  que  froids,  font  ceux  qu’on  doit 
mettre  en  ufage. 


Pour  guérir  un  cheval  poujfif  avec  des  oeufs. 

I 

CO  m m e il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  eft  propre  pour 
guérir  des  Chevaux  altérez  de  flanc  ou  poulfifs , vous  pour, 
rez  cllayer  les  remedes  fuivans,  quoy  que  très-communs,  ils  font 
rément  bops. 
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Chap.  Prenez  une  douzaine  d’œufs-frais,  mettez  les  dans  de  fort  vi- 
cxvi  1 1.  naigreen  forre  qu’il  fumage  fur  les  œufs  de  l’efpoiffeur  d’un  doigt,’ 
fie  les  taillez  tremper  jufqu’à  ce  que  toute  la  coque  foit  confom- 
mée,  fie  qu’il  ne  refte  que  la  pellic  ule  qui  enferme  l’œuf;  puis  ayant 
tenu  voftre  Cheval  bride  toute  la  nuit,  vous  luy  ferezavaller  tous 
les  œufs  les  uns  apres  les  autres  fie  tous  entiers,  fie  pour  les  luy 
faire  avaller  plus  facilement,  on  luy  donnera  un  peu  du  vinaigre 
dans  lequel  ils  ont  trempé  en  luy  donnant  chacun  des  œufs,  en 
forte  qu’il  avalle  tout  le  vinaigre  avec  les  œufs.  Apres  avoir  pris  le 
tout,  il  faut  le  bien  couvrirfic lepromenerau  pas  deux  heures  en- 
tières, en  le  débridant  luy  donner  dufon  moüilléau  lieu  d’avoine; 
& ne  luy  point  donner  de  foin  : ce  vinaigre  perd  fon  acidité } j’en 
ây  veu  donner  pour  la  fièvre  quarte  avec  un  fuccez  prodigieux  ; 
auflî  eft-ce  le  vinaigre  feul  qui  guérit  la  poulie  fie  non  les  œufs, 
dont  le  fcl  de  la  coque  eft  un  vray  alcali , qui  ayant  émouffe  fie 
adoucy  l’acide  du  vinaigre,  il  fe  joindra  à l’acide  qui  caufe  ledef- 
ordre  dans  le  poulmon , & s’eftant  unyà  luy  , il  en  refulteraune 
matière  falée  qui  fera  amie  de  la  nature , au  lieu  qu’auparavant 
elle  rongeoit  fie  picottoit  le  poulmon  par  fa  trop  grande  acidité, 
fie  ce  vinaigre  adoucy  ne  fert  que  de  véhiculé  pour  porterie  fol  de 
la  coque  d’œufs,  qui  quittera  bien-  tort  le  vinaigre  pour  fe  joindre 
& s’imbiber  de  l’acide  duquel  j’ay  parlé  ; il  fa  ut  conclure  de  ce  que 
deflus,  que  ce  remedeeft  plus  excellent  que  la  matière  dont  il  eft 
compofé,  ne  témoigne.  On  peut  réitérer  ce  remede  s’il  eftnecef. 
faire  fie  a librement  il  n’y  en  a gueres  de  meilleur  fie  qui  coûte 
moins. 

Toudre  Emetique  ou  Angélique , bonne  pour  lu  PouJJè. 

La  poudre  Angélique  eft  une  tres-bonne  préparation  d’anri-' 
moine,  que  les  Chimiftes appellent  Algarot,  Beurre  d’antimoi- 
ne, huile  glaciale,  poudre  Emetique,  ou  Aigle  blanc.  Je  donneray 
là  préparation  fie  enfuite  fos  vertus  ; Pulverifoz  8c  mêlez  une  livre 
, de  fublimé  corrofif,avec  autant  de  bon  antimoine  crud  en  poudre , 

mettez-les  dans  une  cornue  de  verre,que  les  deux  tiers  demeurent 
vuides,  placez  la  cornue  dans  une  terrine  qui  refifte  au  feu,  em- 
pliflez-  la  de  cendres , en  forte  qu’il  y ait  pour  le  moins  deux  doigts 
d’époilfourde  cendres  au  fonds  de  la  terrine,  entre  le  cul  de  la  cor- 
nue, laquelle  doit  eftre  prefque  toute  dans  la  cendre,  que  le  bec 
pende  en  bas , & que  la  matière  qui  eft  dedans,  ne  foit  que  l’époif- 
four  d’un  pouce  plus  baffe  que  le  col  delà  cornue,  mettez  la  cerri- 
ne  fur  un  fourneau  commun , ou  huguenotte , faites  un  tres-petit 


x 


PREMIERE  PARTIE.  349 

feuau  commencement  8c  pendant  deux  heures:  au  bout  de  ce  Chàp.' 
temps  augmentez  un  peu  le  feu,  8c  mettez  un  verre  plein  d’eau  cxviu.' 
au  deflous  du  bec  de  la  cornue  8c  allez  éloigné,  quand  la  cornue 
commencera  à diftiller,les  gouttes  qui  tomberont  dans  l’eau  , fe 
changeront  en  poudre  tres-blanche  fi  vous  avez  bien  donné  le 
feu , c’eft  à dire  fort  doux  au  commencement  : que  fi  le  feu  a elle 
trop  violent,  la  poudre  feragrife,  8c l’operation  ne  vaudra  rien  -,  fi  ? 

donc  la  poudrt.eft  blanche , continuez  à augmenter  le  feu  peu  à 
peu  : il  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  qui  (ort  par  le  bec  de  la  ■<  ) 
cornue,  fe  congele  dans  le  col  8c  la  diftillation  celle,  mais  appro- 
chant un  charbon  rouge  dudit  col,  8c  l’y  tenant  quelque  temps 
8c  le  fouflant,  le  beurre  fe  fond  8c  coule  gouttei  goutte,  8c  tom- 
bant dans  l’eau  , le  précipité  en  poudre  blanche  * fur  la  fin  de 
l’operation  donnez  grand  feu  qu’on  appelle  feu  de  chafle  , puis  la 
diftillation  ceflee,  laiflez  refroidir  les  vaifieaux,  8c  jettez  l’eau  qui 
eftfur  la  poudre  blanche," 8c  en  remettez  de  nouvelle jufqu’à  ce 
quel’eaufoitinfipide,lors  faites  fécher  la  poudre,  8c  la  gardez 
comme  une  des  meilleures  préparations  d’antimoine.  

Nottez  que  dans  cette  préparation  les  efprits  acides  du  fel  8c  du 
vitriol , qui  tenoient  le  mercure  en  forme  de  lel  criftalin,  qui  elt 
le  fublimé  corrofif,  quittent  le  mercure  par  l'aâion  du  feu  pour 
s’attachera  la  partie  regulinede  l’antimoine,  laquelle  ils  entraî- 
nent avec  eux  par  le  bec  de  la  cornue  en  forme  d’une  liqueur  époif- 
fe,  8c  le  mercure  qui  n’ell  plus  arrefté,fe  joint  au  foulfre  de  l’an- 
timoine, 8c fefubfime avec  luy en  finabre  au  haut  de  la  cornue: 
Venonsàl’ufage. 

Prenez  demie  once  poudre  Angélique,  8c  la  mettez  dans  une 
pinte  devin  tremper  toute  la  nuit,  remuant  deux  ou  trois  fois  $ le 
matin  : fi  vous  verfez  le  vin  fans  broiiiller  la  poudre , vous  aurez  de 
tres-bon  vinémetique. 

Tenez  le  Cheval  pouffif  deux  heures  bridé,  8c  luy  donnez  la 

Î>intedevin8c  la  poudre  Angélique  mêlez  cnfemble  , puis  rincez 
e pot  8c  la  corne  avec  encore  un  demy-feptier  devin,  qu’il  ne  relie 
rien  du  tout  dans  le  pot  • bridez  deux  heures  enfuite,  8c  conti- 
nuez cette  méthode  de  deux  jours  l’un  jufqu’à  ce  que  le  Cheval 
foit  guery , qui  fera  dans  un  mois. 

On  peut  donner  plus  facilement  demie  once  de  cette  poudre 
dans  du  fon  mouillé  tous  les  matins  pandant  quinze  ou  vingt 
jours. 

D’une  maniéré  ou  d’autre  on  doit  promener  le  Cheval  tous 
les  jours  au  pas  une  heure  ou  deux,  8c  mefme  s’en  fervir,  pourveu 
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qu’il  ne  travaille  pas  trop , 8c  qu’il]  ne  fuë  point  par  exccs. 

La  poudre  Angeliqueeft  très,  bonne  aux  Hommes , pour  toutes 
lesfievresintermitcantes:ladofeeftdeuxàfix  grains  dans  quel- 
que véhiculé , ou  en  donner  du  vin  qui  eft  rendu  émetique  par  cet- 
te poudre  : la  dole  eft  de  deux  à quatre  onces  de  vin  5 elle  guérit  la 
pefte  donnée  en  lubftance  dans  le  commencement  du-mal,  lors 
qu’il  y a encore  des  forces  fuffi Tantes. 


Flottes  jaunes  pour  guérir  les  Chevaux  poujfîfs. 

CE  remedeeft  très- bon , 8c  il  guérira  un  Cheval  pouflif , fi  on 
peut  le  guérir:  pilez  fort  fin  deux  livres  de  verre  d’antimoi- 
ne tort  cranfparent  8c  de  couleur  citrine,  8c  ayant  mis  tremper 
demie  oncede  gomme  Adragan  ,avec  chopine  d’eaude  padalne  , 
& une  dragme  de  bon  faftran  de  Levant  en  poudre , quand  le  tout 
fera  bien  enflé  8c  qu’il  Te  fera  fait  une  gelée,  mettez  la  poudre  de 
verre  d’antimoine  dans  le  mortier , 8c  mêlez  peu  à peu  en.  remuant 
avec  le  pilon  , mettant  la  gelée  de  gomme  Adragan  à mefure 
qu’elle  s’imbibera  avec  la  poudre,  le  tout  réduit  en  pâte,  en  forte 
qu’elle  retienne  dans  voftre  main  la  forme  que  vous  voudrez,  for- 
mez en  des  pilulles  qui  peferont  neuf  dragmes , laiflez  les  fécher 
fur  un  tamis  renverfé , 8c  les  gardez  dans  une  boëte  : Ces  pilulles 
font  incorruptibles. 

On  fera  manger  une  de  ces  Plottes  tous  les  jours  dans  du  fon 
mouillé,  la  mettant  en  poudre  dans  la  main,  avant  de  la  mêler 
avec  le  fon,  8c  on  travaillera  le  Cheval  à l'ordinaire  j s’il  perd  le 
manger,  il  fauc  cefler  pour  quelque  temps  de  Iuy  donner  des 
Plottes, 8c enfuitte recommancer.  Que  fi  l’ulage  de  ces  Plottes 
augmente  le  battement  de  flanc,  au  lieu  de  le  diminuer  comme 
il  doit  £iire , c’eft  figne  que  le  Cheval  n’eft  pas  eu  ^ftat  de  gueri- 
fon  ,8c  que  le  poulmon  eft  ulcéré , ainfi  il  faut  celle  r l’ufagedes 
plottes  crainte  de  le  faire  mourir  fi  on  continué. 

On  peut  les  donner  aufli  de  cette  maniéré:  il  faut  brider  leChe- 
val , 8c  deux  heures  apres  iuy  faire  avaller  une  pilulle  avec  chopi- 
ne de  vin  blanc,  le  tenir  encore  bridé  deux  heures,  8c  le  nourrir 
à l’ordinaire-,  que  fi  ces  plottes  données  dans  du  vin  augmentent 
le  barrement  de  flanc , au  lieu  de  le  diminuer , il  faut  cefler  d’en 
donner, car  afliirément  le  poulmon  eft  ulcéré, 8c  le  Cheval  eft 
incurable  ,8c  fi  on  continue  on  le  tuëra  , que  fi  ce  breuvage  Iuy 
fait  abfolumcnt  perdre  le  manger,  il  faut  cefler  pour  quelques 
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jours,  puis  recommencer.  S’il  fe  remet  à manger  apres  avoir  pris 
les  dictes  pilulles,  il  faut  continuer  trente  jours  de  fuitte,  obfer- 
vant  bien  que  fi  le  battement  de  Banc  augmente,  au  lieu  de  dimi- 
nuerai faut  ablolument  diicontinuer  : que  s'il  n’augmente  pas 
mais  qu’il  caule  feulement  un  peu  de  dégoût  fans  luy  faire  perdre 
abfolument  le  manger , il  faut  continuer  6c  en  donner  toute  la  do- 
fe  ,&lepromener  tous  lesjours  une  heure  ou  deux  : il  n’y  a point 
de  poulie  qui  ne  cede  à ce  remede,  fi  elle  eft  gueriflable. 

Les  premiers  jours  le  Cheval  peut-eftre  amaigrira  , mais  en- 
fuite  il  fe  rétablira  & deviendra  plus  gras  qu’auparavant  : mais  il 
ne  faut  pas  entreprendre  de  donner  ce  remede  aux  Chevaux  déli. 
cats  6c  qui  mangent  peu,  car  quoy  que  grands  mangeurs,  cfuel- 
quesfois  ils  Ce  dégoûtent,  6c  ne  veulent  ny  fon  ny  avoine.  Si  cela 
arrive  il  faut  cefler,6c fi  l’appetit  leur  revient  il  faut  recomman- 
cer  à leur  en  donner } il  y a beaucoup  de  Chevaux  qui  n’en  onc  ja- 
mais perdu  un  coup  de  dent:  fi  un  Cheval  a le  poulmon  ulcéré 
oupourry,ces  ploctes  le  feront  mourir  fi  on  continue  à luy  en 
donner  lors  qu’il  en  perd  le  manger , mais  c’eft  un  advantage  de  le 
perdre  bien- tort  puisqu’il  n’eft  pas  gueriffable,  6c  il  ne  l’eft  pas 
ayant  le  poulmon  ulcéré  ou  pourry. 

On  peut  encore  donner  le  verre  d’antimoine  par  cette  métho- 
de: on  en  pulverife  fort  fin  demie  livre  qu’on  mêle  avec  la  parte 
d’un  pain  *le  deux  livres  ,éc  on  pétrit  fi  bien  le  tout  que  la  poudre 
foit bien  incorporée  avec  le  pain:  on  fait  cuire  ce  pain  6c  on  le 
lairte  rafleoir  deux  jours,  apres  quoy  on  en  fait  manger  au  Cheval 
ledemy  quart  tous  les  matins  jufqu’à  ce  qu’il  en  aye  mangé  deux 
livres,  s’il  ne  s’en  dégoûte  pas,  ou  que  le  battement  de  flanc  n’en 
augmente  pas. 

Ce  remede  débouche  puiflàmment,'  6c  rafraichit  le  poulmon 
qui  eftoit  échauffe  manque  d’air , à caufe  que  les  conduits  ertoient 
bouchez  j le  poulmon  ayant  repris  fon  temperamment  fera  les 
fonctions , 6c  le  Cheval  guérira. 

Les  deux  livres  de  pilulles  ne  doivent  coufter  que  fept  francs , 6c 
celuyqui  les  fera  gagnera  encore  allez  pour  fa  façon  , car  le  verre 
d’antimoine  n’ert  pas  cher  à Paris. 

Teinture  de  Joulfre  pour  les  Chevaux  poujpfs. 

Comme  le  foulfreeft  le  baume  des  poulmons  : la  teinture  ertant 
lapurefubftanceou  lefelelïenciel  d’iceluy,  il  pourra  fans  doure 
apporter  beaucoup  de  foulagement  par  fon  ulage  aux  Chevaux 
poufiïfs.  Cette  maladie  ertant  pleine  de  pourriture  6c  d’humidité 
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vifqueufe 8c rebelle, a befoin  de  quelque  puiflant  remede  incifif 
comme  celuy-cy  }car  les  minéraux  operenc  ce  qu’on  ne  peut  ef- 
perer  des  végétaux , le  remede  eft  tel. 

Prenez  une  livre  de  foulfre  en  poudre,  autant  de  chaux  vive  en 
poudre, mettez-lesdans.une  terrine  verniflée  capable  de  conte- 
nir quinze  pintes , fur  un  fourneau  plein  de  charbons  allumez , en 
remuant  toûjours  jufqu’à  ce  qu’à  force  de  chauffer , la  matière 
foitenfeu  bluâtre,  ce  qui  vient  du  foulfre  j il  faut  avoir  en  rnefme 
temps  de  l’eau  bouillante  environ  douze  pintes,  que  vous  jette- 
rez (ur  la  matière , remuant  fans  celle  pour  empêcher  la  matière  de 
durcir  : dans  fix  ou  fept  ondées  que  l’eau  fera  en  bouillant, elle  aura 
attiré  la  couleur  du  foulfre,  laiflez  bouillir  un  demy  quart  d’heure, 
verfez  cette  eau  qui  fera  chargée  de  la  teinture  du  foulfre  que  vous 
garderez  au  befoin:  Prenez  deux  pintes  8c  demy-leptier  de  cette 
teinture,  faites  la  chauffer  dans  un  grand  pot  avec  trois  poignées 
feuilles  de  padafne  coupées  menu , trois  racines  d’énula-campana 
concaflées  ,8c  trois  branches  de  reglifleconcafTées:  laiflez  bouil- 
lir l’efpace  d’un  petit  demy  quart  d’heure } puis  infufèz  toute  la 
nuit  fur  les  cendres  chaudes , le  matin  faites  chauffer  le  tout , cou- 
lez , jettez  le  marc , 8c  faites  a valler  l’expreflion  ou  ce  qui  fera  paf. 
fé  au  Cheval , qui  doit  eftre  bridé  deux  heures  avant,  8c  àutanc 
apres  laprife,  promenez-le  enfuite  une  demie  heure  au  pas , 8c 
continuez  de  la  forte  cinq  jours  de  fuitte , puis  le  laiflez  deux  jours 
en  repos  fans  luy  donner  de  breuvage.  Recommencez  encore  à 
luy  en  donner  pandantj  cinq  jours  comme  cy-devant,  puis  deux 
jours  de  repos,  8c  finiflez  par  luy  en  donner  encore  cinq  jours  de 
fùitte,  8c  apres  cela  le  Cheval  fera  fort  foulagé,  ou  guery  s’il  eft 
gueriflable. 

Si  pendant  l’ufage  de  ces  breuvages  le  Cheval  fe  dégoûte , 
il  faut cefler,  8c recommancer, quand  il  aura  recouvré  l’appetitj 
on  peut  donner  la  teinture  toute  feule,  qui  profitera  beaucoup  au 
Cheval  pouflîf  fl  on  continue. 

Cette  teinture  de  foulfre]  pafle  pour  un  grand  fecret  dans  l’efl 
prit  de  bien  des  gens  : pour  moy  la  rendant  publique  je  luy  feray 
perdre  le  nom  dejfecret  : on  peut  remettre  dans  la  rnefme  terrine 
douze  pintes  d’eau  , 8c  procédant  comme  auparavant  on  fera  en- 
core douze  pintes  de  teinture  , 6c  on  peut  continuer  de  rnefme 
jufqu’à  trois  8c  quatre  fois,  mais  il  eft  allez  inutile  à moins  qu’op. 
n’ayetroisou  quatre  Chevaux  à traiter,  parce  que  la  teinture  ne 
fe  conferve  que  dix  ou  douze  jours  apres  qu  ay  le  foufre  quitte  l’eau 
8c  fe  précipité  au  fonds  de  I4  cruche. 
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On  peut  faire  de  la  pcifanne  de  cette  teinture  de  foulfre  en  y 
adjouftantlaregaliflefic  les  autres  drogues  apropriées,  & cette 
ptifanne  eft  tres-bonne  pour  les  afthmatiques. 

Quelque  Cavalier  impatient  le  chagrinera  d’un  fi  long  procé- 
dé j s'il  trouve  quelque  remede  qui  puiflè  guérir  fon  Cheval  fans 
prendre  tant  defoin,jeconfensdeboncœur  qu’il  le  pratique. 


De  U Toux  des  Chevaux. 

IL  y a peu  de  Chevaux  qui  foient  pouflifs  fans  avoir  la  Toux , 
mais  il  y a beaucoup  de  Chevaux  qui  ont  la  Toux  fans  eftre 
pouflifs. 

La  Toux  eft  un  mouvement  extraordinaire  des  parties  qui  fer- 
venrà  la  refpiration,  par  le  moyen  duquel  la  narure  cherche  à 
pouflerau  dehors  ce  qui  luy  nuit  dans  le  poulmon. 

Une  des  cailles  les  plus  ordinaires  de  la  Toux,  vient  des  fleg- 
mes qui  occupent  les  canaux  de  la  trachée  artere , qui  eft  le  pafla. 
ge  de  l’air  que  nous  refpirons  : plufieurs  croyent  qu’il  tombe  beau- 
coup de  pituite  du  cerveau  dans  la  poitrine  5 mais  le  poulmon  des 
Chevaux  eft  allez  arrofé  de  vai  fléaux,  & allez  grand  pour  four- 
nir la  matière  de  la  Toux , fans  l’emprunter  d'ailleurs. 

La  nature  pour  fe  décharger  de  cette  humeur  qui  l’oppreflè , 
fait  cét  effort  qu-’on  appelle  la  Toux. 

La  Toux  provient  aufli  quand  le  Cheval  a foufFert  un  grand 
froid , pour  avoir  bû  de  l’eau  trop  vive,  ou  quand  les  conduits 
du  poulmon  font  defléchez  faute  d’humeur,  ou  irritez  par  quel- 
que fumée  ou  par  la  poulfiere  , tant  de  la  campagne,  que  de 
celle  du  foin  fie  de  l’avoine,  ou  pour  avoir  bû  des  eauës  bour- 
beufes. 

LaToux  peut  eftre  caufée  auflî  quand  le  Cheval  mange  trop 
avidement,  & qu’il  coule  quelque  nou^ûurepar  le  conduit  de  la 
refpiration  5 mais  cette  derniere  le  gueirotas  aucun  médicament. 
On  doute  quand  on  voit  toufler  un  vieil  Cheval , s’il  eft  pouflïf. 
maisil  faut  confiderer  & faire  attention  fur  la  maniéré  dont  il 
touflè,  car  fi  la  Toux  eft  humide  & grade,  elle  ne  fignifie  point 
la  poufle;  mais  fi  elle  eft  féche  & louvent  reïterée,  il  faut  con- 
fiderer le  flanc  avec  attention,  il  fera  connoiftre  aifément  fi  c’eft 
la  poufle.  La  Toux  inveterée  eft  fouvent  pire  qu’une  nouvelle 
poufle. 

Quelquefois  la  Toux  demeure  aux  Chevaux  d’un  refte  de  rhu- 
Tome  I.  Y y 
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Chaf.  nie  ou  morfondement  : de  quelque  caufe  que  vienne  la  Toux  la 
c x x.  poudre  fuivante  y eft  très  bonne. 

Avant  de  parler  de  la  poudre,  je  donnera  y un  petit  remede  aifé 
& à peu  de  frais  qui  eft  très- bon  ; mettez  dans  chaque  oreille  du 
Cheval  qui  toufte , une  demie  cueiller  d’argent  d’huile  d’amandes 
douces,  8c  broyez  bien  l’oreille  pour  la  faire  penetrer,  continuez 
cinq  ou  fix  jours  fi  la  Toux  ne  vient  que  de  morfondement  fie  de 
rhume, le  Cheval  guérira,  Se  mefme  quand  le  Cheval  jetteroit,  ce 
remede  le  peut  guérir } on  le  peut  faire , quoy  qu’on  donne  la  pou- 
dre fui  vante,  l’un  ne  nuit  pas  à l’autre. 

Poudre  pour  la  Toux , -vieille  ou  nouvelle. 

Prenez  les  herbes  de  chardon  bénit , d’hy fope , de  pafdafne , de 
bouillon  blanc,lafemencedefenu-grec,ficle(ucde  regaliUe  de 
Lyon , de  chacun  fix  onces,  bayes  de  genévre , racines  d’enula. 
campana,  d’iris  de  Florence,  de  chacun  cinq  onces ; cardamo- 
me , gentiane , ariftoloche  longue  8c  ronde , de  chacun  trois  on- 
ces ;anis,  commin  , fi e fenoüil,  de  chacun  une  once  fie  demie  $ 
- canelle  fie  mufeade , de  chacun  demie  once  -}  fie  foulfre  vif,  demie 

livre. 

Il  faut  piler  le  tout  à part  fie  le  palier  au  travers  le  tamis  de 
crin  fin  , puis  mêler  les  poudres  enfemble,  fie  les  garder  dans 
un  fac  de  cuir  bien  prefte  fie  bien  fermé  pour  que  l'air  n’y  pénétré 
pas. 

Elle  feconferve  longtemps,  fie  il  y a peu  de  poudres  qui  ne  Juy 
cèdent  en  vertus. 

Cette  poudre  eft  compofée  méthodiquement  , eftant  mêlée 
de  cordiaux  parmy  les  fpecifiques  pour  le  poulmon  -,  parce  que 
la  Touxeftcaufée  par  des  flegmes  qui  font  dans  la  trachée  artè- 
re,(orrant  du  poulmon  ,il  faut  quelque  choie  qui  aye  la  vertu  d’in- 
cifer,  fit  d’attenuer  leur  vifeofité,  le  tout  eft  contenu  dans  cette 
poudre. 

. On  en  donnera  deux  oflUaux  grands  Chevaux  dans  une  pin- 
te de  bierretiede,  aux  médiocres  une  once  8c  demie,  8c  aux  pe- 
tits une  once  s on  laide  infufer  toute  la  nuit  à froid  la  poudre  dans 
la  bierre*  le  matin  on  la  fait  tiédir  avant  de  la  faire  aval  1er  : il  doit 
eftre  bridé  deux  heures  avant,  8c  autant  apres  la  prife,  8c  conti- 
nuerunequinzainede jours }quefi  vous  elles  dans  un  pais  où  la 
bierre  manque,  prenez  une  chopine  d’eau  fie  une  chopine  de  vin  à 
la  place.  On  en  peut  donner  un  once  tous  les  jours  dans  du  fon 
mouillé  le  matin , fie  continuer. 
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Si  le  Cheval  eft  fort  gras,  chargé  de  chair,  ce  qui  dénotte  qu’il  Chai». 
eft  flegmatique,  il  faut  donner  la  poudre  dans  du  vin  pur,  5c  non  cxx. 
dans  la  bierre. 

Comme  il  y a des  Chevaux  aufquels  il  eft  difficile  de  faire  aval- 
1er  quelque  chofe  avec  la  corne,  6cquedeleurhaulTer  la  telle  ce- 
la peutbeaucoup  leur  exciter  laToux,  outre  qu’iln’eft  ny  agréa- 
ble , ny  commode  à tout  le  monde  d’avoir  des  cornes  j on  peut 
donner  cette  poudre  dans  du  fon  mouillé,  peu  au  commancemenr, 
puis  augmenter  la  dofe  jufqu’à  une  poignée  ou  deux  onces. 

Les  Chevaux  répugnent  quelquefois  au  commencement  â man- 
ger de  cette  poudre,  c’eft  pourquoy  on  leur  en  donne  peu  ; mais 
enfuiteilsen  deviennent  très. friands , 5c  la  poudre  les  oblige  à 
manger  mieux  leur  fon , eftant  mélée  parmy  : 

J’ay  veu  des  Chevaux  la  manger  toute  feule  dans  la  main. 

Comme  cette  poudre  eft  très- bonne,  j’en  feray  Panalyze,pour 
enfeigner  aux  novices  en  ce  métier , la  vertu  de  chaque  d rogue  en 
particulier.  S’il  femble  à quelqu’un  que  cette  defcription  foit  aulfi 
ennuyeùfe  qu’inutile,  je  luy  confeille  de  ne  s’en  point  chagriner, 

5c  del'obmettre  fans  façon,  puisqu’elle  n’eft  pas  à fon  goût, 
quelque  curieux  la  lira  peut-eftre  6c  en  profitera. 

1.  Le  Chardon- bénit  eft  une  herbe  tres-bonne,  qui  croift  faci- 
lement dans  nos  jardins  en  la  femant  , elle  eft  médiocrement 
chaude,  fa  vertu  eft  confortativeôc  corroborative:  elle  réjouyt  le 
cœur,  6c  fortifie  les  parties  nobles.- ellejpoullè  au  dehors  les  hu- 
meur nuifibles  par  les  fueurs  : elle  refifte  aux  venins , appaife  la 
douleur  des  reins,  Sc  ruë  les  vers. 

i.  L’hyfope  eft  une  herbe  fort  commune,  il  eft  chaud  au  fé- 
cond degré,  il  a la  vertu  d’attenuer  les  humeurs  , 6c  eftant  joint 
aux  purgatifs, il  augmente  leur  vertu  :c’eft  un  des  fpecifiques  pour 
la  poitrine , 6c  pour  faciliter  la  refpiration , il  fortifie  la  chaleur  na- 
turelle, 6c  diffipe  les  vapeurs  de  la  ratte  : Saladmus  a fort  bien 
écrit  de  fesfacultez. 

3.  Le  Pas-d’afne , en  Latin  TuJJtlay) , croift  dans  les  lieux  hu- 
mides, fablonneux  6c  froids,  aulfi  eft- il  froid  6c  humide  au  pre- 
mier degré,  appliqué  extérieurement  il  eft  bon  pour  les  inflam- 
mations, c’eft  le  fpecifique  pour  le  poulmon  delTéché  par  quel- 
que chaleur  étrangère  qui  caufe  la  Toux.  Diofcoridc  décrit  am- 
plement fes  vertus. 

4.  Le  Bouillon  blanc  , ou  comme  le  nomment  quelques  An- 
ciens , la  Molene , en  Latin  Tapftts  barbatus , ou  Verbafcum , croift 
dans  les  champs  fort  communément , c’eft  un  fimple  tres-excel- 
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Cha*.  lent,  quoy  que  fort  commun , il  jette  une  très-  haute  tige  & des 
cxx.  fleurs  jaunes  tout  autour  5 il  eft  froid  8c  humide  au  fécond  degré, 
il  eft  bon  au  flux  de  ventre  caufé  d’humeurs  bilieufes,  excellent 
pour  la  Toux,  & pour  appaifer  les  ardeurs  de  la  poitrine,  & don- 
né tout  vert  8c  récent,  ou  fec  8c  mis  en  poudre  parmy  l'avoine,  il 
guérit  la  Toux  fans  autre  remede. 

j.  Le  Fenu-grec  eft  une  femence  fort  en  ufage  pour  les  Che- 
vaux, elle  les  engraiiïe  : Hipocrare  l’appelle  Epiceras  : elle  eft 
allez  remperée  , & ramollit  les  matières  trop  endurcies  , elle 
challê  les  vents.  Galien  dit  d’elle,  ( Inflammations , minus  cali- 
i dus  , & magts  duras  digerendo  curât  , ) fon  odeur  feroit  croire 

qu’elle  eft  fort  chaude,  quoy  que  cela  ne  foie  pas  ; elle  provoque 
les  fueurs , 8c  donne  facilité  au  Cheval  de  jetter  par  le  nez  les  fleg- 
mes qui  font  reftez  aux  conduits  du  gozier , 8c  fait  uriner. 

6.  Le  fuc  de  Regalillè  fefait  des  racines  de  regalifle  , qui  font 
prefentement  fort  communes  en  France, il  eft  temperé  avec  ho- 
midité , il  eftfpecifiquepourla  poitrine,  il  ôte  l’acrimonie  des  hu- 
meurs 8c  les  adoucit  , ainfi il ayde  la  nature  à les  pouffer  dehors: 
En  un  mot,  il  eft  propre  à toutes  les  incommoditez  de  la  poitrine 
8c  despoulmons. 

7.  Le  Genévre  eft  allez  connu  de  tout  le  monde,  c’eft  une 
graine  admirable,  elle  eft  deux  ans  fur  fa  plante  avant  d’avoir 
atteint  (a  maturité,  elle  eft  chaude  au  troifiéme  degré,  8c  poulie 
fort  par  les  urines  , bonne  pour  l’eftomac , 8c  pour  la  poitrine, 
refifteaux  venins  8c à la  pourriture  ,8c  chaflè  les  vents , enfin  on 
ne  peut  allez  loüer  cette  lèmence , elle  feule  vaut  plus  qu’un  grand 
embarras  de  drogues. 

8.  L’Enula-Campana  vient  communément  dans  les  lieux  fa- 
blonnrux,  la  feüillen’eft  d’aucun  ufage,  8c  les  racines  feules  fer- 
vent  en  Medecine,  elle  eft  chaude  au  troifiéme  degré,  fort  odo- 
rante 8c  divretique  pouftant  par  les  urines  : c’eft  un  contrepoi- 
son , bonne  pour  la  Toux , pour  la  poitrine  , pour  fortifier  le 

.cœur,  pour  ceux  qui  crachent  le  fang,  8c  pour  la  morfure  des 
belles  veneneufes. 

9.  La  racine  d’iris  qui  vient  de  Florence  eft  la  meilleure,  quoy 
qu’il  en  croillè  abondamment  par  tous  les  lieux  marefeageux, 

» maiselleapeu  de  vertu  eftant  cueillie  en  ce  pays:  c’eft  une  racine 

fort  odorante,  chaude  au  fécond  degré  , 8c  capable  de  conforter 
la  poitrine,  d’en  conlommer  l’humidité  excrementeufe  , 8c  de 
purger  les  eaux  fi  on  la  donne  en  quantité,  fon  odeur  recrée  le 
cerveau  8c  le  conforte,  elle  entre  dans  les  eaux  qu’on  employé 
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pour  les  maux  des  yeux,  fon  ufage  eft  excellent  pour  l’interieur  Chaf.' 
des  Chevaux.  cxx. 

10.  La  Cardamome  eft  une  plante  allez  chaude  , qui  réjoüit 
les  parties  nobles , fortifie  la  chaleur  naturelle,  diflipe  les  vents , 

& aide  à lacocliori  desalimens. 

11.  LaracinedeGentianeaeftéainfinomméeparGentius  Roy 
d’Efclavoniequiluyadonnéfon  nom,  elle  eft  loüée  de  tous  les 
Auteurs:  du  Renou  dit  d’elle  ( Genttana  eft  folemne  pcftifuqum , 
futredinis  exitium  , & veneni  alexitenum , ) ellerefifte  Ce  détruit 
les  venins, fortifie  l’eftomach, tue  les  vers,  refifteà  la  pourriture, 
eft  tres-bonne  aux  morfures  des  beftes  veneneufes  : elle  eft  chaude 
&fécheau  troifiéme  degré. 

11.  Les  Ariftoloches  longues  Sc  rondes  font  dediées  à la  rat- 
te,  elles  en  détruifent  les  vapeurs , refiftent  aux  venins  , elles 
échauffent  & deflcchent  l’humidité  fuperfluë  , elles  confon- 
dent & gueriflent  les  ulcérés  du  poulmon  , & autres  parties 
intérieures  , refiftent  à la  poutnture , & oftent  la  douleur  des 
reins. 

13.  L’Aniseftunedes  quatre  grandes  femences  chaudes,  le- 
quel félon  Galien  , eft  chaud  & fec  au  troifiéme  degré.  Il  chaftè 
les  vents , provoque  l’urine,  il  refoult } & Diofcoride  au  Chap. 

LXII I.  Livre  1 1 1 . dit  de  luy , ( Thulium  ex  oleraceis  femimbus  ven- 
tricule/ maerii  amicum.  ) 

14.  Le  Cumin  échauffe  & defléche  au  fécond  degré , il  eft  bon 
pour  les  tranchées  caulces  de  ventofitez,  il  détruit  l’abondance 
du  laid,  & fortifie  l’eftomach  : c’eft  une  fcmence  qu’on  employé 
pour  corre&ifaux  medicamens  purgatifs. 

ij.  Le  Fenouil  eft  chaud  au  deuxième  degré,  il  fortifie  l’efto- 
mach, & en  chafle  les  vents,  il  diflipe  les  vapeurs  qui  caufent  les 
maux  de  tefte , & eft  divretique. 

16.  La  Canelle  eft  une  écorce  odorante  fort  en  ufage  : elleeft 
afTez  chaude  , elle  réjoiiyt  merveilleufement  le  cœur  ; elle  aide  i 
la  digeftion , fait  meurir  les  marieres  vifqueufes  & lentes } enfin 
fa  vertu  eft  trop  connue  pour  en  parler  icy,  comme  auffi  de  la 
mufeade. 

17.  Le  foulfre  eft  un  minerai  gras,  on&ueux  & inflammable, 
qu’on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  pur  ou  mélé,  ou  dans 
certaines  eaux  dont  on  le  fepare  par  artifice,  on  appelle  foulfre 
vifeeluy  qu’on  trouve  dans  certaines  mines,  &enfuite  on  le  pu- 
rifie, & on  en  fait  des  rouleaux  qu’on  nous  apporte,  le  foulfre  eft 
le  baume  des  poulmons,  c’cft  un  remedefingulier  pour  Toux 
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& l’afthme.le  vulgaire  le  croid  chaud  à caufe  qu’il  brûle  facile, 
ment  ; mais  c’eft  un  erreur  6c  mefme  il  purifie  le  fang. 

Si  l’on  veut  examiner  le  dérail  des  drogues  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  cette  poudre,  l’on  trouvera  que  tout  eft  amy  de 
l’cftomach , de  la  poitrine  6c  du  cœur  , 6c  qu’il  a dequoy  pour  ar- 
tenuer  les  humeurs  crafïès,  6c  pour  aider  la  nature  à diifiper  ce 
qui  luyeftnuifible. 

Si  on  veut  conferver  cette  poudre  long,  temps  , on  peut  la  re- 
duireen  opiatte , faifant  cuire  fix  fois  autant  de  miel  qu’il  y a pe- 
fant  de  poudre,  6c  le  faire  cuire  en  demy  lyrop , puis  mêler  ladi- 
tes poudres  avec  le  miel  médiocrement  chaud , 6c  les  laifler  fer- 
menter fans  le  chauffer. 

La  dole  de  cette  opiatte  fera  quatre  onces  dans  une  pinte  de 
vin  5 on  verra  la  méthode  de  faire  l’opiatte  dans  la  defcription  de 
l’opiattequi  eft  cy-apres. 

Lors  que  la  matière  eft  vifqueufe  & tenace,  elle  adhère  par 
trop  : fi  elle  eft  trop  crafTe,  elle  refifte  trop  long.temps  j & quel- 
que effort  que  faflè  la  nature,  elle  defcend  toûjours  par  fon  pro-' 
pre  poids  , particulièrement  fi  les  conduits  par  où  la  nature  a 
de  coutume  de  fe  décharger  font  bouchez  j Ainfi  à moins  que 
par  un  puiffant  remede  comme  celuy-cy,  on  ne  tâche  de  la  re- 
mettre, en  difpofant  les  humeurs  à luy  obeyr,  6c  par  ce  moyen 
de  guérir  le  Cheval , le  mal  fera  de  longue  durée  , & mènera  le 
Cheval  dans  une  difficulté  de  refpirer,  qui  enfin  dégénérera  en 
Pouffe. 


Opiatte  pour  la  Toux  qui  efi [causée  de  chaleur  étrangère. 

PRenez  policrefte  , 6c  grains  de  genévre  bien  meurs  de 
chacun, une  livre,  racines  dalthea,  d’enula campana , fuc 
dereglifle  ,&  gentiane,  de  chacun  demie  livre,  zedoaire,  6c  fa  fi 
fefras  de  chacun  quatre  onces , herbe  de  véronique  féche  deux 
onces,  mettez  les  racines,  herbes  féches,  & fuc  de  reglifleen  pou- 
dre, & le  tout  à part:  puis  mêlez  le  tout  avec  dix  livres  de  miel 
qui  aura  eftécuiten  demy  fyrop,  avec  quatre  pintes  dedeco&ion, 
Faite  avec  les  feuilles  de  pas-d’afne,  bouillon  blanc,  & politric 
en  bonne  Quantité  de  chacune,  qu’on  fera  réduire  i quatre  cho- 
pines  à force  de  cuire  avec  le  miel  qu’on  écumera  toûjours  en  cui- 
fant,  puis  on  mêlera  les  poudres  avec  le  miel , à demy  chaud, 6c  on 
les  mêlera  peu  à peu  avec  un  biftortjerjufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
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bien  incorporé  , & on  laiflera  fermenter  le  tout  dans  un  pot  (à  Chap. 
froid,  au  bout  de  vingt  ou  trente  jours  en  Efté,  mais  dans  un  cxx  x. 
temps  froid  il  faudra  p!us  long-temps  : quoy  qu’il  en  foit,  il  faut 
prendre  gardequel’Opiarte  aye  fermenté,  & qu’elle  foit  propre 
8ceneftatdes’enfervir.  LesOpiattes  8c  confections  ont  plus  de 
force  que  les  poudres,  parce  qu’elles  fe  fermentent.  Ainfi  la  vertu 
des  (impies  fe  concentre, &enfuite  s’exalte,  en  forte  que  de  cet. 
te  coûion  il  refulte  un  composé  qui  a toutes  les  vertus  des  ingre- 
diens  qui  entrent  dans  la  compofition  : Avicenne  eft  fort  de  ce 
fentiment,carilditZ)«p/fVrfA*  eft  virtus  Medicnue  qua  fermenta- 
ttonem  eft  paffa:  de  plus,  elles  fê  confervent  long- temps,  on  les 
fait  avalier  plus  facilement,  8c  eftantdans  l’eftomacja  chaleur 
naturelle  les  a plûtoft  attirées  8c  réduites  à fon  profit  que  les  pou- 
dres : cette  opiatte  tempere  admirablement  les  eftomacs  trop 
boüillans  8c  pleins  de  chaleur  étrangère. 

Audi  elle  eft  tres-bonne  pour  les  Chevaux  de  feu  , vigoureux  , 
ou  ardents,  qui  font  amaigris  & deflèchez  pour  avoir  trop  efté 
pouffez  8c  qui  ne  peuvent  fe  reftablir, qu’ils  ayent  la  Toux  ou  non, 
o ftez  leur  l’avoine  donnez  leur  du  fon  chaud  8c  leur  donnez  quin- 
ze ou  vingt  jours  de  cette  Opiatte  tous  les  jours  une  prile , ils  fe- 
ront en  luitte  en  eftat  de  fe  reftablir. 

11  eft  à propos  pour  fatisfaire  les  curieux  que  j’explique  en  peu 
de  motscequec’eft  que  fermentation  : elle  a tiré  fon  nom  de 
fermentant  levain  , qu’on  a ainfi  appellé , comme  fi  l’on  avoir  dit 
fervimentum  de  fervere  eftre  chaud  8c  bouillant.  On  la  définit  en 
ces  termes  : la  fermentation  eft  un  mouvement  par  lequel  dans  un 
different  mélangedes  matieres,celles  qui  font  les  plus  fubtiles  agit- 
tent  8c  dilattent  les  autres  : on  voir  des  exemples  de  fermentation 
dans  le  pain , quand  il  eft  encore  en  pâte  ; dans  le  vin  quand  il 
bout,  8c  dans  pi  ufieurs  autres  matières. 

Lepolitric  eft  un  des  capillaires  dont  on  fait  le  fyrop  , qu’on 
nomme  firopde  capillaire  5 fi  on  ne  trouve  facilement  la  racine 
d’althea  qui  eft  commune  à Paris,  on  prend  à la  place  le  double 
de  feüilles  de  pas-d’afne  féches. 

La  dofe  eft  quatre  onces  pour  les  Chevaux  de  caroiïe , dans 
trois chopines de bierre,  infufées  toute  la  nuit,  8c  le  matin  faire 
tiédir  le  tout,  pour  le  faire  avalier  au  Cheval , qu’on  tiendra  bri- 
dé deux  heures  avant,  8c  autant  apres  la  prife.  Aux  païs  où  l’on 
ne  trouve  point  de  bierre,  on  prend  moitié  vin  8c  moitié  eau. 

Elle  a toutes  les  vertus  de  la  poudre  precedente,  8c  de  plus 
.tempere  la  chaleur  étrangère  qui  accorhpagne  fort  fouvént  la 
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! Chap.  Toux  ; mais  laTouxn’eft  pas  toûjours accompagnée  de  chaleur 
c x x i.  & quelquefois  elle  eft  caufée,  comme  j'ay  dit,  par  ces  flegmes 
froids  fit  vifqueux.  Et  lors  qu’un  Cheval  a cette  derniere  Toux, 
l’Opiattele  rafraifchittrop  , fie  on  leconnoift  dés  la  première  ou 
la  fécondé  prife, en  ce  qu’ifperd  le  manger , ou  tremble,  ou  a le 
poilheriffe.  Si  une  de  ces  choies  arrive,  il  faut  cefler  fie  luy  don- 
ner de  la  poudre  precedente  .-mais  fi  vous  n’appercevez  aucun  de 
ces  lignes,  continuez  à en  donner  tous  les  jours , fie  il  n'y  a Toux 
pour  vieille  qu’elle  foit  que  cette  opiatte  n’emporte. 

Souvent  apres  lept  ou  huit  prifes  de  cette  opiatte  le  Cheval 
purge  fie  vuide  comme  s’il  avoit  pris  une  medecine  -t  il  ne  faut 
pas  lailler  de  continuer  d’en  donner  , c’ell  ligne  qu’elle  opéré 
bien. 

Il  faut  donner  au  Cheval  de  cette  opiatte  tous  les  jours  jufqu’à 
ce  qu'il  ne  touffe  plus.-  elle  eft  bonne  particulièrement  pour  les 
Chevaux  qui  ont  le  poulmon  defféché  par  trop  de  chaleur,  car 
elle  humeéie  8c  contribue  à rétablir  le  poulmon. 

Mais  comme  il  y a des  Toux  qu’on  peut  guérir  à meilleur  com- 
pte, je  propoferay  quelques  autres  remedes. 

Autres  poudres  pour  U Toux. 

Prenez  Fenu.  grec  fie  fleurs  de  foulfre,  autant  de  l'un  que  de 
l’autre , Se  donnez-en  dans  l’avoine  mouillée.  * 

Le  foulfre  lêul  eft  bon  donné  dans  l’avoine  , les  fleurs  de  foulfre 
font  encore  meilleures. 

Le  miel  donné  dans  de  l’eau,  une  livre  délayée  dans  un  fceau, 
6c  donnéeau  Cheval  pour  fa  boiffon  ordinaire , eft  tres-bon  pour 
laTouXjOucommejel’ay  enfeigné. 

Nous  avons  donné  cy-dcvanc  une  poudre  cordialle,  bonne 
pour  guérir  la  Toux. 

La  graine  de  chenevis  mêlée  parmy  l’avoine  au  Cheval  gras  Sc 
chargé  dechair,luy  ôte  la  Toux  s’il  en  ufe  long  temps , une  petite 
poignée  chaque  fois. 

Ou  bien  concaffer  ladite  poignée  de  graine  de  chenevis,  la  fai- 
re infufer  dans  du  vin  blanc  toute  la  nuit,  le  matin  donner  le  tour 
ap  Cheval, 8c continuer. 

La  graine  de  genévre  unepoignée  chaque  jour,  guérira  la  T oux 
fi  on  continue. 

Le  bois  8c  la  feuille  du  tamaris  pilez  tous  verts  ou  fecs , fie  don. 
nez  dans  l’avoine  moüillée,  ou  dans  du  fon  mouille,  au  com- 
mencement en  petite quantité , puis  augmenter  tous  les  jours  juf- 

qu’à 
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qu’à  une  grande  cueiller,  guérira  la  Toux  en  continuant*  le  vert  Chaf. 
eft  meilleur  que  le  fec.  cxxi. 

Remede  pour  la.  Toux. 

Prenez  une  livre  de  beurre,  d'abord  qu’il  aefté  battu  8c  avant 
qu’il  Toit  lavé , 8c  une  livre  de  miel , deux  onces  grains  de  genevre 
concalTez:  mêlez  le  toutenfemble , 8c  en  faites  des  pilulles  qu’il 
fautroulerfur  la  poudre  de  regalilTe , pour  faireavallerau  Cheval 
avec  chopine  de  vin  blanc  ou  trois  demy-feptiers  : il  doit  eftre  bri- 
dé deux  heures  avant , 8c  trois  heures  apres  la  prife.  Ce  remede 
guérira  la  Toux , fi  on  le  reïtere  deux  ou  trois  fois , un  jour  ou  deux 
d’intervalle  entre  les  prifes. 

Autre  Remede. 

Prenez  une  chopine  huile  de  noix  nouvelle  claire  & belle , une 
livre  de  miel  commun,  8c  trente  grains  de  poivre  blanc  concafl 
fez:  mêlez  bien  le  tout  enfemble , 8c  le  faites  avaller  au  Cheval  * H 
pour  la  première  prife,  il  ne  guérit , il  guérira  à la  fécondé. 

Râpez  deux  ou  trois  noix  mufcades , 8c  les  faites  avaller  au 
Cheval  avec  un  demy-feptier  d’eau  de  vie , elles  ont  louvent  guery 
la  Toux  par  une  feule  prife  ; fi  c’eft  un  vieil  Cheval  on  peut  réité- 
rer, ou  faire  ce  qui  fuir. 

Prenez  plein  une  petite  écuelle  fiente  de  pigeon  féche,  pilez  la 
8c  la  mettez  iofufer  toute  la  nuit  dans  une  pinte  de  vin  blanc  * 
le  matin  faites  boüillirunboüillon,  puis  coulez,  jetiez  le  marc  8c 
adjouftez  deux  onces  fucdereglifle  noir  pilé  8c  faites  avaller  le  vin 
au  Cheval,  reïrerez  trois  fois,  un  jour  d’intervalle  d’une  prife  à 
l’autre,  apres  quoy  il  y a apparence  qu’il  fera  guery. 

T il ulles  <C  Angleterre  pour  la  Toux , quoy  que  tres- 

in'veterée.  ■ 1 

Lors  que  1 a Toux  eft  inveterce,  c’eft  une  des  maladies  les  plus 
difficiles  à guérir,  j’ay  propofé  beaucoup  de  remedes  qui  y ont 
retiffi  allez  fouvent  * mais  non  pas  toûjours  * celuy  qui  fuit  en  a 
guery  qui  l’a  voient  eu  fix  mois  8c  mefme  un  an,  fans  que  cous  les 
autres  remedes  1 euflent  peu  emporter  : 

Prenez  fleurs  de  foulfre  quatre  onces,  anis  vert  pilé  deux  on- 
ces, reglifTeféchéeà  l’ombre  8c  pilée,  quatre  onces,  bayes  de  lau.; 
rier  pilées  fin  quatre  onces,  fix  onces  fucre  candy  roux  pilé,  qua- 
tre onces  bonne  theriaque,huiç  onces  huile  d’olive  ,8c  deux  on- 
T»me  /,  Zz 
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ces  de  tare  qui  eft  du  gaudron , mettez  le  tout  dans  le  mortier  ; & 
pilez  fie  mêlez  jufqu’à  ce  que  les  matières  foient  bien  incorpo. 
rées  les  unes  avec  les  autres } lors  prenez  quatre  œufs,  blanc  fie 
jaune,  jettez  la  coque:  battez. les  dansun  plat  comme  pour  fai- 
re  une  omelette,  eftant  bien  battus  mélez-les  avec  les  matières 
cy-devant  refervées  dans  le  mortier , fie  battez  avec  le  pilon  le 
toutjufqu’à  ce  que  les  matières  fe  lient,  Se  que  le  tout  foit  comme 
une  pâte  dure  : lors  il  faut  en  former  des  pilulles  qui  pêfent  dix 
gros  chacune,  que  vous  arondirez  avec  les  mains,  pour  les  faire 
lécher  fur  un  tamis  de  crain  renverfé,  à l'ombre. 

Pour  s’en  fervir,  on  donne  â manger  au  Cheval  à fon  ordinai- 
re , fie  on  luy  fait  avaller  une  pilulle  route  entière  dans  une  cho- 
pine  de  vin  blanc  ou  rouge:  il  n’eft  pas  abfolument  ncceflaire 
qu’il  foit  bridé  avant  la  prile,  il  eft  pourtant  mieux  de  le  tenir  bri- 
dé, ou  au  fillet  une  heure  avant  de  luy  faire  avaller  une  pilulle  : 
fie  d’une  maniereou  d’autre,  il  eft neceffaire  de  le  faire  promener , 
environ  une  heure  apres  la  prife , 8c  mefme  on  peut  le  faire  travail- 
lera la  felle,ouaucarofte,  félon  le  Cheval  que  c’eft  ; s’il  ne  tra- 
vaille pas,  il  fautletenir  bridé  deux  heures  apres  la  prife  : conti- 
nuez à luy  donner  une  pilulle  tous  les  jours  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
toufteplus  : fi  la  Toux  eft  fort  vieille,  il  en  prendra  une  vingtaine 
de  prifes  avant  d’eftreguery. 

On  peurauflî  donner  ces  pelottes  parmy  du  fon  motiillé, 8c  pour 
lors  il  les  faut  piler. 

On  peut  les  donner  fraifehes,  où  féchei  ; elles  fe  confervent 
Jong-tempsfienemoififlcntpas,quoy  qu’elles  foient  prefque  tou- 
jours humides. 

Quoy  qu’un  Cheval  ne  tou  (Te  pas , les  jours  qu’on  le  doit  cour- 
re à la  chaffe  ou  ailleurs , on  peut  par  précaution  luy  faire  avaller 
une  pilulle  avant  départir,  ce  qui  eft  tres-excellent. 


La  Courbature  aux  Chevaux. 

LA  Courbature  eft  une  chaleur  contre  nature,  caufée  par  la 
fermentation  des  humeurs  étrangères  qui  font  dans  les  inte- 
ftins,fie  dans  les  conduits  du  poulmon  j ce  qui  donne  les  mcfmes 
lignes  que  la  pouffe,  fie  mefmeavec  plusde  violence:  11  y a cette 
différence , qu’on  void  peu  ou  point  de  Chevaux  poulfifs  à l’âge  de 
fixans,fic  on  en  void  quantité  de  Courbattus. 

La  Çourbauure  eft  caulée  fou  vent  pour  avoir  furmené  un  Che- 
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val,  c’eft  à dire,  pour  l’avoir  fait  travailler,  fie  courre  plus  que  çHAp 
fon  haleine  fie  fes  forces  ne  le  peuvent  permettre.  c x x i 

La  Courbatture  accompagne  fouvent  la  fourbure,  la  gras  fon- 
dure  , fie  mefme  les  grands  maux  de  pied , lors  qu’on  y a mis  quel- 
que violent  cauftic,  eu  le  feu  un  peu  fortement } mais  à ce  der- 
nier, elle  n’eft  pas  dangereuiè  , car  ud  ou  deux  lavemens  avec  du 
policrefte  , la  guéri iîent. 

Quelquefois  la  Courbatture  demeure  d’un  refte  de  maladie  , 
lors  que  les  humeurs  qui  la  caufoient,ne  (ont  pas  entièrement  éva- 
cuées, fie  qu’elles  pouffent  encore  quelques  vapeurs  acres,  chau- 
des fie  malignes,  qui  irritent  8e  altèrent  le  poulmon  , fie  luy  cau- 
fent  ce  mouvement  extraordinaire. 

La  Courbatture  vient  aufli  aux  Chevaux  pour  avoir  eu  une 
mauvaife  nourriture  dans  leur  jeuneffè,  comme  pour  avoir  man- 
gé en  hyver  de  l’herbe  gelée  dans  les  prez,  qui  fe  corrompt  dans 
Je  corps , fie  enfuite  fait  un  levain,  ou  pour  la  Courbatture,  ou  pour 
quelqu’autre  mal. 

Elleeft  cauféepar  une  obflru&ion  dans  les  conduits  du  poul- 
mon, qui  empêche  la  refpiration}  fie  comme  cette  obftrudion 
eft  ou  recente,  ou  d’une  matière  chaude  8e  fubtile,  elle  eft  facile 
à guérir , parce  qu’elle  cedeaifément  aux  remedes, pourveu  q ue  la 
fievre  n’y  Toit  pas  conjointe , comme  il  arrive  quelquefois , fie  lors 
elle  eft  fouvent  mortelle. 

Les  remedes  qu’on  donne  à la  Courbatture , doivent  eftre  tem- 
pérez, fie  plûtoft  tirant  fur  le  froid  que  fur  le  chaud,  afin  d’appai- 
ler  fie  fixer  cette  fermentation  ou  bouillonnement  des  humeurs } 
au  contraire  de  ceux  qu’on  donne  aux  Chevaux  pouffifs , où  il  faut 
plus  de  chaleur  que  de  fraicheur-,  àcemalicy  ils  doivent  en  quel- 
que maniéré  aider  à temperer  cette  chaleur  qui  fait  ce  bouillon- 
nement, c’eft  pourquoy  tous  les  remedes  pour  la  Courbature 
doivent  eftre  donnez  dans  des  décodions,  Sc  dans  des  liqueurs 

Eour  laver  St  temperer  la  chaleur  des  remedes  : l’Opiatte  pour 
iToux  cy-devant  fera  tres-bien  aux  Chevaux  Courbattus,  fie 
fon  ufage  reïteré  les  guérira , fi  on  la  donne  avec  méthode. 

Le  foye  d’antimoine  en  poudre  donné  tous  les  jours  depuis  une 
once  julqu’à  deux  onces,  dans  du  fon  moüitlé,  eft  capable  de  gué- 
rir une  Courbatture,  fi  le  Cheval  mange  bien,  car  s’il  eft  délicat, 
ou  dégoûté , il  ne  voudra  guiere  manger  de  fon. 

Si  la  fièvre  n’eftpas jointe  à la  Courbature,  ÔC  que  le  Cheval 
foit  jeune,  le  plus  facile,  & le  meilleur  remede  eft  de  le  mettre 
au  vert  dans  les  premières  herbes,  8c  l’y  laiffèr  nuit,  fit  jour,  à la 

Z z ij 
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Chap.  r°fëe  d’Avril , 8c  de  May,  elle  le  purgera  8c  luy  débouchera  les 
cxxii  . conduits , l’orge  en  vert  eft  parfaitement  bon,  donné  commenous 
avons  dit. 

Si  vous  n’eftes  pas  au  temps,  ny  dans  un  lieu  commode  pour 
donner  le  vert,  faites  les  remedes  fui  vans. 

Clijlere  pour  les  Chevaux  Courbât  tus. 

Otez  le  foin  8c  l’avoine  au  Cheval,  & luy  donnez  de  la  gerbée 
de  froment  & du  Ion,  tirez-luy  du  fang  des  flancs  en  Lune  nou- 
velle , 8c  le  lendemain  luy  donnez  un  lavement  ramolitif  8c  apé- 
ritif: pour  cét  effet  faites  décodion  avec  les  cinq  racines  aperiri. 
ves  concaflees  > qui  font,  Grammis , Rubt<t , Eringij , Capparis , 
Onodmis , de  chacune  uneonce  .avec  une  once  8c  demie  de  poli- 
crefte en  poudre, ayant  boüilly  dans  deux  pintes  8c  demie  d’eau 
pendant  un  quart  d’heure,  adjoûtez-y  les  cinq  herbes  émollian- 
tes,  mauves, guimauves,  mercurialles,  violettes  ,8c  pariétaire, 
de  chacune  une  poignée,  8c  faites  cuire  encore  un  quart  d’heure, 
puis  coulez  la  décodion,  adjoûtez  demie  livre  de  miel  Mercu- 
rial , 8c  le  foir  donnez  ce  lavement  au  Cheval , 8c  le  reicerez  cinq 
ou  fix  jours  defuitte. 

' DécoElion  pour  la  Courbatture. 

Le  lendemain  du  dernier  lavement,  prenez  les  herbes  Vivan- 
tes : boüillon  blanc  8c  padafne  de  chacun  deux  poignées , hachez, 
les  8c  les  mettez  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  pendant  un 
quart-d’heure,  avec  demie  once  policrefte  en  poudre , ôtez-les  du 
fc  u , 8c  mettez  dans  le  pot  les  fleurs  de  cocquericot , en  Latin  Pa- 
paverRbeas , trois  poignées  fl  elles  font  fraifches,8c  demie  once 
fl  elles  font  féches  j couvrez  le  pot  8c  laiffez  devenir  tiede  toute 
la  compofltion  j lors  exprimez  , 8c  adjoûtez  à la  colature  une 
once  de  lue  de  regalifle  noir  concafle  fort  menu  , 8c  faites  avaller 
le  tout  au  Cheval  avec  la  corne,  rcdonncz-luy  encore  un  lave- 
ment fur  le  feir,  8c  le  lendemain  la  décodion:  continuez  cette 
méthode  de  deux  jours  l’un  pendant  une  douzaine  de  jours  s 8c  fl 
Je  Cheval  fedégoufte  pour  la  décodion  , difeontinuez  jufqu’à  ce 
qu’il  ayt  recouvré  l’appetit,  que  vous  luy  ferez  revenir  en  luy 
faifantmafeherune  plotte  gourmande  deux  heures  le  marin  8c 
autant  l’aprédifner;  vous  pouvez  empêcher  qu  il  ne  fe  dégoû. 
te  en  luy  donnant  outre  les  remedes  precedens , tous  les  jours  qu’il 
ne  prend  point  de  breuvage,  deux  onces  foyc  d’antimoine  dans 
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du  fon  à midy:  cela  le  maintiendra  en  appétit  & contribuera  à la  Chàp. 
guerifon.  cxxu: 

Un  Cheval  qui  a long.temps  fupporté  la  Courbarture  & au- 
quel  les  remedes  precedens  ont  peu  apporté  de  foulagement, 
court  rifque  de  refter  poulîif  : pour  prévenir  cela,  s’il  eftd’un  tem- 
parament  flegmatique  , plein  d’humeurs , lent,  & pareflêux: 
on  peut  luy  donner  le  remede  qui  fuit  pour  luy  ofter  les  plus  gros 
flegmes  & quantité  de  glaires, qui  le  foulageront  beaucoup,  mais 
s’il  eft  alezan  brûlé,  ou  ardent  & plein  de  reu , ne  le  luy  donnez  pas 
fans  vous  attendre  qu’il  le  rendra  bien  malade,  mais  une  couple 
de lavemens  avec  policrefte au  fort  & dans  l’acez  de  Ton  mal,  Sc 
le  beaucoup  promener  dans  ce  temps-là,  le  tireront  peut-eftre 
d’affaire.  I l ne  le  faut  pas  donner  non  plus  à un  Cheval  dans  le 
commancement  de  fa  Courbatture,ny(s’iI  y avoit  fièvre  conjointej 
caron  luy  purgerait  l’ame  du  corps. 

Remede  qui  e<vacue  Çÿ  foulage  un  Cheval  fourbattu. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de  lard  gras  couppez-le  en  tranches 
déliées,  Scie  faites  dellaler  dans  cinq  ou  fixeaux,  les  changeant 
de  deux  heures  en  deux  heures  } pendant  ce  temps  prenez  choux 
rouges  non  pommez  , boiiillon-blanc  , deux  grandes  poignées 
de  chacun  8 c une  poignée  de  chardon  bénit , hachez-les  bien 
menu , 8c  mêlez  bien  le  tout  enfemble , avec  le  lard  deflàlé  qu’on 
aura  mis  en  pâte  dans  un  mortier  à force  de  le  piler  :puis  mélez- 
les  herbes  dans  le  mefme  mortier,  pour  en  former  des  pilulles 
groflèseomme  des  balles  deTripot  j qu’il  faudra  rouler  fur  de  la 
poudre  dereglifle,afinqu’ellenes’attache  pasaux  doigts  de  celuy 
qui  les  luy  fera  avaller.  Il  faut  quand  le  Cheval  en  aura  avallé  fix 
ou  fept,  luy  donner  un  peu  de  vin  avec  la  corne,  ou  mefme  apres 
chaque  pilulle,  s’il  a peine  à les  avaller,  & ayant  pris  routes  les 
pilulles , luy  rincer  la  boucheavec  chopinede  vin  qu’on  luy  fera 
avaller , 8c  parmy  les  pilulles  encor  environ  une  chopine  -,  le  Che- 
val doit  eftre  bridé  quatre  heures  avant  8c  autant  apres. 

Si  ce  remede  le  foulage,  il  faut  pour  achever  de  le  guérir , 
recommancer  à luy  donner  les  décodions , le  crocus , & les 
lavemens  precedens-,  s’il  le  guérir,  il  ne  luy  faut  plus  rien  faire  i 
mais  fi  vous  ne  luy  trouvez  aucun  amendement,  ayez  recours  au 
remede  fuivant. 


Chap. 

C XXI  I 
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Décottion  pour  Courbatture. 

Prenez feüilles  de  choux  rouges,  prenant  garde  de  ne  point 
prendre  de  choux  pommez , comme  on  en  voit  chez  les  Arborides 
à Paris,  car  ils  ne  valent  rien  pour  la  Medecine,  au  contraire  ils 
font  fort  nuifibles  5 prenez  aufli  du  chardon- bénit , de  chacun 
trois  poignées,  boüillon. blanc , ou  Verbafcum , &pas-d’afne, 
de  chacun  deux  poignées,  grains  de  gêné  vre  pilez  une  poignée: 
faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  une  demie  heure  à 
gros  boudions,  ôtez  du  feu  6c  mettez  dans  la  décoâion  toute 
bouillante,  deux  poignées  fleurs  de coquericot  frais , ou  une  poi- 
gnée de  féches,  couvrez  le  pot  6c  le  laidez  refroidiri  ; edant  pres- 
que froid , coulez  6c  adjoûtez  à la  colature  allez  de  fafFran  pour 
la  jaunir,  & deux  onces  de  conferve  de  rofes  liquide,  qu’il  faut 
délayer  avec  la  décoétion  j&  ayant  donne  un  jour  auparavant  un 
lavement  au  Cheval  il  faut  faire  prendre  ce  remede,  reïterer  le 
mefmejour  un  lavement,  & continuer  ainfi  une  douzaine  dejours, 
pourveu  qu’il  ne  perdre  pas  le  manger:  li  cela  edoit,  il  faudrait 
difcontinuer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré  l’appetir. 

Au  bout  de  douze  jours,  s’il  n'a  plus  de  battement  de  Banc,  il 
faut  donner  du  temps  à la  nature  pour  agir  fans  remedes,  afin  de 
ne  la  point  accabler , 6c  luy  donner  le  temps  de  gagner  le  delTus  6c 
vaincre fon  ennemy  ,que  le  remedeaura  affoibly. 

Etcommeil  eft  difficile  que  la  chaleur  étrangère  qui  eft  le  prin- 
cipe du  mal  , ne  loitaugmentée  par  les  remedes  qu’on  aura  prati- 
qué, 6c  n’aye  extenué  6c  échauffé  tout  l’interieur  du  Cheval } 
pouraider  à rétablir  la  chaleur  naturelle,  & détruire  l’étrangere, 
6c  mefme  pour  déboucher  ce  qui  relierait  de  bouché  6c  d’ob- 
ftrué,  il  faut  luy  faire  manger  tous  les  jours,  une  once  de  cridal 
minerai  en  poudre, & deux  mufcades râpées  dans  du  fon  moüillé,& 
continueraflèzlong  temps  ; que  file  Cheval  perd  le  manger  par 
le  trop  grand  rafraichiffement,  il  faut  celler  6c  luy  donner  tous 
les  jours  à la  place  du  cridal  minerai , deux  onces  de  foye  d’anti- 
moine en  poudre , lequel  ne  le  rafraichira  pas  tant , 6c  luy  donne- 
ra tre$.  bon  appétit. 
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- ; CHAP. 

Remedes  pour  les  obftruElions  de  poulmon , eau  fée  s de  CXXiiU 

Courbature. 

UN  jeune  Cheval  ayant  le  flanc  fi  oppreiïc , qu’on  lejugeoit 
pouflif  & entièrement  perdu, guerîtparfaitementpar  le  re- 
mede  luivant. 

Mettez  dans  un  pot  trois  pintes  d’eau , avec  chardon-benit , Sc 
fulmonaria  querema  coupez  menu,  de  chacun  une  poignée,  du 
guydechefneconcafle  une  once,  racine  d’althea  concaflée  de- 
mie once  , autant  d'enula-campana,  & deux  poignées  d’hyfope: 
faites  cuire  le  tout  environ  deux  heures;  puis  l’exprimez,  & ad- 
joutez  une  demie  once  de  fuc  de  regaliflê,  & une  once  de  rega. 
liffe  pilée,  anis  & fenoüil  de  chacun  demie  once , le  tout  bien  pul- 
verilé,  un  lcrupule  de  laffran,  une  demie  livre  demielécumé,  Se 
une  pinte  de  vin  blanc,  le  tout  bien  méléenfemble,  donnez,  le  en 
deux  fois  un  peu  tiede  au  Cheval,  l’ayant  tenu  bridé  fix  heures 
avant  laprife,  & le  promenant  une  bonne  heure  apres,  puis  le 
taillez  quatre  heures  bridé. 

Il  faut  donner  de  cette  déco&ion  quatre  jours  confecutifs  au 
Cheval , & le  tailler  repofer  enfuite  trois  jours,  au  bout  defquels 
il  faut  luy  donner  encore-quatre  prifes  confecutives  : ce  remede  y 
le  foulagera  beaucoup,  ou  le  guérira,  s’il  eft  jeune. 

Poudre  pour  U Courbature. 

Si  le  remede  precedent  n’a  pasgueryle  Cheval , vous  pouvez 
luy  donner  le  remede  qui  évacué  & purge  les  Chevaux  Courbat- 
tuscy-devant  décrit,  obfervant  toutes  Tes. circonflanccs  que  j’ay 
marqué  avant  de  le  luy  donner.-  en  fuite  vous  luy  ferez  prandre 
la  poudre  fui  vante,  qu’on  peut  donneraufli  fans  faire  prccederau- 
cune  évacuation  & elle  reüffit  allez  bien. 

Prenez  trois  livres  de  graine  de  lin  féchée  au  four,  comme 
nous  avons  déjà  dit  dans  une  autre  recepte,eftantpulverifée,  ad- 
joütez-y  de  la  gentiane  trois  onces,  fenu- grec  deux  onces,  enu- 
la-campana  une  once  & demie,  fauge  & hyfope  de  chacune  trois 
onces , foulfre , demie  livre , mettez  le  tout  en  poudre  , & la  mê- 
lez pour  en  donner  au  Cheval  une  couple  de  cueillerées  le  ma- 
tin dans  du  Ion , laiflez  le  bridé  une  heure  & demie  apres  , & con- 
tinuez jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  poudre:  fi  le  Cheval  n’cft  pas 
guery  , donnez-luy  un  lavement, comme  nous  avons  dit , qui  ne  le 
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Chap.  guérira  pas  non  plus , mais  qui  luy  donnera  du  foulagemenr  s’il  eft 
cxxiir.  iouvent  réitéré  5 8c  laiflèz  agir  la  nature , qui  par  un  régime  bien 
réglé  rétablira  le  Cheval. 

Pour  un  Cheval  Courbcatu  fort  malade. 

Laplusdangereufe  Courbatture, eft  lorsque  la  fièvre  s'y  mê- 
le; ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  tourment,  & le  mal  preflè  fi 
fort  qu’on  ne  peut  avoir  le  temps  de  luy  faire  les  remedes  precc» 
dens. 

11  faut  commencer  par  l’un  de  ces  deux  lavements  : prenez  les 
herbes  émolianres,  hachez-les,  faites  une  décodion  6c  laiftèzla 
refroidir,  6c  la  paflez  en  fuite  , ajoutez  demie  livre  de  miel,  6c’ 
donnez  le  tout  tiedeau  Cheval  : vous  pouvez  endonnerunle  ma* 
tin  6c  l’autre  au  foir  fi  vous  le  jugez  à propos. 

Autre. 

Faites  boüillir  une  once  Crocus  Mctallorum  en  poudre  fine  dans 
cinq  chopines de  bierre  pandant  un  demy  quart  d'heure,  laiflez 
rafleoir,verfez  par  inclination,  6c  coulez  au  travers  d’un  double 
linge,  adjouftez  y un  quarteron  de  beurre,  donnez  le  tout  tiede 
au  Cheval  ,6c  le  lendemain  le  remede  fui  vant. 

CHAP.  ' 

ÇXXI  v.  Remede  pour  (heyal  fourbattu  qui  a la  fièvre , & efi 

fort  malade. 

PRenez  les  eaux  de  chardon  bénit  6c  de  feabieufe  de  cha- 
cune fix  onces , eau  de  raine  des  prez  en  Latin  ylmaria  8c  de 
canellede  chacune  quatre  onces,  eau  dechicorée  quatre  onces, 
conferve  de  rofes  liquide  deux  onces,  confeftion  d’alkerme  fans 
rnufe  nyambreune  once, demy dragme  theriaque , 6c  fix  grains 
de  fàffran  de  Levant  en  poudre. 

Il  faut  difioudre  les  chofes  folides  dans  les  eaux ,'  faire  avaller  le 
tout  au  Cheval , 6c  rincer  la  fiole,  la  corne , 8c  la  bouche  du  Che, 
val , avec  encore  des  eaux  de  chardon-benit , feabieufe , 6c  chico- 
rée, de  chacune  une  once  6c  demie  ;ain fi  quand  on  préparera  le 
remede  il  le  faut  tout  mettre  dans  une  fiole,  6c  dans  une  autre 
fiole  les  quatre  onces  6c  demie  d’eau  de  chardon  bénit , feabieufe 
6c  chicorée,  pour  rincer  la  bouche:  cette  quantité  d’eau  tempere 
la  chaleur  delà  fièvre. 

Lecemps  leplus  propre  pour  donner  ce  remede  , eft  à fix  heu. 

res 
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res  du  foir,  luy  donner  un  lavement  dés  les  quatre  heures , 8c  le  Chap.  ' 
tenir  bridé  julqu’à  huit.  ex  x 1 v. 

Le  lendemain  à pareille  heure  de  quatre  heures  du  foir , luy  don- 
ner un  des  lavements  precedens  ,8cà  frxlefeigner  des  deux  plats 
des  cuiflès , le  tenir  encore  bridé  deux  heures  -t  on  peut  reïtererce 
remede  deux  8c  trois  fois,  mais  non  pas  la  faignée/ans  neceflité  : 
les  Chevaux  qui  ont  beloin  de  ce  remede,doi  vent  peu  manger  de 
foin:  il  faut  leur  laver  fouvent  la  bouche  avec  verjus,  fel  8c  miei 
rofat,  8c  leur  donner  fréquemment  un  des  lavemens  precedens. 

Comme  j’ay  veu  des  Apoticaires  qui  ont  fait  payer  extraordinaire- 
ment ce remede, je  donneavisàceuxquien  auront  affaire  , qu’il 
vaut  au  plus  trois  livres  dix  fols,  parce  que  la  confection  d’aljcer- 
mes  eft  fans  mufe  ny  ambre,  qui  l’enchérir. 

Ceux  qui  ont  de  bons  Chevaux, doivent  faire  cas  de  ce  remede, 
en  moins  d’un  mois  de  temps  j’en  ay  guery  quatre,  tous  Chevaux 
de  prix , 8c  tous  hors  d’efpoir  de  guerifon. 

Pour  la-  boiflon  du  Cheval  Courbattu  , vous  luy  donnerez  G 
vous  voulez  dans  un  fceau  d’eau,  le  fébrifuge  dont  je  donnera  y la 
décription  au  Chapitre  CXXXV 1. 8c  continuerez:  il  eft  compofé 
de  fel  détartré,  fel  armoniac8cc.  Au  deffautvous  luy  délayerez 
dans  un  fceau  d’eau  la  parte  d’un  pain  d’un  fol  prefte  à mettre  au 
four,  elle  rendra  l’eau  blanche,  le  rafraîchira  8c  donnera  quelque 
nourriture  -,  elle  vaut  infiniment  mieux  que  la  farine  qu’on  mec 
dans  la  boiflon. 

Ce  remede  eft  bon  aux  fièvres  Amples , 8c  prefqu’à  tous  les 
Chevaux  qui  ont  de  grands  battemens  de  flanc,  dont  le  princi- 
pe eft  une  chaleur  intérieure,  mefmeje  l’ay  donné  aux  Chevaux 
morfondus  qui  ont  grand  battement  de  flanc , joint  audit  mor- 
fondement , 8c  je  m’en  fuis  bien  trouvé  ; car  quoy  qu’il  faille 
échauffer  un  Cheval  en  céteftat  pour  fortifier  la  nature,  8c  l’ai- 
der à poufler  au  dehors  ce  qui  luy  nuit , comme  la  fièvre  s’au- 
gmente partrette  chaleur,  il  faut  trouver  un  bon  remede  qui 
fortifie  fans  beaucoup  échauffer  , ce  que  celuy-cy  fera  afliiré- 
ment. 

Les  Chevaux  Courbattns  fort  malades,  8c  qui  ont  fièvre  vio- 
lante, ne  fe  couchent  pas,  s'ils  fe  couchent:  ilsfe  relèvent  d’a- 
bord, n’ayant  pas  la  refpiration  fi  libre  eftant  couchez  que  de- 
bout j maisfile  Cheval  Courbatui  quia  la  fièvre, fe  couche  8c  fe 
tient  couché  long-temps  ,c’eft  un  tres-bon  Agne  , 8c  quoy  qu’il 
fe  plaigne  plus  en  cette  pofture  que  debour,  ce  n'eft  pas  mauvais 
Agne:  car  les  Chevaux  les  plusjfains  fe  plaignent  quand  ils  font 
Tome  J.  A a a 
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Chat,  couchez  -,  8c  cette  remarque eftdc  confequence  pour  tous  les  Che- 
c x x i v.  vaux  fort  malades , afin  de  mieux  juger  de  leur  mal. 

Potion  ou  breuvage , pour  Cheval  Courbattu  , tres-malade , 
avec  la  Toux  ou  fans  Toux. 

Prenez  cinq  demy- fèptiers  des  quatre  eaux  cordiales,  de  fcor- 
fonere,  de  Rey  ne  des  prés  ou  Vlmaria  de  chardon  bénit,  8c  de 
fcabieu(è,delayez  parmy  une  once  confection  de  lacinthe  fans 
mule ny ambre, 8c une plotte  theriacale  en  poudre,  mêlez  bien 
le  tout , 8c  le  matin  donnez-le  au  Cheval , 8c  rincez  le  pot  8c  la 
corne  avec  un  demy.feptier  d'eau  de  chicorée  amere  que  vous 
luy  ferez  avaller  pour  luy  rincer  la  bouche  -,  tenez  le  au  maftiga- 
dour  trois  heures  avant  le  breuvage  8c  deux  apres,  8c  le  fbir  don- 
nez luy  le  lavement  fuivant:  faites  boililhr  une  once  8c  demie  de 
policrefte en  poudre, 8c  demie  once  de  coloquinte  fans  graines 
avec  cinq  chopinesde  bierrepandantun  demy  quart  d’heure,  â 
gros  bouillons  oltez  du  feu  8c  paflèz , delayez  dans  la  colature  un 
quarteron  de  bon  ptpuleum  8c  donnez  le  tour  tiede  au  Cheval  : 
Si  pourceremcde  iln’yapasd’amandemen^c’eftallùrcment  un 
tres-méchant  figne,  8c  le  Cheval  court  rifque  de  mourir  j que  s’il 
y adel‘amandemenr,ilfaut  reiterer  le  lavement  pluficursfo^Sc 
cela  contribuera  beaucoup  à là  guerifon. 

Aux  Chevaux  Courbattus je  me  fuis  bien  trouve  quelquefois  de 
leur  donner  une  prife  de  pilufles  puantes,  d’abord  elles  augmen- 
tent le  batrementde flanc,  mais  en  fuite  il  s’apaife  abfolument, 
d’autres  fois  ces  p.'ortes  ne  les  ont  pas  guery. 

De'coiïion  du  Lieutenant  pour  Cheval  Courbattu 
tres-malade 

Prenez  chardon  bénit  8c  hyfope,  de  chacune  une  poignée  , 
t fuederegaliflë  deux  onces,  racines  de  gentiane  concaflëes  une 
once  j faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demy.  feptiers  d’eau  l’efpa- 
ce  d’une  demie-heure  ,1’ôtantdu  feu  : verfezpar-deflus  undemy 
fèptierdevin  blanc  : paflez  le  tout,  8c  y délayez  une  pincée  de 
fafFran,  8c  le  donnez  au  Cheval  en  une  fois  ou  en  deux,  félon  la 
répugnance  qu’il  aura  à le  prendre,  ou  félon  fa  force  r le  len- 
demain il  le  faut  faigner  des  Bancs  j 8c  le  tenir  en  un  lieu  tem- 
péré. 

.Comme le  Chevaine  manger^  que  tres-peu  en  cct  eftat,  il  le 
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faut  nourrir  âvec  des  orges  mondez  fans  beurre  ny  graille,  ou  du  Chà^ 
pain  cuit  s’il  en  veut,  ou  du  Ton,  comme  nous  avons  enfeigné  exxir.' 
aux  Chapitres  VI.  VII.  VIH.  8c  IX.  il  le  faut  tenir  fouvent  au 
maftigadour,8cfouvenc  le  luy  oller*  puis  luy  prefenter  à man- 

Ser* 


CHAP. 

Qrocus  MetaUorum.  CXXV. 


PRene’z  Antimoinecrud  du  meilleur,  c’ell  à dire,  du  plus 
aiguillé , les  aiguilles  les  plus  larges , & nitre  ou  falpellre , au- 
* tant  de  l’un  que  de  l’autre,  mettez-les  en  poudre,  8c  les  mêlez  en- 
- iembledansun  creufetou  pot  qui  tienne  au  feu,  mettez-y  le  feu  , 
avec  une  mèche  ou  un  charbon  ardent,  le  tout  s’enflammera, 
laiffez  refroidir,  8c  renverfez  le  pot,  le  foye  d'antimoine  fera  au 
deffous  des  feories. 

Séparez  le  foye  des  feories,  lefquelles  font  bonnes  à certaines 
choies , 8c  pilez , ce  foye  en  poudre  fort  fine.  Eftant  pile , jettez-le 
dans  l’eau  , rebroyant  dans  le  mortier  ce  que  l’eau  n'aura  pas  dif- 
fout,  8c  continuez  jufqu’à  ce  que  la  matière  foiten  poudre  impal. 
pablc,  8c  qu’elle  paffe  avec  l'eau,  lailTez-la  repofer,  8c  au  fonds 
vousaurez  une  poudre  d’un  feüille  morte,  fur  laquelle  vous  ver- 
ferez  d’autre  eau  ayant  ôté  la  première,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
ollé  tout  le  fel  du  nitre  qui  cil  relié,  8c  qui  ne  fe  lèra  pas  enflam- 
mé. 

Le  Crocus  MetaUorum  ell  propre  pour  donner  intérieurement 
aux  hommes,  8c  pour  faire  du  vin  émetique  pour  leur  ufage  -} 
mais  il  n’elt  pas  bon  pour  les  Chevaux,  8c  jeme  fers  aux  Chevaux 
du  foye  d’antimoine  qui  différé  en  quelque  chofe  du  Crocus  Me- 
taUorum : on  le  préparé  en  la  maniéré  fuiuente. 

Foye  £ Antimoine. 

Prenez  Antimoine crud  fort  éguillc  fix  livres , pilez,  le  groffîe- 
rement,  prenez  du  falpellre  de  la  fécondé  font^  quatre  livres  8c 
demy,leblanc8clerafinécll  trop  violant , 8c  brûle  tout,  pilez 
fort  le  falpellre,  mêlez  le  avec  l’Antimoine  dans  un  pot  de  fer  ou 
mortier  de  fonte,  en  forte  que  les  deux  tiers  du  pot  demeurent 
vuides,  mettez-y  le  feu  avec  un  tifon  de  feu  ou  mcche  d’abord 
que  le  feu  a pris  à la  matie  re, éloignez- vous  du  pot,  parecqut  la  fu- 
mée de  l’Antimoine  dans  le  temps  qu’il  s’enflamme  ne  vaut  rien. 
Laiffez  bouillonner  enfemble  les  matières  jufqu’à  ce  que  le  tout 
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Chap.  foit  refroidy  5 il  ne  faut  point  d’autre  feu  pour  cette  préparation 
Cxxv.  queceluy  qui  eft  au  bout  de  U mèche,  pour  enflammer  les  ma- 
tieres. 

Quand  il  fera  refroidy  oftez  le  *du  mortier  en  le  renverfànt , le 
foyefiîrAau  fonds  ,&  lefalpeftte  qui  ne  fera  pas  en  flammé,  fera 
au  deffiis  joint  avec  les  impuretez  de  l'Antimoine  qu’on  nomme 
feories  ; vous  pouvez  facilement  feparer  les  deux:  carie  £>ye  dbic 
eftre  luifant  comme  duverre,  mais  fort  opaque  brun,  s’il  eftau- 
trement  il  eft  mal  fair,  & s’il  tire  fur  le  feiiüle  morte,  il  eft  brûle 
& n’eft  pas  bon  pour  les  Chevaux. 

Il  ne  faut  point  laver  le  foye  d’ Antimoine,  on  luy  ode  beau-' 
coup  de  la  vertu.  Pour  les  feories  vous  les  garderez  pour  d’autres 
ufages, particulièrement  pour  les  lavements,  te  par  tout  où  vous 
trouverez  dans  ce  Livre  que  j’ordonne  du  policrefte  dans  les  la- 
vements, vous  pouvez  fubfituerà  la  place  du  policrefte  la  mefme 
quantitéde  feories , &afleurement  elles  produiront  un  auflï  boa 
effet,  &peut-eftre  meilleur,  car  les  feories  font  un  véritable  po- 
licrefte, fait  avec  le  foufre  d’antimoine  &le  nitre,mais  outre  ce- 
la,lesfcories  font  imprégnées  de  quelque  vertu  de  l’antimoine  qui- 
les  fait  plus  agir  efHcacement  que  le  policrefte  ordinaire. 

Vousdonnerez  de  ce  foye  en  poudre  fine  deux  onces  dans  l’a- 
voine ou  dans  du  Ton  mouillé  pendant  un  mois:  il  donnera  bon 
appétit  te  fera-bien  manger  les  dégoûtez,  il  ruera  les  vers,  con- 
tribuera â la  guerifon  des  playes  ,du  farcin , te  de  la  galle , & pu- 
rifiera le  fang  defobftruant  te  débouchant  les  conduits , il  en- 
graiflèra  les  Chevaux  qui  ne  peuvent  fe  reftablir,  appaifera  la 
Toux , & donnera  bonne  haleine. 

L’effet  deceremeden'cft  pas  fenfible  au  Cheval  : il  agit  par 
infenflble  tranfpiration  jrafraichtilant  par  reaftion  les  parties  in- 
térieures , ne  les  purgeant  aucunement  t te  fi  la  Medecine  vniver- 
ielledes  Chevaux  elle  dans  quelque  remede,el  le  eft  dansceluy-cyj 
hors  dans  les  occafions  où  il  faut  échauffer,  tous  les  jours  fon  ufa- 
ge  fait  reconnoiftre  de  nouvelles  vettus  te  proprietez. 

On  peut  remarquer  qu’il  agit  par  infenfible  tranfpiration,  en 
voyant  étriller  le  Cheval  qui  en  ufe,caril aura  dans  les  comman-, 
cemensplusdecrallède  moitié  qu’il  n’avoit  auparavant , parce 
que  l’ufage  de cét  Antimoine  purifiant  le  fang,  chaflè  au  dehors 
par  les  porcs  du  cuir  les  excremens  de  la  troifiéme  coéhon,  qui 
fontees  fùligines  ou  vapeurs  qui  corrompent  le  fang  . te  cette 
plus  grande  abondance  de  craiîe  qui  s’arrefte  fous  le  poil  pendant 
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l’ufâge  dudit  fbyed’Antimoine,  8c  qu’il  n’avoit  pas  auparavant,  Chap' 
en  eft une  marque  affcurce.  ' CX  x ÿ 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’une  perfonne  qui  a voit  fait  ufer  à fes 
Chevaux  du  foyed'  Antimoine,  me  demanda  ce  que  c’eftoit  que 
cét  antimoine  crud  avant  qu’on  luy  eût  donné  aucune  autre  for- 
me: il  médit  que  je  devois  en  avoir  parlé  pour  fatisfaire  le  Le- 
ûeur , ce  que  j’avois  évité  pour  n’abnur  pas  de  fon  loifir.  L’Anti- 
moine eft  un  corps  minerai  qui  approche  de  la  matière  merallr- 
que,il  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu , avec  de  grandes  éguilles  , 
brillances  comme  de  l’érein  pôty  * ^ eft  compofé  de  deux  fortes 
de  foulfres  ,.1’un  très  pur  8c  fixe , & fort  approchant  de  celuy  de 
l’or  j l’autre,  qui  eft  inflammable  comme  le  foulfre  commun:  il 
contient  beaucoup  de  Mercure , plus  folide  8c  plus  cuit  que  le 
commun,  & un  peu  de  terre  crade  8c  falée.  L’Antimoine  vient 
d’Allemagne,  de  Hongrie  qui  eft  le  meilleur  ,8c  de  plufieurs  au- 
tres lieux,  il  eft  a fort  bon  marché,  8c  fort  commun  prefentemens 
qu’on  en  a découvert  en  France  beaucoup  de  très  bonnes  mi- 
nes. 

Dans  beaucoup  de  fes  préparations  il  prend  la  forme  des  fels, 
avec  lefquelsileft  joint,  8c  prefque  toutes  les  poudres  les  plus  en 
ufage qu’on  en  fait,  font  des  atomes  du  régule  d’antimoine  dé- 
guilées, qui agiflêntdiverfement, félon  la  nature  des  fels  ou  des 
efpritscorrofifsavec  lefquds  ils  font  enveloppez  $ une  marque 
de  cela  eft,  qu’on  peut  réduire  beaucoup  de  préparations  d’anti- 
moine, par  le  moyen  du  nitre  ouduboraxen  régulé,  car  il  attire 
par  l’aâion  du  feu  l’enveloppe  avec  laquelle  ils  eftoient  retenus, 

8c  enfuite  ils  retournent  en  régulé  ,8t  l’on  fait  ces  differentes  pré- 
parations pour  ouvrir  ce  régulé,  8c  luy  donner  lieu,  eftant  en 
plus  petits  atomes,  d’agir  en  moindre  quantité,  8c  plus  efficace- 
ment j 

Pour  faire  du  vin  Emetique,  il  faut  infufer  deux  onces  de  foyo 
d’antimoine  en  poudre  fine^dans  trois  chopines  de  vin  blanc , laif- 
fer  l’infufion  vingt-  quatre  heures  à froid  r puis  en  ôter  une  pinte 
par  inclination  ,.en  fuite  on  peut  remettre  encore  d’autre  vin  fur 
cefoyed’antimoinejufques  à cinq  ou  fix  fois  : Il  n’cft  point  do 
Chimique  qui  n’exalte  les  vertus  de  ce  remede  ; Et  comme  avant 
moy , on  ne  la  point  donné  au  Cheva  ux , il  n’eft  pas  fi  connu  qu’il 
devroit  l’eftrec’eft  avec  le  Crocus  que  l’Eau  benifte  deRulanduv 
eft  faire,  vous  en  verrez  les  vertus  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  trait» 
xè^Scroderus , Crollius  Quereetan , rapportentdc  fortbelles  ex- 

périences du  Crocus  Mftaüorum.. 

Aaaiij. 
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Pour  ôrer  tout  fcrupuleà  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lesefFets  de 
l’antimoine  pour  les  Chevaux,  & afin  qn'ils  n’ayent  aucune  ap- 
prehenfion  d’un  fi  bon  remede,  je  diray  encore  une  fols  que  de 
quelque  façon  qu’on  le  donne,iln’eft  pas  purgatif  aux  Chevaux: 
que  mcfme  le  fouffre-auré  d’antimoine,  qu’on  tire  des  fcories 
qui  relient  quand  ona  fait  le  régule,  qui  eft  le  plus  violent  Emé- 
tique qui  fe  tire  de  ce  minerai,  ne  purge  en  aucune  maniéré  le 
Cheval. 

Ne  cognoifiant  pas  encore  l’effet  de  l’antimoine  préparé  8c 
ayant  veu  des  pilulles  perpetuellesdc  régulé  d’antimoine  pour  les 
hommes, defquclles  une  feule  piiulle  eft  capable  de  purger  un 
armée  entière , lafaifantavalleràtousles  foldats  l’un  apres  l’au  - 
tre, ce  qui  eft  un  affaire  de  fait  qu’aucun  Médecin  n’ignore  j je  fis 
faire  deux  pilulles  de  régulé  de  la  grofleur  d’une  fort  grofle  noix  : je 
les  fis  a valler  à un  Cheval,croyant  de  le  purger,  mais  il  les  rendit  au 
boutde  deux  jours  8cdemy,commeil  lesavoitavalléfansen  fianter 
plus  mol  ny  purger  le  moins  du  monde,  je  redonnay  les  mefmes 
pilulles  de  régulé  à un  autre  Chevalqui  au  bout  de  deux  jours  en 
rendit  feulement  une,  l’autre  demeura  dans  fon  corps  les  fepe 
dernieres  années  de  là  vie,  Scl’efcorcheur  qui  l’ouvrit,  trouva  la 
piiulle  dans  un  des  replis  des  boyaux  ,8c  croyant  que  c’eftoit  une 
balle  de  moufquet,  il  me  la  vint  monftrer  admirant  qu’une  fi 
grofle  balle  n’euft  pas  tué  le  Cheval  du  coup  , 8c  je  vis  par  cette 
première  6c  fécondé  efpreuve  que  le  reguile  non  plus  que  les  au- 
tres préparations  d’antimoine,  ne  purgent  point  les  Chevaux. 

On  peut  en  feureté  donner  l’antimoine  préparé  pour  les  in-' 
commoditez  quej’ay  remarquées  cy-devant , 8c  pour  plufieurs 
autres  : fon  effet  principal  eft  de  purifier  le  f3ng , 8c  toute  la  malle 
d’iceluy,cequi  fe  fait  par  Diaphorcjîm  , ou  inlenfible  rranfpira- 
tion,  fon  ufage  réitéré  confommera  en  partie  les  eaux  fuperflucs, 
qui  Ibnc  l’origine  Scia  caufe  des  maladies,  puifqu’elles  fe  corrom- 
pent, envoyent  des  vapeurs  malignes  au  cerveau,  font  un  limon 
qui  bouche  8c  obftruë  les  petits  rameaux  des  veines , Sc  finale- 
ment elles  fe  mêlent  parmy  le  làng,  le  corrompent,  8c  le  rendent 
incapable  de  donner  une  bonne  nourriture. 

Le  foye  d’antimoine  defobftruë  8C  débouche  puiflaniment  les 
veines  8c  arteres  qui  font  l’origine  de  toutes  les  maladies  -,  8c  ce 
qui  eft  de  merveilleux  en  ce  remede , eft  qu’il  agit  par  irradia- 
tion, qui  eft  une  vertu  infinie,  contenue  feulement  dans  ce  mine- 
rai préparé  Sc  réduit  en  medicamens  par  une  deuë  préparation. 

Cciemedeprcviendrales  maladies,  fi  vous  en  faites  ufe  à vos 
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Chevaux  de  temps  en  temps  , il  les  guérira  lors  qu’i'sen  feront  at-  çHAp 
teints,  hors  les  maladies  froides  où  il  faut  échauffer,  comme  la  cxxv. 
gourme , la  morve , fit  tout  Cheval  qui  jette  par  le  nez  : Et  je  fuis  u 
iurpris  de  ce  que  tant  d’habiles  gens  qui  ont  traité  des  Chevaux 
malades,  ne  le  (ont  pas  ad  vifez  de  mettre  en  ufage  cét  excellent 
remede. 

La  fatisfaftion  qu’on  a dans  Pufage  de  ce  remede , eft  qu’on  eft 
affuré  qu’il  nepeuc  faire  de  mal,  parce  qu’il  eft  rafraifehiffant  : 
les  anciens  Médecins  qui  veulenc  détruire  le  crédit  de  l'antimoi- 
ne, difent  qu’il  eft  plein  d’efprits  ar(enicaux , qui  corrodent  fit 
confomment  les  parties  intérieures  ,qu’ainfi  les(uites  en  font  fâ- 
cheufes,quoy  que  d’abord  on  en  voyed’affez  grands  effets  : ces 
efpritsarlenicaux  ne  font  que  dans  l’idée  de  ces  Meilleurs  à l’é- 
gard des  Chevaux  j car  j’en  ay  fait  manger  à plufieurs  quatre  8 c 
cinq  livres  (ans  aucune  intermiflion,  deux,  quatre  ou  fix  onces 
tous  les  jours;  s’il  y avoit  eu  de  ces  efprits  corrolifs  dans  l’anti- 
moine, l’eftomac  fit  les  boyaux  de  ces  Chevaux  auroient  efté 
percez  comme  des  cribles,  ce  qui  n'eft  pas,  caron  lésa  vus  amen- 
der tous  les  jours  ,eftre  frais  fie  gaillards,  fie  mefme  de  ceux  qui 
avoient  la  peau  attachée  aux  os  fe  très,  bien  rétablir  , fie  devenir 
gras  par  lWage  de  cette  poudre , qui  adûrcment  n’a  rien  de  malin 
pour  les  Chevaux,  mille  perfonnes  qui  en  ont  fairufer,en  peu- 
vent rendre  témoignage,  fie  pour  moy  je  fuis  fi  perfuadé  de  cette 
uerité  ,que  jele  confeilleà  tous  mes  amis:  fie  pour  les  efprits  ar- 
lenicauxjeneles  crains  non  plus  que  les  efprits  dont  on  fait  peur 
aux  petits  enfans. 

Il  ne  faut  point  donner  de  foye  d’antimoine  aux  Chevaux  qu’il 
faut  échauffer, puis  qu’il  rafraifehit  en  purifiant  le  fang,hors  de  ces 
occafions  donnez  le  à tout,  nrfais  dans  les  commencemens  qu’un 
Cheval  mangedu  foye  d’antimoine  pariiculiereent  leshuit  ou  dix 
premierejours,ilne  luy  faut  point  faire  de  courfe,nyde  travail 
exceffif,  parce  que  comme  il  purifie  le  fang  ,il  le  met  en  mouve- 
ment, 8c  dans  le  temps  que  ce  fang  eft  en  mouvement  8c  qu’il  fait 
comme  une  efpece  de  bouillonnement  univerfel',  fi  on  travaille 
fit  fatigue  trop  un  Cheval,  il  deviendra  facilementfourbu,  fit  ne 
le  feroit  pas  devenu  fi  il  n’avoit  pas  mangé  du  foye  d’antimoine, 
puis  que  les  humeurs  fit  particulièrement, le  fangn’auroit  pas  efté 
dans  cette  agitation  fit  ce  mouvement,  ce  n’eft  pas  que  le  travail 
moderénefoitnecedaire,  car  il  oblige  la  nature  de  poudèr  par 
les  pores,  ces  vapeurs  ou  Éiligines  qui  corroiïipoicnt  le  fane , mais 
les  huit  ou  dix  premières  jours  il  faut  éviter  l’exceffif^fic  fur  tout 
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r quand  le  Cheval  àfué,  le  bien  cfluyer,  8c  empêcher  qu’il  ne  fe 
^HAr’  refrodifle  tout  à coup,  ce  premier  bouillonnement  dufangeflanc 
cxxv‘  appaifé , on  n’a  plus  cette  grande  précaution  à garder. 


cxxyi.  Du  Cheval  qui  ne  fe  peut  remettre , pour  avoir 

trop  fatigué. 

LE  s grandes  fatigues  des  Chevaux , principalement  de  l’Ar- 
mée , les  mettent  dans  un  eflat  de  langueur , dont  ils  ont  bien 
de  la  peine  à revenir:  il  ne  faut  pas  s’en  eftonner,  car  tantofl  Ils 
ont  de  ibon  fourage  ; tantofl  ils  font  obligez  de  manger  du 
feigle,  du  millet , demauvaifes  herbes,  du  foing  corrompu  } 8c 
tantofl  en  abondance,  ôcfouvent  tres-peu  ou  point  du  tout  j ou. 
tre  que  les  eaux  font  ou  mau  vaifes , ou  prifes  à contre-  temps , fans 
parler  des  courfes  8c  du  travail  déréglé  j à moins  qu’un  Cheval  ne 
foit  robufle  8c  bien  compofé,  il  e(l  difficile  qu’il  ne  s’en  trouve 
abbatu. 

Il  eflmal-aifé  dans  ces  rencontres  de  s’attacher  à une  maladie 
particulière  j mais  l’on  ne  peut  manquer  en  les  trairtant,  fi  on  fe 
fert  des  remedes  qui  fortifient  les  parties  intérieures , qui  délafienc 
les  extérieures,  qui  oflent  les  mau  vaifes  humeurs  qui  s’amaflent 
chaque  jour,  foit  parles  faignées,  foit  par  quelques  purgations 
univerfelles  5 8c  fi  l’on  découvre  quelque  affection  particulière, 
il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux  remedes  fpecifiques  8c  propres  à 
cette  maladie. 

L’on  connoift  ces  Chevaux  qui  ont  eflémal-traitezà  l’Armée, 
encequ’ilsontprefquetousla  corde:  c’efl  à dire  qu’au  defFaut 
descoltcsle  long  du  ventre,  quand  le  Cheval  refpire,  il  fe  forme 
un  canal  capable  d’v  logerune  corde  cils  ont  le  poil  heriflc  8c  mal 
teint  ,1a  fiance  fécheSc  noire,  8c  par  fois  on  y trouve  des  vers,  les 
yeux  trilles  j 8c  quoy  qu’ils  mangenc  beaucoup,  ils  n’amendent 
point  ; ils  font  étroits  de  boyaux  ; quand  on  les  promene  en  main , 
vous  les  voyez  mal  contcns:  enfin  ils  fonrprivez  de  toute  la  gayé- 
te  que  le  repos  donne  aux  Chevaux. 

Si  le  Cheval  qui  revient  de  l’année  ou  de  quelque  long  voyage , 
ou  qui  a beaucoup  fatigué  a ces  lignes,  avant  de  luy  faire  prendre 
aucun  remede,  il  lefaurfaigner,du  col , 8c  enfuice  luy  faire  ufer 
de  quelques  poudres  digeflives,  qui  aydent  la  cocliondesalimens, 
8c  qui  préparent  les  humeurs  fuperfluës,  pour  eûre  évacuées  avec 
plus  de  facilité. 


Le 
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Lefoye  d’antimoine  en  poudre  fervira  de  poudre  digeftive,  ficHXr’  ' 
on  en  donne  au  Cheval  deux  onces  tous  les  jours  dans  du  ion  C3txv*, 
mouillé.  Quç  fi  le  Cheval  a de  l’averfion  pour  le  Ton , donnez-luy 
du  foulfre-auré'd’antimoine  dans  du  vin  , comme  j’enfeigne- 
ray  au  Chapitre  CXXIX.  lequel  fera  encore  mieux  qu’aucune 
préparation  d’antimoine,  8cen  peu  de  temps  reftablira  le  Che- 
val, deux  ou  trois  prifes  de  pilulles  puantes,  laifiànt  un  jour  d’in- 
tervalle d’une  prife  à l’autre  , prépareront  fort  bien  le  corps  du 
Cheval. 

Compofez  un  lavement  en  la  maniéré  fuivante , faites  bouillir 
les  cinq  herbes  emollientes  dans  deux  pintes  de  bierre,&  une  cho- 
pine  ou  trois demy-fepiiers d’urine  de  vache,  ou  au  deffauc,  de 
l'urine  d’un  homme  fain  qui  boit  beaucoup  de  vin,  délayez  dans 
la  oolature  demie  livre  de  miel  mercuriel , Sc  un  quarteron  de 
beurre  frais , & le  foir  donnez  le  tout  tiede  au  Cheval  en  lave- 
ment ,6c  continuez- à luy  donner  dufoye  d’antimoine,  tous  les 
jours  pendant  quinze  ou  vingt  jours , 8c  ce  mefme  lavement  de 
trois  en  trois  jours. 

Il  faut  mouiller  le  foin  qu’il  mangera  , avec  de  l’eau  où  l’on 
aura  diiïout  fur  un  fceau,deux  ou  trois  onces  de  policrefte  , ne  luy 
point  donner  d’avoine  & qu’il  ne  boive  que  de  l’eau  dans  laquelle 
lur  un  fceau  l'on  aura  délayé  une  livre  de  miel. 

Au  bout  de  vingt  jours  quittez  l’ufage  des  poudres  & des  lave- 
mens,  & laiftèz  repofer  le  Cheval  fêpt  ou  huit  jours , au  bout  défi, 
quels  vous  luy  ferez  les  fomentations,  fans  interrompre  le  foin 
mouillé , & l’eau  où  le  miel  fera  di floue. 

Quoy  que  ce  ne  foitpas  icy  le  lieu  pour  décrire  le  policrefte, 
neantmoins  comme  il  entre  fouvent  en  ufage  pour  les  lavements 
particulièrement,  je  le  mettray  en  ce  lieu , n’ayant  pas  d’autre  en- 
droit plus  commode. 

CHAP. 

Policrefte  ou,  Souljre  fufible.  CXXVH. 

LE  bon  fens  fait  connoiftre  que  tous  les  remedes  fufibles  font 
plus  d’effét  que  les  autres  .-celuy  qui  rendra  la  feamonée  fu- 
fible en  fera  un  excellent  purgatif,  le  tartre  de  mefme,  Si  plu- 
fieurs  autres  : tout  le  monde  tombe  d’acord  que  le  fbulfre  , ou 
plûtoft  les  Heurs  defoulfre,  font  le  baume  du  poulmon.  S’il  eft 
rendu  fufible,  il  fera  plus  puifTant  p%ur  nettoyer  , déboucher, 
purifier  ,& mefme  lâcher  le  ventre,  puis  qu’eftant  dilTout  il  pe- 
Tome  I.  B b b 
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Chap.  netrera  plus  facilement , 8c  fera  plus  capable  des  operations  qu’on 
ex  xvii.  luy  attribue , que  s’il  eftoitindiuoluble,  8c  demeuroit  comme  une 
terre  pefante  au  fonds  de  l’eftomac  : on  le  préparera  comme  il 
fuir. 

Prenez  un  creufet  ou  pot  de  fer,  placez- le  dans  lecharbon  juf- 
qu’au  haut,  allumez-le  en  forte  que  le  pot  r ou  gifle  par  tout, 
mefme  le  fonds,  8c  lors  projetiez  avec  unecueillere  moitié  foul- 
fre  pilé,  & moitié  nitre  fin,  pilez  8c  joints  enfemble,  une  demie 
once  ou  environ  chaque  fois  :1a  matière  prend  feu  & s’enflamme 
d’abord  qu’elle  touche  le  pot  ou  creufet , laiflez  pafler  la  flamme , 
remuez  ce  qui  eft  au  fonds  du  pot,  projettez  toute  la  matière, 
cueillerée  à cucillerée , 8c  remuez  avec  une  verge  de  fer,  la  ma- 
tière qui  eft  au  fonds  du  pot.  Afin  que  l’acfion  du  feu  pénétré 
mieux  ladite  matière , ainfi  quand  vous  avez  projetté  trois  ou 
quatre  fois,  il  faut  ceflèr  un  moment  8c  remüer  la  matière,  8c 
continuerjufqu’à  ce  que  la  proje&ionfoit  toute  faite,  & que  tout 
loir  dans  le  pot:  lors  couvrez-le  8c  mettez  du  charbon  pardeflus, 
à côté,  8c  par  tout,  laiflez  refroidir  de  luy-mefme  le  tout5  puis 
pilez  la  matière  qui  fera  rougeâtre,  couleur  derofe  fort  pâle,  fi 
vousavez  fait  bon  feu,  8c  que  le  falpetrefoit  bien  fin,finonlamaJ 
tierefera  blanche  comme  neige,  8c  fera  bonne  }ou  grifâtre  qui 
ne  vaudra  rien.  De  quatre  livres  de  matière  vous  en  aurez  une  li- 
vre 8t  demie , qui  fondra  dans  l’eau  8c  rougira  dans  le  feu  fans  fe 
confumer,qualitez contraires  au  foulfre  ordinaire,  on  l'appelle 
du  Policrefte  : le  blanc  n’eft  pas  fi  excellent  que  celuy  qui  eft  cou- 
leur de  rofe.  J’advouë  que  quoy  qu’on  fafle  bon  feu , qu’on  aye 
d’excellent  fa  Ipeftre  8c  qu’on  obferve  bien  toutes  chofes , il  y a un 
peu  de  hazard  à trouver  cette  couleur  de  rofe. 

Cette  poudre  eft  fort  rafraichiflante,  8c  fbuventtrop  :car  il  ne 
faut  que  médiocrement  rafraichir  les  Chevaux,  c’eft  pourquoy 
on  ne  la  donne  gueres  toute  feule,  8c  mefme  peu  fouvent  par  la 
bouche , on  la  pourra  mêler  avec  la  graine  degënévre , ou  la  mufi. 
cade,  une  once  de  cette  poudre , 8c  demie  once  de  genévre  pilé,, 
ou  une  mufeade  râpée  dans  du  fon  moüillé  j fi  le  Cheval  ne  la  veut 
pas  manger,  il  la  faut  foire  infufer  toute  la  nuit  dans  une  pinte  do 
vin  ,1e  matin  la  faire  tiédir  8c  avaller  au  Cheval  à jeun  } vous  con- 
eoiftrez  i la  première  ou  fécondé  prife,s’il  n’a  pas  befoin  d’eftre  ra- 
fraichy,  en  ce  qu’il  fe  dégoûtera,  le  poil  luy  heriflera  ,8c  fur  tout 
aux  flancs  } fi  cela  arrive,  il  faut  cefler  de  luy  donner  du  policrefte 
8c  tenir  pour  certain  qu’il  doit  eflre  plûtoft  échauffé  par  bonnes 
poudres  cordiales  , que  rafrafchy  par  ce  policrefte  r la  plufpart 
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des  gens  croyent  qu’on  doit  agir  aux  Chevaux , comme  aux  Hom-  Ch  ap. 
mes  qui  ont  befoin  la  plus  grande  partie  d’eftre  rafraichis,  parce  cxxvu, 
que  leurs  pallions  8c  defirs  déréglez  joints  à l’intemperance,  leur 
échauffent  le  fang,  8c  par  confequent  toutes  les  parties:  Il  n’en  eft 
pas  de  mefmeaux  Chevaux  qui  font  exempts  des  inquiétudes  & 
des  chagrins  des  Hommes , 8c  dont  le  fang  8c  les  humeurs  ne  font 
pas  fi  fujets  à s’échauffer  8c  s’enflammer,  & par  confequent  onc 
peu  fouvent  befoin  d’eftre  rafraîchis. 

Les  lavemens  dans  lefquelson  met  une  once  jufqu’à  deux  depo» 
licrefte,  appaifent  le  battement  de  flanc , 8c  temperent  la  chaleur 
desinreftins,  carapres  qu'on  a donné  crois  ou  quatre  de  ces  lave- 
mens  à un  Cheval,quoy  qu’auparavant  fa  fiente  fuft  cuitte  oufci- 
che,  elle  change, & redevient  naturelle. 

Ceremede  eft  très  bon  pour  les  Hommes,  ceux  qui  le  met- 
tront en  ufage, trouveront  qu’il  fait  de  bons  effets  aux  poulmoni- 
ques,  aux  galeux  où  échauffez  dans  le  corps,  aux  chuttes  d’un 
lieu  élevé,  ou  l’on  crache  le  fang  ; mais  il  faut  préparer  ce  poli, 
crefte,  8c  outre  ce  que  nous  avons  enfeigné  cy- devant,  le  diflou- 
dreenfuite  dans  une  aflèz  bonne  quantité  d’eau,  filtrer  6c  faire 
boiiillirjufqu’â  la  pellicule,  6c  le  mettre  criftalifer  à la  cave  dans 
un  vaiilèaude  bois.  Vous  aurez  des  criftaux  qu’il  faut  garder  dans 
le  verre  bien  bouché  pourl’ufagedes  Hommes,  car  aux  Chevaux 
la  première  préparation  fuffit.  La  figure  de  ce  fel  eft  quarrée , ap- 
prochante de  celle  du  fel  commun.  On  s’en  fert  encore  dans  les 
obftruûions  du  foye , de  la  ratte , du  pancréas , 6c  du  mefentere  -,  il 
détache  les  matières  vifqueufes , 8 c purge  benignement  par  en  bas  : 
fadofeeft  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  quatre  , dans  une  pinte 
d’eau  en  cette  manière.  Vous  mettez  dans  une  terrine  quatre  gros 
fel  policrefte  en  criftaux  avec  un  bâton  de  regalifle  concaffé,  fie 
deuxpineées  de  rofes  de  Provins  féches  ou  fraiches,  ou  bien  des 
fleurs  de  violettes  à la  place  des  rofes,  fie  vous  jettezdeflus  envi- 
ron une  pinte  d’eau  boiiillante,  8c  laiflez  repofer  toute  la  nuit.  Le 
matin  on  en  prend  un  grand  verre,  8c  une  heure  apres  une  autre  : il 
purge  benignement  fans  chaleur , on  en  peut  auffi  faire  une  ptifane 
ufuelle  pour  en  boireà  toute  heure,  meïme  dans  les  repas,  mais 
-il  faut  fur  demie  once  de  ce  fel  mettre  deux  pintes  d’eau.  J’ay 
adjoûré  ce  remede  pour  les  Hommes , contre  le  deflèin  que  j’a  vois 
de  ne  point  me  mêler  du  métier  d’autruy  j mais  les  bons  effets  de 
ce  fel  m’ont  obligé  d’en  dire  un  mot  en  faveur  de  ceux  qui  font  à 
la  campagne  éloignez  des  Irledecins.  11  y a dans  ce  Livre  plus  de 
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Chap.  cinquante  remedes  tres-excellens  pour  les  Hommes  à qui  les 
cxxvii.  fçaura  approprier. 


CHAP.  Fomentations  pour  Cheval  maigre  harajfé. 

CXXVIII» 

L Es  Chevaux  qui  ont  la  peau  attachée  aux  os,  ne  peuvent 
profiter,  ainfi  outre  les  remedes  intérieurs  ils  ont  beloinde 
Fomentations,  que  vous  ferez  de  cette  maniéré,  pour  leur  déta- 
cher la  peau  de  la  chair  8c  des  os. 

Tirez  du  fangau  Cheval  ,1e  lendemain,  prenez  les  cinq  her- 
bes émollientes , 8c  la  dent  de  lion , qui  eft  une  efpece  de  chicorée 
fauvage,  la  langue  de  cerf,  l’abfinrhe,  l’agrimoine,  l’hypericum 
ou  millepertuis,  feuilles  8c  fleurs,  fi  on  eft  au  temps,  les  feuilles 
de  laurier,  marjolaine,  menthe , melifle , pouliot , romarin , rhuc, 
fauge,ferpolet,  thym , les  cinq  petites  racines  apperitives  , qui _ 
font  radices  yaminis , rubiœ  , enngij  , caparis  , onodinis  : Mon  def- 
fein  n’eft  pas  d’employer  toutes  ces  plantes,  mais  j’en  propofe 
plufieurs , afin  que  vous  preniez  celles  que  vous  trouverez  aifé- 
ment  ; mondezlesracir.es,  puis  les  concaflcz,  8c  en  prenez  une 
poignée  de  chacune , 8c  des  herbes , en  bonne  quantité:  mettez 
les  racines  dans  un  chauderon  avec  de  la  lie  de  vin,  8c  les  faites 
bouillir  long-temps,  enfuite  adjoûrez.  y les  herbes , ietoutayant 
cuit  pendant  trois  heures,  prenez  une  poignée  des  herbes  8c  * des - 
racinesautant  chaudes  qu’il  fe  peut,  c’eft  à dire  qu’on  y puifTe 
fouffrirla  main,  8c  en  frottez  tout  le  corps  du  Cheval , en  forte 
qu’il  foie  bien  humeété  ; 8c  d’abord  apres  cela  frottez  luy  les 
flancs, le  ventre,  le  gozier,  8c  tout  le  refte  du  corps  avec  l’on- 
. guent  de  Montpelier  .*l’ayant  graifle , il  faut  avec  les  mains  bien 

\ frotter , pour  faire  penetrerl’onguent. 

En  fuite  prenez  une  vieille  nape,  ou  un  drap  ufé,  moüiltez-le 
danslalieduchaudron  encore  chaude  ,8c  le  mettez  en  double 
fur  le  corps  du  Cheval,  en  forte  qu’ril’encoure  tout  } puis  mettez 
L par  deflus , une  ou  deux  couvertures  bien  eftofFées , 8c  liez  le  tout 
avec  un  furfais  ou  deux  -t  vous  pouvez  mefme  coudre  les  bouts  de 
la  couverture  afin  qu’elle  tienne  mieux:  il  le  faut  laiflet  de  la  for- 
te vingt-quatre  heures  fans  y toucher,  puis  il  faut  recommancer 
les  Fomentations,  encore  deux  fois , de  la  mefme  maniéré  que  la 
première. 

On  peusréchauf&rlac.ompofttion,  8c s’en  fërvir  tant  qn’il  p 
en  aura  ).&  la  principale  intention  de  ces  Fomentations t eft  d’at- 
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tirer  les  efpritsfic  la  nourriture  dans  lecuirqui  eft  trop  detfeché,  Chap. 
ainfi  l’obliger  à fe  détacher  du  corps.  cxxvrir. 

Apres  les  Fomentations,  il  faut  laiffer  quelques  jours  le  Cheval 
couvert  de  fes  couvertures  pour  qu’il  ne  fe  morfonde  pas,  cari]  a 
le  cuir  tendre.:  il  faut  enfuiteluy  donner  un  lavemenc , qui  eft  le 
dernier  du  Chapitre  CXXIII.  cy-devantTle  lendemain  luy  lâ- 
cher le  ventre,  comme  il  fuit. 

Pour  lâcher  le  ventre  £ un  Cheval  qui  a beaucoup fatigue. 

Prenez  P Apatum  Acutum  en  François  de  la  patience,  fèparcz 
la  de  fes  colles,  hachez  la  menu,  fie  en  mêlez  autant  que  vous 
pourrez,  avec  deux  livres  de  beurre  frais  , pilez  letout  enfemhle 
dans  un  grand  mortier  fie  en  formez  des  plottes  grolîès  comme 
des  balles  de  tripot , que  vous  ferez  avaller  atr  Cheval  avec  pinre 
devin.  Il  doit  eftre  bridé  lix  heures  avant  laprife,  fie  quatre  apres  5 
quatre  ou  cinq  jours  apres  donnez  luy  la  purgation  fuivante  pour- 
veu  qu’il  ne  foit  point  dégoufté. 

'Purgation  pour  le  Cheval  fatigué. 

Prenez  alocs  une  once  fie  demie , fené  une  once,  agaric  demie 
once  , fublimé  doux  deux  dragmes,  Icamonée  préparée  à la  va- 
peur dufoulfre,deuxdragmes,anis  fie  cumin  unedragmede  cha* 
cun  , quatre  clouds  de  girofle , fie  deux  ou  trois  pincées  de  canel- 
le  battue , mettez  le  tout  en  poudre  grolTiére  pour  le  mêler  avec 
une  pinte  de  vin  émetique,  ou  dans  la  décoclion  commune  de 
Medecine  tiede , fie  la  donnez  fans  la  laifler  infufer  Tmettant  à part 
raloës,lafcamonée,8elelublimédouxquiiroient  au  fonds,  fie 
à chaque  prrfe  vous  lejetterez  peu  àpeu  5 faites  prendre  toute  cette 
compofition  au  Cheval,  puis  rincez  la  bouche,  le  pot  fie  la  cor- 
ne, avec  environ  un  demy-leptier  de  vin  émetique  ou  de  déco- 
élion.  Vous  pouvez  vous  fervir  de  l’huile  purgative  décrite  au 
Chapitre  XLVI.  ou  bien  d’un  bon  remede  pour  purger  les  Che^ 
vaux  ,décritau  Chapitre  CXXXVIIL 
Avant  que  de  donner  quelque  médicament  purgatif  que  ce  foie 
au  Cheval  ,il  le  haut  laifler  bridé  pendant  cinq  heures,  fie  quatre 
apres  pour  le  moins  • fit  d’abord  qu'il  l’aura  pris  ,il  le  fauc  prome- 
ner une  demie  heure  au  pas. 

Apres  ce  remede  donnez  temps  à fa  nature,  fit  nourriflez  lé 
Cheval  à l’ordinaire , 8c  le  travaillez  apres  tout  cela  peu  à peu:  Il  y 
a des  Chevaux  qui  fe  remettent  avec  moins  de  foin  5 il  y en  a aufli 
qui  on  befoin. qu’ont  y apporte  toute  forte  de  précaution . 

Il  b b iijj 
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Chap.  Vous  connoiftrez  que  le  Cheval  eft  en  termes  d’amender,  lors 
çxxvm.  qu’il  mange  8c  boit  tres-bien,  8t  qu’il  ne  fe  vuidè  point  trop;  car 
les  Chevaux  ont  beau  manger,  s’ils  fientent  beaucoup,  fie  qu'ils 
fiententmou  , ilsn’engraifferontpas. 

Comme  il  y a peu  de  gens  affez  foigneux  pour  Faire  ce  que  je 
viens  de  propofer  pour  remettre  un  Cheval , je  donneray  icy  un 
remede  qui  ieul  guérira  le  Cheval,  s’il  eft  capable  de  tl’eftre , quoy 
qu’il  aye  la  peau  collée  fur  les  os. 


ex  x i x!  ' Soulfre-auré  <£  Antimoine. 

GL  o b e & nous  a donné  cette  préparation  en  differents  paf- 
fages , mais  on  peut  recueillir  de  divers  endrois  un  mor- 
ceau en  chaque  lieu  de  les  écrits , que  fa  vraye  méthode  eft  cel- 
le-cy. 

Il  faut  faire  le  régulé  d’antimoine  avec  antimoine  crud  deux  li- 
vres, tartre  une  livre,  6c  nitre  fin  demie  livre,  pour  avoir  les  feo- 
ries , car  le  régulé  peut  fervir  à de  bons-  ufages  dans  la  Medecine , 
mais  on  ne  tire  le  régulé  en  cette  operation  que  pour  avoir  les  feo- 
ries , dans  lefquelles  le  foulfre-auré  que  nous  cherchons,eft  conte- 
nu : feparez  donc  lefdites  fcorics , qu’il  faut  mettre  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  qu’on  fera  boiiillir  ,&  qu’on  remuera  de  temps  en 
temps,  il  fe  diffoudra  une  partie  defditesfcories,  biffez  raffeoirSc 
verfezle  plus  clair  par  inclination , ou  fi  vous  voulez  filtrez  au  tra- 
vers un  papier  gris , qu’on  metfurun  blanchet,  & on  verfe  l’eau 
dans  laquelle  on  a diflout  les  feories  fans  la  faire  réchauffer  fur 
lafeiiille  de  papier;  ce  qui  ne  fera  pas  paffé,  on  le  jette  comme  inu- 
tile, & on  garde  cette  eau. 

Faites  bouillir dansd’autreeaudu  tartre  en  poudre,  remuez  8c 
faites  fondre  le  tartre  quia  beaucoup  de  peine  à fe  fondre , mettez 
voftreeau  cy-devant  refervée  dans  une  terrine,  & jetrez  cette 
derniere  par  deflus  peu  à peu  comme  un  filet,  il  exhalera  une 
odeur  forte  8c  puante,  8e  il  fe  précipitera  au  fonds  une  poudre 
_ brune  qui  eft  le  foufre-auré  d’antimoine  : il  faut  le  faire  fécher  , 
le  mettant  fur  du  papier  gris , & le  garder  pour  l’ufage , la  dofe  fera 
d’une  demie  once  julqu’à  uneonce , mélé  avec  le  double  de  farine 
- très,  fine  de  froment,  bien  délayer  le  tout  dans  une  pinte  de  vin, 

le  faire  infufer  toute  la  nuit,  & le  donner  au  Cheval  tous  les  ma- 
tins, le  tenant  bridé  deux  heures  avant,  8c  trois  apres,ilfautcon- 
rinuer  quinze  ou  vingt  jours , 8c  fans  autre  remede,  le  Cheval  fe 
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rétablira  bien-toft,  car  il  diffipera  tout  ce  qui  l'empêche  de  s’en-  Chap. 
grailler.  Comme  les  Chevaux  fort  fatiguez  8c  maigres  n’ont  pas  le  cxx  1 x. 
Banc  bien  frais,  mais  au  contraire  l’ont  un  peu  altéré,  ce  remede 
leur  remettra  abfolument  le  flanc , en  les  engraiflant  fie  quoy 
qu’en  mangeant  beaucoup  de  foin. 

Quefivousn’eftespasartifte,vousfèrez‘embarafIéàla  prepa- 
ration  de  ce  remede , qui  eft  pourtant  fort  aifé  ,8c  à peu  de  frais. 

Le  moindreFrater  d’Apoticaire  qui  fera  Chimifte  vous  le  prepare- 
ra.J’ay  mêlé  la  farine  avec  ce foulfre-auré,  'pour  l’empécher  d’al- 
ler au  fonds  du  pot,  & pour  le  maintenir  parmy  le  vin  .afin  quil  fe 
puifleavaller  plusaifément. 

Ce  remede  ne  purge  point  les  Chevaux , Glober  l’appelle  fa  pa- 
nacée, & le  prouve  par  les  expériences  qu'il  en  a faites  fur  toutes 
■ fortes  de  maladies  aux  Hommes  : ce  remede  agit  aux  Chevaux 
comme  toutes  les  préparations  d’antimoine  par  infenfible  tranf- 
piration,  il  purifie  le  fang,  détache  la  peau 'des  os,  rafraîchit  les 
parties  intérieures  d’un  Cheval,  diflîpe  les  eaux.defobftruë  8c 
débouche  les  conduits , refifle  à la  pourriture,  8c  augmente  la 
chaleur  naturelle. 

Il  eft  bon  non  feulement  pour  reftablir  les  Chevaux  maigres  fie 
haraflèz  ; mais  il  contribue  a la  guerifon  du  farcin.de  la  galle,  de 
laToux,des  commancemensde  poufle,  fie  des  Chevaux  qui  fe 
pèlent  la  tefte.  Enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a guieres  de  remedes 

Îiour  les  Chevaux,  qui  puifle  l’égaler:  il  eft  mefme  très- bon  pour 
es  hommes. 

Le  foulfre-auré  d’antimoine  rafraîchit  le  fang,  6c  le  purifie, 
tempere  l’ardeur  des  entrailles,  6c  cela  fans  que  le  Cheval  en 
foufre  aucun  préjudice , ce  qui  n’eft  pas  dans  une  pai  tie  des  rafraî- 
chiflemens  qu’on  donne  aux  Chevaux  qui  leur  nuifent  plus  qu’il» 
ne  leur  profitent}  car  celuy-cy  rafraîchira  fans  dégoûter  8c  fan» 
rendre  les  obftru&ions  des  parties  intérieures  rebelles,  6c  produi- 
ra tous  les  efFers  qu’on  fe  promet  des  rafraîchiflemens  fans  les  dé- 
goûter, lesamaigrir,  nyleurfaireherifler  le  poil,  comme  fontla 
plufpart  des  remedes  rafraîchiflans  qu’on  donne  aux  Chevaux  à 
contre-tempsficmalà  propos. 

Du  Cheval  qui  a trop  fatigué: 

Je  ne  confeilleroisdepas  faire  tous  les  remedes  precedens  à un> 

Cheval  de  prix  médiocre } outre  que  beaucoup  de  gens  n’onr  pa» 
allez  de  foin  des  Chevaux,  foie  qu’ils  ne  s’ÿplaifenr  pas,  ou  que 
«juc  leurs  facuirez.  ne  le  permettent  point.  L’on  pourra  prendre- 
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une  partie  des  remedes  que  je  viens  d’enfeigner , ou  bien  l'on  fis 

contentera  des  rcmedes  fuivans.  . 

Tirez  du  fang  à voftre  Cheval  de  la  veine  du  col , le  lendemain 
faites  luy  prendre  un  lavement  avec  une  once  8c  demie  de  poli- 
crefte,8c  lejour  d’apres  faites  luy  avaller  avec  la  corne  une  livre 
8c  demie  d’huile  d’olive , le  tenant  bridé  deux  heures  avant  8c  au- 
tantapres. 

Quatre  jours  apres  la  prife  de  l’huile, en  contant  pour  un  jour 
celuy  auquel  il  l’aavallé,  donnez-luy  le  breuvage fuivant. 

'Breuvage  purgatifs  Çÿ  confortatif 

Prenez  Ele&uairediacartami  ,8c  Catholicum  firf  Nicolai , de 
chacun  une  once,  deux  dragmes  de  theriaque  conferve  de  rofes, 
rouge  liquide  une  once,  cafTe  mondée  deux  onces,  fuc  de  rega- 
lifle demie  once,fené  en  poudre  une  once  , fcamonée  préparée 
à la  vapeur  du  foulfre  deux  dragmes,  anis  8c  cumin  de  chacun 
une  dragme:  mclez  le  tout  avec  une  pinte  de  vin  blanc,  8c  le 
donnez  au  Cheval, qu’on  tiendra  bridé  fix heures  avant,  8c  qua- 
tre apres  : quand  il  ne  fe  purgera  plus , donnez- luy  encore 
un  lavement  purgatif  pour  emporter  ce  que  la  Medecine  n’au- 
ra pii  entraîner,  ou  s’il  a beaucoup  purge,  le  lavement  fera  fu- 
perflu. 

Faites  luy  manger  du  fon  mouillé  8c  point  d’avoine  $ fi  vous 
voulez  luy  donner  du  foin  arrofe , 8c  de  l’eau  avec  du  miel , ce  fera 
le  meilleur. 

En  fuite  vous  le  laifierez  quelque  temps  en  repos,  pour  obfër- 
verl’amandement  qu’il  y aura;  s'il  ne  profite  pas  comme  vous  le 
defirez , il  faut  avoir  recours  à la  poudre  cordialle , au  foulfrc- 
auré  8c  aux  lavemens , 8c  en  fuite  réitérer  la  purgation  : Si  ce 
breuvage  purgatif  8c  confortatif  vous  femble  trop  cher,  comme 
en  effet  il  l’eft,  il  faut  luy  donner  de  l’huile  décrite  au  Chapitre 
XXXXVI.  qui  eft  à bon  marché  Aou  celle  qui  eft  dans  le  Chapi- 
tre fuivant. 


e 'Méthode  pour  engraijfer  les  Chevaux. 

CEtte  Méthode  pour  engraifTer  les  Chevaux  eft  tres-bon- 
ne , facile , 8c  de  peu  de  dépence. 

Faites  tirer  du  fâng  au  Cheval  8c  moudre  groffierement  ou  plû- 
loft  rompre  en  morceaux  bien  menu  comme  de  la  farine  groflîere 
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de  l’orge  la  quantité  que  vous  jugerez,  mettez  un  demy  boiffeau 
decette  farine  dans  un  grand  fceau , que  vous  emplirez  d’eau  : re- 
muez  le  tout  avec  un  ballon  allez  Iong-temps,laiüczbienraflèoir  C 
la  farineau  fonds,  verlez  toute  l’eau  dans  un  autre  fceau,  fie  que 
le  Cheval  ne  boivepoint  d’autre  eau  que  celle-là,  8c  .qu’il  mange 
la  farine  qui  relie  au  fonds  du  fceau,  en  trois  fois,  le  marin,  à mi- 
dy , & le  loir.  Que  s’il  fait  difficulté  de  manger  cette  farine  feule , 
mêlez  un  peu  de  fonparmy  ,1e  lendemain  mettez  moins  de-  fon, 
& finalement  n’en  mettez  plus  du  tout,  car  le  fon  ell  feulement 

{>ourl’accoûtumerà  manger  la  farine  j on  peut  mefme  mêler  de 
'avoine  pour  l’obliger  à manger  la  farine}  on  diminuera  l'avoine 
peu  à peu  jufqu’à  ce  qu’il  mange  bien  cette  farine  d’orge  moulue 
& mouillée. 

Il  ne  faut  mouiller  de  farine  tous  les  jours  que  ce  que  vous  en 
voulez  donner } car  elle  aigrit , apres  quoy  les  Chevaux  n’en  veu- 
lent plus. 

Il  n’y  a prelque  pas  de  Chevaux  que  vous  ne  remettiez  , fi  vous 
les  nourriffez  de  cette  maniéré,  une  vingtaine  de  jours. 

L’orge  moulu  donné  de  cette  façon , purge  les  Chevaux  , les 
rafraicnit  intérieurement:  mais  le  plus  grand  effet  vient  de  l’eau 

3ui  fumage,  fie  qui  a emporté  tout  ce  qu’il  y a de  nourriffant  fie 
e bon  dans  la  farine:  lors  que  vous  apperccvrez  , que  le  Cheval 
le  portera  tres-bien  8c  qu’il  fera  engraiffé,  il  faut  quitter  cette 
méthode  peu  à peu,donnant  une  fois  le  jour  de  l’avoine  5c  deux  de 
farine  J 8c  apres  deux  d’avoine  8c  en  fuite  trois , 8c  continuer  juf- 
qu’â  ce  que  le  Cheval  foit  engrené. 

Pendant  ce  temps  onluy  donne  du  foin,  8C  de  bonne  gerbée 
auffi  fi  on  veut,  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  travaillé,  feulement 
le  promener  au  pas  au  milieu  du  jour  pendant  une  demie  heu. 
re. 

Lors  qu’un  Cheval  a mangé  huit  jours  decette  farine , faires- 
luy  avaller  la  purgation  fuivante  fi  vous  jugez  qu’il  en  aye  be- 
foin  : une  once  8c  demie  alocs  tres-fin , une  once  agaric , 5c  une 
once  iris  de  Florence  ,lerouteh  poudre  fie  mis  dans  une  pinte  de 
lait,  chaud  trait  s’il  fe  peut:  que  le  Cheval  foit  bridé  fix  heures 
avant  la  prife , 8c  quatre  apres , fie  ne  difeontinuer  pas  la  farine  ny 
la  boiflon:  cette  purgation  feraungrandeffet,  parce  que  les  hu- 
meurs feront  préparées , le  corps  humeélé  8c  rafraîchy  ; ainfi  il  ne 
reliera  aucune  intempérie  ny  chaleur  de  la  Medecine , fie  le  Che- 
val amandera  à veuëû’œil.  Apres  que  la  purgation  a achevé  d’o- 
perer  6c  que  le  Cheval  ne  purge  plus , il  faut  qu’il  mange  encore 
Tome  1.  C c c 
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Chap.  huit  jours  de  la  farine  d’orge  moüillée  comme  au  commance- 
c x x x.  ment. 

Et  fi  on  lefaifoittousles  ans  aux  Chevaux  de  prix  qui  ont  du 
feu , & qui  font  de  tempérament  chaud  8c  fec  , afïurément  on 
préviendroit  bien  des  accidens  qui  leur  arrivent  : cette  méthode 
eft  admirable  pour  les  Chevaux  qui  viennent  de  la  guerre  ou  d’un 
long  voyage. 

Si  dans  les  commancemens  le  Cheval  fe  dégoûte , comme.  il  ar- 
rive facilement,  attachez  à fon  maftigadour  une  pilulle  gour-‘ 
mande  :8c  mefme  vous  pouvez  continuer  d’en  mettre  à fon  filée 
auffi  long-temps  qu’il  mangera  de  l’orge  j non  feulement  ces  plot- 
tesluy  feront  revenir  l’appetit, mais  elles  luy  purifieront  le  lang^ 

E reviendront  les  maladies,  qui  pourroient  luy  arriver,  8c  contru 
ueront  à Pengraiflèr. 


chap; 
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Des  Chevaux  fortraits. 


LA  maladie  precedente  a quelque  affinité  avec  celle-cy  $ car' 
un  Cheval  fortrait  eft  celuy  qui  par  fatigue  ou  par  quelque 
inoiipofition  , comme  eft  un  relie  de  courbatture  ou  chaleur  ex- 
cefiive  dans  le  corps , devient  étroit  de  boyaux:  8c  les  deux  nerfs 
fituez  fous  le  ventre,  qui  vont  depuis  le  fourreau  jufqu’aux  fan- 
gles,paflantà  lendroit  du  ventre  où  le  Cheval  touche  avec  la- 
cuifie  en  cheminant  -,  ces  deux  nerfs  font  fi  durs  8 c fi  roides , que  la 
douleur  faitperdre  le  corps  au  Cheval  ; 8c  comme  ces  nerfs  font 
retirez  8c  fecs,  ils  font  qu’il  refte  étroit  de  boyaux  iPoury  don- 
ner ordreilfaut  fàigner  du  col,  8c  le  lendemain  graiûêr  ces  nerfs- 
avec  cét  onguent. 

Onguent  anodin. 

Jediraypour  contenter  les  curieux  que  les  remedes  anodin» 
font  ceux  qui  par  un  douce  chaleur  femblable  à la  naturelle,  une 
humidité  temperée , 8c  une  fubftance  fubtile  s’infinuant  dans  1» 
partie douloüreu'fe,  la  relâchent,  y fomentent  la  chaleur  natu- 
relle , 8c  par  ces  moyens  appaifent  la  douleur,  dont  l'on  peut  in- 
férer qu’un  remede  anodin  eft  celuy  qui  ofte  la  douleur  de  la  partie 
fur  laquelle  il  eft  appliqué. 

Prenez  populeum  ,dealthea,  8c  onguent  rofat,  de  chacun  deux 
onces , mêlez  le  tout  à froid  ; au  deffaut  de  cét  onguent,  prenez 
graille  de  poulets , de  poules  oude  chappons  qu’on  leur  ofte  d’au- 
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prés  des  boyaux  8c  de  !a  poitrine , laquelle  on  fond,8c  oft  pâlie  par  Ch  Ar . 
un  linge , cette  graiffe  feule  eft  très- bonne  au  mefme  ulage  queCXxxr. 
l’onguent:  graillez  les  nerfs  avec  l’onguent  ou  la  graille,  depuis 
lefourreau  jufques  après  des  fahgles  ou  plus  avant , prefentez 
une  pelle  rouge  vis-à-vis  pour  faire  penetrer  l’onguent  ou  la 
graillé. 

Le  lendemain  ou  quelques  jours  apres , il  faut  prendre  ces  nerfs 
avec  deux  doigts, & les  (eparer  tout  doucement  tant  foit  peu  du 
ventre:  lejour  apres  il  faut  encore  grailler  8c  tirer  les  nerfs,  8c 
continuer jufqu’a  ce  qu’ils  foient  allongez , ce  qui  fera  cellér  la 
douleur  j 8c  ainli  le  Cheval  prendra  du  boyau,  8c  pourra  s’en, 
grailler,  n’ayant  plus  de  douleur  à ces  nerfs. 

Cependant  vous  ferez  piller  un  Homme  fain , 8c  qui  boit  le  vin 
toutpur,lur  deuxjointées  d’orge,  vous  lailTerez  tremper  l’orge 
toute  la  nuit  dans  l’urine, 8c  le  matin  vous  écoulerez  l’urine,  8c 
garderez  l’orge  qui  eft  imbibé  d’urine  } en  fuite  prenez  chopine 
d’eau  parmy  laquelle  vous  mettrez  une  poignée  de  graine  de  fe- 
nouil vertj&au  dcftaur,du  fec , faites  boüillirletoutà  gros  bouil- 
lons un  quart-d’heure,  8c  de  l'écume  qui  fera  au  deflus  vous  en  ar* 
rouferez  l’orge  cy-  deflus  refervé. 

Il  faut  le  matin  faire  manger  cét  orge  au  Cheval  quinze  jours 
durant: s'il  fait  difficulté  de  le  vouloir  manger,  il  faut  au  com- 
mencement y mêler  un  peu  d’avoine  , 8c  faire  jeûner  le  Cheval 
afin  qu’il  s’y  accoûme  ; il  profitera  beaucoup  au  Cheval  fortrait, 

Sf.  luy  donnera  de  l’appetit.  * 

Le  remede  precedent  fait  de  farine  d’orge  profitera  aufli  beau, 
coup  au  Cheval  fortrait, 8c  jointài’ulage  dei’onguent  cy-deflus, 
le  fera  amander  8c  guérir. 

Le  feigle  fur  lequel  on  aura  jetté  de  l’eau  bouillante  ,eftant 
égoufté  8c  refroidy,  fera  bon  au  Cheval  fortrait,  au  lieu  d’a- 
voine. 

Une  jointée  de  froment  avant  que  de  boire  tous  les  jours, luy  ou- 
vrira le  flanc , 8c  luy  ddnnera  bon  corps- 

Le  miel  dans  l’eau  fera  très-  bon  au  Cheval  fortrait,  ou  bien  dans 
dufon  mouillé  comme  je  l’ay  cnleigné. 

Sipourcesremedes  le  Chevaln’amende  point,  donnez  luy  du 
lbulfre-auré  d’antimoine enleigné  cy-devant,ou  dufoye  d’anti- 
moine dans  le  fon  : mais  il  arrive  fouvent  que  des  Chevaux  font 
crus  fortrais  par  leur  maigreur  • 8c  le  deffaut  vient  des  vers  qu’ils 
ont  en  abondance  dans  le  corps , qui  fuccent  toute  la  fubftance  qui 
provient  de  la  nourriture  ,8c  ainfiles  empêchent  d’engraifler  5 ces 
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vers  font  petits  8C  courts,  velus  6c  rougeaftres,  qui  finalement 
percent  l'eftomac,  8c  le  font  mourir,  6c  le  pire  eft  qu’on  n’en  ap- 
per^oit  jamais  dans  leur  fiente.-  ainfion  ne  peut  juger  apurement 
fi  ce  font  des  vers,  qui  les  tiennent  ainfi  lerrez  de  flanc  quelque 
nourriture  qu'ils  prennent}  mais  le  véritable  fecreteft  dans  cette 
incertitude  de  leur  faire  avaller  une  demie  once  fublimé  doux, 
dans  un  quarteron  de  beurre  ,mélé  avec  une  once  de  poudre  cor- 
dialle  ,ou  une  once  de  Theriaque  fans  beurre  au  deffaut  delà 
poudre  cordial  le  ; ou  quatre  onces  finabre  en  poudre  dans  une  li- 
vre de  beurre  frais  -,  cela  fera  crever  tous  les  vers,  apres  quoy  le 
Cheval  amendera.  Si  on  propofe  le  finabre  intérieurement  à quel- 
que Médecin  qui  ne  connoiftra  pas  parfaitement  le  tempera, 
ment  des  Chevaux , il  le  defaprouvera  avecraifon , fçachant  com- 
bien il  efl  pénétrant  par  la  fubtiliré  qu’il  a acquife  dans  fa  fubli- 
mation  avec  le  foulfre  ; en  forte  que  fon  ufage  pour  les  Hommes 
eft  fort  dangereux , s’il  n’eft  donné  avec  de  grandes  précautions  : 
maisaux  Chevaux cen’eft  pas  la  mefme  chofe,  vous  le  pouvez 
donner  fans  crainte  ,8cje  réponds  qu’il  ne  produira  point  de  mé- 
chansefFers.  J’en  parle  apres  une  longue  expérience,  8c  fi  je  di- 
fois  que  j’en  ay  fait  manger  à des  Chevaux  plufieurs  livres  dans  du 
fon , une  8c  deux  onces  chaque  jour  mélées  avec  autant  de  poudre 
cordialle,jedirois  vray , 8c.  que  j’ay  guery  par  cette  méthode 
des  Chevaux  farcineux,  fans  qu’il  ait  caufé  le  moindre  defor- 
dre:  Je  le  dis  feulement  pour  vous  ôter  tout  le  fcrupule  qu’on 
vous  pourroit  donner  de  l’ufage  du  finabre , car  les  gencives 
n’en  fouffriront  point.  J’expliqueray  au  long  les  remedes  pour  les 
versdans  un  Chapitre  exprès  cy-apres.  Que  fi  vous  ne  jugez  pas 
que  le  Cheval  ait  des  vers,  8c  que  vous  ayezdeflein  de  luy  fai- 
re quelque  chofe,  il  faudra  prendre  l’un  des  remedes  pour  le 
Cheval  Courbattu , ou  luy  donner  de  la  poudre  pour  la  Toux, 
ou  de  la  poudre  du  Lieutenant  décrite  à la  fin  de  ce  Livre  : le 
vert, fi  c’eft  au  temps,  guérira  voftre  Cheval  fortrait  fans  au- 
tre remede  : comme  auflï  l’orge  en  vert}  les  febverolles  don- 
néesen  petite  quantité  profiteront  beaucoup  en  hyver,  8c  non 
l’été  , qu’il  faut  donner  de  l’orge  eferafé  au  moulin,  8c  le  mêles 
avec  un  peu  de  foa. 
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L 'Avant-Cœur  ou  anti-Cœur  eft  une  tumeur  contre  nature , 
caufée  d’une  humeur  fanguine  & bilieufe , qui  Te  forme  en  la 
poitrine  vis-à-vis  du  Coeur. 

Cette  tu  meurfe  for  me  au  (fi  parfois  en  la  membrane  qui  enve- 
loppe le  Cœur,  quicftfpongieufe,  & à laquelle  par  confequent 
les  humeurs  s’attachent  facilement;  quand  elles  font  trop  abon- 
dantes. 

Onconnoiftce  mal  par  la  tumeur  qui  paroift  au  dehors,  on  le 
connoiftauffi  par  la  trifteflè  du  Cheval  qui  tient  la  telle  balle  , 
avec  battement  de  cœur,  & fort  fouvent  grande  fièvre.  Le  Cheval 
attaqué  de  ce  mal  par  fois  fe  laiflè  cheoir  à terre,  ayant  des  deffail- 
lancesdecœur. 

Cette  infirmité  eft  très  dangereufe,  elle  fait  perdre  le  manger, 
& lors  que  le  mal  rentre  dans  le  corps  peu  en  réchappent , mefime 
lors  que  les  humeurs  font  en  grande  abondance  ou  malignes  , 
quoyquelemalnerentrepasdanslecorpsjles  Chevaux  en  meu- 
rent. 

Les  remedes  ordinaires  qui  font  fuppurer&  venir  en  maturité-, 
fervent  depeuicy,car  le  venin  contenu  en  cette  humeur  infeéle. 
roit  le  cœur  par  fes  vapeurs  malignes  avant  que  les  remedes  euf- 
fèntagy. 

Il  faut  commencer  par  un  lavement , fait  avec  deux  pinte» 
d'eau, dans  laquelle  vous  mettrez  deux  poignées  d’orge  en  hy- 
ver , & deux  onces  fel  policrefte  en  poudre  fine  : faites  bouillir  un 
quart  d’heure, puis  coulez , & adjoûtez  une  chopinc  durine  de 
vache  ,ouau  defFaut  de  petit  garçon  fain  & robufte,  avec  un 
quarteron  de  beurre  frais  & autant  d’huile  de  rhuc  décrite  cy- 
apres,&  en  donnez  une  couple  tous  les  jours  & plus  fouvent: 
puis  il  faut  bien  razer  le  poil  fur  le  plus  basde  la  tumeur,  frotter 
l’endroit razé avec  un  des  retoires  décrits  cy- devant,  deux  01» 
trois  tout  de  fuitte,pour  faire  penetrer  le  retoire,  il  en  forcirai 
des  eaux  rouJTes&cela  foulagera  le  Cheval , ou  bien  le  retoire 
fera  venir  l’avant-cœur  à fuppuration,&  la  matière  forcira  d’elle- 
mefme,  ou  dénottera  l’endroit  où  il  Je  faut  percer  .*  lorsque  l’A— 
vant-cœur vient  à fuppuration  & que  la  matière  y eft  formée, 
c’eftprefque  toûjoursun  tres-bon  fignepourla  guerifon  du  mal. 

Si  vous  voulez  fùivre  la  méthode  des  Marefchaux  qui  n’eft  pa* 

Ccc  ii> 
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Ch ap.  lapins  leure , vous  ferez  entourer  la  tumeur  d’une  raye  de  feu  , 
cxxxii.  faire  une  croix  au  travers  du  cercle,  & appliquer  un  bouton  de 
feu, au  milieu  large  d'un  pouce  & percer  le  cuir,  6c  fept  ou  huit 
dans  le  cercle  qui  feront  allez  profonds  pour  percer  le  cuir;  puis 
grailler  tous  les  jours  le  tout  d’un  onguent  fait  de  quatre  onces  de 
bafilicum , deux  onces  detherebentine, faire  fondre  le  tout  enfem- 
ble , puis  ajoûter  quatre  onces  de  rheriaque  vieille , 8c  deux  onces 
d’huile  de  ruë,  mêlez  bien  le  tout  fur  le  feu,  & en  frottez  tous  les 
jours  à chaud  : l’huile  de  ruë  a une  grande  vertu  pour  attirer  ou 
refoudrecesfortes  de  tumeurs,  pour  faire  tomber  l’elcarre,  8c 
- faire  forcir  par  les  ouvertures  du  feu  les  mauvaifes  humeurs  conte- 
nuës  dans  la  tumeur. 

Il  eft  neceüàireavant  l’application  du  feu  de  faigner  le  Cheval 
à la  veine  du  col  du  côté  droit  en  petite  quantité,  environ  une  li- 
ure  8c  demie,  afin  de  ne  point  afFoiblir  la  nature  qui  a befoin 
de  toutes  fes  forces  pour  refifter  au  venin , mais  feulement  pour 
faire  revulfion,le  lendemain  s’il  n’a  point  de  fiévre,ny  de  batemenc 
de  flanc  extraordinaire  , on  luy  donnera  le  breuvage  fuivanr. 

Breuvage  confortatif pour  î Avant-cœur. 

Prenez  bayes  de  laurier,  de  genevre,  8c  racines  de  zedoaire  de 
chacun  deux  onces,  du  galanguadeux  onces,  gentiane  8c  racine 
d’angelique  de  chacune  deux  onces  8c  demie,  myrrhe  une  demie 
once  cubebes  demie  once , faffran  unfcrupule. 

Mettez-en  poudre  fine  le  tout,  8c  en  donnez  deux  cueillerées 
aux  Cheval  dans  une  chopinede  vin  d’Efpagne,  avec  deux  onces 
de  ccnferve  de  rofes,  8c  deux  dragmes  de  theriaque  vieille, 
puis  le  promenez  pendant  demie  heure  , 8c  empêchez  qu’il  ne 
mange  deux  heures  avant , 6c  autant  apres  5 ce  qui  fera  allez  aisé , 
car  les  Chevaux  qui  ont  ces  maux  un  peu  violens,  ne  mangent 
gueres. 

Si  vous  avez  de  la  poudre  theriacale , ou  de  l’opiatte  de  Kermes , 
elles  tiendront  lieu  de  cette  poudre } Vous  pourrez  donner  deux 
onces  de l’opiatte de  Kermes,  dans  laquelle  vous  mclerez  demie 
once  alla -fetida  en  poudre,  ou  bien  une  once  poudre  theriacale, 
8c  autant  ou  mefme  le  double  de  confedion  de  jacinthe  dans  une 
pince  de  vin . Au  defFaut  de  tout  cela  une  once  de  bonne  theriaque 
délayée  dans  une  pinte  d’eau  cordiale  bien  faire , qui  fera  de  fea- 
bieufe,  de  canelle,  de  feorzonere,  de  chardon,  bénit;  le  tout  fera 
un  bon  effec , puis  laver  le  pot  8c  la  corne  avec  encore  de  la  mefme 
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Je  préféré  ce  dernier  breuvage  à tous  les  autres  quoy  que  très-  Chai*. 
bons,8cileft  befoin  de  le  rcïcerer  deux  & trois  fois  en  plufieurs  exxxn. 
jours;  8c  quoy  que  le  Chevalqui  al’Avan-cœurayefiévreou  bat- 
tement de  flanc,  je  luy  donnerois  ce  dernier  remede,  8c  dés  le 
mefme  foir  un  lavement  avec  une  once  8c  demie  de  policrefte  : 
cela  diminuera  le  battement  de  flanc}  mais  pour  les  autres  cy-def- 
fus , je  ne  voudrois  pas  m’en  fervir  lors  que  le  Cheval  a la  fièvre  ou 
grand  battement  de  flanc. 

Il  y en  a qui  pour  deffendre  le  cœur , commancement  à traitter 
ce  mal  pardonner  le  breuvage  que  je  viens  de  décrire,  qu’ils  font 

Îireceder  fie  fui vre  par  un  lavcmentjfic  font  très- bien , on  peut  aufli 
è lèrvir  delà  méthode  fuivante. 

Prenez  un  biftory  ou  lancette:  percez  le  cuir  fur  l’avant-cœur,, 
en  huit  ou  dix  endroits , fie  mettez  dans  les  trous  encre  cuir  & chair 
gros  comme  un  ferret  d’aiguillette  de  racine  d’élebore  noir,  ou  s 

blanc,  fi  la  tumeur  efl  fort  grofTe,  fie  graillez  le  délias  du  mal 
avec  les  onguents  d’Agrippa , d’althea , 8c  le  theriaque  , de  cha- 
cun parties  égales , il  faudra  mêler  le  tout  enfemble , 8c  en  frotter 
fouvenc  la  tumeur. 

Cette  racine  d’ellebore  a la  vertu  d’attirer  au  dehors  le  venin'Sc 
la  malignité  de  l’humeur } pour  cét  effet  elle  caufera  une  enflure 
tres-grande,  qui  eft  l’intention  pour  laquelle  on  l’applique,  afin 
de  tirer  le  venin  au  dehors,  8c  l’onguent  fera  venir  en  maturité 
cette  humeur  rebelle  gc  maligne. 

Le  lendemain  il  faut  donner  un  lavement  avec  deux  onces  po- 
licrefte, dans  deux  pintes  de  bierre  boüillies  un  gros  boüillon,. 
ôtez  du  feu,  8c  adjoûtez  un  quarteron  huile  de  laurier  , 8c  deux 
heures  apres  un  des  breuvages  cordiaux. 

Si  le  mal  prefloit  beaucoup  le  Cheval , il  luy  faut  encore  tirer 
une  livre  de  fang , 8c  luy  donner  fouvent  des  lavemens , comme  je 
les  ay  déjà  décrits. 

Il  faut  auflî  faire  cheminer  de  temps  en  temps  le  Cheval,  afin 
d’exciter  la  chaleur  naturelle  à fe  débarrafler  de  ce  qui  luy  nuit , 8c  t 

pour  donner  facilité  à l’humeur  de  forcir. 

Cette  méthode  avec  la  racine  d’ellebore  cft  bonne:  leretoire- 
vaut  mieux  , mais  fouvenc  àl’une  fie  à l’autre  ,1e  mal  ne  donne  pas- 
le  temps  que  les  remedes  extérieurs  ayent  fait  leur  effet  5 il  fauc- 
fur  tout  luy  donner  de  bons  cordiaux  ; qui  auroit  de  l’eflènce  dt' 
viperes,  une  demie  once mélée  avec chopine  de  vin  d’Efpagne,-, 
tous  les  jours,  feroit  tres-bien. 

Comme  ce  mal  donne  peu  de  relâche  au  Cheval,  3c  qu’il  ae-' 
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ChAP,  mange  pas,  il  faudra  Iuy  donner  un  Armand , ou  un  bon  orge 

cxxxii.  mondé,  ou  le  traitter  comme  ileft  décrit  aux  Chapitres  VI.  6c 
fuivans. 

Comme  l’huile  de  rhuc  eft  bonne,  êc  a peu  de  frais  j’ay  juge  i 
propos  de  vous  en  donner  la  defeription. 

Huile  de  [herbe  nommée  Rhuë. 

tyettez  une  livre  d’huile  d’olive  dans  un  poilon , ajoûtez-y  deux 
poignées  de  Rhuë  coupez  menu,  faites-les  cuire  lentement, 
coulez  6c  exprimez  l'huile , jettez  le  marc  ,adjoûtez-y  encor  deux 
autres  poignées  de  la  melme  herbe  encor  coupée,  faites  cuire 
comme  dellus,  6c  exprimez  ,reïterez  encor  unetroijiéme  fois, 
paflèz , jettez  le  marc  , 6c  confervez  cette  huile  qui  a la  vertu 
d’mcifer,  6c  digerer  les  humeurs  crafles  6c  vifqueufes  : E lie  eft  bon- 
ne pour  la  colique,  6c  pour  les  douleurs  des  reins , de  la  velfie, 6c  du 
ventre,  mife  dans  les  lavemens  : appliquée  extérieurement  ellefcrt 
à beaucoup  de  maladies  froides , elle  eft  capable  de  refoudre 
les  groileurs  dures  6c  froides,  qui  ont  peine  à ceder  aux  reme- 
des  communs:  comme  elle  eft  chaude,  il  n’en  faut  ufer  qu’avec 
connoiflancedecaufe  ,6c  dans  les  maladies  oùil  n’y  a pas  à crain- 
dre d’inflammation. 

CHAP.  

CXXXIII. 

Du  battement  de  coeur. 

LE  battement  de  cœur  ou  palpitation  , eft  un  mouvement 
violent  6c  précipité  du  cœur  opprefle  qui  fe  veut  délivrer  de 
ce  qui  luy  eft  nuiflble  : la  caule  la  plus  ordinaire  de  ce  travail  eft 
une  vapeur  oufumée  maligne,  qui  procédé  en  partie  de  l’humeur 
mélancolique , lors  qu’elle  croupit  dans  les  veines , 6c  pâlie  dans 
la  grande  artere , qui  fait  le  battement  de  cœur  : la  mauvaife  nour- 
riture , 6c  les  fatigues  extraordinaires,  les  eaux  corrompues,  6c 
tout  ce  qui  caufe  chaleur  ou  obftrudion,font  les  caufes  de  cette 
maladie. 

Le  battement  de  cœur  eft  aifé  à apperccvoir,  car  lors  que  le 
cœur  palpitte,  il  femble  qu’à  l’endroit  qui  eft  entre  l’épaule  6c 
lafangle,il  doit  rompre  les  côres  pour  lortir.  Lors  que  la  pal- 
pitation eft  violente  le  cœur  bat  fi  fort  contre  les  côtes,  que  l’on 
voit  vifiblement  mouvoir  la  peau  à chaque  battement,  6cfi  l’on 
approche  l’oreille  des  côtes,  on  entend  dans  le  corps  du  Cheval 
un  coup  comme  d’un  marteau  , 6c  cela  de  tous  les  deux  cotez  à la 
fois.  ' ' ‘ En 
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En  ce  mal  les  Chevaux  mangent  les  uns  plus , les  autres  moins,  Chat 
/ .&  les  flancs  ne  leur  battent  pas  extraordinairement.  Les  remedes  CXXXII'r 
qui  fortifient  le  cœur, qui rcjoiiy lient  & animent  les  efprits,  qui 
dilGpent  les  vapeurs  crafles,  & qui  refiftent  à leur  malignité,  font 
propres  pour  cette  affedion. 

Lafaignéeeftun  fouverain  remedeâ  cernai  : il  la  faut  hardi- 
ment reïterer  dans  le  melme  jour , lors  qu’on  voit  que  le  batte- 
ment continue  avec  violence. 

Cemaleft  quelquesfois  fort  violent,  mais  les  bons  lavements 
fouventreïterés  , les  faignées,  & les  cordiaux , les  gueriflenrpref- 
que  toûjours  : le  mal  n’eft  pas  ordinairement  mortel,  s’il  n’eft joint 
à la  fièvre,  ce  qui  n’arrive  pas  fouvent. 

Pour  les  cordiaux  vous  avez  la  poudre  cordiale , les  plottes  cor- 
diales, l’opiattejde  Kermcs  , &la  poudre  du  Lieutenant , deux  ou 
trois  prifes  de  l’une  ou  de  l’autre,  lelon  la  grandeur  du  mal  : que 
s’il  y a grand  battement  de  flanc  avec  la  palpitation , il  faut  don- 
ner une  pinte  d’eau  cordialle,  de  feorzonere,  de  Icabieule,  de 
chardon-oenit , & de  rofes  avec  une  once  de  confedion  d’hiacin- 
the  fans  mufeny  ambre,  & une  plotte  cordiale  en  poudre,  mêler 
le  tout  enfèmble , le  donner  au  Cheval , & rincer  le  pot  & la  cor- 
ne avec  un  demy.feprierdes  mefmeseaux  cordiales  ; les  cordiaux 
doivent  eftre  donnez  tous  les  jours,  ou  de  deux  jours  l’un:  au  dé- 
faut de  tout  cela,on  peut  fe  fervir  du  breuvage  qui  fuir. 

Remede pour  la  Palpitation. 

Prenez  bourache,  buglofe,  melifle,  de  chacune  une  poignée, 
faites  enunechopine  de  décodion , les  faifant  bouillir  un  demy 
quart  d’heure:  puis  les  ôtant  du  feu , adjoûtez-y  deux  poignées 
d’ozeille , laiflèz  refroidir  & coulez  le  tout , eflant  froid  il  faut  dif- 
foudre  dans  la  colature  une  once  & demie  de  conferve  de  rofes , Sc 
demie  once  confedion  d’hiacinthe  fans  mufe  ny  ambre,  & dix 
grains  de  faffiran  : faites  avaller  le  tout  riede  au  Cheval , & luy  don- 
nez deux  heures  apres  le  lavemenrqui  fuir. 

Lavement  pour  le  battement  de  cœur. 

Ce  lavement  eft  caiminatif , ainfi  il  diflîpe  les  vents,  & dé- 
bouche les  obftrudions  j ce  qui  donne  un  grand  foulagement  aux 
Chevaux  oppreflez  de  cernai , qui  ne  vient  que  de  vapeurs  Sc  de 
vents. 

Faites  trois  pinces  tout  au  plus  de  décodion  émolliente,  avec 
une  once  & demie  de  policrefte  en  poudre,  adjoûtez-y  anpoife. 

Tome  I.  . Ddd 
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r camomille  , rhuë  , 8c  meliloc  de  chacune  deux  poignées:  ayant 
ChaP-  boüilly  un  demy  quartd’heure  paflez  8c  jetcez  le  marc , remettez 
CXXXIU-fur  lefeuayeclcmencesdelin&defenu  grec  concaffées  de  cha- 
cune deux  onces,  faites.les  boüillir  environ  un  quart  d’heure  j 
puisayant  coulé  le  tout,  adjoûtez-y  trois  onces  bonne  huile  lau- 
rier , 8c  autant  de  beurre  frai* , 8c  une  chopine  d’urine  de  vache, 
fi  vous  en  pouvez  avoir. 

Reïrerez les lavemens de fix en fix  heures,  8c  le  breuvage  tous 
les  jours  : laiflez  peu  manger  le  Cheval , point  d’avoine,  mais  du 
N fon  moüillé,promenez-le  fou  vent  en  main  au  petit- pas,  8c  appa- 
remment il  guérira. 

Quand  il  fera  quitte  de  fon  battement  decœur , 8c  qu’il  fera  bien 
remis , il  eft  fort  à propos  de  le  purger  avec  une  once  8c  de- 
mie d’alocs  pour  un  Cheval  ordinaire,  deux  pour  un  très- grand, 
une  once  agaric  en  poudre , 8c  une  once  iris  de  Florence,  le  tout 
fera  mêlé  dans  une  pinte  de  lait  dans  le  temps  qu’on  le  veut 
donner  au  Cheval,  qui  fera  bridé  cinq  heures  avant,  8c  quatre 
heures  apres  la  prife»  le  lendemain  le  Cheval  fe  purgera:  il  le 
faut  promener  de  temps  en  temps  ,jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  purge 
plus. 

Cette  purgation  ôtera  la  caufedu  mal,  8c  bien-toft  le  Che- 
val fera  remis  j il  luy  faut  donner  de  l’avoine  lors  qu’il  ne  purgera 
plus. 

Lavement  Carminatif. 

Faites  trois  pintes  de  décodion  émolliente  ordinaire, mettez  de- 
dans trois  ou  quatre  onces  de  l’huile  carminatif  8c  purgatif  décrit 
dans  la  fécondé efpece  de  tranchées,  ou  un  quarteron  huile  lau- 
rier 8c  deux  onces  de  beurre,  faites  du  tout  un  lavement. 

Le  remede  precedent  eft  univerfel,  tant  le  breuvage  que  le 
lavement  , pour  la  palpitation  provenante  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  indifféremment } mais  fi  vous  connoiflez  la  caufe 
provenir  de  quelque  principe  certain, il  faut  agir  comme  nous  di- 
rons. 

Si  c’eft  en  été , 8c  que  vous  foupconniez  de  la  chaleur  extra- 
ordinaire en  voftre  Cheval,  vous  luy  tirerez  du  fang  de  la  veine 
du  col,  8c  le  mettrez  dans  l’eau  jufqu’au  col,  fi  vous  pouvez,  une 
heure  durant,  pendant  ce  temps  vous  luy  préparerez  ce  breu- 
vage. 

' Prenez  eau  de  feorzonere , de  feabieufe , de  chicorée  amere,  8c 
de  rofe,un  verre  ordinaire  de  chacune,  mêlez,  les  enfemblc,.  8c 
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ÿadjoûtezuneoncedecrefme  oucriftalde  tartre  en  poudre^fic  Chai». 
quatre  onces  du  fyrop  defucd’ozeille,ou  violât  au  defFaut,  don-  Cxxxm. 
nez-luy  le  tout  par  la  bouche,  ou  bien  une  once  foufre  fufible 
oupolicrefte  , dans  une  pinte  de  vin,  & le  promenez  une  heure, 
ou  moins  s’il  manque  de  force,  enfuite  donnez-luy  un  des  lave- 
mens  fui  vans. 

Ileft  bon  de  mêler  parmy  fâboiflbn  ordinaire  le  fébrifuge  que 
je  décriray  dans  la  fièvre  putride , & continuer. 

Lavement  pour  battement  de  cœur  où  il  y a chaleur. 

Faites  une  dcco&ion  avec  les  herbes  émollientes,  le  policrefte 
en  poudre  une  once  & demie , & les  racines  d’ozeille  & de  buglo- 
fe,avec  lesfemences  de  concombres,  de  courges,  de  citrouilles , 

& de  melons,  groflîérement  concaflccs,  un  peu  d’anis  dans  trois 
pintes  ,adjoûtez  un  quart  de  livre  de  beurre  frais  fans  fel,  quatre  * 
onces  de  canonnade,  demie  livre  d’huilè  rofat,  pour  un  lave- 
ment. 

Autre  lavement  rafraichijfant. 

Prenez  deux  pintes  de  périt  lait  de  vache , dans  lequel  vous  fe- 
rez boüill-irles  herbes  émollientes  pendantundemy  quart  d’heu. 
re,  avec  deux  onces  d’anis  en  poudre:  adjoûtez  à la  colature  fix 
jaunes  d’œufs , un  quart  de  livre  de  beurre  avec  demie  livre  de  miel 
violât,  & une  once  defel  gemmé  en  poudre,  ou  fel  commun  au 
deffaut , pour  un  lavement. 

Si  vousjugezquele  Cheval  ne  foit  pas  trop  échauffé,  & que  ce 
foitenhyver.vous  ne  tirerez  point  de  fang,  fi  cen’eft  dans  une 
grande  oppreffi  on  .-pour  lors  vous  en  ferez  tirer  aux  ars,  ou  au 
plat  des  cuiiles , & vous  uferez  de  ce  breuvage. 

Partie  des  lavemens  & breuvages  pour  la  palpitation  où  il  y a 
grande  chaleur  peuvent  fervir  pour  rafraîchir  les  Chevaux  fort 
échauffez  ,quoy  qu’ils  n’ayent  pas  de  palpitation  • mais  prenez 
garde  de  ne  point  trop  rafraîchir  : je  l’ay  dit  fort  fouvent  qu’il 
n’en  eft  pas  de  mefme  aux  Chevaux  comme  aux  Hommes  : vous 
connoiftrez  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  rafraîchi  flement , lors  que 
le  poil  leur  herifTera  par  l’ufage  des  remedesqui  font  rafraichif- 
fans  , qu’ils fe dégoûteront,  ou  qu’ils  prendront  quelque  trem- 
blement j ficela  arrive,  il  faurcellèrde  rafraichir  , & leur  donner 
des  poudres  cordiales,  ou  le  breuvage  cordial  qui  fuir. 
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cxxxmi  Ureuvage  cordial  pour  la  Palpitation. 

Prenez  les  herbes  de  chardon  bénit , de  fauge,  8c  de  romarin , de 
chacune  demie  poignée,  faites  une chopine de  décoétion  , faifant 
boiiillir  les  herbes  demie  heure,  dans  trois  demy-feptiers  d’eau  ; 
puis  les  coulez  ,8c  y adjoûtez  une  chopine  de  vin  blanc,  8c  les 
poudres  fuivantes , bayes  de  genevre , ariftoloche  ronde,  myrrhe , 
£c  raclure  d’y  voire  de  chacune  une  dragme,  galanga,  canelle  8c  gi- 
roffle  de  chacune  un  fcrupule , 8c  lïx  grains  de  faffran  : donnez  le 
tout  tiede  au  Cheval , promenez-le  une  demie  heure  , 8c  deux 
heures  apres  donnez-luy  un  lavement  carminacif,  comme  nous 
l’avons  décritcy-devant. 

Continuez  à le  traicter  de  cette  méthode,  vous  conformant  au 
temps 8c à l’occafion  : pour  fa  nourriture  le  fon  luy  eft  bon,  le 
• foingSclepainde  froment  $ les  Chevaux  ne  meurent  gueres  de 
cetre  maladie;  le  mal  eft  quelquefois  fort  violent,  mais  il  difpa- 
roiftbien-toft  pour  revenir  une  autre  fois. 


cxxxiij;  ‘De  la  fièvre  des  Chevaux. 

LA  fièvre  des  Chevaux,  eft  une  chaleur  étrangère  8c  extra- 
ordinaire  dans  tout  le  corps,  qui  vient  d’une  ébulition  ou  fer- 
mentation violente  des  humeurs,  cette  chaleur  eft  contraire  8c 
oppoféeà  la  chaleur  naturelle,  qui  eft  affoiblie  Sc  hors  d'état  de 
faire  (es  fonctions  jje  ne  puis  pas  mieux  la  comparer  qu’au  vin  qui 
bouc  dans  le  tonneau  : cette  liqueur  s’agite  y fc  remue , s’échauffe, 
s’étend, en  un  mocfe  fermente,  8c  fi  elle  n’a  pas  allez  d’efpace, 
rompt  touc  ce  qui  luy  fait  obftacle,  elle  remplit  tout  de  fumées  8c 
de  vapeurs  j elle  eft  trouble  8c  confufe,  fans  y pouvoir  difeerner  la 
moindregouttede  vin  ; maisapres  ce  defordre  tout  ce  qu’il  y & 
d’impur  lefepare,  la  lie  va  au  fonds,  une  certaine  craffe  flotte  def- 
fus,8c  tout  autour  du  vin  il  s’y  faicunecroûtequis’attache  auvaif- 
feau  , voila  l'idée  8c  l’image  de  la  fièvre.  Lors  que  le  (àng  vient  i 
bouillir  8c  fermenter  extraordinairement,  par  quelque  caufe  que 
ce  foit,  il  s’agite  avec  déreglement , il  s’enfle  8c  fe  dégorge  fou- 
vent  des  vaifleaux  qui  ne  peuvent  le  contenir,  il  s’échauffe  fenfi- 
blement,  il  remplit  tout  le  corps  de  fumées  8c  de  vapeurs,  d’où 
vient  l’étourdiflement  de  tefte  } il  eft  fi  confus  qu’on  ne  tire  fou- 
vent  que  de  la  bouc  au  lieu  de  (àng , 8c  fi  la  nature  en  eft  maiftreR. 
. fè  ,ellefepare  le  mauvais  d’avec  le  bon , 8c  le  rejette  comme  inu- 
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lile  5 cela  eftant,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  la  fièvre  on  lcntçHAp> 
une  chaleur  brûlante,  s’il  y a de  la  foif  extrême , fi  le  corps  eft  CXXxiv. 
pefant  & aflommé , fi  la  respiration  eft  difficile  , fi  les  arteres  Sc  le 
cœur  battent  avec  excez,  fics’il  s'y  rencontre  tant  d’autres  acci- 
densquilafontaifémentconnoiftrejceferoitune  grande  enrre- 
prile pleine d’oftentation , mais  fans  fruit,  d’exagerer  toutes  les 
caufes , toutes  les  différences  ,8t  toutes  les  fuites  de  la  fièvre  : Mon 
defleinn’eft  pas  d’entrer  dans  ce  detail,  parce  que  peu  de  gens 
s’enfoucient,Scpeut-eftre  qu’ils  ont  railon  } je  me  contcnteray 
de  n’oUnettre  rien  de  ce  qui  eft  necefiaire  à la  guerifon  de  cette 
maladie,  qui  eft  tres-importante  dans  les  Chevaux,  puis  qu’ils  en 
meurent  pour  l’ordinaire. 

Les  obfervateurs  de  l’urine  jugent  par  cét  échantillon  de  ce  qui 
fepaffe  dans  le  corps,  & du  progrez  déjà  nature  -,  mais  il  eft  diffi- 
cile de  faire  ces  obfervations  aux  Chevaux , par  la  difficulté  qu’il 
y a d’avoir  de  leur  urine  en  temps  deub. 

Toutes  lesdiftin&ions  de  fièvres  quotidienne,  tierce  & quar- 
tes, 8cc.  n’ont  point  de  lieu  icy,nouscn  confidererons  feulemenc 
de  trois  fortes. 

Fièvre  Jîmpfe. 

La  première  eft  une  fièvre  fimple , faps  pourriture  d’humeurs  T 
& fansaffe&ion  confiderable  d’aucune  partie  : Elle  vient  d’une 
legere  ébulition  de  (àng  échauffé.  Comme  elle  eft  accompagnée 
de  peu  d’accidens,  elle  eft  affezaifée  à guérir  : elle  a fouvent  fon 
fiegeenla  propre  fubftance  du  cœur,  ou  aux  poulinons,  à laratte, 
au  foye,  ou  au  ventricule:  c’eft  cette  forte  de  fièvre  qu’on  gué- 
rit aux  Chevaux  j car  comme  il  n’y  a aucune  pourriture  pour  en 
entretenir  le  foyer , on  la  peut  guérir  avec  des  medicamens  faits  Si 
appliquez  à temps  Sc  à propos , Sc  lors  qu’on  y procédé  avec  mé- 
thode. 

Fièvre  putride  & humoralfe. 

La  fécondé  efpece  eft  une  fièvre  avec  pourriture  d humeurs,, 
Scavecune  notable  affection  dans  quelque  partie,  foit  interne,  ' 
(oit  externe  : Celle- cy  eft  fi  violente  qu’à  peine  un  Cheval  em 
réchappé  : comme  les  Chevaux  ne  font  pas  fort  fujets  à la  fièvre.* 
il  faut  croire  qu’elle  ne  leur  vient  que  par  une  caufe  fort  violente  % 
lesanimauxontcela  d’avantageux  fur  l’homme,  qu’ils  font  plus, 
reglez  dans  leurs  appétits  naturels,  leurs  alimens  font  (impies,, 
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Ch  ap,  leur  boire  ne  trouble  point  le  cerveau.  Scieur  exercice  contribuS 
cxxxiv.  à leur  bonne  fanté. 

'Fièvre  peflilentielle. 

La  troifiémeefpece  de  fièvre  eft  la  peftilcntielle , qui  fait  bien 
du  ravage  en  peu  de  temps:  elle  abat  les  forces  en  un  moment  ,8c 
le  mal  ne  trouvant  point  de  refiftance,  n’eft  pas  de  longue  durée  : 
Elle  vient  ou  par  morfure,  ou  piqueure  de  belle  veneneule,  ou 
pour  avoir  pris  des  alimens  cmpoifonncz , ou  par  l’infe&ion  de 
l’air  , qui  efl  quelquefois  fi  grande  qu’on  voit  mourir  tous  les 
Chevaux  d’une  écurie. 

CHAP.  

cxxxv:  Des  c<uifes  des  finies  de  lu  fièvre. 

LEs  caufes  ordinaires  de  la  fièvre , font  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  contribuer  à l’ébulition  8 c fermentation  des  hu- 
meurs, comme  tout  ce  qui  échauffe,  foit  exercice  violent,  foie 
l’ufaged’alimens  chauds  principalement  en  ellé  : Par  exemple, 
tout  ce  qui  contribue  à la  plénitude , car  dans  une  trop  grande  re- 
pletion  la  nature  n’eft  pas  maiftreffe  des  humeurs,  qui  luy  refi. 
fient  8c  qui  croupiflênt,  cequi  caule  leur  pourriture  & leurébuli- 
tion  : comme  auflî  tout  ce  qui  bouche  les  paffages , tant  pour  l’é- 
vacuation des  excremens,  principalement  de  ceux  de  l’habitude 
du  corps,  qui  font  en  très,  grande  quantité,  que  pour  le  cours  li- 
bre 6c  naturel  du  fang,  qui  pafiê  tant  de  fois  le  jour  du  cœur  aux 
arteres,  8c  des  arteres  aux  veines , 8c  de  celles-cy  au  coeur  ; Ainfi 
un  Cheval  échauffé  qu’on  expofe  à un  air  froid,  ou  qui  boit  de 
l’eau  vive,  pour  peu  de  difpofition  qu’il  y ay  t , eft  fort  fufceptible 
de  la  fièvre  : Enfin,  tout  ce  qui  peut  troubler  l’œconomie  du 
corps,  eft  capable  de  donner  la  fièvre. 

Les  lignes  de  la  fièvre,  fontlarefpiration  frequente  8c  difficile, 
avec  de  grands  battemens  de  flanc,  chaleurs  à la  bouche,  à la 
langue , 8c  par  tout  le  corps , lés  lèvres  8c  les  oreilles  pendantes  8c 
balles , les  veines  enflées  : De  plus , le  Cheval  chancelé  en  chemi- 
nant , il  ne  fe  couche  que  rarement.  S’il  fe  couche  il  fe  releve  d’a- 
bord, ne  pouvant  demeurer  couché , à caulè  qu’il  a en  cette  po- 
fture  plus  de  peine  à refpirer  que  lors  qu’il  eft  débout:  il  perd  ab- 
folument  le  manger , ou  ne  mange  que  par  boutade  : le  cœur  luy 
flotte  8c  bat  contre  les  côtes:  il  a les  yeux  trilles  8c  luifâns , il  che. 
mine  avec  peine,  il  ne  regarde  point  ceux  qui  approchent  de  luy. 
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ne  tourne  point  la  tefte  çà  & là  pour  ccouter  le  bruit  qu’on  fait 
près  de  luy  j enfin  il  demeure  immobile  comme  un  Cheval  hebetc 
qui  n’a  aucun  fentiment,  & qui  ne  fefoucie  point  de  luy  mefme, 
éc  par  tout  fon  corps  on  fent  une  chaleur  acre  & pénétrante,  8c 
donne  toutes  les  marques  d’une  grande  maladie. 

Les  maximes  généra  les  qu’il  faut  obferver  au  Cheval  qui  a la 
Fièvre,  font  de  le  nourrir  fort  peu  -,  fi  dans  trois  jours  un  Cheval 
n’en  eft  guery  ,ou  s’il  n’a  quelque  intermiflion , il  court  grande 
rifque  de  mourir  } 8 c ainfi  il  peut  bien  jeûner , ou  tout  au  moins 
'peu  manger  pendant  ce  temps.  Hyppocrate  dans  fes  Aphorifmes 
nous  l’enfeigne  en  ces  mots  : Cum  in  vtgorc  eft  morbus , tune  tc- 
nuiffimo  viclu  uti  licet . 

C’eftenquoyceux-làpechent,qui  voyant  un  Cheval  qui  n’a 
point  voulu  manger  de  vingt-quatre  heures,  quoy  qu’il  ait  la  Fié- 
vre,luy  donnent  du  lait  & des  jaunes  d’œufs,  c’eft  une  nourriture 
qui  ne  vaut  rien  au  Cheval  malade , 8c  qui  augmente  la  Fièvre,  ou- 
tre qu’ils  ne  peuvent  donner  cette  nourriture  qu’avec  la  corne, 
qui  empêche  la  liberté  de  refpirer,  8c  qui  agite  le  Cheval  qui  a 
befoin  de  repos:  il  faut  donc  le  contenter  d’eflayer  à luy  faire  man- 
ger quelque  chofe  de  luy-melme,  quoy  qu’en  petite  quantité  ; il 
vaudra  mieux  pour  le  Cheval , que  tout  ce  que  vous  luy  donnerez 
avec  la  corne  dans  le  temps  qu’il  a la  Fièvre. 

Une  maxime  tres-importance  dans  les  Fièvres,  eft  de  ne  point 
foufFrir  qu’on  donneau  Cheval  aucune  medecine  purgative,  car 
dans  cette  confufion  d’humeurs  la  nature  ne  peut  évacuer  les  mé- 
chantes , fans  les  avoir  feparées  d’avec  les  bonnes,  ce  qui  ne  fe 
fait  qu’avec  le  temps  ; outre  que  la  purgation  cchauflàr,  travaille 
8c  donne  de  la  douleur  aux  mteftins , qui  eft  capable  de  leur  caufer 
inflammation  : il  faut  encore  obferver  que  le  Cheval  foit  prcfque 
toujours  au  maftigadour , hors  du  temps  qui  luy  eft  neceflaire  pour 
manger  quelque  chofe. 

Remcdes  pour  U Fièvre  Jtmple. 

La  première  efpece  de  Fièvre  , que  nous  avons  nommée  /Im- 
pie, ne  doit  point  donner  tant  d’apprehenfion:  on  la  guérit  pr cC- 
que  toujours  en  cette  maniéré  : il  faut  promptement  faigner  le 
Cheval ducôtédroitàlavcinedu col,  8c  luy  tirer  environ  trois 
livrqs  de  fang  -t  8c  le  me/me  jour  luy  donner  le  lavement  qui 
fuit. 
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Prend  trois  pintes  d'eau,  jettez  dedans  deux  onces  policrefte 
deux  poignées  d’orge  entier  ,faires-les  bouillir  un  boüillon,  puis 
ajoûtez-ymercurialle,  blettes,  feüilles  de  violettes  Sc  pariétaire 
de  chacune  trois  poignées:  faites  boüillir  le  tout  pendant  demy 
quart  d’heure,  ôtez  la  décoction  du  feu , biffez  à demy  refroidir, 
& l’ayant  coulée,  ajoûtez  y lenitiffin  trois  onces,  huile  rofat  un 
quart  de  livre,  donnez  le  tout  tiede. 

Une  heure  apres  qu’il  aura  rendu  fon  Lavement,  faites  luy  mâ- 
cher une  pilulle  gourmande,  & prendre  deux  onces  foye  d’anri- 
moineen  poudre dansune  pinte  de  bierre  ou  de  ptifanne  : cela 
pourra  pouffer  par  les  urines  fans  caufer  aucune  chaleur. 

Le  lendemain  il  faudra  frotter  tout  le  corps  du  Cheval  avec  des 
bouchons,  afin  d'ouvrir  les  pores  du  cuir  ,&  d’obliger  les  fumées 
ouexcremensdelatroifiémeaxftionde  s’évaporer,  qui  furchar. 
geroient  le  fane  qui  a befbin  de  liberté. 

Pour  fa  boiflonilfautfaireboüillirdel'cau.&y  fondre  dedans 
quatre  onces  de  criftal  minerai , ou  fel  prunelle,  Sc  l’ayant  lai fle 
refroidir , il  faut  y mêler  un  peu  de  farine  pour  la  blanchir , & en 
laiffer  boire  au  Cheval  tout  autant  qu’il  en  voudra  5 cette  boiffon 
tempere  l’ardeur  des  vifceres,refifteà  la  pourriture,  Sc  ouvre  les 
paflages.  De  plus  elle  appaifece  boüillonnement  ou  fermentation 
qui  elb  la  caufe  ordinaire  de  toutes  les  lièvres,  Sc  l’évacuë  par  les 
urines , qui  eft  le  véritable  endroit  pour  la  faire  fbrtir. 

Pour  fon  manger,  il  faut  luy  donner  des  feüilles  de  vigne,  de  la 
chicorée, des lai<ftuës,duchiendanc,peuou point  de  foing,  en- 
core moins  d'avoine,  ellereflèrre  trop  le  ventre,  Sc  l’échauffe, 
& fait  des  excremens  fort  durs;  le  Cheval  mangera  peu,  mais  il 
n’importe,  pourveu  que  Iemal  ne  dure  pas  long-  temps  $ s’il  paffe 
trois  jours , il  faut  luy  attacher  au  maftigadour  un  linge,  avec  aflà- 
fcctida  Sc  fabine  concaflèes  groffieremeut , de  chacune  le  poids 
d’une  demie  once , regalifle  rappée  une  once , autant  de  fucre  , Sc 
luy  faire  mâcher  fouvent  : il  fe  déchargera  le  cerveau , & aura  en- 
vie de  manger  de  luy-mefme , ce  qui  eft  le  meilleur  : on  pourra  en 
fuite  luy  donner  du  fon  mouillé  avec  le  foye  d’antimoine  en  pou- 
dre, ce  qui  le  fera  bien  manger  aflurémement. 

Sil’appetitne]  revient  point,  il  faut  luy  faire  prendre  avec  la 
corne  de  l’orge  mondé  fans  beurre  ny  fel,  qui  le  nourrira  &hu- 
mejflera:  on  fait  cét  orge  avec  de  l’eau:  eftanc  cuit, on  lepaflè. 
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& on  y met  du  fucre  à difcretion  : L’orge  doit  cuire  cinq  heures  à Chàp. 
feu  lent.  ex  xt  v 

AParisontrouvedelafarined’orgechezlesGrenetiers,  il  faut  1 
en  prendre  cinq  quarts  de  livre , la  tamifer  pour  ôter  le  gros  fon , 

Sc  du  refte  avec  deux  pintes  d’eau  en  faire  de  la  boüillie , qu’il  faut 
faire  cuire  jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaiffifTe,  lors  ajoutez  deux  onces 
de  fucre , Sc  faites  avaller  le  tout  tiede  au  Cheval , cela  fuffi  ra  pour 
le  nourrir  vingt-quatre  heures , au  bout  de  ce  temps  vous  recom- 
mencerez. 

II  eft  fouvent  neceflàire  de  reïterer  la  fâignée  quand  le  mal  ne 
diminue  pas , la  continuation  des  fridions,  Sc  lavemens  eft  toû- 
jours  profitable. 

Il  en  très-important  pour  guérir  la  fièvre,  de  fçavoir  de  quelle 
caufeelle  vient, car  fi c’eft d’avoir foufFert du  froid  & du  ferain, 
il  faudra  fouvent  reïterer  les  fridions,  & tenir  le  Cheval  couvert, 
luy  donnant  fouvent  des  lavemensjfifon  mal  vient  d’avoir  fou£ 
fort  d'extremes  fatigues,  il  luy  faut  fouvent  prefenter'â  boire  de 
l'eau  qui  ait  boüilly , Sc  en  fuite  mettre  dedans  une  poignée  de  fa- 
rine d’orge , & luy  donner  desfeüillcsde  vigne  , fi  c’eft  au  temps 
Sc  qu’il  en  vueille,  ou  bien  il  faudra  le  nourrir  avec  panades  ou 
pain  cuit , bien  clair , fans  graille , beurre  , ny  fel , mais  feulement 
avec  du  fucre. 

S’il  a la  fièvre  pour  avoir  mangé  des  vivres  corrompus , il  fera 
bon  de  reïterer  la  faignée,  Sc  de  donner  des  lavemens  avec  une 
décodion  émolliente,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  poignée  de 
fiente  de  pigeon  bien  pillée , Sc  demie  livre  de  beurre  falé , Sc  une 
chopine  de  vin  émétique. 

Jeune  fuis  toujours  bien  trouvé  de  l’ufàge  du  vin  émetique  dans 
des  lavemens , mais  il  n’en  faut  pas  abufer  j Comme  les  fièvres  font 
fort  dangereufes,  fouvent  on  accuferoit  le  remede,  & non  pas  la 
violence  du  mal. 

Cette  forte  de  fièvre  demeurant  fimple  .fera  guerie  fans  doute 
par  ces  remedes  j mais  elle  dégénéré  fouvent  en  putride. 


Remedes  pour  U fièvre  Putride. 

CEtte  fièvre  eft  plus  ordinaire  en  Efté  qu’en  autre  temps, 
8c  particulièrement  dans  les  païs  chauds , aux  jeûnes  Che- 
vaux plus  fouvent  qu’aux  vieux , Ce  fur  tout  à ceux  qui  font  vigou- 
reux Sc  de  legere  raille:  Onia  connoift,encequela  langue  Sc  le 
T orne  I.  Eee 
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Ch  ap.  palais  du  Cheval  font  noiraftres , fecs  fie  arides , 8e  qu’il  a grande 
cxxxvi.  chaleur  par  tout  le  corps } que  la  refte  eft  toujours  baffe , les  yeux 
rouges  , l’haleine  chaude  & acre,  qu’il  a grand  battement  de 
ctr.ur , le  Cheval  chancelle  en  cheminant , à caufe  des  vapeurs  qui 
montent  au  cerveau , qui  luy  caufent  grande  douleur , 8e  demeure 
la  refte  baffe  comme  tout  hcbeté , avec  des  yeux  qu’il  peut  à peine 
tenir  ouverts. 

D’abord  il  faut  tirer  du  fang , tantôt  d’une  partie , tantôt  d’une 
autre  } fçavoir , tantôt  du  col , des  temples  ou  larmiers,  tantôt  des 
ars , des  ftancs , fie  du  plat  des  cuiffes. 

La (aignée diminue  l’abondance  des  humeurs,  leur  donne  de 
l’air , facilite  leur  mouvement,  empêche  la  rupture  de  quelque 
vaiffeau,  diminue  en  quelque  forte  l’ébuliiion  , tempere  la  cha- 
leur,  & ôtant  une  partie  de  ce  qui  nuit,  elle  donne  moyen  à 1» 
nature  de  dompter  le  refte. 

Pour  la  nourriture  il  fuffit  de  donner  au  Cheval  feulement  ce 
qui  le  peut  empêcher  de  mourir  de  faim  •,  l’orge  en  vert , fi  c’cft 
au  temps,  le  chiendant,  les  bouts  de  feiiilles  de  vigne  font  fort 
propres  j au  defFaut  de  cela,  un  peu  de  fon  mouillé , du  pain 
tres-peu  de  foin.. 

Pourfaboiflon  ,il  faut  diffoudre  deux  onces  de  tartre  blanc,, 
en  poudre  fine,  dans  deux  pintes  d’eau  qu’on  fera  boüillir  pen- 
dant un  quart  d’heure  , fie  qu’on  verfera  apres  dans  un  fceau 
d’eau , avec  une  poignée  de  farine  d’orge  : on  luy  en  donnera, 
autant  qu’il  en  voudra  boire.  Etcommedans  les  fièvres  les  Che- 
vaux font  toujours  fort  altérez  : on- peut  leur  donner  un  fébri- 
fuge dans  leur  boiffon,  il  contribuera  beaucoup  à leur  guerifbnj 
lefuivanteft  excellent  ,8c  a peu  de  frais. 

Fébrifuge. 

Mettez  dans  un  cocquemar  une  pinte  d’eau,  & deux  onces  fel 
de  tartre,  faites  diffoudre  à chaud,  puis  verfez  dans  un  fceau,  re- 
mettez dans  le  mefme  cocquemar  une  autre  pinte  d'eau  avec  une 
once  fel  armoniac  en  poudre , faites  diffoudre  à chaud , puis  verfez 
dans  le  mefme  fceau  que  vous  emplirez  d’eau  commune  , faites 
boire  de  cette  eau  au  Cheval,  & s’il  la  refufe  parce  que  le  gouft 
de  l'eau  fera  trop  changé , mêlez  parmy  une  jointée  farine  d’orge  : 
cela  temperera  l’ardeur  de  la  fièvre,  appaifera  la  fermentation  fit 
bouillonnement  de  l’humeur,  & mettra  le  Cheval  en  eftat  d’uri- 
ner beaucoup,  fie  d’eftre  merveilleufement  foulagé  : toutes  les-, 
fois  qu’on  luy  donnera  àboire , il  faut  y mêler  toujours  de  ce 
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brifuge.Sil’onfefertde  ce  remede,  il  ne  faut  pas  mcler  ducriftalCHÀT.' 
minerai , ny  autres,  pour  ne  pas  confondre  les  remedes,  pais  que  cxxxvi 
ce  fébrifuge  vaut  mieux  que  l’autre. 

Tenez  toujours  le  Cheval  au  maftigadour , hors  dans  le  temps 
que  vous  voulez  luy  donner  quelque  chofe,&  avec  un  linge  atta- 
chezàfonmaftigadourdemieonceaflafcctidaen  poudre,  & de- 
mie once  fabine  en  poudre,  & les  matins  & les  fojrs  donnez  luy  des 
lavemens  comme  il  fuivra. 

Pour  des  remedes  par  la  bouche  aux  Chevaux  qui  ont  la  fièvre , 
il  n’y  en  a point  d’autre  que  les  eaux  cordialles,  lelquelles  par  leurs 
qualitezeiTentielles,  fortifient  le  cœur  afin  qu’il  puifle  refifter  i 
la  malignité  qui  accompagne  cette  chaleur  eftrangere,  qui  tra- 
vaille à détruire  la  naturelle  j 6c  pour  cela  on  en  prend  environ 
trois  chopines,  quiparleurhumiditéappaifent,ou  tout  au  moins 
temperent  cefeu  interne  qui  fait  la  fievre.  Prenez  donc  trois  cho- 
pines d’eau  de  fcabieufe,  dechardon  bénit,  fcorfonere,  & d’el- 
manaoù  Reine  des  prés, délayez  parmy  une  once  de  confection 
d’AIkcrmes  & faites  avaller  le  tout  au  Cheval  6c  réitérez  le  len- 
demain,s’il  eft  befoin. 

Et  fur  toutes  choies  donnez  force  grands  lavements  avec  poli- 
crefte  deux  , trois , & quatre  tous  les  jours  s'il  eft  befoin , rien  ne 
Jeur  donne  plus  de  foulagement  que  ce  remede. 

Lamentent  pour  la  fièvre. 

Prenez  cinq  chopines  petit  lait  de  vache , deux  onces  feories  de 
foye  d’antimoine  en  poudre  fine , faites  bouillir  deux  ou  trois  gros 
bouillons , ôtez  du  feu  6c  ayant  coupé  menu  deux  pommes  de 
coloquinte,  mettez  les  dans  le  petit  lait  d’abord  qu’on  l’ofte  de 
deflus  le  feu , laiffez  à demy  refroidir , 6c  paffez  par  un  linge,  pref- 
fez&jettezlemarc  ,adjoûtez  a ce  qui  fera  paflé  un  quarteron  de 
beurre,  8c donnez  le  touttiede  au  Cheval.  Comme  ce  lavement 
eft  purgatif,  il  évacuera  des  matières  qui  loulageront  le  Cheval 
fans  l'échauffer,  mais  il  ne  faut  pas  fe  fêrvir  tous  les  jours  de  ce 
remede , mais  bien  de  celuy  qui  fuit  : on  le  peut  donner  plufieurs 
foisle  jour, 

Autre  Clifiere  pour  la  Vibre. 

Dans  une  décodion  émoliante  ordinaire  faite  avec  une  once  6c 
demie  policrefte  mis  avec  les  herbes,  à laquelle  vous  ad  jouterez 
femencedefenoüil  concaflée,  qu’on  y fera  encore  boüillir,  avec 
deux  poignées  d’orge  entier , ayant  coulé  vous  mêlerez  huile  ro. 

Eee  ij 
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Chap.  fat  8c  violât  de  chacune  quatre  onces  ,8c  deux  onces  de  bencdiEic 
cxxxvi.  laxative, ou  de cafle mondée  trois  onces. 

Ce  Lavement  compofé  en  cette  maniéré  , attirera  l'impure- 
tc  contenue  dans  les  inteftins , 6c  foulagera  les  parties  fuperieu- 
res. 

Il  (èra  bon  au  Cheval  qui  a la  ficvre  de  le  Frotter  à rebours 
de  poil  pour  ouvrir  les  pores , 6c  donner  ifluë  aux  vapeurs  fu- 
Iigineufes  contenues  fous  le  cuir , 6c  ainfi  faire  tranfpirer  le 
corps. 

Aveccesremedesj’ay  veu  guérir  quelques  Chevaux,  ils  ont 
efté  inutiles  à d’autres:  Mais  lors  que  j’ay  connu  que  (ans  relâche 
8c  intermiffion  un  Cheval  a gardé  la  fièvre  violente  pendant  trois 
jours, je  n’y  prens  plus  d’autre  peine,  6c  n’y  fais  autre  dépenlè 
que  de  l’envoyer  à la  voirie } car  je  n’en  ay  veu  réchapper  aucun  , 
quoy  qu’ils  ayent  encore  vécu  cinq  ou  fix  jours,  parce  que  pen- 
dant le  temps  des  trois  jours  qu’il  a eu  la  fièvre,  elle  luy  a brûle 
6c  confommé  tout  le  foye  , ce  qu’on  peut  facilement  vérifier  aux 
Chevauxqui  font  morts  de  la  fièvre,  les  faifant  ouvrir. 


CHAP. 

«XXXVII>  De  U Fièvre  Peflilentule* 

ON  traire  cette  fièvre  d’une  autre  maniéré,  car  fi  ne  s’agit 
icy  que  de  fortifier  la  nature,  6c  de  corriger  la  malignité  du 
venin  qui  fait  le  defordre:  comme  il  a efté  la  cau/e  de  la  fièvre } 
celuy-lâ  ceflànt , elle  s’éteindra  peut,  eftre. 

Pour  ce  faire  il  faut  donner  .des  lavemens  frequents,  des  prifes 
de plottes cordiales, d’opiate de Kerme* de  temps  en  temps,  6c 
agira  peu  prés  commejel’ay  ordonné  aux  Chevaux  qui  ont  l’a- 
vant, cœur. 

J’ay  veu  une  grande  mortalité  des  Chevaux  en  Allemagne, 
peu  deceux  qui  furent  attaquez,  réchappèrent  ; à tous  prefque  il 
couloir  des  yeux  quantité  d’eau,  il  avoient  la  fièvre  6c  un  grand 
dégoût,  le  bout  des  oreilles  froid,  6c  des  flegmes  jaunes  6c  vertes 
leur  fluoient  par  les  nazeaux. 

Au  commencement  on  pratiqua  beaucoup  de  remedes  en  vain  y 
mais  enfin  j’itwentay  un  remede  avec  lequel  on  en  guérît  grand, 
nombre.. 
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Remede. 

D’abord  qu’on  s’appercevoit  du  mal , on  tiroir  du  fangau  Che- 
val , avant  que  de  le  faire  boire.  S’ilavoitbeuonattendoit  au  len- 
damain  : deux  ou  trois  heures  apres  la  faignée,  on  délayoit  de  la 
theriaque  recente  compofée  depuis  trois  mois,  8c  de  Palocs  épa- 
tique en  poudre,  de  chacun  une  once,  confe&iond’hiacinthe  SC 
d’alkermes  fans  mufc  ny  ambre , de  chacun  demie  once , dans  une 
pinte  de  décodion  faire  avec  fcabieufe,  chardon,  bénit,  8c  véro- 
nique de  chacune  une  bonne  poignée.  Quand  on  pouvoit  avoir  les 
eauxdiftillées  defdites  herbes  elles  faifoient  mieux  que  la  déco- 
dion,  8c on  les  donnoit  au  Cheval,  l’ayant  tenu  bridé  depuis  la 
iaignée  environ  deux  heures,  8c  autant  apres , 8c  le  promenant  une 
demie  heure  : le  lendemain  8c  les  jours  fuivans  l’on  donnoit  des  la- 
vemens, 8c  felonquelemalprefloiton  le  reïteroit  quelquesfois, 
maisjefaifoisdonner  à la  fécondé  prife  feulement  la  moitié  de  la 
dofe  du  theriaque , 8c  de  Palocs,  8c  des  confections , mais  on  ne  dL 
minuoit  pas  la  dofe  ny  la  quantité  delà  liqueur  ; les  Chevaux  gue- 
riffoient  tousavecce  remede,  qui  peut-eftre  ne  reüffira  pas  en 
d’autres  rencontres. 

J’ay  ordonné  la  theriaque  compofée  depuis  trois  mois,  parce 
qu’elle  n’a  pas  acquis  tant  de  chaleur  qu’elle  en  acquiert  par  le 
temps , où  toute  la  vertu  rafraîchifTante  de  l’opium  qui  entre  e» 
fa  compofition , s’évanoüit. 

Le  mitndat , 8c  Porvietan  T la  theriaque  diareftâron , l’opiate  de 
Kermes,  la  confe&ion  de  jacinthe  8c  d’alkermes  fans  mufc  ny 
ambre,  font  excellens  contre  les  fièvres  peftilencieles,  comme  aufis 
les  cordiaux  que  j’ay  ordonne*  cy- devant. 

Quand  cernai  vient  de  Pair,  8c  quevoftre  Efcurie  eft  infeâéer 
ilfautavoirfoinderetirerpromptementlcreftede  vos  Chevaux,. 
& de  ne  les  y pas  remettre,  fans  la  parfumer  avec  égales  parties  de 
foulfre,  de  lalpeftre,  8c  le  double  d’antimoine  8c  de  la  poix  : On 
peut  fi  on  veut  prendre  un  fagot  de  genièvre  tout  vert,  le  faire- 
brûler  dans  l’écurie,  les  portes  8c  lesfeneftres  clofes,  ce  fera  un 
très- bon  parfum  ; Il  faut  blanchir  les  murailles,  laveries  crèches,, 
8c  bien  nettoyer  tout.  Pour  les  morfures  de  belles  veneneufes, 
voyez  le  Chapitre  de  la  rage.  Et  pour  du  poifon  avallé , il  faut  fai. 
re  prendre  beaucoup  d'huile , 8c  fe  fervir  d’Orvietan  8c  de  théria- 
que , ou  de  l’opiate  de  Kermes.  Les  plotres  y font  bonnes  : mais  fv 
c’eft  de  l’arfenic  qu’il  ayt  avallé  , ayant  l’eftomac  vuide  de  man- 
jeaille , 8c  qu’il  ayt  féjournéfeulement  une  heure  dans  l’eftomac: 
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<Ch  AP.'  du  Cheval,  il  faut  qu’il  en  crève,  quelque  remede  qu’on  y fades 
<cxxxvii  ^ ra'^on  évidenre,parce  que  dans  ce  remps-Ià,il  fefera  attaché, 
8c  aura  brûlé  8c  confommé  la  partie  où  il  s’eft  attaché.  Le  feul  &c 
premier  remede  (croit  de  faire  avaller  au  Cheval  deux  livres  de 
tonne  huile  d'olive  pour  émoufler  8c  amortir  l’acrimonie  de  l’ar- 
fenic,  8c  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  en  donner  encore  une 
livre. 

• / 

Pour  les  Chevaux  guéris  de  la  lièvre. 

Lors  que  la  Fièvre  travaille  un  Cheval , il  ne  luy  faut  pas  don-’ 
nerde  purgation , ce  feroit  vouloir  ôter  la  lie  du  vin  pendant  qu’il 
fcoult  : elle  ne  peut  eftre  utile  qu’en  deux  façons;  pour  ôter  quel- 
que matière  flotante  dans  l’eftomac  8c  dans  les  inteftins , qui  fou- 
lageroit  à la  vérité  un  Cheval  fi  elle  eftoit  dehors  ; mais  comme 
ellen’eftpasle  fiegede  la  fièvre,  ce  foulagement  feroit  peu  con- 
fiderable,  en  comparaifon  dudommageque  la  nature  recevroit 
par  la  chaleur  8c  par  l'acrimonie  du  remede , 8c  par  le  mouvement 
contraire.  L’autre  occafion  où  la  purgation  *ft  utile,  eft  quand  la 
natureapres  l’agitation  des  humeurs  durant  la  fièvre,  fepare  ce 
qu’il  y a d'impur  d'avec  le  pur:  pour  lors  elle  eft  neceflaire  ; car 
fouvent  la  nature  ayant  appaile  le  trouble , le  trouve  allez  pa- 
reffeufeouaffoiblie,pour  ne  pas  jetter  dehors  fonennemy , qui  ne 
dit  plus  mot;  mais  c’eft  un  levain  qui  dans  la  fuite  fe  pourrait  ré- 
veiller, 8c  faire  une  rechutte  fouvent  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière maladie.  Il  eft  donc  i propos  quand  vous  voyez  le  calme, 
de  longer  à purger  le  Cheval  : Les  purgatifs  font  des  remedes 
pour  lefquels  la  nature  ade  l'averfion;  quand  ils  font  dans  lecorps, 
ils  agiffent  contre  les  parties  les  plus  proches , 8c  la  nature  fenranc 
cét  ennemy,  fait  effort  pour  le  repouffer,  8c  dans  cét  effort  poulie 
tout  ce  qui  luy  nuit , comme  fi  la  medecine  en  opérant,  l’a  voit  ré- 
veilléeSc  avertie  de  fondevoir.il  ne  faut  pas  chercher  ces  mar- 
ques de  codion  8c  de  feparation  des  humeurs  dans  les  urines  des 
Chevaux , ny  dans  leurs  excremens , vous  n’y  verrez  aucune  mar- 
que qui  vous  faffeconnoiftre  la  victoire  de  la  nature  : 11  lufilt  de 
voirie  calme  apres  la  tempefte;  vous  pouvez  alors  avec  feureté 
vousfervir  des  remedes  purgatifs  : 11  eft  pourtant  bon  pendant 
quelques  jours  d’ufer  de  quelques  remedes  rafraîchiflàns , comme 
le  poicrefte  donné  dans  le  vin,  pour  éteindre  le  refte  du  feu  qui 
demeure  dans  les  cendres  apres  l’embrafement , 8c  de  reparer  les 
forces  par  une  bonne,  mais  legere  nourriture.  C’eft  un  abus  de 
croire  que  l’abondance  dcsalimens  repare  la  vigueur  8c  donne  U 
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force:  s’il  y en  a trop  ils  ne  peuvent  eftre  digerez,  fans  digeftion  çHAp 
Hs  ne  peuvent  profiter,  8c  caufent  un  très-grand  defordre.  Apres  CXXXV1I> 
avoir  remis  un  peu  le  Cheval , vous  le  pourrez  purger  avec  un  re- 
mede qui  puilTe  moins  incommoder  la  nature.  Il  en  eft  de  plufieurs 
façons  j mais  l’experience  nous  doit  apprendre  à rejetter  ceux 
quinereüffiflent  pas , & à nous  fervir  de  ceux  qui  fatisfont  à nos 
intentions.  Le  policrefte  purgera  per  Epicrazjm  .-Je  croy  qu’il  y 
auroit  bien  de  la  peine  â difcerner  l’humeur  qui  peche,  & que  ce 
feroit  eftre  trop  fcrupuleux  de  choifir  des  remedes  fpecifiques  pour 
la  bile  8c  pour  la  pituite , ou  pour  quelqu’âutre  humeur.  Pour  moy 
je  me  fuis  fi  bien  rrouvcdu  remede  fuivant , que  je  vous  le  propofe' 
comme  un  des  meilleurs  dont  vous  puilfiez  vous  fervir. 

Purgation  pour  Cheval guety  de  la  fièvre , & pour 
tout  autre.- 

Prenez  tartre  blanc  en  poudre,  & nitre  fin,  de  chacun  deu* 
onces,  mettez  dans  un  plat  de  terre  8c  y mettez  le  feu  avec  un 
charbon  allumé,  apres  que  le  tout  fera  brûlé  laiiïez  refroidir,, 
pilez  fin  fie  mclez  parmy  une  pinte  d’eau  8c  autant  de  vin  blanc, 
avec  quatre  onces  de  fené  r8c  lai  fiez  infufer  toute  la  nuit  à froid. 

Mettez  dans  un  mortier  demie  once  feamonée  pour  un  Cheval- 
de  taille  ordinaire:  s’il  eft  fort  grand,  adjoûtez'  encor  un  gros  de 
feamonée,  pilez-la  fort  fin,  puis  ayant  paflé  & bien  exprimé  vô- 
- tïeinfufion  cy-deff'us, mêlez  dans  le  mortier  demie  livre  miel  mer-- 
curial,  8c  avec  le  pilon  incorporez-le  bien  avec  la  feamonée,.  • 
puismélez  l’infufion  cy-deflus,.avec  ce  miel  8c  feamonée  en  re- 
muantpeu  àpeu  avec  le  pilon:  finallement  mêlez  bien  toute  l’in- 
fufion  ,8c  donnez  le  tout  au  Cheval  , qui  doit  eftre  bridé  quatre- 
heures  avant  la  prife  , 8c  trois  apres. 

Ne  donner  au  Cheval  que  du  fon  mouillé  au  lieu  d’avoine,  8c  le 
promener  en  main  une  heure , vingt- quatre  heures  apres  qu’il  au- 
ra pris  la  medecine  pour  le  faciliter  à purger. 

Ce  remede  eft  d’autant  meilleur  qu’il  n’échauffe  point , 8c  if 
évacue  puiffamment:  les  infufions  ne  peuvent  échauffer  comme 
font  les  drogues  données  en  fubftance , mais  aufli  raremencj  font- 
elles  évacuer  un  Cheval , neanmoins  celle-cy  fera  bon  effet  quoy 
que  le  fené  ne  foit  pas  donné  en  poudre,  mais  la  feamonée  & le 
miel  mercuriel  feront  l’effet , parce  que  le  fel  de  tartre  ouvre  86 
fait  penetrer  la  dcco&ion  dans  la  feuille  de  fené  pour  en  tirer  le-  fef  i 
effèntiel , qui  eft  ce  qui  purgç les  Chevaux. 
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Chap.  On  peut  donner  cette  medecine  aux  Chevaux  d’un  temperam- 
cxxxvn.  ment  de  feu,  qu’on  craint  d’échauffer  fie  d’enflammer,  quand  ils 
ont  beaucoup  fatigué  5c  qu’ils  ont  befoin  d’eftre  purgez. 


CHAP. 

cxxxvut. 


Catholtcum  excellent  pour  les  clyfleres  ou  lavements 
des  Chevaux. 


PRenez  iris  de  Florence  demie  livre,  Ce  né,  aloës  fin,  fie 
hermodades , de  chacun  quatre  onces , hellebore  noir  fie 
blanc  de  chacun  deux  onces , pignons.d’Inde  une  once,  concaffez 
toutes  ces  drogues  fort  grofflérement , fie  les  mettez  dans  un  grand 
pot  avec  trois  pintes  d eau , une  once  efprit  de  vitriol , fie  quatre 
onces  criftal  minerai  en  poudre,  laiflez  infufer  à froid  l’efpace  de 
troisfois  vingt  quatre  heures , remuant  de  temps  en  temps,  coulez 
au  travers  un  canevas  fort  épais , fie  jettez  le  marc,  puis  évaporez 
à chaleur  lente  avec  un  feu  clair,  en  forte  qu’il  relie  environ  une 
pinte  de  liqueur , fur  quoy  vous  adjoûterez  une  livre  fie  demie  bon 
miel  commun, fie  ferez  cuire  en  conGllence  de  demy  fyrop,  puis 
vous  meterez  les  poudres  fuivantes  bien  fines  Se  bien  tamilées  tou- 
tes en  lubltance,  fçavoirjalap , fie  turbith , de  chacun  quatre  on- 
ces,coloquinte  fie  gomme-gutte, de  chacun  deux  onces,  feamo- 
née  une  once,  fenouil  fie  anis  vert  de  chacun  deux  onces,  faites 
cuire  le  tout  en  remuant  fans  celle,  jufqu’à  ce  qu’il  foiten  confi- 
dence d’eleduaire. 

La  dolè  fera  de  trois  onces  jufqu’à  trois  fie  demie , délayées  dans 
une  décodion  ordinaire  de  lavement,  fans  miel,  huile,  ny  autre 
chofe , 8c  il  fera  un  tres-bon  effet , évacuant  uni verlellement  tou- 
tes les  humeurs  peccantes  fie  vicieufes. 

Quelque  connoifiance  quej’ayedes  effets  d’un  remede  purga- 
tif, pour  l’avoir  mis  en  pratique  cent  fois,  j’en  appréhende  toii- 
jours  rifluërearaflurément  le  mouvement  des  purgatifs  eft  con- 
traire à celuy  de  la  nature  fie  mefme  la  détruit,  fie  fouvent  il  y a des 
afpeds  fie  des  oppofitions  dans  les  allres,  fie  des  conjondions  dans 
les  tempéraments  qui  leur  font  faire  de  fi  grands  defordres,  que  je 
les  mets  en  ufage  le  moins  qu’il  m’ell  poflible  : Il  eft  mefme  fou- 
vent  arrivé  que  faute  d’avoir  bien  préparé  le  Cheval , ou  fi  vous 
voulez  bienobfervéle  Ciel  ,afin  d’en  avoir  une  véritable  connoifi. 
lance , que  des  Chevaux  font  devenus  forbus , fie  mefnie  font 
morts  par  des  purgatifs  qu’on  aura  donné  cent  fois  avec  fuccés  t 
Mais  comme  la  neceffiié  ne  reçoit  point  de  precepte , on  palfe 
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fur  ces  confidera  rions,  & on  met  en  ufage  ceux  aufquels  oa  trou-  Chap. 
ve  moins  de  péril,  & on  obferve  toutes  les  précautions  qu’on  peutj  cxxxvin. 
mais  pour  le  lavement , il  ne  faut  pas  avoir  cette  mefme  aprehen- 
fion , car  les  plus  puiflans  purgatifs  font  peu  d'effet  aux  Chevaux 
donnez  par  le  fondement,  celuy.cyeft  un  véritable  catholicum, 
c’eft  à dire  univerfel , propre  à porter  à l’armée,  où  beaucoup 
de  Chevaux  meurent  fou  vent,  faute  d’un  lavement  fait  comme  il 
faur. 


CHAP. 

Du  Farcin.  cxxxix, 

LE  Farcin  eft  une  tumeur  fouvent  avec  ulcéré , qui  a fon  prin- 
cipedans  la  corruption  du  fang,  il  eft  caufé  par  un  virus, 
dans  lequel  confifte  le  plusou  témoins  de  malignité,  & qui  rend 
le  Farcin  gueriffable  ou  incurable  5 il  occupe  plufieurs  parties  du 
corps.  Quand  il  y a quelque  partie  confiderable  pour  les  fondions 
de  la  vie,  qui  ne  fait  pas  ce  qu’elle  doit,  pour  n’eftrc  pas  dans  un 
bon  tempérament, ou  pour  n’avoir  pas  une  jufte  conformation, 
ilfautquel’œconomiedu  corps  s’altere.  Si  elle  eft  neceffairepour 
lafanguification,lefangfe  trouble  & fe  gâte,  & félon  la  mauvai. 
feconllitution  de  cette  partie  affedée,  il  en  reçoit  bien-toft  une 
impreflîon  qui  ne  peuteftre  que  nuifible;  fouvent  mefme  ce  fang 
acquiert  une  qualité  acide,  chaude  & corrofive,  qui  ronge  les 
parties  où  il  croupit,  ce  qui  paroift  notablement  dans  le  Farcin  , 
qui  vient  prelque  dans  tout  lecorps , & a fon  origine  non  pasd’une 
corruption  acide  , 8c  fouvent  maligne  de  toutes  les  humeurs , 
mais  de  ce  virus  qui  en  a infecté  la  principale , qui  eft  le  fang.  Ainfi 
la  malignité  de  l’humeur  n’eft  que  l’effet  du  virus  qui  fait  tout  ce 
defordre  dans  le  fang.  Pour  le  guérir  radicalementjil  faut  aller  à la 
caufe,quieftde  clarifier  & purifier  le  fang 5 pour  y parvenir  je 
propoferay  plufieurs  remedes.  Van-  Helmon  dit  que  la  groftè  ve- 
rdie aux  Hommes  a pris  fon  origine  du  Farcin  des  Chevaux,  8c 
chacun  convient  que  poar  la  guérir,  il  faut  refifterà  fon  venin 
qui eftcevirus,6ccn  détruire  la  maligniré  ,enfuite  purifier  & re- 
dificr  le  fang , apres  quoy  tous  les  accidens  ceflcnt , de  mefine 
qu’au  Farcin. 

Lors  que  le  Farcin  eft  invétéré,  le  lang  qui  eft  corrompu  de 
long  temps  .parlevirusquieftdansiccluy,  acquiertunefi  gran- 
de acrimonie,  qu’il  ulcéré  les  poulmons  ou  le  foye  par  fa  trop 
grande  chaleur  8c  malignité:  en  cette  maniéré,  lors  que  le  lâng 
T ome  1.  F ff 
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Chap.  revient  du  cerveau  fe  jetter,  félon  l'ordre  de  la  circulation,  dan» 
cxxxix.  le  ventricule  droit  du  cœur,  il  eft  poulie  de  là  dans  les  poulmons 
par  la  veine  arcerieufe,lors  que  le  cœur  fe  comprime:  les  poulmons 
• eftant  compofez  d’une  matière  fpongieufe  de  nature  froide  8c  hu- 
mide, font  tellement  altérez  par  les  efprits  acres  & picquants 
contenus  dans  ce  fang  corrompu  qui  a caule  le  Farcin , qu’ils  cau- 
fent  une  chaleur  étrangère  dans  les  poulmons  j de  cette  chaleur  , 
il  fuit  une  corruption  des  parties  les  plusfoibles , 8c  enfuite  ulcéré, 
qui  finalement  détruit  8c  conlomme  toute  la  fubftance  d’iceux  : 
, Ce  qui  fe  vérifiera  fi  vous  ouvrez  un  Cheval  mort  du  Farcin  qu’il 

. aura  fort  long,  temps  fupportc,  vous  trouverez  les  poulmons  tous 
pourris  8c  lardez  d’ulceres  qui  ont  efté  caufez  par  ce  fang  échauf- 
fé & corrompu  :1e  foyc  auflî  le  corrompt  & s’ulcere  par  un  fang 
trop  acre  8c  échauffé.  Il  eft  donc  de  tres-grande  confcquence  de 
purifier  le  fang , le  rafraîchir , 8c  détruire  ce  virus  qui  accompagne 
le  farcin,  8c  qui  produit  tous  les  mauvais  effets  que  nous  voyons 
arriver  de  cette  tâcheufe  maladie. 

Et  pour  expliquer  en  deux  mots  ce  que  c’eftque  ce  virus,  tjl 
aura  venenat.t , ce  font  des  efprits  corrompus  qui  pénétrent  les 
parties  du  corps  d’un  Cheval , avec  la  mefme  facilité  que  la  lumiè- 
re du  Soleil  paffeau  travers  d’un  verre,  cét  efprit  fert  de  levain 
qui caufe la  corruption  de  la  partie,  où  il  lé  jette  le  plus  abon- 
damment; 8c  l’on  ne  peut  amortir  ou  détruire  ce  virus  par  des  pur- 
gatifs , fans  l’ufagede  quelque  fpecifique. 

Un  Cheval  prend  le  farcin  par  la  fréquentation  de  celuy  qui  en 
eft  infedé  qui  luy  communique  la  malignité  de  ce  virus  ; Il  luy 
vient aulfi  de  trop  manger  d'avoine,  fur  tout  de  la  nouvelle  j le 
foin  nouveau  eftant  mangéavantqu’ilaitfué  ( qui  fera  environ 
deux  mois  apres  qu’il  eft  ferré  dans  le  grenier  ) caufe  le  farcin , les 
exercices  trop  violens  dans  les  chaleurs  de  l’été,  une  feule  courfe 
fort  violente  le  peut  caufer , les  playes  faites  au  Cheval  avec  une- 
ferrement  quin'eft  pas  net  ,8c  la  trop  grande  abondance  de  fang,. 
peuvent  caufer  le  Farcin- 

Le  Farcin  vient  fouvent  pour  vouloir  trop  toft  engraiffer  des 
Chevaux  qui  ont  extrêmement  fatigué , 8c  qui  font  maigres  ic 
échauffez  j le  trop  de  nourriture  caulè  le  Farcin,  fi  l’on  n’a  le 
loin  d’exercer  médiocrement  les  Chevaux,  8c  de  les  faigner  fou*. 
vent  , 

Le  Farcin  le  plus  méchant,  8c  le  plus  difficile  à guérir  eft  celuy 
qui  feit  jetter  par  le  nez,  car  du  moment  qu’un  Cheval  qui  a le 
farcin  *jette  par  le  nez  ,il  mourra  fyen-toft , particulièrement  s'il 
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.cftdégoufté,8cque  ce  qu’il  jette foit  mêlé  de  fang,  ,8c  il  en  re-  Chap. 
chappe  fi  peu  qu’on  les  doit  tous  compter  pour  perdus , fi  ce  n’eft  cxxxix.' 
qu’ils  jettent  leur  gourme , 8c  encore  en  meurent-ils. 

Le  Farcin  qui  commence  au  train  de  derrière,  prés  des  pâtu- 
rons ou  fur  les  boulets,  mefme  dans  lesjarrets,8cqui  remonte  en 
haut  & fuit  la  cuiflè,eft  des  plus  difficiles  à guérir,  dautant  que 
c’eftune  marque  que  le  corps  eft  bien  infedé,  8c  que  la  chaleur 
naturelle  eft  fort  foible,  puifque  les  boutons  paroiflènt  dans  ces 
extrémitez  fi  éloignées  du  coeur,  de  mefme  à ceux  que  la  goutte 
attaque  d’abord  prés  de  l’orteil,  ou  de  la  cheville  du  pied,  ils  en 
font  plus  incommodez  que  les  autres  aulquels  cHe  commence  plus 
prés  du  cœur. 

Le  Farcin  dont  les  bouttons  ne  viennent  point  en  matière , mais 
qui  eftant  crevez  pouffent  de  la  chair  d’un  rouge  brun  qui  fur- 
monte  beaucoup , 8c  quoy  qu’on  extirpe  cette  chair,  en  la  cou- 
pant avec  le  feu,  ou  par  des  onguents  cauftics;  ellerepoufle  de 
nouveau , ces  fortes  de  farcins  font  fort  difficiles  à guérir,  8c  fi 
on  ne  travaille  puifiàmment  au  dedansà  détruire  le  virus,  on  ne 
les  guérit  point. 

Les  Farcins  que  lés  Chevaux  r’apportent  de  l’Armce  ont  peine 
à guérir  ou  pour  mieux,  dire  ne  guerifiêntque  très,  rarement:  par 
ce  que  les  grandes  fatigues,  8c  le  deffaur  où  l’exccz  de  nourritu- 
re fouvent  mauvaife,  corrompue,  ou  gaftée,onc  achevé  de  cor- 
. rompre  lé  fang. 

Le  Farcin  qui  commence  à paroiftre  au  croifiànt  de  la  Lune, 
eft  plus  rebelle  & plus  difficile  à guérir  que  celuyqui  commence 
au  déclin,  car  les  humeurs  font  moins  abondantes  8c  plusfoibles: 
la  morve , 8c  les  javars  encornez  de  mefme. 

Le  Farcin  qui  vient  à la  telle,  eft  le  moins  dangereux , 8c  le  plus 
facile  à guérir  de  tous , hors  qu’il  y ait  quelque  bouton  en  forme  de 
glande  entre  les  deux  os  de  la  ganache  qui  croifle  cxceffivement, 
car  pour  lors  on  aura  peine  à extirper  ce  boutton,s’il  efi:  abbreu- 
véa’un  flegme  qui  vient  du  poulmon  parla  trachée  artere,  & il 
fera  trois  ou  quatre  mois  à fe  refoudre , 8c  la  morve  eft  bien  à 
craindre. 

Ces  groflescuilîes  font  difficiles  à guérir,  comme  font  auffi  les 
cordes  dans  le  foureau,  lors  qu’il  eft  enflé  8c  dur,  ou  que  les 
boutons  fans  venir  en  matière,  creventen  cul  de  poule  avec  une 
chair  noirâtre  , ceux-lâ  ne  gueriflcnt  pas  facilement  : mais  les 
plus  difficiles  à guérir  font  les  Chevaux  délicats  au  manger,  car 
comme  les  remedes  les  dégoûtent . on  a de  la  peine  à les  traitter , 
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8c  ne  leur  pas  faire  perdreabfolument  le  manger. 

Ordinairement  quand  le  premier  boutton  qui  a paru, efl:  guery, 
quoy  queleCheva  en  ayt  ailleurs  beaucoup,  il  eft  en  voye  de 
guerifon , cette  reg  en’eft  pourtant  pas  generalle. 

Le  Farcin  eft  appelle  des  Italiens  Verne  , 8c  des  Allemand 
W*mr,àcaufequ’ilfemble  ronger  entre  cuir  8c  chair  : comme 
les  vers  rongent  l'écorce  des  arbres.  Il  efl  tres-aifé  à connoiftre 
parles  cordes  6c  boutons  qui  fe  forment  au  long  des  veines,  6 C 
ailleurs. 

On  le  connoift  auffi  aux  tumeurs  8c  ulcérés  -t  d’abord  qu’oa 
enapperçoitauxémun«ftoires,quifont  des  glandes  fituées  entre 
les  mâchoires  fie  le  col,  au  poitrail,  8c  aux  cuifles  prés  des  tefticu- 
les , propres  à recevoir  les  impuretez  fie  fluxions,  on  peut  juger  que 
c’eft  du  farcin,  qui  eft  plus  ou  moins  dangereux,  félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  attaché  à la  chair,  8c  plus  ou.  moins  ulcéré } s’il  eft 
feulement  dans  la  fubftance  du  cuir , 6c  qu'il  fe  puiftè  mouvoir  fa~ 
cilement  quand  on  y touche ,8e  s’il  n’a  point  percé  Ôc  ouvert  le 
cuir , il  eft  aifé  à guérir. 

Quand  on  traitteun  Cheval  du  Farcin  , une  des  meilleures  mar- 
ques de  guerifon  eft  lors  que  les  cordes  fe  décachent  du  corps,  8 C 
qu’elles  deviennent  mouvantes , c’eft  pourquoy  celles  qui  d’elles- 
mefmes  ne  font  pas  attachées , feront  bien-  toft  gueries , pour  peu 
qu’on  y apporte  de  foin. 

Ordinairement  le  Cheval  qui  a le  farcin,  eft  allez  gay  ,il  boitfic 
mange  à l’ordinaire , 8c  fes  actions  ne  marquenc  point  qu’il  ayt  d e 
mal , il  eft  capable  de  travailler  comme  auparavant  fie  mefme  il  eft 
bon  de  le  faire  travailler  modérément  pour  aider  a dilfiper  une 
partie  du  mal,  8c  le  pouflèrau  dehors. 

Quelques-uns  admettent  jufqu ’àfept  fortes  de  farcin  8c  mefme 
huit  : mais  je  n’en  confidere  q.ue  de  quatre  fortes , aufquelles  tou- 
tres  les  auces  fe  peuvent  réduire. 

Farcin  Volant. 


La  première  efl  le  Farcin  qu’on  appelle  Volant  :.on  le  connoift 
par  certains  boutons  qui  viennent  par  tout  le  corps,  tanroft  ça, 
tantoft  là , comme  des  tumeurs  qu’on  appelle  des  clous  aux  Hom- 
mes: On  l’appelle  Volant , parce  que  les  partiesqui  n’en  avoient 
point,  en  peu  de  temps  en  font  couvertes.  Ce  «rein  cede  facile- 
ment aux  remedes,  parce  qu’il  n’a  pas  fon  fiege  fixé  8c  afluré  dans 
lesémuocloires  qui  eft  un  lieu  d’où  il  eft  difficile  de  le  fortir* 
quand  il  y a pris  racine. 
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Farci»  Cordé. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Farcin  Cordé,  on  le  connoiftpar  les 
groires  durerez  en  forme  de  cordes  qui  viennent  entre  cuir  8c 
chair,  & font  toujours  le  long  des  veines,  particulièrement  de 
celles  du  plat  des  cuiflès , de  l’encolure , des  ars , 8c  le  long  du  ven- 
tre: il  fe  fait  dans  cette  corde  des  tumeurs  ou  boutons  qui  s’ulcè- 
rent ,8c  qui  jettent  du  pus  8c  de  la  matière  au  dehors  • les  bords 
des  ulcérés  fuivent  la  couleur  8c  la  qualité  de  l’humeur  corrom- 
pue.-file  fangfe  maintient,  ils  font  rouges,  s’il  dégénéré  en  bile* 
& quelefoyenefeparepasbienlefiel  de  la  malle  des  humeurs, 
ils  font  jaunes  : file  phlegmeabonde,  ils  font  blans  j & ils  (ont 
noirs , fi  les  hu meurs  font  brûlées  noires  8c  mélancoliques , qui  eft 
Jepire  de  tous. 

Farcin  cul  de  poulie. 

La  troifiéme  efpece,  eft  celuy  à cul  de  poulie,  qui  eft  très- 
mauvais  8c  tres-difficil*à  guérir  : on  le  connoift  par  de  groflès 
tumeurs  8c  boutons , qui  venans  à crever  8c  percer , il  n’en  fore 
point  d’apoftume  • mais  les  bords  de  l’ulcere  lont  teins  d’un  noir 
rouge,  marque  d’un  langadufte  8c  mélancolique:  la  reiïemblan- 
celuyadonné  fon  nom  } les-  bords  des  ulcérés  en  font  prelque 
toujours  calleux  8c  vilains. 

Farcin  intérieur. 

Le  quatrième,  efl  le  Farcin  intérieur,  qui  produit  des  bouton9 
entre  cuir  8c  chair,  comme  des  clous  qui  attachent  la  peau  à la 
chair,  quoy  qu’il  ne  paroi  fié  aucune  tumeur  ou  bouton  au  dehors-, 
lion  n’y  donne  remede  de  bonne  heure,  le  mal  rentre  8c  infeéte 
les  parties  intérieures , 8c  caufe  la  mort. 

De  cette  efpece  il  en  eft  qui  s’attache  au  dedans  du  cuir,  fans- 
eftrefixé  contre  la  chair:  il  vient  prefque  toujours  au  devant  du 
poitrail , 8c  guérit  tre^facilement. 
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Remede  s pour  le  Farcin. 
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P O u R procéder  avec  ordre  ;dans  la  guerifon  de  cette  mala- 
die, il  ne  faut  pas  fonger  à guérir  l’exterieur  * lâns  avoir  tra- 
vaillé iguenir  l’interieur:  à quoy  ferviroit  d’extirper  ces  tumeurs*, 
icdefécher  ces  ulcérés,  fi  vous  en  lailfiez  la  caufe  ? Apres  cctt& 

Eff  iij 


Chai». 

cxl. 


414  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

guerifon  palliée,  le  mal  reviendrait  comme^  auparavant,  ou  quel- 
qu'autre  pire , la  fource  n’cn  eftant  point  tarie  : il  faut  donc  autant 
qu’on  peut,  corriger  cette  acrimonie  des  humeurs,  en  éteindre  le 
virus  qui  caufe  la  chaleur,  évacuer  ou  extirper  ce  qui  eft  corrom- 
pu, ôc  fortifier  la  nature  pour  la  remettre  en  eftat  de  bien  faire 
fes  fondions. 

On  voit  tous  les  jours  des  Chevaux  guéris  du  farcin  par  des 
remedesdans  les  oreilles,  des  fachets  pendus  au  crin,  des  raci- 
nes mifes  fur  le  front , 8c  autres  chofes  qui  ne  vont  aucunement  à 
détruire  la  caufe  du  mal , 6c  n'en  cari  dent  pas  la  fource  ; mais  ils 
1 ’arreftenr  8c  le  fufpendent  feulement  pour  un  temps.  Puis  que  la 
caufe  du  farcin  eft  prefque  toûjours  dans  ce  fàng  corrompu  Sc 
échauffé  :Jes  Chevaux  guéris  parcesremedes  font  quittes  du  far. 
cin,  mais  il  leur  vient  enfuite  des  maux  pires  que  le  farcin  mefmej 
car  cesremedes  ont  opéré  à l'égard  du  farcin,  de  mefme  que  la 
racine  de  chinclùna  agit  pour  les  fièvres  quartes,  elle  fixe  ou  fuf- 
pend  lescfpritsquilacaufent.maiscllenelesconfommeny  ne  les 
evacuë,  6c  la  fièvre  revient  enfuite,  fi  par  des  remedes  purgatifs 
appropriez  au  mal  onn’achaffé6c  évacüéle  levain  ou  l’humeur 
qui  caufoic  la  fièvre:  Il  en  eft  de  mefme  au  farcin,  ces  remedes 
palliatifs  le  guerillènten  apparence,  mais  la  corruption  6c  le  vi- 
rus qui  l’avoiccaufce  demeure,  lequel  apres  dégénéré  en  morve , 
javars  nerveux  ou  encornez , pouffe , 6c  en  quantité  d'autres  mala- 
dies plus  difficilesàguerirquelefarcin  mefme. 

On  guérit  auflî  le  farcin  avec  des  onguens  cauftics , qui  vérita- 
blement extirpent  tout  ce  qu’il  y a de  mauvaife  chair , mais  que  ce 
foit  une  véritable  cure  du  farcin  , c’eft  de  quoyje  douteray  en- 
core long  temps  j je  fijay  qu’il  en  guérit  de  cette  maniéré , j’en 
mettraycy- apres  deux  qui  l’ont  fait,  mais  ils  ne  vont  pas  à la 
caufe. 

Jecroy  quTil  faut  plus  de  foy  ,pourcroire  que  par  une  bagatelle 
nufedans  l’oreille  , ou  pendue  au  crain,  le  farcin  invétéré  pwilïe 
guérir  radicalement,  qu’il  n’en  faut  pour  croire  que  la  poudre  de 
Sympathie  puille  guérir  toutes  les  playes  fans  application  prochai- 
ne 8c  immédiate  5 peu  de  perfonnes  pourtant  croyent  la  vérité  des 
effets  de  la  poudre,  pourquoy  donc  croire  plûtoft  les  effets  de  la 
Sympathie  à ces  remedes  qui  ne  touchent  ny  n’approchent  aucu- 
nement le  farcin  pour  le  guérir  ? On  me  dira  là-deflus,que  tous  les 
jours  on  voit  des  Chevaux  guéris  par  des  fachets  pendus  au  crin 
6càla queue, 6c  pard’autres  fadaifes,  6c qu’on fe  rend  à l’expe- 
riencejj’advouëquej’enay  guery  moy-meime,  mais  ce  n’eft  pas 
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une  véritable  guerifon,  puis  que  la  caufe  n’en  eft  pas  ôtée,  8c  que 
le  làng  demeure  corrompu  8c  échauffé  } on  a feulement  derour- 
• né,allbupy  ,8c(ufpendu  l’humeur  qui  caufoic  le  farcin  , fie  bien- 
toftelle  prendra  une  autoroute , 8c  ferapeut-eftre  un  plus  grand 
delordre:  carie  virus  n’eft  pas  ôté,  qui  caufcra  outre  les  maux 
que  j’ay  dit , quelque  abcez  intérieur , des  crampes , des  gouttes , 
ou  d’autres  maladies, ou  pourrira  fie  ulcérera  les  poulinons. 

Véritablement  lors  qu’on  a arrefté  le  cours  fie  la  malignité  ex- 
térieure du  farcin  par  ces  remedes  paliatifs , comme  on  les  doit  ap- 
peller , fionattaquoit  le  virus  qui  l’a  caulé  par  quelque  \>on  re- 
mede  Spécifique,  qui  lèroit  de  purifier  le  lang,  d’évacuer  puif- 
famment  les  humeurs  peccantes,  aflurément  la  guerifon  en  leroic 
afleurée  : mais  pour  lors  il  ne  fera  aucunement  befoin  de  ces  re- 
medes pendus  au  col  fie  autres  t car  faifant  ce  que  je  viens  de  dire, 
on  guérira  radicalement  le  Cheval , fie  on  le  mettra  en  eftat  que 
le  mal  n’aura  plus  de  fuite,  puis  que  les  humeurs  nuifibles  eftanc 
évacuées,  fie  le  làng  purifié,  il  faut  que  le  farcin  fe  gueriflè  de 
luy-mefmefans  aucun  remede. 

11  n’y  a rien  qui  profite  à l’égard  de  la  faignée  dans  les  com- 
mencemens,  qui  empêche  la  corruption  du  langluy  facilitant  Ja 
circulation  ,8c  quidonnelicu  à la  nature  d’en  produire  de  nou- 
veau fie  de  meilleur , en  la  place  de  celuy  qu’on  a tiré  ; mais  il 
n’en  faut  pas  abufer  comme  des  demy  fçavans  que  j’ay  veu  tirer 
du  fang  aux  Chevaux  farcineux  jufqu’à  ce  qu’ils  tomba  lient  en- 
foiblell’e,quieft  le  plus  terrible  fie  deraifonnable  remede  qui  foie 
au  monde  ; car  ayant  tiré  prefquetout  le  fang  d'un  Cheval  ,vou* 
avez  fi  fort  affoibli  la  chaleur  naturelle  , qu’elle  demeure  com- 
me incapable  de  faire  fes  fondions , vous  avez  fait  une  dilfipatiorp 
d’efprits  fi  eftrange  que  la  nature  n’eft  plus  en  eftat  de  la  reparer 
de  long-temps , véritablement  vous  avez  ôté  partie  du  làng  cor- 
rompu, d’où  il  fenfuivra  que  les  veynes  d’abord  fe  rempliront  de- 
toutes  les  ferofitez , 6c  autres  humeurs  qui  eftoienr  necelfaires' 
pour  maintenir  les  parties  en  leur  eftat  naturel , 8c  qui  apportent 
un  préjudice  notable  à toute  la  mafledu  fang.  Tout  bommede 
bon  fens  jugera  qu’ayant  détruit  le  principe  de  la  vie  qui  eft  dans- 
le  fang  ; iln’enpeutrien  arriver  que  de  pernicieux  pour  lafantédu 
Cheval, d’où peut-eftre  vousguerirez  le  farcin  ; mais  vous  luy 
aurez  ôté  tout  l’agréement  qu’il  avoir,  fie  par  cette  extraordinai- 
re évacuation  vous  l’aurez  rendu  incapable  de  bien  fervir,comme: 
ilauroitfait  fi  onluy  avoir  faicune  faignee  ordinaire. 

Leslueurs&ulesluffîroienrpourpurifierle  fang,  mais  nos  tv- 
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Chap.  medes  ordinaires  ne  font  pas  aflez  puiflans  pour  les  provoquer 
cxl.  auflî  abondamment  qu’il  feroit  necefl'aire  en  cette  maladie  j car 
les  meilleurs  fudorifiques  pour  les  hommes,  neferoienr  fuërles 
Chevaux  que  médiocrement , ou  point  du  tout. 

La  Chymie  nous  en  fournit  quelques-uns  que  l'experience 
nous  a confirmé  eftre  aflez  forts  pour  exciter  la  fueur  aux  Che- 
vaux ,&  pour  leur  purifier  en  quelque  maniéré  le  fang:  mais  ils 
laiflent  une  fi  grande  impreflion  de  chaleur  dans  les  entrailles, 
qu’on  a fouvent  plus  de  peine  à la  temperer  qu’on  n’en  auroit  à 
guérir  le  farcin. 

f Ayant  faigné  un  Cheval, quelque  remede qu’on  ait  deflèin  de  luy 
faire , on  peur  fi  on  veut  le  purger  pour  préparer  le  corps  fie  dé- 
boucher les  obftrudions  , en  fuite  les  remedes  purifieront  infini- 
ment mieux  le  fang  j mais  la  purgation  n’eft  pas  abfolument  ne- 
ceflaire.  Les  deux  remedes  purgatifs  qui  fuivent  font excellens,  & 
j’ay  guery  beaucoup  de  Chevaux  farcineux  en  leur  donnant 
une  feule  fois  l’une  de  ces  deux  purgations , mais  il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  de  malignité  au  farcin. 

Purgation  pour  le  farcin. 

Prenez  alocs  lucide  ou  fuccotrin  une  once  fie  demie , racines  de 
jalap  fie  fublimé  doux  de  chacun  demie  once,  une  once  fie  demie 
de  bonne  theriaque  vieille,  pulverifez  ce  qui  fe  peut  réduire  en 

!>oudre , fie  dans  le  temps  que  vous  voulez  donner  la  medecine  dé- 
ayez  la  theriaque  dans  le  vin,  fie  mettez  le  jalap,  puis  l’aloës  feu- 
lement en  le  donnant,  cari  pour  peu  qu’il  léjourne  dans  le  vin  il 
durcit  fie  va  au  fonds  du  pot,  fie  demeure  fans  effet  j ayant  fait 
avaller  le  tout  au  Cheval , rincez  le  pot  fie  la  corne  avec  un  demy.» 
fcptierdevin,qui  fera  en  tout  en  quantité  de  cinq  demy-feptiers, 
pinte  pour  le  breuvage,  8e  demy-feptier  pour  rincer. 

Le  Cheval  doit  eflre  bridé  fix  heures  avant  la  purgation  , fie 
cinq  apres,fie  de  ce  jour , ny  de  deuxjours  apres,  il  ne  luy  faut  don- 
ner que  du  fonmoiiillé  au  iieu  d’avoine  ,8e  point  de  foin  le  jour 
avant  la  purgation , ny  tout  autant  de  temps  qu’il  purge. 

Si  cette  purgation  n’opere  pas  aflez,  vous  pourrez  vous  fervir 
des  pilullesfuivantcs.  L’on  ne  peut  avoir  trop  de  deferiptions  de 
médecines  purgatives  pour  le  farcin  , car  ce  qui  profite  fouvent  à 
un  Cheval , nuit  à un  autre  : fie  ce  qui  a bien  reüfli  en  un  temps , ne 
fert  pas  en  un  autre  avec  la  mefme  utilité. 


rtlullrs 
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f . * 

P iluüe s pour  (Tjea/al  farcineux. 

Prenez  feüilles  de  fené  6c  racines  d’hermodaéles  de  chacune 
une  once  j agaric  trois  dragmes  ,fcamonée  de  la  plus  belle  quatre 
dragrres,  finabre  une  once  ,1e  tout  en  poudre  groffiere  pour  en 
faire  des  pilulles,  avec  deux  livres  de  lard  deffalé  8c  râpé,  y mé- 
lantparmy  pour  correctif  canel  le  8c  giroffledechacun  une  drag- 
me,  fenoüilôc  gingembre  de  chacun  deux  forupules,  8c  les  don- 
nez au  Cheval , obfervant  les  mefmes  précautions  que  pour  le  re- 
mede  precedent. 

Le  Cheval  eflantfàigné  6c  purgé  de  la  forte,  il  fora  en  chemin 
de  guérir  fans  luy  donner  autre  chofe  parla  bouche;  feulement, 
quand  les  boutons  feront  meurs,  les  percer  pour  en  faire  fortir  la 
matière,  & s’ils  ne  féchent  8c  au  contraire  font  de  greffes  levres 
les  poudrer  une  fois  avec  du  reagal  en  poudre  fine , 6c  en  faire  pé- 
nétrer dedans  }au  bout  de  neuf  jours  l'efcarre  tombera  ,8c  laiflê- 
ra  une  bel  le  play  e nette , qu’il  faudra  deflècheravec  une  des  pou- 
dres décrites  en  parlant  de  la  guerifon  des  playes  ; par  exemple 
le  Caput  mortuttm  qui  refte  dans  la  cornué , quand  on  a tiré 
l’efprit  de  vitriol,  piler  ce  Caput  mortuum  en  poudre  fine,  6c  en 
poudrer  les  playes  faites  par  les  efcarres  qui  font  tombées  des 
bouttons. 

Et  donner  tous  les  jours  dans  du  fonmoüillé  une  once  de  racine 
de  chardon  à cent  telles  en  poudre,  ou  deux  onces  fi  elleeft  fraif- 
che  : il  croift  beaucoup  de  ce  chardon  fur  le  bord  des  grands  che- 
mins : au  Printemps  lors  qu’il  commance  à pouffer  , il  en  faut 
cueillir  la  racine  ,1a  faire  fécher  à l’orfilve,  6c  la  mettre  en  pou- 
dre : la  racine  d 'Vlmana  ou  Reine  des  prez  cueillie  en  mefme 
temps,  6c  donnée  en  mefmedofe  fera  le  mefme  effet,  ces  racines 
font  de  véritables  fpecifiques  pour  le  Farcin. 

Cen’eft  pas  allez  de  faire  puiflammentévacüerun  Cheval  par 
des  purgatifs , quoy  que  la  piufpart  des  gens  s’imaginent  qu’avec 
quelques  drogues  qu’on  purge  un  Cheval  , pourveu  qu’il  purge 
beaucoup,  cela  fuffit  ; car  il  efl  certain  que  lors  qu’une  purgation 
ne  fora  pas  bien  appropriée,  qu’elle  ait  évacué  tant  que  vous 
voudrez , affurémcnt  le  farcin  empirera  , 6 C en  deviendra  plus 
malin  ;6cfic’eft  une groffecuifle,  elle  enflera  davantage  au  lieu 
de  diminuer,  car  les  purgatifs  mal  appropriez  émeuvent  ce  qu’ils 
n’cvacuent  pas , 6c  la  nature  fe  décharge  de  ce  fardeau  fur  la  par- 
tie affligée  : 6c  c’eft  ce  qui  la  fait  enfler  apres  la  purgation  ; mais  fi 
iepurgatif  attaque  le  virus , comme  font  ceux  qui  font  bien  en- 
Tomc  I.  Ggg 
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Chap.  rendus, une  partie  qui  fera  enflée  parle  farcin,  diminuera  apres  la 
cxl.  purgation,  fie  c’efl  à cela  que  vous  connoiftrez  fon  bon  effet,  le- 

3uel  vous  trouverez , fi  vous  mettez  en  ulage  les  deux  que  j’ay  or- 
onné  cy-devant  aux  Chevaux  qui  ont  beloin  d’eftre  purgez  , 
comme  font  ceux  qui  font  fort  gras  , ceux  qui  ordinairement  tra- 
vaillent peu,  fie  quifontplus  chargez  d’humeurs  que  lesautres, 
mais  les  Chevaux  maigres  ardents,  pleins  de  feu  comme  font  les 
alzans  fiée,  ne  doivent  point  eftre  purgez  pour  les  guérir  du  farcin. 


CHAP. 
CX  LI. 


Remede  Jpecifique  pour  le  Farcin. 


O Te  z l'avoine  au  Cheval  farcineux,  donnez  luy  du  fon 
moüillc,  faignez  le,  8c  le  purgez  fi  vous  le  jugez  neceffaire, 
fie  deux  jours  apres  lors  qu’il  ne  purgera  plus,  donnez  luy  trois  pri- 
fes  de  pilulles  de  finabre , un  jour  d’intervalle  d’une  prife  à l’autre  $ 
faitesluy  manger  tous  les joursdans  du  fon  mouillé  une  once  de 
racine  de  boüillon  blanc,  ou  d 'vlmaria  , ou  de  chardon  àcenr 
telles } faites  fortir  la  matière  des  boutons  qui  crèveront,  fie  les 
féchez  avec  des  poudres  : le  farcin  guérira  par  cette  méthode  j 
carlefang  fera  purifié, le  virus  efteint,  Ôc  la  nature  reftablie. 

Autre  facile. 

Seignez  le  Cheval  abondamment , puis  luy  donnez  tous  les 
matins  trois  chopines  de  vin  emerique  ( ou  de  bierre  emetique 
qu’on  fait  comme  le  vin  emetique  ) il  y a des  Chevaux  qui  le  boi- 
ront comme  de  l’eau,  car.il  n’a  aucun  goût  que  de  vin:  continuez 
ce  vin  ou  la  bierre  jufqu  a ce  que  le  Cheval  foit  guery.  Ce  reme- 
de efl  bon  aux  pais  où  le  vin  ne  coûte  gueres,  8c  à ceux  qui  ont 
des  Chevaux  qui  boivent  le  vin,  puis  que  de  le  rendre  emetique 
il  coûte  fi  peu  que  rien  , la  mefme  raifon  eft  pour  la  bierre. 

Le  Cheval  doit  feulement  manger  du  fon,  fie  on  le  peut  tra- 
vailler modérément:  quand  les  bouttons  feront  crevez  , emplif- 
fez-lcsavec  du  fublimé  en  poudre,  ou  du  reagal , ou  avec  la  racine 
d’elebore,  ou  avec  un  cauflic  : fi  le  Cheval  a une  grofle  jam- 
be, je  donneray  un  onguent  pour  l’en  froteer  pendant  qu’il  gué- 
rira. 

On  peutdonner  ce  vin  ( ou  cette  bierre  ) aux  Chevaux  avec 
lacorne,s’ilsrefufentdeleboire  d’eux. mefmes,  8c  il  faut  qu’ils 
jeûnent  avant  fie  apres  qu’ils  l’ont  avallc  environ  deux  heures. 

Je  crois  qu'il  eft  mieux  de  traiccer  le  farcin  par  les  méthodes 


PREMIERE  PARTIE.  419 

Îirecedentes , que  par  le  feu  ; mais  comme  beaucoup  de  gens  veu-  Chai».' 
ent  qu’on  s’en ferve,  j’en  donneray  la  maniéré.  cxl  1. 


Pour  tr Attter  le  Farcin  Avec  le  feu. 


CHAP. 
CXL  II. 


LO  us  que  le  feu  eft  accompagné  de  bons  remedes  ultérieurs, 
il  reüflît  allez  bien  au  Farcin. 

Pour  le  donner  avec  méthode,  il  faut  des  le  commancement  du 
mal , entourer  les  cordes  & les  barrer  avec  une  raye  de  feu , lâns  ’ 
percer  le  cuir , & louvent  le  Farcin  ne  pâlie  pas  outre. 

Puis  on  lailïê  meurir  les  boutions  ou  tumeurs , s’ils  font  capables 
de  venir  en  matière,  pour  les  percer  avec  un  boutton  de  feu.  Vous 
notterez  qu’en  quelqu’endroit  que  le  Farcin  foit  feitué , je  n’en 
excepte  pas  mefme  lesjarrets,  ny  fur  le  nerf  de  la  jambe  de  de- 
vant, vous  pouvez  mettre  un  boutton  de  feu  aux  boutions , & 
d’abord  que  vous  trouvez  la  matière, il  faut  n’aller  pas  plus  avanc 
& vous  arrefter,& jamais  vous  ne  ferez  de  mal  à la  partie,  parce 
que  les  boutrons  font  des  tumeurs  enflées  où  la  matière  fe  forme, 
& d’ouvrir  la  tumeur  jufqu'à ladite  matière  , ce  n’ell  qu’aider  la 
nature  à évacuer  ce  qui  l’empéche  ; & l’ayant  ouvert  avec  le  feu , 
vous  donnez  plûtoftjour  à cette  matière,  qui  citant  évacuée,  ne 
peur  plus  cauler  de  mal. 

D’abord  qu’on  a entouré  & barré  les  cordes  Sc  boutions  d’une 
rayedefeu,onfaignele  Cheval  abondamment,  puis  on  le  purge, 
&le  Mercure  doux  ou  le  finabre  doivent  entrer  dans  la  purgation, 

« comme  nous  avons  enfeigné. 

S’il  revient  dans  la  fuite  de  nouveaux  boutions,  il  les  faut  laiiTer 
meurir  ; & s’ils  ne  meuriflènt  point,  & que  la  matière  ne  s’y  forme 
pas , on  peut  y mettre  à chacun  un  boutton  de  feu , mais  l’efcarre 
ellant  tombée, s’il  repoufle  de  nouveau  des  chairs  comme  des 
champignons,  c’ell  une  marque  allurée  de  très  méchant  Farcin 
qui  neguerira  que  très,  difficilement  & il  faudra  extirper  ces  chairs 
avec  le  feu  appliqué  de  nouveau,  ou  avec  l’un  des  caulticsfui. 
vans. 

Quand  vous  avez  brûlé  ou  mis  le  feu  aux  bouttons  ou  tumeurs 
du  Farcin  qui  viennent  en  matière,  l’efcarre  tombée  , il  faut  les 
frottertous  les  jours  avec  l’onguent  de  Portugal,  apres  les  avoir 
bien  nettoyez  avec  de  l’urine. 

Ggg  *j 
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Chap.  Onguent  de  Portugal  pour  panfèr  les  bouttons  de  Farda. 
c xl  1 1.  prenez  vert  de  gris  8c  reagal  de  chacun  une  once,  orpiment 
deux  onces , 8c  deux  dragmes  de  camphre , le  tout  en  poudre 
fort  fine  , fera  mêle  avec  fix  onces  d’huile  d’olive  ; pour  y procé- 
der avec  méthode , il  faut  broyer  l’orpiment  fort  fin  dans  un  mor- 
tier , le  vert  de  gris  ,&  le  camphre  de  mefme,  mêler  le  tout  en- 
femble , jetter  parmy  un  peu  d’huile , 8c  broyer  6c  remuer  le  tout , 
continuer  à mettre  l’huile,  6c  à broyer  8c  piler  jufqu’à  ce' que  les 
fix  onces  d’huile  foient  bien  incorporées  ; apres  quoy  il  faut  ajoû- 
ter  l’once  de  reagal  en  poudre  tres-fubtile,  6c  broyer  6c  remuer 
comme  auparavant  afin  de  bien  incorporer  les  drogues , 6c  le 
les  tout  fera  réduit  en  confiftence  de  ferat  ou.d’ongucnt  fort  li- 
quide. 

Il  faut  bien  nettoyer  toutes  les  croûtes  des  bouttons,  mefme 
les  laver  avec  de  l’eau  fécondé  ou  de  l'urine  chaude  fi  on  veut , 
apres  avec  un  pinceau  de  poil  de  pourceau  grailler  tous  les  jours 
bouttons  avec  cét  ongyent  tout  froid  , 6c  continuer  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  fecs. 

Cét  onguentfeul  a guery  bien  des  Chevaux  du  Farcin  fans  y 
avoir  mis  le  feu  , 6c  fans  autre  précaution  que  la  faignée.  on  peut 
s’en  fervir  apres  que  le  feu  a fait  fon  efearre,  l’onguent  achèvera 
de  mondifier  parfaitement  la  partie. 

Lafaignée  eft  utile  dans  le  commancement  du  Farcin  8c  à la 
I fin  , dans  le  milieu  elle  n’eflgueres  de  bonufage  -,  apres  avoir  en- 
touré de  feu  le  Farcin  , 6c  apres  l’avoir  donne  en  beaucoup  d’en- 
droits , s’il  y a des  lieux  où  l’on  craigne  de  mettre  le  feu , il  faut  fe. 
fèrvir  des  cauftiques , lefquels  font  efearre  6c  le  mefme  effet  que 
le  feu  . • , 

Cautere  ou  Cauftique. 

Prenez  fubliméen  poudre»  détrempez  le  avec  de  l’efpritde 
vin,  6c l’appliquez  dans  le  trou  ou  fur  l’endroit  où  vous  voulez 
faire  efearre,  ou  bien  le  reagal  en  poudre  tout  pur,  quatre  ou  cinq 
jours  apres  frottez  avec  duBafi!icum,pour  faciliter  la  chutte  de 
l’efcarre. 

«Autre. 

Prenez  fublimé  corrofif  6c  mercure  rouge  de  chacun  demie 
• ©nce,  verd  de  gris  6c  calcantum  de  chacun  une  once,  canrarides 
en  poudre  demie  once,  orpiment  une  once  : incorporez  le  tout 
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avec  quatre  onces  de  Bafilicum  ; fi  vous  voulez  le  cautere  moins 
brûlant,  ajoûtez  huit  onces  de  Bafilicum  au  lieu  de  quatre:  fi  vous 
appliquez  de  ce  cauftic  fur  quelque  partie , en  vingt- quatre  heu- 
res il  brûlera  ce  qu’il  touchera , 8c  fera  efearre  qui  tombera  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours. 

Il  y a cent  fortes  de  Cauftiques  ou  cautères  : les  pierres  de  cau- 
tères qu'on  prend  chez  les  Aporicaires  ont  la  rnelrne  vertu  , mais 
elles  n’ont  pas  aflez  de  force  pour  les  Chevaux,  il  faut  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Ce  n’eft  pas  aflez  qu’un  cauftic  fafle  tomber 
de  grandes  efearres-,  il  faut  qu’il  n’attire  pas  avec  luy  trop  de  cha. 
leur,  ny  beaucoup  d’enflure,  & qu’il  ne  fafle  pas  le  defordre  que 
nous  voyons  tous  les  jours  arriver  des  Cauftiques  mal  dofez  ; 
les  fuivans  feront  leur  efearre,  fans  grande  enflure  & avec  peu  d’in- 
flammation. 

Onguent  de  Naples,  qui  feul  guérit  le  Tarcin. 

Prenez  une  demie  livre  de  bonne  huile  laurier  pure  6c  non  mé- 
langée, avec  moitié  de  graifle,  comme  on  la  vend  en  beaucoup  de 
Boutiques  à Paris,  mêlez  parmy  du  reagal  6c  du  fublimé  de  cha- 
cun deux  oncesen  poudre  fine , fans  le  metere  fur  le  feu , arfenic  6c 
euforbe  pilez  très  fin  de  chacun  une  once,  mclez  ces  deux  der- 
nières poudres  avec  l’huile  de  laurier  comme  vous  avez  mélé  les 
autres,  le  tout  à froid , 6c  le  gardez  dans  un  pot  verni. 

Pour  s’en  fervir  on  ouvre  les  bouttons  avec  une  lancette,  ÔC 
on  introduit  dans  l’ouverture  un  peu  de  cotton  graifle  de  cct 
onguent  tout  froid:fi  le  lendemain  il  eft  tombé,  il  en  faut  remettre, 
s’il  y eft  demeuré , une  fois  fuffir. 

Cét  onguent  eft  fort  bon  auflî  pour  les  poireaux,  javars  en- 
cornez, 6c  finalement  par  tout  où  il  eft  neceflàire  de  faire  tomber 
efearre. 

Un  Efcuyerltalien  duquel j’ay  eu  ce  cautere  comme  un  grand- 
fëcretjS’en  fervoitaux  Chevaux  farcineux,ne  mettant  autre  cho- 
ie aux  bouttons;  il  continuoit  l’application  6c  en  gueriflbic  beaqw 
coupjjel’ay  veuavec  étonnement  avant  qu’il  m’eût  commun^ 
qué  le  remede , & s’il  n’cftoit  pas  mort,  je  ne  l’aurois  pasdonné  aui 
public  , luy  ayant  promis  de  le  tenir  fecrec.. 
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Remede  d'un  Marefchal  Allemand,  pour  le  Farcin. 


IL  eftbon  d’avoir  plufieursreraedes  pour  des  maladies  de  con- 
fequence  5 car  il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  les  préparé  pas 
bien , ou  qu’eftant  bien  préparez , & donnez  avec  tout  le  foin  pot 
fible,  ils  ne  guerifl'entpas  toujours,  outre  que  chacun  les  peut 
choifir  félon  fon  inclination.  Dans  toutes  les  maniérés  qu’on  en- 
treprend la  cure  du  Farcin,  il  faut  toujours  obferver  le  mefme  ré- 
gime déjà  prefcrit:  il  faut  pareillement  les  faigner  ,& les  purger 
fi  on  le  juge  à propos,  n’eftant  pas  abfolument  neceiïaire , mais 
qu’on  purge  ou  non , il  faut  commancer  par  la  faignce  : en 
...  fuite. 

Prenez  racines  d’Efquine&  de  Salfepareille  coupées  menu, 
de  chacune  trois  onces,  racines  de  Benoifte  concaflee  deux  on- 
ces, feuilles  d’Agrimoinedeux  grandes  poignées,  Scord/um  une 
poignée  & demie:  faites  cuire  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau, 
que  vous  ferez  réduire  en  cuifant  doucement  à une  pinte  & de- 
mie, le  tout  doit  eftre  bien  couvert  en  cuifant,  vous  le  coulerez, 
& ajouterez  une  chopine  de  vin  blanc  : puis  di  vilèz  le  tout  en  cinq 
prifes , que  vous  donnerez  le  matin  cinq  jours  de  fuite,  ajoutant  à 
chaque  prife  un  verre  d’urine  d’enfant  qui  loit  en  fanté  : le  Cheval 
fera  tenu  bridé  trois  heures  avant,  & autant  apres. 

Parce  remede  les  bouttons,  tumeurs  & cordes fe  fécheront, 
mais  s’il  y a de  la  malignité  & que  les  bouttons  reverdiflenr,  ou 
que  les  cordes  croifl'ent  & enflent,  il  faut  recommancer  à luy 
donner  encore  cinq  fois  de  la  mefme  dccoétion. 

Ce  remede  vient  d’un  Marefchal  Allemand  qui  en  guerifloic 
beaucoup  par  fon  ufage , je  croy  que  vous  en  aurez  le  melme  fuc- 
cez  , fi  vous  le  faites  loigneufement,j’en  puis  rendre  un  fidele  té- 
moignage , l’ayant  veu  tres-bien  reüflîr. 

Remede  tres-bon  pour  le  Farcin. 

Les  Chevaux  n’ont  aucune  maladie  qui  aye  tant  de  reme- 
des  que  celle-cy.  Tout  le  monde  allure  qu’il  en  a un  particu- 
lier & infaillible  5 beaucoup  de  Chevaux  farcineux  perifl'ent  avec 
tous  ces  fecrets , par  la  malignité  du  mal , ou  par  la  faute  du  choix 
ôc de  l’application  du  remede,  qui  prefque  jamais  n’attaque  le 
virus  ,&  la  véritable  caufe  dont  j’ay  parlé  cy-devant  ••  celuy-cy 
eft  tres-bon. 
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Prenez  trpis  onces  bois  de  (affafras  , trois  onces  fàllêpareille  , 
8c  trois  onces  de  gayac , pilez  le  toutgroflîérement  8c  les  mêlez, 
puis  partagezles  en  trois  paquets,  chacun  pefant  trois  onces, 
qu’on  fera  prendre  comme  il  fuit. 

Mettez  le  Cheval  au  fon  moüillé,  faignez-le,  8c  deux  jours 
apres  bridez- le  à deux  heures  apres  midy  , jufqu’au  lendemain  à 
fix  heures  du  matin,  qu’il  luy  faut  donner  un  des  paquets  dans 
une  pinte  de  vin  blanc , 8c  rincer  le  pot  8c  la  corne  avec  encor  un- 
demy-fepti.3r  de  vin  qu’on  luy  fera  auflï  avaller,  laiflèz  le  bride 
jufqu’à  midy , 8c  à midy  donnez  luy  du  fon  mouillé , du  foin , 8c  à 
boire  jufqu’à  deux  heures,  qu’il  le  faut  rebrider  8c  le  laiflèr  en  cét 
eftat  jufqu’à  fix  heures  du  matin  pour  luy  donner  encore  un  pa- 
quet comme  le  precedent , le  laifler  bridé  jufqu’à  midy,  luy 
donner  à manger  8c  à boire,  8c  le  rebrider  à deux  heures  quand 
il  a mangé,  8c  qu’il  foit  bridé  jufqu’au  lendemain  à fix  heures 
qu’on  luy  donnera  le  troifiéme  paquet,  tout  de  mefine  que  les 
deux  autres,  8c  finallementil  fera  bridé  jufqu’à  midy:  obfèrvanr 
.regulierement  cette  méthode,  le  Cheval  guérira  fans  doute,  que 
s’ilne  guérit,  reïterez  tout  ce  procédé  des  trois  paquets,  8c  du 
jeûne. 

Pourveu  que  le  Cheval  foit  bridé  feize  & -ures  avant  la  prife  du 
breuvage, 8c  fix  apres,  qu’il  n’aye  que  deux  heures  des  vingt- 
quatre  pour  manger,  cela  fuffit, je  n’ay  fixé  ces  heures  que  pour 
la  commodité  d’un  chacun. 

Quand  les  boutons  meuriront,  percez-  les , ou  bien  ils  fe  crève- 
ront , ayant  évacué  la  matière , mettez-y  de  l’onguent  de  Portu- 
gal tous  les  jours , 8c  continuez. 

Que  s’il  y a quelque  grofle  corde  qui  air  peine  à fe  fondre , 8c 
fercloudre,il  la  faut  frotter  avec  l’onguent  de  Scarabeus.  Cét 
onguenta  la  force  d’attirer  au  dehors  l’humeur  en  ferofitez,  qui 
fedurcilTentcommeunegallefurle  cuir,  laquelle  eftant  tombée 
on  remet  dudit  onguent  ,8c  on  continue  jufqu’à  ce  que  la  corde 
foit  confommée. 

Si  pour  tous  ces  remedes  le  Cheval  n’eft  pas  en  voye  de  gueri- 
fon,  tenez  le  pour  incurable. 

On  peut  traitter  les  Chevaux  farcineux  encore  en  cette  ma- 
niéré : faignez  le , 8c  le  purgez  fi  vous  le  jugez  à propos , comme  il 
le  faut  toujours  faire  fi  c’eft  un  Cheval  fort  chargé  de  chair, 
puisdonnezluy  trois  ou  quatre  prifes  de  pilulles  de  fînabre,  elles 
contribueront  à la  guerifon  duFarcin,8c  amortiront  tous  le  virus 
d’iceluy  : elles  diminueront  8c  defenfieront  ces  grofles  jambes  la.- 


Chàf. 

CXLI  1 i. 


4*4  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

Chai>.  racine  du  Siÿüum  Salomonis,  mêlée  parmy  le  fon  guérit  le  Far- 
CXLtll.  cin  ,1a  racine  du  Scrofularia  maior , celle  du  boüilïon  blanc,  8c 
celle  d 'ylmaria  le  gucriflent  aulîi, 8c  ces  deux  demieres  diminuent 
beaucoup  par  leur  ulage  , les  groflès  cuifles  : la  racine  de  chardon 
à-cent  teftes  coupée  menu,  ôc  donnée  parmy  l’avoine  ou  le  ion, 
eft  capable  toute  feule  de  guérir  le  Farcin , fi  on  continue  fon  ulà- 
ge  quelque  temps } on  la  fait  fécher  8c  on  en  donne  une  once  tous 
les  jours  : nottez  qu’il  ne  faut  cueillir  la  plulpart  des  racines  qu'au 
fortir  de  l’hy  ver , lors  qu’elles  commancent  à pouffer,  parce  qu’el- 
les font  en  ce  temps-là  dans  leur  force  8c  vertu. 

Comme  le  mercure  préparé  en  differentes  maniérés  eft  d’un 
grand  ufage  pour  le  Farcin  , tant  pour  l’interieur  que  pour  l’ex- 
rerieur, j’ay  crû  que  vous  feriez  bien-aife  d’en  fçavoir  les  prépa- 
rations , quoy  qu’on  les  puiffe  facilement  trouver  dans  les  Livres , 
les  Cavaliers  ne  mettent  gueres  le  nez  dans  ceux  de  Medecine , 
ainfi  j’ay  adjoûtéicy  les  deux  préparations  donc  on  fefertle  plus 
au  Farcin,  feulement  pour  contenter  les  curieux,  qui  m’en  ont 
prié  : ceux  qui  ne  s’en  foucienc  pas , n’auront  qu’à  paflêr  par  delïus 
fans  les  lire , 8c  aller  au  Chapitre  fuivant. 

Sublimé  Corroftf. 

Ce  qu’on  appelle  fublimé,  eft  un  poifon  artificiel  compofédes 
corpuiculles  les  plus  fubtils  de  l’argent- vif,  du  fel,  8c  du  vitriol, 
fubiimezenformedecriftal,  qui  le  réduit  eftanc  pilé  en  poudre 
blanche  comme  du  fucre,  & l’argent  vif  toutfeul,  ny  le  fel,  fie 
le  vitriol  à part  ne  font  pas  des  poifons,  il  faut  qu’en  le  fublimant 
les  efprits  de  fel,  8c  de  vitriol  s’y  trouvent  pour  decompofer  le 
mercure  ou  l’argent-  vif , 8c  réduire  en  terre  lèche  ce  qui  eftoit 
auparavant  coulant  comme  de  l'eau,  ce  qui  arrive  parce  que  ces 
deux  efprits  de  fel  8c  de  vitriol  decompofent  le  mercure  dans  fa 
fublimation,  le  tuent  en  quelque  maniéré  8c  le  pénétrent,  com- 
' me  fi  ces  deux  efprits  eftoient  un  poifon  à l’argent  vif  qu’ils  cor- 
rompent , 8c  le  font  changer  de  nature  , ce  qui  fe  remarque  rres- 
bien,fi  on  le  fublime  tout  feul  5 caril  monte  8C  fe  fublime  tout  tel 
qu’il  eft  en  la  propre  nature  flüide  8c  coulante,  8c  de  cette  forte 
on  le  peut  donner  au  Cheval  làns  danger  : fuppofé  ce  que  je  viens 
dedirecomme  véritable,  il  faut  conclure  que  le  fublimé  corrofif 
eft  un  poifon  tres-violenr,  il  opéré  promptement  dans  le  corps  8c 
furie  corps  pour  fa  deftrudion,  imitant  les  effets  du  feu,  caril 
brûle  8c  pénétré  tout  ce  qu’il  touche  8c  le  deftruit  en  peu  de 
temps. 

Pour 


: 
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Pour  le  préparer:  prenez  un  matras,  ou  fiole  à long  col,  8c  Chàp  ** 
mettez  dedans  une  livre  de  bonne  eau.  forte,  & une  livre  mer-  CXLI 
cure  , fur  un  feu  de  fable  modère,  le  mercure  fe  difïoudra  8c 
fera  confommë  par  l'eau- forte  -.  mettez  la  diflolution  , c’eftà  dire 
l’eau-forte  qui  contient  en  foy  tout  le  mercure,  dans  une  cucur- 
bitee,  qui  eft  le  deflous  d’un  alambic  de  verre , 8c  le  chapiteau  au 
defTus , le  tout  bien  lutté , diftillez  la  moitié  de  cette  eau- forte , la- 
quelle vous  jetterez , vous  taillerez  refroidir  ce  qui  vous  refteri , 8c 
il  fe  congèlera  dans  la  cucurbite  un  fel  ou  vitriol , lequel  il  faut  fe- 
parer&Tëcher,  mêlez  enfuite  ce  vitriol  de  mercure  avec  une  li- 
vre defel  décrépite  , & une  livre  de  vitriol  calciné  en  rougeur, 
qu’on  appelle  colcotar , le  tout  mis  en  poudre  fubtile. 

Mettez  tout  ce  mélange  dans  une  cucurbitte  de  verre,  avec  fon 
chapiteau,  8c  le  placez  au  fourneau  de  fable,  adaptez  un  réci- 
pient, qui  eft  un  grand  matras  qu’on  joint  au  bec  de  l’alambic, 
diftillez  à feu  très-doux  toute  l’eau  qui  en  pourra  fortir,  qui  fera  un 
flegme  j puis  augmentez  le  feu  d’un  degré  pour  faire  monter 
peu  à peu  le  mercure , qui  fe  joindra  avec  autant  d’efprit  de  fel  8c 
de  vitriol  qu’il  luy  en  fera  necefïaire  pour  fe  fublimer.  Vous  ver- 
rez monter  le  mercure  joint  à ces  fels8c  s’attacher  aux  parois,  ou 
cAtez  de  la  cucurbitte.  Continuez  le  feu  durant  douze  ou  quinze 
heures  toujours  dans  un  degré  médiocre , laiflez  refroidir  les  vaif- 
feaux , vous  trouverez  le  mercure  fublimé  au  haut  de  la  cucurbit- 
te,laquelle  vous caflêrez,  Dourfeparercequieft  de  criftalin,jet- 
tant  la  farine  qui  fera  dans  le  chapiteau,  8c  le  Caput  mortuum  ,qiu 
fera  au  fonds. 

Voila  ce  qu’on  appelle  fublimé  corrofif,  duquel  on  fe  fertpour 
faire  manger  les  chairs  mortes,  8c  pour  plufieurs  autres  ufages 
quej’ay  marqué  dans  ce  Livre:  Il  y a plufieurs  autres  maniérés  de 
préparer  le  fublimé  corrofif  $ mais  celle-cy  fuffit  pour  inftruire 
le  Lecleur.  On  en  préparé  peu  à Paris,  prefque  tout  celuy  qu’on 
employé  vient  de  Venife. 

Mercure  doux , ou  Sublirhé  doux. 

Du  Mercure  fublimé  que  nous  venons  de  décrire,  on  en  fait  une 
préparation  excellente  pour  donner  intérieurement , laquelle  j’ay 
lbuvenr  ordonnée  dans  les  médecines  purgatives  pour  le  Farcin, 

fiarce  qu'il  eft  fpecifique  pour  tuer  le  virus:  il  purifie  le  fang , il  tue 
es  vers  j 8c  déplus, c'en  un  très- puiflànt  delobftruélif  : 8c  pour 
luyôter  toute  fa  corrofion , 8c  d’un  poifon  en  faire  un  bon  reme- 
de , il  faut  en  le  fublimant  le  feparer  de  tous  lesjfels  acres  8c  corro. 

T me  J.  Hhh  . 
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fifs  .aulquelsil  elloit  joint  en  la  precedente  fublimation,  ce  qu’on 

feracofnmeil  fuit. 

Broyez  dam  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  verre,  une 
livre  de  fublimé  corrofif,  Sc  le  mêlez  en  broyant  avec  neuf  onces 
de  bon  mercure  courant , ou  argent  vif , & pour  cela  il  le  faut  mê- 
ler peu  à peu  .remuer  Sc  broyer  toujours  jufqu’à  ce  que  tout  le 
mercure  courant  foie  incorporé  avec  le  fublimé , Sc  réduit  en  pou- 
dre grife.  Mettez  cette  poudre  dans  une  fiole,  que  la  moine  de- 
meure vuide,placez-la  au  fourneau  de  fable,  fans  la  boucher,  Sc 
donnez  le  feu  pardegrez  durant  huit  heures,  laiffèz  enfuite  re- 
froidir le  tout  & caliez  la  fiole , ce  qui  fera  au  fonds  il  le  faut  jet- 
ter  comme  inutile,  au  milieu  de  la  fiole  fera  le  mercure  lublimé 
doux,  ôcen  haut  vers  le  col  un  peu  de  mercure  corrofif , lequel  il 
faut  feparer  5 ce  lublimé  du  milieu  fera  ferré  & condenlè,  Sc  allez 
doux,  fi  vous  y touchez  de  la  langue.  Mais  il  le  faut  rebroyer  de 
nouveau  dans  le  mortier , & le  fublimer,  encor  deux  fois , en  fepa- 
rant  chaque  fois  la  terre,  & ce  qui  lera  au  haut  Ce.  au  col  de  la  fio- 
le: Voifs  garderez  ce  fublimé  doux,  lequel  ne  doit  avoir  aucune 
acrimonie  ellant  touché  de  la  langue  $ & tous  ces  léls  acres  8c 
mordicans  qui  rendoient  le  premier  fublimé,corrofif,  le  font  éva- 
porez , Sc  ont  monté  par  le  col  de  la  fiole  , qu’il  faut  toujours  tenir 
découverte  en  failànt  l’operation , Sc  mefme  une  partie  du  premier 
fublimé  corrofif  s’envole  avec  les  fels,& il  ne  relie  que  purement 
le  mercure  doux,  ou  fublimé  doux,  qu’on  gardera  pour  les  diffe- 
rents ufages. 

Il  efl  à remarquer  que  toutes  les  préparations  de  mercure  peu- 
ventfe  revivifier  8c  revenir  en  mercure  courant,  par  le  moyen  de 
la  limaille  de  fer , ou  de  la  chaux  vive,  lefquels  attirent  par  l’a- 
élion  du  feu , Sc  mefme  retiennent  à elles  tous  les  efprits  qui 
avoientarreflé  le  mercure,  &luy  avoient  donné  la  diverfité  des 
formes  qu’il  prend , pour  ellre enfuitte  appliqué  à plufieurs  ulà- 
ges;  par  exemple,  le  finabre  qui  n’ell  qu’un  mercure  fublimé 
avec  le  foui  fre , peut  ellre  revivifié  avec  la  limaille  de  fer,  Sc  tous 
les  autres  mercure  préparez,  commelontles  précipitez,  le  tur- 
bith  minerai , 8c  plufieurs  autres. 
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— CHAP: 

7 \emede  pour  le  Farcin  a cul  de  poulie.  CXLI  v. 

COmme  le  Farcin  à cul  de  poulie  participe  fort  de  la  mélan- 
colie , les  bouttons  ne  viennent  gueres  en  matière,  mais 
noullenc  de  la  chair  qui  eft  opiniaftre  8c  qui  cede  difficilement  aux 
remedes , fie  il  faut  apporter  beaucoup  de  foin  pour  évacuer  puif- 
fammenr  la  caufedumal , qu’on  domptera  pourtant  parles  reme- 
des fuivans,s'il  eft  gueriflable  : l’ellebore  noir  eftant  une  des  princi- 
pales drogues  8c  des  plus  propresà  ce  mal , il  faut  le  bien  préparer 
pour  corriger  ce  qu’il  y a de  mauvais. 

Prenez  de  véritables  racines  d’ellebore  noir  la  quantité  que 
vous  voudrez  , lavez-les , eftant  efluyées  mettez- les  dans  un 
vaiffeau  avec  du  vinaigre  roiat,  laiflez  infufer  vingt-auatre  heu- 
res , jetiez  le  vinaigre , 8c  féchez  les  racines  à feu  tres-lent , 8c  les 
gardez, 

Pilulles  pour  le  Farcin. 

Prenez  lèné  une  once , turbith  8c  alocs  de  chacun  demie  once, 
iel  de  tartre  une  once,  ellebore  noir  préparé  trois  draemes,  rhu- 
barbe deux  dragmes , anis  8c  fenouil  demie  dragme  de  chacun  , 
fublimé-doux  demie  once  , gingembre  8c  noix  mufeade  de  cha- 
cun une  dragme  8c  demie  : faites-en  une  poudre  groffiere  , 8c  en 
formez  des  pilulles  avec  une  livre  de  beurre  frais,  qu’on  donnera 
au  Cheval , qui  aura  efté  faigné  un  jour  auparavant,  8c  qu’on 
tiendra  bridé  fix  heures  avant  la  prilè,  8c  autant  apres  j d'abord 
qu’il  aura  pris  les  pilulles,  il  le  faut  promener  une  demie  heure  au 
pas  bien  couvert. 

On  pourra  purger  le  Cheval  farcineuxavec  les  pilulles  catholi- 

3 ues  ou  impériales  deFernel  ,en  mêlant  demie  once  de  fublimé 
oux,  avec  deux  onces  defdites  pilulles,  puis  les  failant  avaller  au 
Cheval  en  une  feule  pilulle,ou  en  deux  avec  chopine  de  vin  blanc: 
quand  le  Cheval  ne  purgera  plus,  8c  qu’il  aura  bien  recouvert  l’a- 
petit , donnez  luy  la  ptiianne  fuivante. 

— CHAP. 

Pti/Ànne  Allemande , pour  guérir  le  Farcin.  C XL  V. 

PRenez  racines  d’angelique , de  gentiane  , de  valeriine , 
de benoifte , d’ariftoloche ronde ,8c  de  guimauves,  de  cha- 
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cnnc  once  & demie , fi  elles  font  lèches  : fi  elles  font  vertes , met 
tez-en  le  double , feuilles  d’agrimoine  deux  poignées. 

Concaflez  les  racines  gro  {fièrement  .mettez  le  tout  dans  un  pot 
bien  bouché  avec  trois  pintes  d’eau,  8c  le  faites  cuire  jufqu’à  la 
confomption  de  la  moitié , puis  exprimez  fortement  au  travers 
d’un  linge,  & adjoûrez  à la  colature  encore  chaude  une  once  & de- 
mie de  (ucderegaliffè  pilée  grofliérement,  adjoûtez  autant  de 
vin  blanc  comme  il  refte  de  déco&ion,  6c  enfuite  mettez  y deux 
pincées  de  faffran  de  Levant  en  poudre. 

Il  faut  troisjours  apres  la  purgation,  c’efi:  à dire  lors  que  le  Che- 
val ne  fevuide  plus , 6c  qu’il  à recouvré  l’apetit(car  s’il  eftoie 
encor  dégoûté , il  ne  faut  pas  s’attacher  a troisjours-  precifement  $ 
mais  en  prendre  quatre,  cinq,  6c  fix,jufqu'i  ce  qu’il  mange  roue 
comme  il  faifoit  avant  la  médecine  ) lors  qu’il  fera  en  cét  eftat  il 
faut  le  brider  à cinq  heures  du  matin,  6c  à huit  heures  luy  don- 
ner là  cinquième  partie  de  cette  décoûion , puis  le  tenir  bri- 
dé encore  trois  heures  apres  la  prife  , continuer  cinq  jours  de 
fuitte. 

Lors  qu’il  prendra  la  décoéKon , fi  le  temps  n’eft  point  trop 
chaud  , il  le  faut  promener  au  pasdemie  heure  l’apres-difnée. 

Apres  cescinq  prifes  de  décodion,  le  Cheval  doit  guérir  fans 
luy  faire  autre  chofe  ,6c  les  cordes , boutons  6c  tumeurs  fe  léche- 
ront. 

On  pourra  travailler  le  Cheval  doucementau  commencement } 
6c  enfuite  comme  s’il  n’avoit  point  de  mal,  car  il  amandera  tous 
les  jours. 

Il  faut  recommencer  tout  ce  procédé,  fi  le  Farcinrepouflè  des 
boutons  nouveaux  à la  première  Lune-nouvelle , ce  qui  feroit  ju- 
ger qu’il  n’eft  pas  guery  : En  le  traitant  une  fécondé  fois , il  ne  faut 
pas  le  faigner  ny  le  purger  davantage,  mais  feulement  reïterer  la 
ptifanne  : s’il  neguerirpoint  à la  fécondé  fois, n’en  attendez  pas 
deguerifon  : Carfouventaux  Farcinsinveterezqui  ont  fort  long- 
temps refifté  aux  remedes,  6c  particulièrement  â ceux  que  Iss 
boutions  crevent  fans  qu/il  y paroi  fie  matière  r6c  qui  ne  pouffent 
que  de  la  chair,  la  malignité  du  fang  brûlant , 6i corrompu , a tel- 
lement échaufFc  la  fubftance  du  poulmon  qu’elle  l’a  ulcéré  en  dif- 
ferents endroits,  d’où  infailliblement  la  pourriture  s’y  engen- 
dre qui  le  détruit  , 6c  il  faut  enfuite  que  le  Cheval  meure  r 
nul  remeden’effant  capable  de  rétablir  une  partie  confommée  j 
Vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  j’allegue,  fi  vous  faites  ouvrir  les 
Chevaux  qui  meurent  du.Farcm , vous  leur  trouverez  prefque 
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toûjours  le  poulmon  corrompu  8c  pourry  5 quelques-uns  ont  aulfi  çHA1i 
le  foye  tout  lardé d’ulceres,  8c  en  partie  confumé  par  la  pourri.  CXLÿ 
turezjevoudrois  demandera  ceux  qui  affurenc  qu’ils  ont  un  re- 
mede  infaillible  pour  le  Farcin  , fi  leur  remede  rétablira  ce  foye 
pourry  ? Vil  ne  le  fait , le  Cheval  ne  guérira  pas , car  c’eft  une  par. 

«ie  noble  qui  corrompra  8c  altérera  toujours  le  fang,  8c  empêcher» 
la  guerifon  du  Farcin  , qui  ne  vient  que  d’un  fang  corrompu  ; c’eft 
ce  qui  fait  voir  le  peu  d’experience  des  gens  qui  le  vantent  d’avoir 
de  pareilles  receptes  : car  tout  Homme  ne  peut  dire  autre  chofe  du 
farcin,  finon  qu’il  le  guérira,  s’il  eft  guerillable,  car  fi  le  foye  eft 
corrompu  8c  ulcéré , ce  qui  arrive  fouvent  mefme  dans  le  corn*, 
mencement du  farcin, duquel  ce  foye  corrompu  a eftéla  caule, 
il  n’eft  pas  curable  } que  fi  le  fâcin  eft  invétéré,  il  aura  peut-eftr* 
alrerélafubftancedu  poulmon,  comme  j’ay  déjà  dit:  8c  comme 
quoy  un  remede  mis  au  front,  dans  l’oreille,  pendu  à la  queue, 
ou  au  crin,  ou  des  onguents  mis  fur  les  boutons,  guériront-ils  le 
poulmon  ulcéré  8c  gâté  ?Vilsneleguerilïent,  le  farcin  fubfiftera 
toujours,  car  il  a fa  racine  dans  le  poulmon  , ou  dans  le  foye  cor- 
rompu. On  peut  conclure  de  ce  raifonnement,  que  tous  ceux  qui 
parlent  du  farcin,  ne  le  connoiffent  pas , 8c  n’en  ont  gueres  veu  : il 
a beaucoup  d’analogie  avec  la  grolle  verolle , la  lepre , 8c  lee* 
écrouelles. 


Pour  le  Farcin  invétéré* 


CHAT. 

CXLW* 


IL  y a du  Farcin  invétéré  qui  jette  de  fi  profondes  racines , 
qu’il  eft  mal- aifé  de  le  guérir,  8c  mefme  il  ne  guérira  jamais  G 
lt  foye  ou  le  poulmon  eft  corrompu  8c  gâté  j mais  comme  on  n’a 
point  de  certitude  de  cela  , on  ne  veut  pas  laiffer  périr  un  Che- 
val, fans  luy  donner  quelque  fecours , meime  fouvent  l’une  de  ces 
deux  parties  n’eft  qu’échauffée,  dellëchée,  ou  legerement  ulcé- 
rée, 8c  par  de  bons  remedes  elle  peuvent  fe  rétablir  8c  revenir 
dans  leur  première  forme.  Mais  comme  lesmedicamens  ont  perdu; 
kurvertucontre  cette  méchante  maladie,  8c  n’ont  pas  éteint  le 
virus,  qui  redouhle la  malignité  du  mal , 8c  qui  le  rend  fi  rebelle,, 
il  eft  necèflaire  de  travailler  avec  foin  pour  en  avoir  contente- 
ment: 8c  je  ne  confeilleroisjamaisd  un  homme,  quelque  épreuve* 
qu’il  ait  fait  de  fon  remede,  de  le  vanter  qu’il  guérira  ces  farcin»? 
inveterez  , ces  groffes  cuiffes,  donc  les  boutons  pouffent  de  i&< 
«hair  comme  de  gros  champignons  autres , où  plufieurs-re. 

Hhh  iiji 
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Chàp.  medes  n’ont  pas  rcüfli  ; car  afïurément  lors  qu’il  croira  d’en  ve- 
cxi  vi.  nir  à Ton  honneur,  peut-ellre  arrivera-t-il  tout  le  contraire,  parti, 
culiérement  fi  un  Cheval  farcineux,  vient  à jetter  par  le  nez  6c 
qu’il  continue,  où  qu’il  fe  glande,  afleurement  les  remedes  qu’on 
luy  fera,  feront  allez  inutiles,  & il  ne  guérira  pas,  6c  beaucoup  de 
ces  vieux  Farcins  fini  lient  par  la  morve  : aulfi  dit  on  que  le  Farcin 
eft  coufin-germaindelamorve. 

Avant  de  faireaucun  remede  , on  peut  elïayer  le  fuivant,  qui 
eft  facile:  entourez  un  billot  de  bois  d'environ  deux  onces  d’afia 
fuetida , ôc  un  linge  par  dellus  pour  tenir  l’alla  fœtida,  laiflez  ce 
billot  dans  la  bouche  du  Cheval  farcineux  mâcher  pendant  vingt- 
quatre  heures  fans  l’ôter , 6c  par  confequent  fans  luy  donner  à 
manger  ny  à boire  pendant  ce  temps,  il  jettera  une  quantité  pro- 
digieufe  d’ordure,  6c  fi  lepoulmon  n’eft  confumé  ou  le  foye  ul- 
céré , peut-eftre  le  Cheval  guérira  : Le  remede  paroift  violent , 6c 
ne  l’ellpaSjCe  n'eft  pas  une  affaire  de  laifler  un  Cheval  vingt- 
quatre  heures  lans  manger.  Il  y en  a qui  remettent  au  bouc  de 
douze  heures  un  fécond  billot  avec  autant  de  nouvelle  afla-feeti. 
da , ce  qui  ne  peut  nuire. 

Les  décodions  de  gayac  , de  fallàfras,  de  fàflepareile , 6c  de 
racines  d’efquine  font  propres  en  cette  rencontre,  il  en  faudra 
donner  au  Cheval  fept  ou  huit  jours  tous  les  matins  avant  la  pur- 
gation. 

Parexemple,file  corps  du  Cheval  efl  plein  d’humeurs  crues, 
lentes  6c  vifqueufes,  à quoy  les  Chevaux  fort  chargez  de  chair 
font  fujets,  il  faudra  ufer  de  la  décodion  de  gayac,  qui  les  incifê- 
cifera,  atténuera  6c  préparera  pour  eftre  cbalTées  par  la  nature, 
ou  emportées  par  le  medicamenc  purgatif. 

Si  le  Cheval  eft  fec  6c  maigre,  remply  d’humeurs  chaudes  Ce 
bilieufes,  ou  mélancoliques , la  décodion  d’efquine  les  prepa. 
rera  fans  augmenter  leur  ardeur  : elle  convient  aux  tabides  6c 
cachediques,c’eftàdire,  fort  maigres  6c  fecs,  la  décodion  de 
faflèpareilleeft  moyenne  entre  ces  deux. 

Ladécodion  de  gayac  eft  bonne  pour  ces  gros  Chevaux  d’Hol- 
lande, qui  font  chargez  de  chair  6c  pleins  d’humiditez,  6c  de 
mauvaifes  eaux , il  la  faut  préparer  comme  il  fuit. 

DécoSlion  de  Gayac. 

, Prenez  dix  onces  de  bois  de  gayac  râpé  (\t  buys  peut  fervir  à 

la  place  en  carde  neceffité  ) faites-lesiqfuferdans  quatre  pintes  6c 
demie  d’eau  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures  $ 6c  en 
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fuite  faites- les  cuire  à feu  lent,  tenant  le  pot  bouché  jufqu’à  ce  Chàp. 
qu’il  n’en  relie  que  trois  pintes,  puis  coulez,  8c  en  donnez  uneCXi,vij 
pince  par  jour  au  Cheval  pendant  huit  jours,  le  tenant  bridé  trois 
heures  avant  la  prilè,&  autant  apres:  vous  le  purgerez  en  fuite 
avec  quelques-uns  des  remedes  que  nous  avons  décrits. 

Déco  St  ion  d'E/quine. 

Prenw  racines  d’efquine  coupées  fort  menu  quatre  onces, 
faites- les  infufer  dans  quatre  pintes  & demie  d’eau,  dans  un  vaif- 
feaude  verre  bien  couvert  pendant  quinze  heures,  puis  faites,  les 
cuireà  feu  lent,  jufqu’à  ce  que  la  moitié  loit  confommée,  faites' 
que  rien  n’exhale  en  cuifant , puis  coulez  & en  donnez  le  tiers  au 
Cheval  tous  les  matins  , le  tenant  bridé  deux  heures  avant  la  pri- 
vée autant  apres. 

Il  faut  donner  cette  décodion  tiede,  Sc  la  faire  tous  les  trois 
jours , car  elle  s’aigrit  facilement  : apres  huitprifes,il  faudra  avoir 
recours  à la  purgation. 

'DécoSlion  de  fujfep  treille. 

On  préparé  la  décodion  de  faflèpareille  comme  celle  d'efqui- 
ne , mais  on  en  augmente  la  dofe  parce  qu’on  la  donne  lors  que  les 
humeurs  font  plus  cralTes:  par  exemple,  au  lieu  de  quatre  onces 
d’efquine , il  en  faut  fix  de  la  dépareillé. 

Onferaufer  de  ces  décodions  aux  Chevaux  pendant  fix  ou  huit 
jours  ,pour  préparer  les  humeurs  qui  caufent  Sc  fomentent  leFar- 
cin , Sc  pour  purifier  le  fang. 

La  purgation  en  fuite  agit  avec  plus  de  facilité,  Sc  faic  beau- 
coup plus  d’évacuation  .-  les  purgations  données  aux  Chevaux- 
farcineux  fans  aucune  préparation  , ou  bien  celles  qui  ne  font  pas 
bien  appropriées,  au  lieu  de  diminuer  le  farcin,  l'irritent  Sc  le 
font  croiftre,&:mefme  augmentent  fa  malignité  .-apres  la  purga- 
tion , il  faut  reïterer  les  décodions  pour  deflécher  l’habitude  du- 
corps,  & pour  tarir  la  fource  de  ces  humeurs  malignes  qui  entre- 
tiennent le  mal. 

Ce  procédé  efl  très  bon  non  feulement  pour  le  Farcin,  mais 
pour  les  Chevaux  de  carolTe  qui  ont  des  ordures  aux  jambes , d’oàï 
on  ne  peut  jamais  tarir  la  fource  Sc  empêcher  le  cours , car  quand 
on  les  a féché  j trois  mois  apres  elles  reviennent  Sc  c'ell  toujours 
à recommencer , Sc  le  mal  va  toujours  en  empirant , Sc  finalement 
les  poireaux  fuccedent  Sc  rendent  le  mal  incurable.  Pour  remé- 
dier à cette  longue  fuite  de  maux,,  il  faut  pendant  que  le  Cheval- 
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Chap.  e(l  encor  jeune,  & qu'on  luy  aveu  deux  & trois  fois  les  jambes 
Cxlv  i.  pleines  d’eaux,  luy  tirer  environ  deux  livres  de  fang,  luy  faire 
ufer  des  décodions  de  gayac  ou  de  buys  au  deffaut,  en  fuite  le 
purger, fécher  les  eaux 8c  s’en  fervir.  Si  ces  ordures  reviennent 
encore  apres  cela, il  luy  faut  faire  prendre  des  décoctions  dix  jours, 
le  purger  8c  quand  U ne  purgera  plus  & aura  tres-bien  recouvré 
l’appetit,  luy  donner  encore'dix  jours  de  fuitte  les  mefmes  dé- 
codions de  gayac , il  y a apparence  que  le  Cheval  en  fera  quitte 
pour  toujours. 

On  peut  donner  fi  on  veut  au>lieu  des  décodions  du  gayac  , 
d’efquine,  ou  de  falïeparerlle,  environ  deux  onces  de  la  poudre 
de  l’une  des  trois,  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  8c  continuer  au- 
tant de  temps  que  fi  on  donnoit  des  décodions  • cela  fera  non  pas 
le  mefme  effet,  particulièrement  celle  d'efquine  pour  les  Cne- 
vaux  maigres , fecs , 8c  bilieux , que  les  décodions , nuis  il  en  fera 
beaucoup , & fur  tout  le  faffafras. 

CHAP.  : 

CXLvii.  Pour  le  Farcin  qui  vient  a U tefte  des  Chevaux. 

CEtte  recepte  eft  de  celles  contre  qui  j’ay  parlé  au  com- 
mencement de  ce  T raité  du  Farcin  5 mais  je  ne  l’ordonne  que 
pour  le  Farcin  qui  vient  à la  tefle,  qui  eft  le  plus  facile  à guérir 
detouslesFarcinsj  vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  remede  dans 
l’affurance  qu’il  ne  produira  pas  les  étranges  effets  que  j’ay  veu 
fouvent , par  les  receptes  qui  entrent  dans  les  oreilles , où  l'on  met 
des  liqueurs  ou  plûtoftdescauftics  fi  violents  qu’ils  offencent  le 
cerveau  des  Chevaux,  en  forte  qu’ils  demeurent  torticolis,  d’au- 
tres ont  toujours  une  oreille  qui  panche  en  bas  5 8c  j’ay  veu  un 
Cheval  qu’on  avoir  traité  du  Farcin  avec  un  remede  dans  les  oreil- 
les , qui  ne  pou  voit  marcher  trois  pas  fans  tomber  comme  ctour- 
dy,  8c  il  fut  plus  de  fixmoisà  revenir,  commeil  eftoit  avant  l’ap- 
plication du  remede. 

Prenez  un  demv  verre  de  jus  d’abfynthc , dans  lequel  vous  met- 
trez une  once  d’alun  brûlé  en  poudre  , du  fel  commun  en  poudre 
deuxdragmes , del’efprit  de  vitriol  un  fcrupule,  mettez  le  tout 
dans  une  fiole , 8c  gardez  le  marc  de  l’abfynthe  à part. 

Bridez  le  Cheval  à minuit,  à fix  heures  du  matin  (ans  le  débri- 
der, mettez  un  peu  de  ce  qui  eft  dans  la  fiole  dans  l’oreille,  8c 
broyez  fort  l’oreille  pour  le  faire  pénétrer  dedans  j puis  mettez, 
fn  encore  autant , 8c  broyez  de  mefme , 8c  continuez  jufqu’à  ce 

que 
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que  vous  ayez  mis  la  moitié  de  la  fiole  : prenez  en  fuite  du  marcçHAJ) 
refervé,  6c  en  bouchez  l’oreille,  8c  la  liez  en  forte  que  l’air  n’y 
pénétré  pas,  faices-en  autant  à l’autre  oreille,  ôc  le  laiflez  bridé  c 
jufqu'à  midy. 

11  y en  a qui  obfervent  d’y -mettre  un  cordon  de  fb ye  verte , 
mais  la  bleue  ou  la  jaune  font  aufii  bonnes. 

A midy  il  faut  débrider  le  Cheval,  6c  luy  donner  du  fon  mouil- 
lé, du  foin , 6c  à boire , le  laillant  manger  jufqu’à  minuit , qu’il  le 
faut  rebrider , 6c  le  tenir  ainfi  jufqu’à  fix  heures  du  matin,  qu’il  le 
faut  faigner  des  deux  veines  du  col  ,6c  luy  tirer  trois  livres  de  fang 
de  chaque  collé  ; 6c  lelaiffer  enfuite  bridé  jufqu’à  midy. 

Pour  lors  il  faut  couper  les  cordons  de  foye  qui  entourent 
l'oreille , 6c  fans  autre  chofe  le  Farcin  guérira. 

Cette  rccepte  cfl  particulière  pour  le  Farcin  qui  vient  à la  telle; 
elle  guérit  aulfi  celuy  qui  vient  au  dedans  du  cuir,  6c  ne  tient 
point  au  corps , 8c  qui  naill  feulement  devant  la  poitrine  : Ce  n’eft 
pas  qu’elle  n’ait  guery  des  farcins  au  train  de  derrière  ; mais  com- 
me j’en ay  manque  quelques-uns,  je  vous  la  donne  pour  allurée 
au  farcinquivientàla  telle 8c aux  épaules,  fans  ellre  garand  du 
irelle. 

L’inconvenient  de  cette  recepte  ell , qu’il  relie  pour  toujours 
une  marque  blanche  à chaque  oreille  à l’endroit  où  la  ligature  a 
ferré.  Quelques-uns  coufent  les  oreilles  tout  le  long, pour  éviter  la 
marque , mais  j’ay  veu  des  oreilles  toutes  dentelées  6c  écaillées 
par  cette  couture , ce  qui  elloit  encore  plus  difforme  que  les  mar- 
ques blanches  de  la  ligature;  aux  Chevaux  blancs  on  ne  l’appre- 
hende  point:  s’il  y a quelques  bouttons  dont  la  chairfoit  vilaine, 

-ou  qui  foientgros  6cne  fe  percent  pas  d’eux-mefmes,  percez-les 
avec  la  lancette  quand  ils  feront  meurs , c’efl  à dire , quand  la  ma- 
tière y fera , puis  les  frottez  avec  de  l’onguent  de  Portugal , tous 
les  jours  jufqu’à  ce  qu’ils  fbientfecs. 


Pour  refoudre  & diflîper  les  grojfeurs , & toutes  les  enflures  ç^Lviii 
causées  du  Farcin , tant  aux  jambes  <ju  ailleurs. 

IL  y a des  Chevaux  guéris  du  Farcin  , aufquels  il  refte  une  par- 
cie  enflée  6c  greffe , fçavoir  la  cuifle,  le  jarret , ou  la  jambe , 

6c  fou  vent  toutes  les  trois , 6c  ces  parties  demeurent  de  la  forte, 
manque  d’avoir  appliqué  dans  le  commencement  de  l’enflure 
quelque  chofe  de  rcfolutif,qui  auroic  empêche  l'humeur  de  fe 
Tme  I.  Iii 
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Ch  ap.  congeler  6c  s’endurcir  5 car  eftant  congelées  , rondes  6c  dures , on- 
cxLvni. n’en  peut  venir  à bout,  comme  dans  les  commancemens  où  le1 
moindre  remede  fait  plus  qu’en  fuite  tous  les  plus  puiflans  refo* 
lutifs. 

L’incommodité  que  fouffre  le  Cheval  de  pareilles  enflures  ; 
fe  void  clairement  ; la  jambe  enflée  eft  plus  gourde  , plus  pe- 
lante, 6c  plus  difficile  à mouvoir  que  les  autres,  elle  fait  bron- 
cher le  Cheval , le  laflè  plûtoft  qu’il  ne  feroit  , 6c  finalement 
il  en  eft  plûroft  ufé;6c  quand  on  le  veut  vendre,  il  le  faut  laifi. 
fer  pour  le  quart  du  prix  qu’il  feroit  vendu,s’iln’avoit  pas  cette  en* 
flure. 

Les  jambes  où  le  feu  a efté  (ont  plus  difficiles  à d'efenfler  que 
les  autres,  6cfouvent  ne  fedefenflent  jamais,  parce  que  le  cuir  eft 
plus  dur  j & ce  que  le  feu  n’apû  refoudre,  eft  fi  fort  congelé  6c 
endurcy,quelesmedicamens  n’y  font  que  bien  peu  ou  rien  du* 
tout. 

L’onguent  fuivant  eft  capable  de  refoudre  les  grofleurs  , tant 
cel  les  qui  font  caufées  du  farcin  que  les  autres-,  s’il  ne  reüffit  pas, 
n’y  faitesplus  de  dépance,  car  vous  n’y  ferez  pas  grand  chofe 
avec  quelqu’autre  remede  que  ce  foit. 

Onguent  re/olutif pour  les  grojfeurs  & enflures. 

Prenez  une  livre  grai  fie  de  chapon , de  poule  ou  de  poulet,  la-’ 
quelle  feramalïe  parmy  les  boyaux  6c  dans  les  autres  entrailles: 
duchapon,  de  la  poule  ou  du  poulet,àfondeffautde  la  graiflè  de 
Cheval,  ou  audeffaur,  de  la  graille  blanche  d’un  porc  mâle 
fondue,  &paflée au  travers  d’un  linge  } prenez  autant  de  miel 
commun  , trois  livres  de  feuilles  de rhuë,  pilez,  la  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  & incorporez  avec  le  pilon  la  graille  6c  le  miel 
cy.defius } le  tout  eftant  bienmélé,  prenez  un  poiflonou  baffine,. 
dans  laquelle  vous  mettrez  chopine  du  jus  de  choux  verts,  6c  la 
graille,  le  miel  6c  la  rhuë,  faites  boüiliir  à feu  lent,  remuant  fan» 

. • ceflè  pendant  une  demie  heure,  coulez  air  travers  un  linge,  ex- 
primant fort,  remettez  la  colature  dans  le  poiflon  6c  jettez  le 
marc  : remettez  encore  deux  livres  de  rhuë  coneafice , taillez  en- 
core bouillir  le  tout  jufqu’â  ce  que  la  rhuë  foit  féche  j lors  cou- 
lez 6c  mettez  la  colature  dans  un  pot  neuf,  jettez  le  marc,  6c 
laiflezrefroidir  cette  compofition  qui  fera  verte  6c  belle,  mê- 
lez parmy  à froid  finabre,  Ici  armoniac,  6c  gomme  armoniac 
en  poudres  fort  fines  , de  chacun  quatre  onces  , 6c  une  livre 
de  la  von  noir  : mêlez  bien  le  tout  exadement  avec  ce  que- 
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<JefIu s qui  a elle  mis  dans  le  pot,  & le  gardez  bien  Couvert  au  Chap. 

befoin.  cxlviii» 

Prenez  chopine  du  plus  excellent  efprit  de  vin , dans  lequel 
vous  ferez  diflbudre  à froid  une  once  de  camphre  en  poudre , 
gardez  le  tout  dans  une  bouteille  , le  camphre  empêchera 
refpritde  vin  de  s’exhaler,  8c  l’efprit  de  vin  retiendra  le  cam- 
phre. 

Pour  refoudre  toutes  tumeurs  froides,  il  faut  fort  échauffer  la 
partie  à force  de  la  frotter,  puis  la  frotter  avec  çét  efprit  de  vin 
camphré  tout  froid , 6c  en  fuite  l’onguent  refolutif  par  deflus. 

Je  lendemain  fans  rien  ofter  de  l’onguent  qui  refte  fur  la  partie, 
frottez  encore  avec  l’efprit  de  vin,  6c  en  fuite  avec  l’onguent,  6c 
continuez  de  la  forte  jufqu  a guerifon. 

SilagrofIeurn’eftpasfidure,comme  font  les  louppes,  6c  au- 
tres groffeurs , il  faut  feulement  frotter  de  l’onguent,  tout  feul  il 
la  diffiperaen  continuant. 

Pour  les  gro ffes  jambes  caufées  du  farcin  , quoy  que  d’ailleurs 
•on  traite  un  Cheval  farcineux,  il  fautrous  les  jours  frotter  de  céc 
onguent  la  grofle  jambe,  promener  le  Cheval  pour  faire  péné- 
trer le  médicament,  6c  continuer  jufqu  a ceque  lajambefoitfans 
enflure. 

Quoy  qu’on  mette  de  l’onguent  de  fearabeus  fur  une  corde  de 
farcin  pour  attirer  au  dehors  l’humeur  qui  caufe  la  corde,  on  peut 
appliquer  de  cét  onguent  refolutif  fur  les  autres  endroits  enflez 
deladitejambe. 

Il  vient  des  groffeurs  fous  la  ganaffe  , 6c  à côté  d’icelle , fur  les 
épaules , 8c  ailleurs , que  jefuppofen'eftre  pas  matière  de  gourme, 

& n’ont  aucune  apparence  de  venir  à fuppuration  : il  faut  à froid 
les  frotter  avec  cét  onguent,  elles  fe  difliperont  : il  n’eft  pas  ne- 
ceflàire  de  frotter  decet  onguent  les  petites  groffeurs,  6c  enflu- 
res, il  fuffit pour  les diffiperdeles  frotter  d’un  onguent  fait  d’Al- 
thea  8c  de  populeum,  de  chacun  deux  onces,  de  favon  noir  qua- 
quatre once*,  8c  d’un  demy  verre  d’eau  de  vie , le  tout  mélé  à 
froid. 

Souvent  apres  avoir  guery  des  playes  qu’on  n’aura  pas  eu  le  foin 
•défaire  fuppureraffez  long-temps, il  refte  des  grofleursattachées 
feulement  au  cuir,  6c  particulièrement  aux  playes  fur  le  graffet  6c 
fur  le  garrot  $ en  (èfervant  de  ce  dernier  onguent,  on  diflîpera  la 
grofleur,  fi  on  continue,  ôeplûtoft  fi  on  l’applique  d’abord  qu’on 
apperçoit  la  groffeur. 

Quand  les  Chevaux  fc  font  embarrez , ou  qu’ils  ont  eu  des 

Iii  ij 
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Ch  ap.  coups  de  pieds,  ou  autres  accidcns  qui  leur  ont  fait  enfler  lesjatn- 
cxlvi,ï.  bes , ou  les  jarrets , apres  qu’on  lésa  guéris  par  la  méthode  ordi- 
naire, les  jambes  demeurent  grofles,  l’humeur  s’eftanc  endurcie 
& congelée,  les  boulets  de  mefme,  fie  fans  que  le  Cheval  en  té- 
moigne aucune  douleur  en  boittant,  la  partie  refte  difforme,  fie 
plus  grofle  que  les  autres:  il  faut  frotter  tous  les  jours  cette  partie 
enflée  avec  cét  onguent,  fie  un  médiocre  exer:ice,  on  diffipera 
l’enflure. 

Que  fi  apres  cinq  ou  fix  jours  d’application  d'onguent,  vous  n'y 
voyez  pas  l’amandement  que  vous  avez  deû  raifonnablemenc 
efperer,i!  faut  laver  la  partieavec  bonne  leflive  cinqou  fix  jours, 
deux  fois  le  jour,  puis  y mettre  de  l’efprit  de  vin  camphré,  fi e en- 
fuite  de  l’onguent  refolutif  : il  y a peu  d’enflures  fi  envieilliesfoicnc 
elles , qui  ne  cedent  à cette  méthode. 

Si  vous  connoifTez  que  l’onguent  foit  trop  fort,  fit  qu’il  attire 
des  pullules  fie  galles , ou  qu’il  farte  enfler  la  partie,  mêlez  parmy 
de  la  graifle  de  chapon  ou  ae  Cheval  à diferetion. 

Quç  fi  les  enflures  font  fi  rebelles , comme  il  arrive  fouvent  pour 
eftretrop  enviellies,  qu’elles  ne  fepuiflcnt  diffipes  par  tous  ces 
remedes,fic’eftenhyverilne  faut  pas  s’en  étonner,  parce  que 
les  maux  font  extraordinairement  difficiles  à vaincre,  à caufe  du 
froid  qui  condenfe  les  pores , il  faut  le  double  du  temps  qu’on  y 
employeroitenefté  -t  maisenfinfion  n’en  peut  venir  à bout,  il  faut 
mettre  le  feu  fur  la  partie  bien  proprement , fans  percer  le  cuir  r8c 
n’appliquer  aucun  ceroüenne  , mais  frotter  les  endroits  brûlez  du 
feu  avec  del’efpritdevinfiedu  miel  mêlez  enfemble,  neuf  jours 
durant,  fie  au  bout  de  neuf  jours  il  ne  faut  plus  mettre  de  miel-, 
mais  l’efprit  de  vin  tout  fcul,  fie  continuer  jufqu’i  ce  que  l’efcat- 
rc  foit  tombée  8e  fechee. 

Comme  le  feu  eft  le  plus  puiflànt  de  tous  les  refolutifs , il  fera  ce 
que  nos  onguens  n’auront  pû faire  , mais  fon  effet  n’eft  pas 
prompt,  on  s’en  apperçoit  peu  à peu,  fie  fes  effets  au  bout  de 
deux  mois  paroiftront  moins  qu'aubout  de  trois. 

On  peut  donner  le  feu  fans  danger  , fur  toutes  les  parties 
du  corps,  mefme  fur  les  nerfs,  fur  les  tendons , fie  fur  les  veines, 
car  jamais  il  n’en  eft  arrivé  de  mal  , fi  on  n’a  pas  percé  le 
cuir,  fie  qu’on  aye  eu  la  main  legere  en  l’appliquant  ; pour  la  mar. 
que,  s’U  eft  donné  prompement,  il  y en.  paroiflra  tres-peu  ou 
point. 

Je  pourrois  vous  donner  beaucoup  d’autres  receptes  pour  le 
larcin, mais j’aycreu qu’il cftoitplusâ propos  de  ne  vous  donnes 
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que  celles  que  l'experience m'afajt  connoiftre  les  meilleures,  en  çHAp 
voicy  encore  deux.  , . CXIvuk. 

Recepte  pour  le  Farcin. 


Jevous  donneicy  la  recepte,  dont  un  Efcuyera  guery  une  infi- 
nité de  Chevaux  j il  ne  failoit  point  de  difficulté  d'achepter  les 
Chevaux  farcineux  qu’il  pouvoir  rencontrer  à bon  marché, 
eftant  alluré  a ce  qu’il  difoit  de  les  guérir  i mais  il  ne  s’eft  pas  vante 
de  tous  ceux  qu’il  a manqué,  &j’ay  jugé  qu’il  les  manquerait , les 
ayant  veu  dans  le  commencement  qu’il  les  a traitez. 

Prenez  racines  de  Zapatum  acutum , qui  eftuneefpece  d’ozeil- 
lefauvage,  gros  comme  le  doigt,  & long  comme  deux,  fendez 
parle  milieu , & fendez  le  cuir  en  croix  au  front  du  Cheval  : pour 
y appliquer  en  croix  cette  racine,  il  faut  détacher  le  cuir  avec  un 
bâton  de  coudre,  & y ayant  bien  ajufté  vos  racines,  appliquer 
par-deflùs  une  emplaftre  de  poix  noire,  que  vous  y laillerez  jull 
qu’à  ce  qu’elle  tombe d’elle-mefme. 

Prenez  en  été  parties  égales  de  Zapatum  acutum , 8c  de  dent  de- 
lyonou  pifTanlir,  8c  mettezaurantderacinesque  de  feuilles,  la- 
vez, efluyez  8c  pilez- les  dans  un  mortier  avec  une  pincée  de  fel 
commun  :1e  tout  efiant  bienmélé,  faites-en  des  boulettes  grof- 
fes  comme  degrofles  noix , pour  en  mettre  une  dans  chaque  oreil- 
le  ril  faut  bien  lier  les  oreilles , & vingt-quatre  heures  apres  com. 
perla  ligature,  & puis  laver  les  bouttons  de  farcin  avec  le  reme- 
defuivanr. 

Prenez  deux  pintes  de  baiffiere  de  vin,  mettez  dedans  beau^ 
coup  de  vieux  fer } le  plus  rouillé  qu’on  pourra  trouver  : laidez-le 
tremper  vingt,  quatre  heures , tirez  le  fer,  8i  ratifiez  fort  toute 
la  roüille , que  vous  mettrez  avec  une  poignée  de  poudre  d’alun 
de  glace  pilé,  & une  poignée  de  gros  fel  dans  cette  baiffiere,  vous 
7ajoûterez.unechopineoutroisdemy  (eptiers  d’eau  : puis  ferez 
boüillirjufqu’i.ceque  les  deux  tiers  foient  confommez  , 8c  vous 
frotterez  les  bouttons  du  Cheval,  avec  un  linge  neuf  8c  greffier 
.qui  foit  trempé  dans  cette  liqueur  ,.afin  d’écorcher  les  bouttons  &J 
les  faire  faigner. 

Si  le  farcin  eftaux  cuites  & aux  jambes , apTes  les  avoir  bien 
étuvées , vous  les  envelopperez  avec  des  linges  qui  auront  trempé 
dans  cette  étuve  : fi  elles  (ont  enflées  r il  faut  continuer  de  trois 
jDursl’un,donnantdeuxjoursde  repos.  / 

Lors  que  les  bouttons  vifs  commencent  un  peu  à le  mortifier,. 

Iûi  iij. 
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Chap.  vous  ferez  calciner  de  ia  couperofe  verte,  6c  en  poudrerez  lec 
C XX.  vin.  bouttons  pour  les  deff'écher.  . 

Ceux  qui  mettent  les  Chevaux  farcineux  à l’herbe , augmen- 
tent leur  mal  au  lieu  de  le  diminuer:  l’opinion  commune  eft  fauflè 
en  cela,  car  l’herbe  eft  contraire  au  farcin. 

Remede  facile  pour  le  farcin. 

Saignez  le  Cheval  des  deux  cotez  du  col  trois  livres  de  làng  de 
chaquecôté  : lelendenuin  donnez-luy  un  breuvage  de  trois  cho- 
pinesde  vin  blanc,  deux  onces  alocs  très-fin,  6c  deux  onces  de 
bontheriaquefin  bien  mêlez,  qu’il  foit  bridé  fix  heures  avant  la 
prife,& autant  apres } fouvent on  guérit  le  farcin  dans  Ion  cora- 
mancement  par  cette  feule  purgation  , du  moins  on  eft  allure  que 
c’eft  une  très  bonne  purgation  pour  les  Chevaux  farcineux , 6c 
quand  on  a deflein  de  les  purger,  on  peut  la  leur  donner,  Scies 
traitterenfuitte  comme  j’ay  enfeigne,  par  exemple  tous  les  jours 
fans  intermiflion  , deux  onces  de  foye  d’antimoine  jufqu  a ce 
qu’un  Cheval  en  aye mangé  deux  ou  trois  livres,  & lors  que  les 
bouttons  font  ouverts , les  frotter  avec  l’onguent  de  Portugal , 
fi  les  bouttons  ont  trop  de  chair  baveufe,  6c  pourrie  avec  celuy  de 
Naples. 


CHAP; 

CXUX. 


Pour  le s Ebulitions  de  fang. 


JL  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  pris  des  ebulitions  de 
fang  pour  du  farcin,  8c  fe  font  fort  mis  en  foin  8c  en  frais  pour 
les  guérir  : l’ébulition  arrive  lors  qu’il  y a furabondance  de  fang, 
& qu’il  bouillonne , par  trop  de  chaleur  excitée  par  differentes 
caulêsque  j’ay  déjà  expliquées,  il  s’en  épanche  facilement  quel- 
que partie  du  plus  fubtil  dans  les  chairs  j ce  qui  fait  des  tumeurs  au 
dehors  par  tout  le  corps  qui  reffemblent  au  farcin,  qui  ne  font 
pourtant  qu’une  ébulition  ou  bouillonnement  de  fang  ; le  grand 
repos  qui  empêche  que  le  Cheval  ne  puifle  dilîîper  les  humeurs 
fuperfluës,  contribuera  beaucoup  à cette  incommodité  : faigner 
le  Cheval  abondamment  du  col  une  ou  deux  fois , fera  que  ces  tu- 
meurs élevées  fe  refoudront  d’elles. mefmes. 

On  diftinguera  ces  tumeurs  d’avec  le  farcin  , en  ce  qu’elles  vien- 
dront promptement  , par  exemple  , dans  une  nuit,  8c  ne  feront 
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iioinr  adhérantes  au  corps,  ny  dures  , outre  que  la  prompte  guéri-  Chàp. 
on  vous  tirera  bien  toft  d’inquietude.  c x L 1 x-. 

Souvent  la  faign ce  trop  précipitée  a fait  rentrer  toutes  les  tu. 
meurs , 8c  cette  humeur  rentrée  a caufé  du  defordre,  8c  a don- 
né la  fièvre  au  Cheval } quand  vous  vous  en  appercevrez , il  luy 
faut  donner  un  lavement,  & une  heure  apres  une  once  ou  deux- 
de  theriaque  ou  dudiateflàron  dans  du  vin  ; il  repouffera  cette 
humeur  par  quelque  voye , foulagera  le  Cheval , 8c  le  guérira  en- 
fuite. 

Il  y a des  Chevaux  qui  pondent  de  rempsen  temps  de  petit* 
boutions  comme  des  dem  y poids,  en  pluficurs  endroits  du  corps  r 
e’eft  une  efpece  d’ébulition  de  fang,  ou  plûtoft  c’eft  un  effet 
d’un  fang  chaud  qui  poulie  au  dehors  le  fang  plus  fubtil  & plein 
de  bile,  qui  forme  ces  petites  enflures,  defquel  les  une  partie  crè- 
ve 8c  fe  féche  enfui  te , 8c  l’autre  fe  réfout  par  infenfible  tranfpira* 
tion. 

Leremedeàtoutes-lesébulirions  de  fang,  cft  de  faire  manger' 
danslefonau  Cheval  des  chofes  qui  puiflènt  purifier  le  fang,  8c  le 
rafraîchir,  comme feroit  le  foyc  d’antimoine  en  poudre  une  once  v 
& demie  chaque  jour  , cefeul  remede  fans  rifquc  fera  dilliper  tous- 
ces  boutons , 8c  purifiera  le  fang  au  Cheval , qui  ne  fera  plus  en 
état  d’en  repoufler de  long- temps.- trois  ou  quatre  prifes  de  piluU 
lesdefmabre  .feront  aufli  fort  bien. 

Pour  prévenir  ce  defordre  aux  Chevaux,  il  leur  faut  faire  man- 
ger parmy  lefbn  du  criftal  minerai,  lequel  fera  évaciier  ces  fe- 
rofitez  bilieufesqui  caufent  le  defordre  ,8c  les  pouflêra  peut-eftre 
parles  urines  5 & enfui  te  remperera  la  chaleur  du  fang  8c  des  vif- 
ceres , 8c  préviendra  le  farcin  8c  autres  maux,  caufez  de  fang; 
échauffé.  Et  afin  de  contenter  les  curieux  J je  propoferay  la  mé- 
thode de  faire  le  criftal  minerai  .comme  uA  bon  remede,  8c  fort' 
propre  aux  Hommes  8c  aux  Chevaux. 


Criftal  minerai , ou  Sel  prunelle . 


CHAPî- 

CL 

» 


LE  Criftal  minerai , ou  Sel  prunelle,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
nitreoufalpetrefixé  par  le  foulfre,afin  qu’il  ne  puifle  re- 
tourner en  eau  ,qui  a efté  fa  première  forme  : pour  le  faire  il  fauc 
prendre  du  falpetre  de  la  quatrième  fonte,  c’eft  à dire  du  plus- 
beau  , comme  je  l’expliqueray  cy-apres,  faites-le  fondre  dans  un 
creufer,  ou  pot  de  fer  plus  commodément  , quand  il  fera-  bien  en- 


Càhp. 

CL. 
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fonre,jettezdeflusunpeude  fleur  de  foulfre.  D’abord  il  Ce  fera, 
une  allez  grande  flamme , laquelle  eftant  ceflee , remettez  en- 
core un  peu  de  fleur  de  foulfre,  6c  en  jettez  peu  à peu  en  cette 
maniéré,  une  once  pour  livre  de  falpetre,  lequel  doit  eftre  toû- 
jours  en  fonte  pendant  l’operation  } prenez  apres  que  toute  la 
projection  fera  faite,  le  falpetre  avec  une  cueillere  de  fer,  & le 
vuidezdansun  petit  baffin  de  cuire,  mettez  le  baffin  dansunfceau 
d'eau  froide,  d’abord  le  criftal  minerai  fe  congele  au  fonds  du 
baffin , vous  renverfez  ce  patn  fur  une  table  pour  le  laifler  pétil- 
ler & refroidir,  continuera  jetter  tout  ce  qui  eft  fondu,  & vous 
aurez  un  criftal  minerai  blanc  comme  neige  : on  prend  un  pot  de 
fer  plûtoft  qu'un  creufet , afin  que  le  falpetre  ne  le  puiffe  péné- 
trer 6c  le  percer , comme  il  arrive  fouvent , G on  n’a  de  bons  creu. 
fers  d'Allemagne. 

Pourexpliquer  ce  que  c’eft  qu'un  falpetre  de  la  quatrième  fon- 
ce, il fautfijavoirquele  falpetre fecongele  en  criftaux  dans  l’eau 
qui  a pâlie  au  travers  le  plâtre  & le  vieux  mortier  qu'on  tire  des 
démolitions  des  bâtimens  joints  avec  des  cendres  : laquelle  eau 
on  fait  bouillir  enfuitejufqu’à  ce  qu'il  fefaffêau  defl'us  une  pelli- 
cule: on  met  cette  eau  dans  des  vaifleaux  de  bois  en  lieu  frais, 
il  Ce  ramafle  tout  autour  des  criftaux  longs , 8c  qui  font  de  cou- 
leur de  rouille , qui  eft  le  falpetre  de  la  première  fonte  i il  faut  fai- 
re fondre  ce  falpetre  dans  de  l’eau  nette,  palier  cette  eau  au  tra- 
vers un blanchet,boüilIir  jufqu’à  la  pellicule,  laifler  refroidir, 
vous  aurez  des  criftaux  qui  feront  le  falpetre  de  la  fécondé  fonte , 
lequel  eft  bon  pour  la  poudre  à canon,  pour  faire  le  foye  d’anti- 
moine, 6c  pour  plufieurs  operations  où  l’on  fait  enflammer  le  fal- 
petre 5 s’il  eft  trop  fin  6c  violent,  il  emporte  avec  foy  une  partie 
de  l’antimoine  qu’on  y a mis  : fi  on  veut  avoir  du  falpetre  plus 
affiné, on  le  fait  encore  fondre  dans  l’eau  , on  filtre  cette  eau 
qu’on  fait  boüillir  jufqu’à  la  pellicule,  on  la  met  à la  cave  dans  un 
vaifleaude  bois , il  fe  forme  des  criftaux,  qui  font  le  falpetre  de  la 
troifiéme fonte, fie  ainfi  de  la  quatrième,  6c  des  autres que  fi 
vous  ne  trouvez  pas  d’affez  beau  falpetre,  vous  pouvez  le  purifier 
lefaifantdiffoudredans  l'eau,  la  filtrer,  évaporer  6c  criftallifer  à 
la  cave  vcar  fi  le  falpetre  n’eft  très- beau,  le  criftal  minerai  ne  le 
peut  eftre. 

Ce  criftal  minerai  non  feulement  eft  fixé  par  cette  projection 
de  foulfre,  mais  il  eft  purgé  des  efprits  arfenicaux  dont  il  eftoic 
plein  }ainfiilneluy  refteriend’acre  ny  de  malin  : il  eft  capable 
de  purifier  le  fang,  de  le  rafraîchir,  comme  aufli  les  yifeeres,  de 

modérer 
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modérer  & arrefter  le  boüillonnemeut  des  humeurs  dans  les  Cha?.' 
fièvres, de  déboucher  fie  defobftruer  puiffamment  : il  ouvre  fie  et. 
incife  les  medicamens , pour  en  faire  mieux  extraire  la  teinture  • 

•fie  finalement  c’eft  un  remede  fort  rafraîchifiànt , fans  acrimonie 
ny  corrofion. 

On  le  peut  donner  parmy  le  fon  moüillé  une  once  fie  demie , 8c 
demie  once  genièvre  pilé  par  jour , ou  bien  le  difloudre  dans  l’eau 
qnele  Cheval  boit,  trois  ou  quatre  onces  dans  un  fceau,  on  le 
peut  mêler  dans  les  médecines  purgatives.  Les  Auteurs  font  pleins 
des  vertus  de  ce  remede, j’ay  feulement  propofé  ce  à quoy  ilétoic 
propre  aux  Chevaux. 

Comme  le  criftal  minerai  rafraîchit  beaucoup , 8c  qu’il  eft  dan- 
gereux  de  trop  rafraîchir  les  Cheva  ux , qui  ne  (ont  pas  de  mefme 
tempérament  que  les  Hommes,  il  eft  à propos  quand  on  le  don. 
ne  avec  le  fon  moüillé  , d’y  mettre  une  demie  once  genièvre  pilé 
pour  corriger  fa  trop  grande  froideur,  qui  (ou  vent  fait  herifter  le 
poil , dégoûte  les  Chevaux  ; 8c  quoy  qu’il  fade  de  bons  effets 
d’ailleurs,  il  fait  quelquefois  perdre  l’appetit  aux  Chevaux,  on 
évite  tout  cela  en  ledonnantavec  le  genièvre,  qui  fert  comme  de 
correctif  à (a  trop  erande  fraîcheur  : 

Que  fi  le  Cheval  eft  grand  mangeur  8c  que  le  criftal  mine- 
rai (cul  ne  le  dégoûte  pas,  il  n’y  a aucun  danger  de  le  donner 
feul  j j’en  ay  fait  manger  à des  Chevaux  trois  8c  quatre  livres  , 
une  once  apres  l’autre  , fans  les  avoir  dégoûté  en  aucune  ma- 
niéré. 


‘'Pour  rafraîchir  un  Cheval  qui  fe  pèle  la  te  fie  & a grande  CLI. 
démangeaifon  ,•  d'autres  qui  fe  pèlent  le  corps  , fur  tout  le 
derrière  des  cuijfes , & l'encolure. 


IL  y a des  Chevaux  échauffez  dans  le  corps,  qui  fe  pèlent  la 
refte,  8c  partie  de  l’encolure,  fie  fouvent  les  cuifles,  cette  cha- 
leur n’eft  pas  toûjours  par  une  intempérie  des  vifcercs,  mais  par  • 
la  corruption  quis’eftglilTée  dans  les  humeurs  ; cette  -corruption 
produit  la  chaleur,  qui  eft  celle  qui  eft  la  plus  dangereufe,  car 
elle  peut  dégénérer  en  fièvre;  le  remede  fuivant  fera. bon  pour  ra- 
fraîchir ces  Chevaux-là,  8c  mefme  generallement  pour  tou$;lçj  r 
Che  vaux  échauffez,  ou  qui  fe  frottent  ou  fe  pèlent  la  tefte^jgn 
les  connoift  par  la  grande  demangeaifon  qu’ils  ont,  le  poil  tom- 
T ome  /,  " .K  k Je 
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Chap.  be  dans  les  autres  endroits,  6c  plufieurs  autres  lignes  de  cha- 
cjl  i.  leur  intérieure  faciles  à connoiftre  ; les  caufes  de  cette  chaleur 
font  le  travail  immodéré  6c  violent,  la  nourriture  trop  chaude, 
comme  le  laint.  foin,  les  féveroles,6cc.  le  tempérament  du  Che- 
val trop  gras  ou  trop  ardent , ou  bilieux , la  toux  mefme  eft  précé- 
dée quelquefois  par  la  chaleur,  vous  préparerez  le  remede  luivanc 
pour  y remedier. 

Ayez  recours  aux  pilulles  de  (înabre  décrites  au  ChapitreCIV. 
6c  les  donnez  au  Cheval  avec  les  précautions  que  j’ay  enfeigné- 
cnfuite } fi  vous  n‘en  voyez  pas  l’effet  que  vous  en  devez  efpercr  , 
préparez  le  remede  qui  fuir. 

Prenez  demie  livre  d’alun  de  roche  calciné,  mettez,  le  en  pou- 
dre , 6c  l’introduifez  dans  une  fiole  à long  col , nommée  matras, 
6cverfezpar  deflus  deux  livres  vinaigre  diftilé,  faites. le  digérer 
fur  les  cendres  chaudes,  jufqu’à  ce  que  l’alun  foit  di(Ibut,Iors  paf- 
fez  ce  vinaigre  au  travers  le  papier  gris,  ou  d’un  double  drap  , 

f>uis  le  mettez  dans  une  terrine , 6c  en  faites  évaporer  en  bouillant 
e tiers  , mettez  la  terrine  à la  cave,  il  fe  congèlera  des  criftaux 
autour  de  la  terrine , verfez  le  vinaigre  qui  reftera  , 6c  feparez  les 
criftaux,  puis  faites  encore  bouillir  le  vinaigre  verfé,  6c  confom- 
mer  la  moitié,  remettez  à la  cave,  il  fe  fera  encore  des  criftaux 
qu'il  faut  feparer,6c  les  mettre  avec  les  premiers,  qu’il  faut  bien 
lécher. 

Quand  vous  voudrez  rafraîchirun  Cheval  , prenez  une  demie 
once  de  ces  criftaux , demie  once  criftal  minerai  cy.devant , 6c 
demie  once  grains  de  genévre,  le  tout  en  poudre,  faites  infufer 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant  une  nuit , 6c  le  donnez  le  ma- 
tin au  Cheval,  le  tenant  bridé  deux  heures  avant  la  prife,  6c  au- 
tant apres,  continuez  tous  les  jours,  hors  que  le  Cheval  vinfti  fe 
dégoûter,  car  il  faut  difcontinuer , 6c  mefme  ceffer,  fi  cela  luy 
fait  herifterle  poil  6c  le  dégoûte,  car  ce  fera  une  marque  qu'il  n’a. 
pas  befoin  d’eftre  fi  fort  rafraîchy. 

Le  meilleur  rafraichiftement  qu’on  puifte  donner  au  Cheval 
que  le  remede  precedent  a degoufté,eft  de  luy  purifier  le  fang  avec 
le  foye d’antimoine , ou  autre  bien  approprié. 

Il  yauroit  icy  marieredeparlerfur  le  rafraichiflèment  que  tout 
le  monde  croit  qu’il  faut  donner  aux  Chevaux,  mais  en  ayantpar- 
• léailleurs,jecrois  qu’il  fuffitpour  leprefent  -,  6c  je  concluray  ce 

Chapitre  par  l’hiftoire  d’Un  Cheval  qui  fans  eftre  galeux, avoic 
une  fi  étrângedémangeaifonfurlecuir,  que  cela  pâlie  l'imagina- 
tion) je  le  fis  faigner  deux  fois , ôc  le  mis  au  fan  mouillé,  dans  le- 
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queljeluy  fis  manger  plus  de  fix  livres  de  policrefte,  fans  qu’il  fe  Chàp, 
dégoûtaft  jamais , 6c  il  en  mangeoir  une  poignée  par  jour , car  on  eu. 

. nele  pefoir  point , cela  luy  donna  un  cours  de  ventre  en  forte  qu’il 
fientoit  aufli  mol  que  les  vaches , ce  qui  dura  vingt  jours  } je  ne 
difeontinuay  pas  le  policrefte  pendant  ce  temps.  là , quand  il  ne 
fienta  plus  mol , je  ceflay  le  policrefte , je  le  fis  mener  à la  riviere 
baigner  , 8c  fa  demangeaifon  cefTa  fans  aucune  application  exté- 
rieure. 


De  U Gras-Fondure. 


CHAP. 
CLI  I. 


LEs  Marefchaux  8c  tout  le  monde  apres  eux , difent  que  cette 
maladie  eft  caufée  par  un  travail  violent  qui  a fi  fort  échauffé 
le  Cheval,  que  fe  trouvant  trop  gras, la  graille  fefond  dans  le 
corps  6c  l’étouffe,  maisquoy  qu’ils  difent  que  la  graifle  fe  fonde 
dans  le  corps  d’un  Cheval , il  n’en  eft  rien  , ce  font  des  humeurs 
vifqueufes  comme  des  glaires , qui  eftant  agitées  6c  fermentées 
par  une  bille  acre  ôefubtile,  boitillent,  s’élèvent  6c  fe  raréfient, 
en  forte  qu’au  moyen  de  cette  agitation,  elles  ne  peuvent  contenir 
dans  le  lieu  qui  leur  eft  deftiné  par  la  nature,  le  répandent  pat 
tour,  8cfont(  comme  le  levain  dans  le  pain  ) fermenter  le  relie 
des  humeurs , quieftant  agitées  6c  mifes  en  mouvement^roublenc 
l’économie  naturelle,  envoyent  dès  vapeurs  qui  offufquent  le  cer- 
veau, agitent  les  efprits,  qui  excitent  la  fièvre , 8c  finalement  fe 
débondent  jufques  dans  le  gros  boyau  où  la  nature  les  pouftepour 
s’en  décharger  d’une  partie } là  elles  fe  trouvent  mêlées  avec  la 
fianre,  8c  nous  font  connoiftre  que  le  Cheval  a la  maladie  qu’on 
appelle  Gras-fondure:  les  caules  ordinaires  de  cette  maladie  font 
la  plénitude,  les  Chevaux  fort  gras  y font  plus  fujets  que  les  au- 
tres, parce  qu’ils  ont  plus  d'humeurs,  le  travail  violent  6c  incon- 
fideré  agitte  la  bile , qui  fait  les  defordres  que  j’ay  expliqué , ren- 
contrantun  corps  plein  d’humeurs,  comme  font  les  Chevaux  très- 
gras  qui  ne  font  aucun  exercice,  ou  très  peu. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à connoiftre,  6c  plus  difficile 
à guérir,  fi  on  n’y  donne  remede  tout  à l’heure  } j’ay  veu  un  Che- 
val qui  a travaillé  deux  jours  eftant  gras-fondu,  8c  fans  donner 
aucun  figne  de  fon  mal  U mourut.  Il  eft  vray  que  fi  apres  eftre  gras- 
fondu  il  demeure  en  repos,  il  donnera  plûtoft  des  marques  de  fa 
maladie. 

Ordinairement  il  perd  le  manger , il  fe  couche  8c  fe  leve,  8c 

Kkx  ij 
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Chat  Rgardcfon  flancjmaisle  figneleplusaffeurceft,  queluy  mettant 
CL  j , la  main  dans  le  fondement  on  en  rire  de  la  fiente  route  coiffée,  c’efl: 
à dire  enveloppée  comme  d'une  membrane  blanche  qui  a quel, 
que  reflèmblance  à la  graiflé,  alors  on  eff  bien  allure  de  la  maladie 
du  Cheval , qui  demande  des  remedes  fans  retardement.  Quoy 
qu’il  yaytdcs  gras-fondures  plus  ou  moins  grandes  & dangereu- 
lesjj’enay  traître  un  qui  l'a  voit  fi  grande  qu’il  jettoic  de  cette  hu- 
meur glaireufe  par  le  fondement  quand  on  luy  avoir  donné  un  la- 
vement, fi  fore  agicée  qu’elle  boüillonnoit  fur  le  pavé  encore 
fort  long- temps  apres  eftrefortie,  ce  qui  efl  une  marque  de  la 
violente  fermentation  qui  fe  failoit  dansfon  corps , il  en  guerirtres- 
bien. 

Remede  a.  h Gras-Fondure  récente.  . 

Il  faut  d’abord  qu’on  fotipçonne  la  gras-fondure,  faire  graifler 
la  main  5e  lebrasau  Marelchalavec  du  beurre  frais-,  6c  l’intro- 
duire dans  le  fondement,  pour  vuider  lé  gros  boyau  non  feule- 
ment de  la  fiente , mais  encore  de  toutes  les  glaires  qu’on  y trou- 
vera j 8c  apres  l’avoir  vuidt:  -,  il  faut  le  faigner  du  col , 8c  demie 
heure  apres  luy  donner  un  lavement  fait  avec  deux  pintes  de  dc- 
coélion  ordinaire  , dans  laquelle  vous  mettrez  chopine  d’urine 
d’homme  en  bonne  fantc , difloudrez  deux  onces  de  beneditta 
Laxative,  5c  une  once  fd  gemmé, ou  policrefte , ou  (cories,  un 
quarteron  miel  violât,  6c  une  ohopine  de  vin  émetique  } Vous  le 
promenerezune  demie  heure  au  petit  pas,  pour  l’obliger  à ren- 
dre fon  lavement  : Apres  l’effet  du  lavement , qui  fera  environ 
uneheureapresl’avoirprisjilfautdonner  au  Cheval  à peu  prés 
une  demie  chopine  de  jus  de  joubarbe  , en  Latin  [emper-viva  ma- 
jor, c’eft  une  herbcquicroifffur  les  murs,  8 c reilèmble  à de  pe- 
tirsartichaux,méléeavecunechopinede  vin  blanc  j ce  fuc  fixe 
le  bouillonnement  des  humeurs,  tempere  la  chaleur  des  parties 
intérieures, nettoye le  corps  6c  le  guérit,  s’il  eft  donné  dans  le 
temps:  il  faut  apres  ce  breuvage  promener  une  heure  le  Cheval  au 
petit  pas  j vous  pourrez  reïterer  le  lavement  precedent  ou  autre 
bon,  6c  vous  tâcherez  par  tous  les  moyens  poffibles  à ragoûter  le 
Cheval , fuivant  la  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  Cha- 
pitres VI.  6c  fuivans. 

On  m’a  afluré  que  de  faire  faigner  un  mouron,  6c  en  donner 
lefang  tout  chaud  au  Cheval  ,il  gueriroit  de  la  gras-fondure, 
on  peur  l’elfaycr  facilement  : mais  j’ay  effayé  rres-fouvent,  6c 
m’enfuis  très- bien  trouve,  de  faire  apporter  dans  l’écurie  unjeunç 
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itiôuton  ou  gros  agneau,  ou  un  veau  au  defFaut,  luy  couper  !a  gor-  „ 
ge& recevoir  fon  fane  tout  chaud  dans  une  feringue,  qu’il  faut  HAP* 
auffi  avoir  chauffée  afin  qu’elle  ne  refroidiflé  pas  îe  fang,  Ce  neCLl1' 
faffe  difliperlesefpritscontenuseniceluy  ,ce  fang  tout  chaud  Ce 
tour  leul  tl  le  faut  donner  par  lé  fondement  en  guife  de  lavement , 
apres  avoir  vuidé  le  Cheval  defes  feces  ou  fiance,  2c  en  fuite  le 
laifTerquelque-temps  en  repos  : ce  lavement  ne  doit  offre  mêle 
avec  quoy  quecefoic,2ceftre donné  tout  chaud  2c  tout  pur  , il 
humederaéc  adoucira  le  boyau,  2c  la  nature  en  fera  fi  bien  ion 
profit  que  le  Cheval  ne  le  rendra  point, 8c  il  fortira  avec  la  premiè- 
re fiante  en  plottes  ou  grumeaux,  on  peut  reïterer  ce  lavement 
toutes  les  douze  heures , 2c  n’en  point  donner  d’autre  fi  on  ne 
veut  ; carceluy-cy  en  vaut  une  douzaine. 

Une  réglé  generale , & prefque  infaillible , eft  que  les  Chevaux 
atteints  de  gras-fondure  , Ce  qui  jettent  par  les  nazeaux,  ou 
avant  qu’on  leur aye  donnédes  remedes,  ou  apres  en  avoir  pris 
plufieurs , de  quelque  maniéré  qu’ils jeteent , fi  c’eft  en  abondan- 
ce, ils  en  meurent  prefque  tous  5 8c  fi  la  matière  qu’ils  jettent 
eft  comme  de  l'efeume,  c’cft  encore  pire , car  c’eft  un  ligne  mor-'- 
tel.  On  peut  encor  faire  ce  qui  fuit. 

Il  faut  faigner  le  Cheval , 2c  demie  heure  apres  luy  donnerdcuX 
pilulles puantes  dans  une  chopine  de  vin,  ou  de  bierre  fi  c’eft  en 
efté  Ce  qu’on  fbit  en  lieu  pour  en  avoir , Ce  une  heure  apres  cette 
première  prife  en  donner  autant  c’eft  à dire  encore  deux  pilulles 
puantes  qu’on  faitavaller  toutes  entières , avec  chopine  de  vin  ou 
de  bierre,  2c  une  heure  apres  reïterer  la  mefme  chofe  Se  demie 
heure  apres  la  derniere  prife  , il  luy  faut  donner  un  lavement  fait  • 
avec  cinq  chopinesde  bierre oude  petit-lait  au  defFaut , dans  le- 
quel on  fera  fondre  deux  onces  de  feories  de  foye  d’antimoine  en 
poudre  fine, en  fâifànc  bouillir  le  tout  deux  ou  trois  gros  boüillons, 
puis  oftant  du  feu  on  y adjoirtera  un  demy  quarteron  beurre  frais , 

& on  donnera  le  tout  tiede  en  lavement  : il  y a des  endroits  où 
l’on  ne  peut  trouver  les  moyens  de  faire  un  lavement  , il  fauc  dans 
ces  occafions  demie  heure  apres  qu’il  a pris  la  derniere  prife  de 

f)ilullcs,luy  mettre  dans  le  fondement  un  morceau  de  fa  von , pour 
'obligera  jetter  ce  qu’on  appelle  graifle-fonduë.  Si  onvoitqude 
mal  foie  violent,  ce  qu’il  témoignera  par  une  grande  palpitation  de 
cœur, avec  un  grand  battement  de  flanc,que  le  Cheval  fe  débatte 
fort, qu’il  fé  couche  Se  fe  leve  fort  fou venr, que  métrât  1.»  main  dans 
le  fondement  on  retire  beaucoup  de  graillé  ou  des  glaires  blan- 
ches j en  ce  cas  donnez  le  lavement  de  fang  de  mouton  chaudjcar  _ 
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Chap.  en  ce  mal  il  faut  donner  des  lavemens  de  2.  en  i.  heures  pour  faire 
C l 1 1.  fort»1,  l’humeur , Sc  obliger  le  Cheval  à la  vuider } Sc  mefme  lors 
que  le  mal  preife  , on  doit  encore  donner  trois  prifes  de  pilulles 
deux  ou  trois  heures  apres  lâ'derniere  prife,&  par  là  on  échappera, 
peut-eftre le  Cheval:  ne  craignez  pas  la  chaleur  que  les  pilulles 
peuvent  caufer  , car  l’antimoine  qui  entre  en  leur  compofition 
tempere  cette  chaleur,  Sc  fait  produire  les  bons  effets  que  vous 
verrez  par  l’ufage,  puis  qu’eftant  plein  defelfixe.ilarrefteSc  fixe 
ce  bouillonnement  Sc  fermentation  qui  fait  tout  le  mal. 

J’ayveu  des  Chevaux  devenirgras. fondus  dans  l’écurie,  d’au- 
tres par  un  fi  médiocre  travail  qu’on  ne  le  pourroit  croire  , à 
moins  de  l’avoir  veu.  J’en  ay  veu  quelques-uns  qui  ayant  des  tran- 
chées le  font  fi  fort  débattus  ÔC  tourmentez  qu’ils  fe  font  gras- 
fondus  5 tous  ces  maux-là,  de  quelque  caufe  qu’ils  viennent,  fe 
traittent  de  mefme  : mais  les  plus  dangereufes , Sc  les  plus  mal- 
aifées  à guérir , font  les  gras-fondures  qui  viennent  d’un  tra- 
vail exceinf,  quia  caufé  une  extreme  chaleur  dans  le  corps  du 
Cheval , qui  fi  eft  altéré  qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  le  rétablir. 

On  guérie  prefque  tous  les  Chevaux  gras-fondus,  quand 
on  s'apperçoit  de  leur  mal  dans  le  commencement,  Sc  qu’on 
les  traite  comme  nous  venons  d’enfeigner  5 mais  pour  l’ordi- 
naire, comme  on  ne  s’apperçoit  pas  fi-toft  du  mal  , il  fait  un 
fi  grand  progrez  en  peu  de  temps , qu’on  a peine  à y donner  re- 
mede. 

CHAP.  ~ — 

CLIII  pj/ufles  pentes  pour  la,  F ourbure , Gras-fondure  , Cour- 
bature , comme  auffi  pour  les  Tranchées. 

PRenez  de  l’affa-fœtida,  qui  eft  une  gomme  qui  vient  des 
Indes , où  il  eftappellé  Hin^h , le  bon  le  cueille  dans  la  Pro- 
vince d'Vtrai , mais  la  plufpart  de  celuy  que  nous  avons  en  Fran- 
ce, vient  de  Periè , lequel  eft  beaucoup  inferieur  à l’autre  : la  plan- 
te qui  le  produit,eft  de  deux  fortes , l’une  vient  en  buifion  aux  In- 
des,  Sc  a de  petites  feüilles  à peu  prés  comme  de  la  rhuë  ; Sc  l’au- 
tre reflemble à la  rave,  Sc  fbn  vert  reflemble  aux  feüilles  de  fi- 
guier , Sc  c’eft  cçlle  qui  vient  en  Pcrfe  : elles  aiment  les  lieux  pier- 
reux Sc  fecs.  Sa  gomme  commence  à couler  vers  la  fin  de  l’efté, 
de  forte  qu’il  la  faut  recueillir  dans  l’automne.  Quoy  qu’elle  foie 
fort  puante,  les  Indiens  qui  demeurent  à Guzarata,  s’en  fervent 
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en  toutes  leurs  fauces,  8c  en  frottent  leurs  pots  8c  leurs  vafes  à Chàp. 
boire  : Comme  cette  gomme  eft  tres-bonne  aux  Chevaux,  fie  et  nx. 
qu’elle  purifielefang,j’ay  crû  que  le  Le&eur  n’auroic  pas  delà- 
greablequeje  luy  apprifle  ces  particularitez.  Prenez  donc  de  la 
meilleure afla-fœtiaa qui  eft  rougeaftre  ,8c  de  la  plus  nette,  de» 
bayes  de  laurier  de  Provence,  ou  d'Italie,  8c  du  foye  d’antimoi- 
ne, autant  de  l’un  que  de  l’autre  en  poudre,  mettez  le  tout  dans 
un  grand  mortier  pour  le  bien  mêler  enfemble  Tavec  d’excellent 
vinaigre  à diferetion  ,en  remuant  fort  avec  le  pilon , mettant  feu- 
lement le  vinaigre  peu-à-  peu , pour  bien  incorporer  ces  matières  y 
ic  toûjours  piler  8c  remuer jufqu’à  ce  qu’çm  voye  qu’elles  fe  peu- 
vent lier,  8c  former  des  pilulles  qui  doivent  pefer  chacune  qua- 
torze dragmes,afinqu’eftant  féchées  fur  un  tamis  de  crin  ren- 
verfé,  elles  puiffent  pefer  les  deux  environ  trois  onces  8c  plus, 
qui  eft  la  prife:ceremedeeftantfec,feconfervera  auflïlong-tems. 
que  vous  voudrez,  8c  fera  toûjours  bon  8c  preft  à mettre  en 
ofage. 

J’ay  fait  autrefois  ces  pilulles  enfaifant  diffoudre  l’affa-feetid» 
dans  le  vinaigre,  puis  évaporant  le  tout  jufqu’en  confiftance  de 
miel , oùje  mélois  les  poudres  : mais  c’eft  bien  prendre  de  la  peine 
pour  les  afFoiblir  8c  diminuer  de  beaucoup  leur  vertu,  laquelle 
conlifte  en  partie  dans  un  fel  volatil  qui  s’exhale  fie  fe  pert  avec 
les  vapeurs  du  vinaigre  5 8c  de  ma  maniéré  tout  (e  conferve,  fie 
on  fte  fouffre  pas  l’odeur  acre  qui  caufe  des  maux  de  tefte  allez 
violens , 8c  une  puanteur  infupportable:  C’eftoit  l’ancienne  mé- 
thode qui  nous  eft  venue  de  Hollande;  mais  outre  quej'ay  ajoû- 
tc  le  foye  d’antimoine  en  égal  poids  des  autres  ingrediens , pour 
detres-bonnesraifons,carjeles  ay  donné  fouvent  dans  les  fiè- 
vres, qu’elles  ont  fait  ceffer,  8C  auparavant  cette  addition  elles- 
ne  produifoient  pas  cét  effet  : de  plus  elles  font  venir  l’appetirr 
ce  quej’attribuë  en  partie  à l’antimoine,  lequel  outre  cela  ayant 
fon  effet  de  pouffer  par  les  pores , il  aide  la  ve«u  trop  tardive  de 
l’affa-fœtida , 8c  joints enfemble  ils  font  de  fi  bons  effets  que  je 
les  puis  confèiller  fans  crainte  : Ce  qui  fait  que  je  m’en  tiens  à la 
maniéré  que  je  vous  ay  propofée  cy-defliis,  qui  eft  la  plusaifée8c 
la  meilleure. 

Je  ne  fçaurois  allez  lolier  ces  pilulles  pour  leurs  beaux  effèrs,. 

8c  je  croy  qu’on  en  doit  toûjours  avoir,  pour  prévenir  les  grands- 
defordres  que  les  gras- fondures,fourbures,  fie  fièvres  d’armée  qui1 
viennent  des  vivres  corrompus,  caufent  par  la  fuite.  A ces  maux- 
là  ,d’abord  qu’on  en  apperçoit  le  moindre  ligne,  on  tire  dulâng  r 
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Ckap.  Ôc  demie  heure  apres  on  leur  en  donne  deux,  avec  pinte  de  vin,* 
Ci.  1 1 i.  ou  de  bierre,  fi c’eft  en  efté , puison  promène  le  Cheval  un  quart- 
d’heure,on  le  couvre  bien,  on  le  remet  à fa  place  bride  5 s’il 
lue  c’eft  d’autant  mieux,  mais  ils  ne  fuent  prefque  jamais. 

Si  le  mal  eft  grand,  une  heure  apres  la  prifedes  pilulles , foie 
pour  forburc  ou  pour  gras- fondure,  donnez  encore  deux  pilulles 
avec  pinte  de  vin,  ou  de  bierre  fi  c’eft  en  efté,  tenant  toûjours  le 
Cheval  couvert,  8c  le  promenant  de  temps  à autre  ; fi  vous  ne 
voyez  pas  allez  d’amandement,  6c  que  les  jambes  du  Cheval 
foient  toûjours  engourdies  5 ou  qu’il  ait  grand  battementUe  flanc, 
donnez  encore  une  heure  apres  la  fécondé  prife,  une  troifiéme 
prife  de  deux  pilulles,  8c  il  y aura  peu  de  forbure  ou  de  gras-fon- 
durequinecedeâ  ceremede  reïteré  de  la  forte  ; on  peut  mefme 
le  lendemain  fi  le  Cheval  eft  fort  mal,  reïrerer  tout  ce  procédé 
hors  de  la  faignée;  mais  feulement  les  trois  prifes  des  pilulles.  No- 
tez que  d’abord  que  vous  avez  tiré  du  lang  au  Cheval  il  faut  luy 
curer  les  pieds  s'il  eft  forbu,  8c  fondre  tout  boüillant  dedans  i 
ceux  de  devant  feulement  du  vray  huile  laurin,  de  la  filafle  par-  > 
deflus,  & des  cendres  toutes  rouges  par  deflusl’huile  8c  lafilalfe,- 
8c  des  édifies  fur  le  tout,  8c  réitérer  le  tout  de  fix  en  fix  heures, 
ou  de  quatre  en  quatre  heures,  jufqu a trois  fois,  8c  vous  pouvæ 
laiflcr  coucherlc  Cheval  vingt.quatreheures  apres. 

Nottez  qu’il  ne  faut  laifler  boire  ny  manger  le  Cheval  de 
huit  heures,  c’eft  à dire  , quatre  heures  apres  les  trois  prifes, 

8c  quand  il  ferait  fans  boire  vingt-quatre  heures,  ce  ferait 
d’autant  mieux,  8c  né  luy  donner  ny  foin  ny  avoine  de  deux 
ou  trais jours  apres } en  fuite  dequoy  vous  le  traiterez  à l’ordi- 
naire. 

Pour  les  tranchées  que  les  Marefchaux  appellent  rouges , dont 
l.es  Chevaux  meurent  prefque  toûjours,  fi  vous  donnez  deux  oa 
troisprifes  deces  pilulles,  commeje  viens  d’enfeigner , peut-eftre 
ilsen  guériront  fi  vous  donnezen  fuite  le  lavement  avec  le  fang 
tout  chaud  d’un  mouton  ou  d’un  veau,  le  lavement  contribuera 
beaucoup  à la  guerifon  du  Cheval. 

Pour  les  morfondemens  , pour  une  chaude  abbrevure,  allu- 
rémentilsen  guériront } enfin  on  peut  faire  fonds  fur  ce  remede 
comme  eftant  très,  falutaire,  8c  produilant  des  effets  au  delà  de  ce 
qu’on  peurraifonnablement  efperer. 

Si  le  Cheval  a la  fièvre  qui  vienne  de  morfondement,  comme 
, ,ü arrive  fouvent,  il  fuftïtdc-luy  donner  une  prife  de  pilulles  8c  le 
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biencoûvrir , le  battement  de  Aanc  augmentera  apres  la  pnfe , ChAp 
xnais  bien.toft  apres  il  diminuera  j que  s’il  n’y  paroifloit  aucun  ci.  1 1 1 
-amendement,  dés  le  lendemain  il  en  faut  encore  donner  une  pri- 
fe,  8c  peut-eftre  le  Cheval  guerira-t’il,  fionluy  donne  fréquem- 
ment des  lavemens. 

Enfin  il  eft  peu  de  remedes  fi  univerfels , fi  portatifs  8c  fi  puants, 
qui  ayent  plus  d’effets , 8c  qui  couftent  moins  que  celuy-lâ  : je  le  re- 
commande à ceux  qui  ayment  les  Chevaux. 

•J’avois  oublié  de  vous  donner  un  avis  important  fur  le  choix 
del’alla.fœtida,carfiellen’eft  très- pure  8c  nette,  fans  mélange 
de  boisoudeterre,lacompofitionneferapas  fi  bonne  de  la  ma- 
niéré dont  je  l’ay  preferit  : ce  mélange  d’impuretc  affaiblira  les 
pilulles,  ce  qui  en  empêcherait  en  quelque  maniéré  l’effet  j Mais 
il  vous  ne  pouvez  trouver  de  cette  alïâ-fcetida  tirant  fur  le  rouge, 
pure &nere,  comme  je  dis,  il  lafautdifioudredansdu  vinaigrefur 
les  cendres  chaudes , puis  la  palier  au  travers  un  linge , jeteer  ce 
qui  fera  relié  d’impur  dans  le  linge , évaporer  jufques  en  confiften- 
ce  de  miel , puis  y ajouter  les  poudres , 8c  s’eftant  frotte  les  main* 
d’huile,  former  des  pilulles  de  quatorze  dragmes  la  piece,  qu’on 
fera  lécher  fur  un  tamis  renverra  : la  prife  fera  comme  decelles  cy 
dcll us,  fiça  voir  deux  par  prife:  Je  tiens  ces  dernieres  inferieures  en 
vertu  aux  premières,  à caufe  du  lel  volatil  de  Taiïa-fcetida  qui 
s’exhale  avec  le  vinaigre  ; quoy  que  ce  ne  foit  pas  lelèntimentd’un 
Médecin , qui  veut  que  le  lel  volatil  foit  enferme  dans  la  fub fian- 
ce oleagineufe  8c  vifqueufe  de  l’aflâ.fcctida , ainfi  incapable  de 
s’évaporer  avec  le  vinaigre.:  mais  ce  n’ell pas  le  mien , à en  parler 
fincercment. 


î>£  la.  lorbure  ou  Forboîtture. 


CHAT. 
CL  I ¥• 


LAforbure  efi  un  véritable  rhumatifme  qui  eft  One  fluxion 
contre  nature,  d’humeurs  acres  8c  acides  parmy  lefquelles 
louventlapituitreeftmélée,  cette  .fluxion  eft  quelquefois  caufée 
par  un  deffaut  de  tranfpiration  ,8c  fou  vent  encore  par  une  prom- 
pte fupreflion  d’une  grande  fuëur,  la  quelle  s’eftant  répandue  par 
toute  l’habitude  du  corps  excite  de  grandes  douleurs  8c  difficulté 
de  fe  mou  voir, en  forte  que  les  jambes  viennent  hors  d’état  de  faire 
leur  fonélion  ordinaire  qu’avec  une  extrême  peine  8c  beaucoup  de 
douleur..ll  yadeuxfortesde  forbure,la  première  vient  lors  qü’a- 
pres  un  travail  exceffif  on laiffe refroidir  un  Çheval  tout  à coup, 
S'orne  1,  LJ1 
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les  pores  fe  bouchent  par  ce  froid , 6c  rien  ne  peut  tranfpirer , ceü 
te  forte  de  fou  rbure  eft  plus  facile  à guérir  que  la  fécondé  forte, 
laquelle  arrive  dans  l'écurie  fans  aucun  travail  precedent,  mais 
fouvent  pour  avoir  trop  mangé  d’avoine. 

La  première  eft  caufée  par  un  grand  travail , 6c  fouvent  pour 
avoir  furmené  un  Cheval,  c’eft  à dire  l’a  voir  fait  travailler  au  de 
là  de  fes  forces , ce  qui  a fi  fort  agité  les  humeurs  qu’il  s’eft  mélé 
parmy  des  acides  qui  ont  excité  un  bouillonnement  ou  fermenta- 
tion qui  en  a raréfié  6c  fubtilifé  une  partie,  qui  s’eft  infinuéecom-: 
me  une  vapeur  au  travers  toute  l'habitude  du  corps  6c  mefrne  dans 
les  conduits  des  nerfs,  quoy  que  très. petits  5c  imperceptibles , 
6c  le  Cheval  venant  à (è  refroidir  tout  à coup , ces  efprirs  ou  va- 
peurs par  la  froideur  qui  fuccede , fè  changent  en  eau  -,  Cette  eau 
a quantité  de  Chevaux  fe  convertit  ou  s’épaiflit  en  une  efpece  de 
gelée,  qui  non  feulement  bouche  le  paflage  des  nerfs,  mais  les 
embairalle  ; de  forte  qu*ils  ne  font  capables  qu’avec  une  dou- 
leur extreme,  d’aucun  mouvement,  6c  encore  avec  beaucoup  de 
peine. 

Que  cette  humeur  fubtilifée  8c  raréfiée  8c  enfuite  réduite  en 
eau,  le  jette  fur  les  jambes,  ce  n’eft  rien  d’extraordinaire,  parce 
que  la  nature  qui  en  eft  chargée, s’en  débarafle  8c  l’envoye  aux* 
parties  les  plus  affligées , qui  font  les  jambes  qui  ont  efté  affoiblies 
parle  travail. 

Ces  efpritsou  .vapeurs  font  toujours  accompagnées  ou  plûtofl 
remplies  d’un  fêl  acre 8c piquant;  caries  humeurs  eftant  hors  de 
leur  lieu  naturel  Reviennent  aigres  ,ce  qui  les  rend  acres  6c  pi- 

Îuantes , 6c  ainfi  la  douleur  fuit  la  forbure , 6c  prefque  toujours  la 
évre  accompagne  la  douleur,  6c  félon  que  la  vapeur  ou  les 
efprits  acres  font  plus  ou  moins  abondants , 6c  qu’ils  s’épaiffifL 
fent , la  forbure  eft  plus  ou  moins  dangereufe  6c  difficile  à gué- 
rir. 

La  féconde  efpece  de  Forbure  qui  vient  dans  l’écurie,  parce 
qu’un  Cheval  mangera  trop  d’avoine , ou  parce  qu’il  fera  boiteux 
6c  foufFrira  beaucoup  de  douleur,  eft  plus  difficile  à guérir  que  la 
première;  parce  que  les  humeurs  font  fi  abondantes  que  faute 
de tranfpiration , qui  eft  excitée  par  le  travail  ordinaire,  elles 
fermentent  6c  caufent  ledefordre  que  j’ay  expliqué  cy  deflus. 
Cequi  rend  celle-cy  plus  difficile  à guérir,  eft  la  trop  grande  quan- 
tité de  cette  vapeur  acre  6c  maligne,  qui  embaraflè  fi  fort  les 
jambes  que  fans  un  prompt  remede,  elle  defloude  les  fabots  au- 
tour de  la  Couronne  , ou  caufe  des  croiilans  dans  le  pied  fous  la 
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folle  jOufaitmourir  le  Cheval.  La  première  forte  deforbure  fait 
fbuventauffi  lemefmedelordrefionn’y  donne  remede,  8c  l’une 
& l’autre  font  dangereufes  8c  fi  la  fièvre  y eft  jointe  6c  de  plus  la 
gras  fondurerils  n’en  échapent  que  rarement. 

Il  y a une  troifiéme  forte  de  Forbure  qu’on  guérit  facilement , 
qui  eft  celte  que  les  Chevaux  prenent  en  mangeant  du  bled  en 
herbe  4 l’armée,  cette  forte  de  forbure  le  gagne  facilement  8c  fe 
guérit  dans  vingt-quatre  heures,  6c  fouvent  par  une  faignée  ou 
quelque  fort  leger  remede. 

La  Forbure  eft  tres-fouvent  accompagnée  de  gras-fondure  , 

. & lors  que  ces  deux  maux  (ont  joints  enlemble , ils  ne  font  gueres 
fans  une  grandehévre , ce  que  les  Marefchaux  apellent  Courba- 
ture, amfi  ils  font  Forbus,  gras-fondus,  6c  Courbatus,  dont  ils 
meurent  prefque  toujours. 

La  Forbure  arrive  prefque  toujours,  lors  qu’apres  un  violent 
, exercice  qui  excite  une  grande  lueur,  les  Chevaux  Ce  refroidiflent 
. tout  à coup,  foir  par  la  fraîcheur  du  lieu  ouon  les  met  ,foirpar  le 
froid  de  la  faifon , ou  manque  de  les  promener  en  main  : Et  com- 
me les  jambes  travaillent  le  plus,  elles  en  portent  .auffi  la  peine, 

reçoivent  la  décharge  des  humeurs. 

C’eftpourquoy  il  faut  promener  quelque-temps  au  petit  pas 
‘les  Chevaux , apres  une  courfe  longue  6 C violente , 6c  mefme 
:un  grand  travail,  afin  de  diffiper  les  humeurs , quife  fon  jettées 
dur  les  jambes  déjà  affoiblies  par  le  travail  : lefdites  humeurs 
m’eftant  encore  qu’efprits,  la  nature  les  peut  diffiper  avant  que 
«ces efprics par  le  froid  foient  condenfez  en  liqueur,  6c  cette  li- 
queur en  gelée  pour  ainfi  dire,  quicaufe  les  grands  defordres  de 
la  Forbure. 

Il  ne  .faut  pas  s’étonner  fi  les  Chevaux  deviennent  Torbus  , 
lorsqu’apres  un  travail  violent  on  les  mene  à l’eau  6c  qu'on  les 
tfait  entrer  le  ventre  bien  avant  dans  l’eau , les  faifant  palier  d’une 
, extrémité  de  chaleur , à une  extrémité  de  froid. 

'Les  Chevaux  mal  habituez,  6c  qui  ont  déjà  eu  cette  maladie., 

• s’ils  féjoument  trop  dans  l’écurie  , 6c  s’ils  mangent  trop  d’avoine , 
peuvent  devenir  Forbus,  6c  mefme  par  un  travail  médiocre  ils 
deviendront  forbus,  ce  qui  n’auroit  pas  efté  s’ils  n’avoient  déjà 
eu  cette  maladie  Ceux  quiont  quelque  douleur  à un  pied  de  de- 
vant qui  les  oblige  à féjourner  fur  l’autre  trop  long-temps,  font 
fujets  à devenir-forbus  dans  l’écurie , prefque  toujours  de  trop 
de  nourriture,  qui  fait  des  cruditez^,  ces  cruditez  engendrent  Ji 
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chaleur , qui  fait  bouillir  & fermenter  les  humeurs,  dont  le  pIoU 
fubtil fechange en elprits,6c ces efprits  en  eau  comme  j’ay  déjà 
dit. 

Les  Chevaux boitteux, ou  qui  ont  les  pieds  douloureux,  ou  < 
les  jambes  fort  roides,  qu’on  fait  cheminer  6c  faire  voyage,  de- 
viennentfacilement  Fourbus,  6c  l'ont  plus  difficiles  à guérir  que  * 
les  autres , à caufc  delà  fluxion  qui  elloit  déjà  fur  le  pied  boit* 
teux. 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoy  l'on  afleure  qu’un  Cheval 
deviendra  fourbu  ,fipalTantlelongdel’eauayantgrandfoif,  on  > 
l’empcchedc  boire  ; je  ne  l’ay  jamais  veu  , mais  bien  ^contraire  j 
car  aux  grandes  chaleurs , un  Cheval  ayant  fort  fué fi  on  le  fait 
boire  fur  le  foirdans  fa  chaleur , fans  faire  enfuire  grand  chemin  j 
il  vient  aifcmentforbu  ; fi  vous  l’empêchez  de  boire,  pour  lors  il 
ne  vous  en  peut  arriver  aucun  inconvénient. 

Il  y a de  la  différence  entre  un  Cheval  forbu , 8c  un  Chevalqui* 
n’eftquerefroidy } car  apres  une  grande  chaleur  le  froid  engour- 
dit les  nerfs  , fans  que  les  humeurs  (e  fondent  6c  coulent  deiliisr 
cette  demiere  incommodité,  pour  l’ordinaire  n’occupe  que  le»  * 
jambes  de  devant , 8c  fe  guérit  allez  facilement. 

La  Forbure  la  plus  dangereufê  ,eft  celle  qui  eft  accompagnée 
de  fièvre  j. on  dit  de  ces  Che vaux- là  qu’ils  fontforbus6c  courba- 
tus, 6c  en  cecasiliaut  donner  rembde  au  plus  prefiant  qui  eft  la? 
forbure , car  quoy  que  la  fièvre  ou  courbaiture  les  puifle  faire 
mourir,  foulageant  la  forbure,  la  fièvre  qui  luy  eft  accidentelle,: 
ceflera,  la- caufc  ce  liant. 

Lorsque  la  Forbure  tombe  fur  les  pieds , on  s’en  apperçoip 
en  ce  que  la  couronne  leurenfle, elle  fe  deffoude  d’avec  la  cor- 
ne :il  faut d’abord qu’onje voit,  rayer  toute  la  couronne  avec 
des  incifions  faites  de  haut  en  bas , par  un  bon  biffory , 6c  percer1 
le  cuir  pour  donner  lieu  àcette  humeur  de  s’èvacuer,  qui  fortira' 
en  forme  d’eau  rouffe,  6c  ces  ferofitez  eftant  évacuées  appliquer 
là  defïus un adftringenr de  bol  .vinaigre,  6c  blancs  d’œufs,  ou 
du  blanc  d’Efpagne,  qui  eft  de  la  chaux  vive  qui  s’eft  amortie  d’el  - 
le  mefine  6c  mileen  poudre,  faites-en  comme  une  pâte  avec  de 
l’eau  fécondé,  6c  appliquez  le  tout  fur  la  couronne,  ou  bien  avec 
del’dprirdr  'in, qui  cftleplus  excellent adftringenrqu’onpniflè 
employer,  8c  continuez , puis  lav  z les  playes  avec  du  vinaigre 
6c  du  fel  j fi  on  n’apporte  cette  précaution , le  moins  qu’il  en  pour- 
raarnver  fera  que  cette  humeuracre  6c  maligne,  qui  eft  un  acide 
pénétrant  comme  de  l’eau-forte,  par  l’acrimonie  des  lèls  corrofifs 
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dont  il  eft  plein , cette  humeur  defloudra  les  fabots  & les  feraCHArf 
tomber,  ou  tout  au  moins  defcendra  de  la  jambe  dans  le  fabor,CL , ^ 
difïoudera  fou  vent  le  petit  pied  d’avec  le  labot  en  pince,  8c  fe- 
ra des  croiflans  avec  le  bout  du  petit  pied , qui  la  plufpart  du 
temps  (ont  incurables,  car  ce  qu’on  appelle  croiffant  eft  l’os  du 
petit  pied  defléché  par  cet  acide  corrofif , 8c  enfuite  relâché,  & 
tl  faut  qu’il  en  tombe  une  partie,  c’eft  à dire  ce  qui  eft  privé  de 
nourriture:  pour  guérir  ces  maux  là  il  ne  faut  pas  deffoler  les 
Chevaux,  jufqu’à  ce  que  partie  du  petit  pied  qui  n’a  plus  de 
nourriture,  (oit  en  eftat  de  Refaire  tomber. c’eft  pourquoyilne 
faut  deffoler  qu’apres  que  les  croi (Tans  font  vifibles, qu’ils  pouflènt 
la  foi  le, 8c  la  font  crever,  le  fabot  eft  defTéché,  altéré,  plein  de  cer-  , 
des, 8c  le  Cheval  rendu  inutile, ne  pouvant  cheminer  qu’avec  beau 
coup  de  douleur  }aufli  les  Chtvaux  qui  foptgucrisde  laforbure, 
s'il  eft'  tombe  beaucoup  d’humeur  fur  le  pied  , marchent  fur  le 
talon , le  petit  pied  ayant  fouffei t en  pince  , car  c’eft  là  où  l’hu- 
meur prend  fon  cours  : lors  que  la  forbure  eft  tombée  fur  les 
pieds,  8c  que  les  croiflans  font  formez  ,il  ne  faut  deffoler  que  le 
plus  tard  qu’on  peut , au  contraire  laiffer  toûjoursla  (olle  autant 
forte  qu’on  le  peut,  pour  contenir  le  petit  pied  en  (à  place,  ne 
point  ouvrir  du  tout  le  talon , percer  le  fer  maigreen  pince,  bro-1 
cher  au  talon  comme  à un  pied  de  derrière  8c  trotter  la  corne 
près  de  la  couronne  avec  un  quartier  d’oignon  tous  les  jours 
en  forte  que  le  Suc  de  l’oignon  pénétré  la  corne:  mais  en  un  mot" 
tout  Cheval  auquel  la  forbure  eft  tombée  furies  pieds,  8c  que  les' 
croiflans  parodient,  on  le  peut  conter  pour  perdu  , hors  pour 
labourer  en  païs  doux. 

Pour  le  prévenir , je  donneray  un  remede  qui  a fouvent  bien”' 
retiffi , lequel  vous  trouverez  à la  fin  de  ce  Chapitre,  qu’il  faut’ 
pratiquer  aux  Chevaux  qui  font  guéris  de  la  forbure,  aufquels  il" 
eft  reftédesdou  eurs  dans  les  pieds  qui  les  empêchent  de  mar- 
cher ferme  8c  à leur  aife  ; en  un  mot , qui  ont  les  pieds  douloureux-’ 
delà  forbure. 

Un  bon  remede  à cette  forte  d’infirmité  eft  de  barrer  Tes  veines 
dans  les  pâturons,  d’abo  d qu’on  s’apperçoir  que  e mal  eft  tom- 
bé dans  les  pieds . mais  il  fauc  le  faire  avant  que  les  croiflans  foient 
formez  , 8c  il  facilitera  la  guerifon.  • 

Je  donnerav  icy  un  confeil  , dont  peîi  de  perfonrds  fe  vou- 
dront fervT,  fipvoirque  la  fourbure  eftant  une  f«  i«  Tombé-*  fur 
les  pieds  , quov  que  les  fabots  n’ayenr  pas  efté  deflbadez  , on 
gagne  allez  de  donner  ces  Chevaux  s’ils  font  de  bas  prix  , à<pa) 
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en  voudra  , car  ils  coûteront  plus  qu’ils  ne  vaudront  jamais,  ;fi 
on  veut  les  mettre  en  eftat  de  pouvoir  fervir  ailleurs  qu’au  la- 
bourage. 

Le  Cheval  tout  à fait  fourbu  ne  peut  cheminer  ny  reculer,  il 
ne  peut  qu’à  grande  peine  mouvoir  les  jambes, il  n’ofe  appuyer 
les  pieds  à terre  , il  ne  veut  point  ou  peu  manger,  la  peau  eft 
fort  attachée  au  corps,  il  eft  trille,  ficlouvent  tous  ces  accidens 
font  accompagnez  d’un  grand  battement  de  coeur  6c  de  flanc, 
qui  eft  une  courbature. 

Il  y ades  Chevaux  feulement  fouçbus  du  train  de  devant , majs 
le  mal  eft  grand  s’ils  le  font  des  quatre  jambes. 

• T^cmedcs  pour  la  Four  bure. 

•Dans  la  Fourbure  il  faut  empêcher  que  les  humeurs  qui  lônt 
répandues  dans,  les  nerfs  des  jambes , ne  retombent  fur  les 
pieds , parce  qu’elles  les  delloudent , ou  font  des  cfoiflàns , ou 
, rendent  les  pieds  foibles  pour  toujours , 6c  peut-eftre  eftropiés. 
Les  Marefchaux  prétendent  empelcher  cette  chutre  d’humeurs 
fur  les  pieds  par  des  jarretières  , c’eft  à dire  liant  eftroittement 
les  jambes  au  deflus  des  genoux,  6c  des  jarrets  avec  du  ruban  de 
fil  qu’ils  ferrent  bien  fort , ils  appellent  cettq  operation  jarreter 
un  Cheval  , qui  eft  un  des  plus  .grands  abus  & une  invention 
fi  fort  contre  la  raifon  5c  le  bon  fens , que  les  plus  habiles  Ma. 
refehaux  en  ont  quitté  l’ufage.  Par  cette  ligature  on  attire  plus 

Euiflâmment  l'humeur  fur  les  jambes , car  on  lie  le  bras  à un 
omme  au  deflus  du  coude, quand  on  veut  luy  tirer  du  fang, 
& cela  pour  faire  enfler  la  veine  , 5c  mefme  le  bras  enfle,  lors 
qu’on  ferre  beaucoup  la  ligature  5 la  mefme  chofe  arrive  aux 
jambes  des  chevaux  jarretez  : De  plus  on  caufe  grande  douleur 
par  ces  jarretières  }4l  n’y  en  a que  trop  fans  en  caufer  davan- 
tage. En  cét  eftat  les  Maréchaux  font  promener  les  Chevaux, 
qui  eft  encore  une  abfurdité  tres-grande  de  faire  marcher  à for- 
ce de  coups  un  pauvre  Cheval,  qui  fouffreune  grande  douleur 
capable  de  , le  rendre  fourbu  s’il  ne  l'eftoitpas,  6c  de  plus  avec  des 
jarretières , cela  eft  contre  le  bon  fens. 

Mais  il  faut  faigner  le  Cheval  du  col  d’ahord  qu’on  appercoic 
la  fourbure  , receuoir  Ion  fang  dans  une  terrine,  y meler  cho- 
J>ine  d'eau  de  vie  6c  de  cela  charger  & bien  frotter  les  jambes 
jufques  au  deflus  du  genoüil  6c  du  jarret,  luy  fondre  dans  les 
pieds  de  l’huile  de  laurier  toute  boüillante,  delà  fïlafl’e  6c  des  eclif- 
ïespout  tenir  le  .tout  & mefmp  en  mettre  autour  de  la  couronne 
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avec  de  la  filafle,  & un  bandeau  par  defius,  & une  demie  heu. 
xé  apres  luy  faire  avaller  deux  onces  bonne  theriaque , 8c  quatre 
onces  de  fel  de  tartre  en  poudre , le  tout  avec  une  pinte  de  vin 
blanc,  ou  rouge  au  deffaut,  le  laifler  bridé  encore  deux  heures 
fans  fe  mouvoir  d’une  place , puis  luy  donner  un  lavement  avec 
deux  onces  de  policrefte , 8c  deux  heures  apres  encore  un  de 
mefme  , 8c  une  heure  apres  le  dernier  lavement  le  débrider  luy 
laifler  manger  du  fon  8c  de  la  paille  , '6c  luy  donner  à boire  de 
Peau  blanche  8c  ne  le  point  laifler  coucher  de  deux  fois  ^.heu- 
res , 8c  reïterer  l’huile  de  laurier  dans  les  pieds  de  huit  ou  dix 
heures  en  dix  heures:  fl  le  cheval  le  lendemain  n’eft  pas  guery 
il  faut  reïterer  le  breuvage  8c  les  lavemens,8c  non  la  faignée. 

Les  Mores  8c  les  Turcs  qui  font  en  Barbarie,  quand  leurs  Che- 
vaux font  fourbus  leur  tirent  du  fang,  6c  enfutteleur  donnent 
chopine  de  jus  d’oignon  bkncavec  un  peu  de  jus  d’ail  méléen- 
femble,  8c  deux  jours  apres  ils  s’en  fervent  comme  auparavant; 
Ce  remede  eft  bon , mais  il  ne  va  pas  fi  ville  en  ce  pais  cy.  • 


Chav. 
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Autres  Remèdes  pour  Chevaux  fourbus. 

D’abord  que  vous  appercevrcz  qu’un  Cheval  eft  tombé  fouf- 
bu,  mcnez-le  au  bord  de  la  rivicre,  ouvrez,  luy  la  veine  du  col 
6c  lafehez  la  corde  afin  qu’il  ne  faigne  pas,  puis  faites-le  entrer 
dans  l’eau  jufques  au  milieu  du  ventre  6c  lors  ferrez  la  corde 
pour  le  faire  faigner environ  quatre  livres  de  fang,  & enfuiteil 
faut  lafeher  la  corde  8c  le  laifler  une  demie  heure  dans  l’eau 
apres  qu’il  ne  laigne  plus  , & en  arrivant  à l’efcuirie  il  faut  luy 
emplir  les  pieds  de  devant  avec  de  l’orge  boüilly  tout  chaud, 
8c  des  eclilles  pour  tenir  le  tout  8c  luy  faire  avaller  le  breu- 
vage fuivant.  Prenez  fix  gros  oignons  blancs  coupez* 
les  par  tranches  8c  les  faices  cuire  un  quart  d’heure  dans 
cinq  demyftiers  de  vin,  paflez  8c  exprimez  bien  fort , 8c  ajoû- 
tez  deux  onces  Afla-fetidaen  poudre  , faites  avaller  le  tout  au  : 
Cheval,  8c  une  heure  apres  un  bon  lavement  faic  avec  cinqcho- 
pines  de  biere,deux  onces  feories  de  foye  d’antimoine  en  pou- 
dre fine,  qu’il  faut  faire  bouillir  un  boüillon  , ofter  du  feu  8c 
ajoufter  gros  comme  un  œuf  beurre  frais  , 8c  donnez  le  tout 
tiede  au  Cheval , qui  ayant  rendu  fon  lavement  on  le  laiflèra 
une  heure  bridé  pour  luy  en  donner  encore  un  de  mefme  5 8c 
o»  renouvellera  de  l’orge  buüillv  chaud  dans  les  pieds,  puis  on 
débridera  le  Cheval  pour  le  laifler  manger  du  fon  moüiilé,  8C 
de  la  paille,  boire  blanc  8c  bonne  litiere  fans  le  laifler  coucher 
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Chap.  de  deux  jours , on  reïterera  les  lavemens  & l’orge  chaud  dans 

Ci  i v.  les  pieds  de  temps  en  temps  j. on  peut  encore  procéder  comme 
il  fuir. 

Pour  traitter  un  Cheval  fourbu  tirez  luy  du  fang  du  col; 
chargez  luy  de  . (on  fang  les  épaules  8c  les  jambes  ,8c  demie 
heure  apres, faites  luy  avaller  une  pinte  d’eau  , dans  laquelle 
.vous  mêlerez  deux  livres  de  fel  , une  heure  après  un  lave- 
ment , 8c  luy  emplirez  les  pieds  de  devant  de  fiante  de  cochon 
fricallce  avec  huüc  de  noix,  & de  cela  chaudement  luy  en  met- 
tre non  feulement  dans  les  pieds , mais  encore  autour  de  la  cou- 
ronne avec  de  la  filafle  8c  une  enveloppe.  Si  le  lendemain  le 
Cheval  n’eft.pas  gucry , rcïterez  le  breuvage  , 8c  fur  tout  n’épar- 
gnez pas  les  lavements,  ny  les  reftrin&ifs  dedans  6c  fur  la  couron- 
pe  des  .pieds. 

/Le  remede  fuivant  a*tres-bien  reufli , on  tire  du  fa ng  du  col 
fju  abondance,  on  frotte  rudement  les  jambes  de  devant  avec 
. de  bon  vinaigre  Sc  force  fel  pendant  une  demie  heure } puis  on 
lave  avec  trois  chopines  de  vin  les  menftrües  qui  font  dans  une 
ou  deux  chemifes  de  fille  ou  femme , dont  l’on  trouve  allez  chez 
les  blarichifîeufes  à Paris,  on  deflaye  dans  lemefme  vin  un  eftron 
de  petit  enfant  jufques  àfixou  fept  ans,  on  fait  avaller  le  tout 
au  Cheval,  8c  deux  heures  apres  un  lavement  avec  policrefte: 
on  luy  emplit  les  pieds  d’huile  de  noix  boüillante  , de  la  filafle 
par  deffus  8c  des  édifiés , un  reftrin&if  autour  de  la  couronne  Sc 
on  laide  le  Cheval  bridé  pour  réitérer  le  lavement  une  couple 
d’heures  apres  le  premier  , le  lavement  rendu  on  débridé  le 
Cheval  pour  le  laiflèr  manger  8c  boire  , 8c  non  fe  coucher  de 
deux  fois  24.heures  , on  réitéré  les  lavements  auflï  long- temps 
qu’il  a battement  de  flanc,  8c  on  renouvelle  l’huile  chaude  dans 
les  pieds , 8c  le  reftrinûif  fur  la  couronne. 

Il  n’y  a point  de  remede  que  j’eftime  tant  que  les  pilules  puan- 
tes, je  m’en  fers  en  cette  maniéré  : Je  fais  tirer  du  fang  à un 
cheval , je  luy  fais  frotter  les  quatre  jambes  avec  fon  fang  mê- 
le d’eau  de  vie,  8c  luy  fais  fondre  dans  les  pieds  de  devant  de 
l’huile  laurier. toute  bouillante , 8c  en  mettre  de  modérément 
chaude  autour  de  la  couronne  avec  de  la  filafle  8c  un  bandeau, 
demie  heure  apres  la  feignée  je  luy  fais  aval  1er  deux  pilulles  puan- 
rcs  avec  une  pinte  de  vin , ou  de  biere  .fi  c’eft  en  efté , une  heure 
apreencore  deux  pilulles  de mefme maniéré,  8c  une  heure  apres 
encore  deux  pilulles  comme  auparavant,  8c  une  heure  apres  Ja 
^dernière prife-uu lavement  avec  les  fcçries,oule  policrefte  dans. 
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de  la  bierreou  du  petit  lait,  quand  il  a rendu  Ton  lavement,  je  Chap.' 
le  laifle  boire  fie  manger  fie  luy  fais  bonne  litiere,  fans  le  laif-  cj.iv. 
fer  coucher  qu‘il  ne  foit  hors  d’affaire,  fl  les  pilulles  ont  efté 
données  le  matin  , le  foir  il  fe  trouve  guéri  : s'il  ne  l’eft  pas, 
lelendemain  je reïtere les  pilulles,  trois  prifes  comme  je  viens  de 
dire, fans  épargner  ny  les  lavemens  ny  l’huile  laurier  : finalement 
je  continue  tous  les  jours  jufqu’àce  que  leCheval  foit  guery, St  j’en 
ay  donné  à des  Chevaux  jufqu’à  quinze  prifes  qui  fonc  trente  pi- 
lulles  en  quatre  jours,  fie  fl  ils  ne  font  guéris  que  par  les  trois  der- 
nières prifes:  fie  apres  ces  grandes  forbures,  les  Chevaux  fonc 
long-temps  eftonnez,  fie  font  gourds  fie  mal  adroits,  mais  les 
promenant  peu  à peu  en  main  fie  donnant  tous  les  jours  un  ou 
deux  lavemens  avec  lesfeories  ou  le  policrefte , il  en  reviennent  j 
mais  en  fuite  ils  font  fort  fujets  à redevenir  forbus  par  le  moin- 
dre excez.  Tout  Cheval  qui  a efté  guery  de  laforbure,  ne  doit 
point  manger  de  grain  de  quelque  temps  8e  jufqu’àce  qu’il  foie 
tien  remis , car  l’avoine  a fait  fouvent  des  rechutes  plus  dange- 
reufes  que  le  mal  n’a  efté  , car  ils  n’en  gueriflent  que  difficile- 
ment ou  plùcoft  n’en  gucriflènt  point. 

Il  refteàdireun  motpouréclaircir  ce  que  j’ay  ordonné  de  fai- 
re bonne  litière  aux  Chevaux  qu’on  traite  de  la  forbure,fie  ne 
poinc  les  laifTer  coucher , à quoy  bon  la  litiere  s’ils  ne  fe  cou- 
chent ? Elle  les  tient  chauds  en  hiver,  fit  les  piedsfontplus  à leur 
aife  l’efté  6c  l’hiver  fur  la  litiere  que  fur  le  pavé  * mais  pour  les 
laifTer  coucher,  je  le  fais  d’abord  que  je  vois  qu’ils  font  guéris, 
c’efti  dire  qu’ils  marchent  facilement  fit  beaucoup  mieux  qu’ils 
ne  faifoient,  ce  qui  arrive  quelquesfo.is  en  moins  de  fîx  heures } 
mais  s’ils  ne  gueriffent  pas  fi  coft, comme  il  arrive  aux  vieilles  for- 
bures ou  à celles  où  il  y a forbure  fie  courbature,  je  les  empefehe 
de  fe  coucher  deux  fois  vingt-quatre  heures,  apres  cela  je  les 
laide  coucher  fans  appréhender  que  cela  nuife  à leur  guerifon. 

Mais  pourquçy  mettre  des  fagots  entre  les  jambes  des  Chevaux 
fbrbus  comme  lés  Marcfchaux  ; c’eft  parce  qu’ils  l’ont  veu  fai- 
re , fit  ceux  à qui  ils  l’ont  veu  faire,n’avoient  non  plus  de  raifoa 
de  le  faire  que  de  leur  mettre  des  jarretières  comme  je  l’ay  expli- 
qué cy  -devant. 

Puifque  nous  Tommes  fur  les  abus  qui  fe  commettent,  en  trait- 
tan  t les  Chevaux  forbus, je  diray  encore  que  c’en  eft  un  très  grand  . 
deieurtirerdu  rang  aux  arcs  fit  au  plat  des  cuifTes  ; car  on  attire 
l’humeur  de  laforbutefur  la  partie  malade  qui  font  les  jambes , 
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Ch  ap.  & la  faignée  fe  fait  pour  la  détourner , comme  en  effet  celle  qui 
c i.  x v.  eft  faite  au  col  la  détourné. 

Ceux  qui  tirent  du  fang  à la  pince  aux  Chevaux  forbus,  font 
encor  un  plus  grand  mal , car  ils  attirent  l'humeur  dans  le  pied , 
8c  il  faut  l’en  détourner  par  tous  les  moyens  pofhbles,  comme  fait 
l’aplication  de  l’huile  laurier,  de  la  fiente  de  porc  ,8cc. 

D'une  autre  ejpece  de  forbure  qui  a les  mefmespgnes  que 
l'effort  de  reins. 

Un  rhumatifme  tombe  fur  les  reins  d’un  Cheval  dans  l’écurie 
fans  travailler  8c  mefme  en  travaillant  le  met  en  eftat  de  ne  point 
faire  fuivre  fes  hanches:  quand  on  le  fait  cheminer  feulement  au 
pas,  la  croupe  luy  chancelle  comme  s’il  avoit  les  reins  rompus  , 
il  tombe  fur  le  cul,  il  fe  croife  les  jambes  de  derrière  en  cheminant, 
& les  boulets  de  derrière  touchent  jufqu’à  terre  à quelques  uns: 
. A ceux  là  la  croupe  ne  leur  chancelle  pas  comme  à tous  les  autres, 
& nefe  taillent  pas  cheoirfur  le  cul.  Ce  mal  eft  de  mefme  nature 
& vient  des  mefmescaules  que  la  forbure,  8c  l’humeur  fe  jette  fiv 
les  reins,  fur  les  hanches , à quelques-uns  fur  les  boulets  de  der- 
rière, 8c  tout  le  train  de  devant  ne  s’en  relient  pas  à beaucoup 
près  comme  celuy  de  derrière  qui  eft  comme  incapable  de  mar- 
cher.Les  Chevaux  qui  ont  elle  déjà  forbus  font  plus  fujets  à pren- 
dre ce  mal  que  les  autres  6c  allant  par  la  Campagne  fans  eftre 
échauffez  feulement  au  pas , le  mal  les  lurprend  8c  ils  ne  peuvent 
avancer;  Cela  n’arrive  pas  fréquemment  ,8c  il  vient  afTezfbuvent 
dans  l’écurie  fans  travailler. 

Le  plus  leur  eft  de  donner  promptement  remede  à ce  mal  } car 
eftantenviclly,  il  n’eft  pas  curable,  8c  quoyque  le  Cheval  boive  8c 
mange  bien  ,ilne  guérira  jamais  8c  fera  incapable  de  rendre  le 
moindre  fervice,  8c j’en ayveuplulïeurs  qu’on  a efté  obligé  d’af- 
fbmmer  apres  les  avoir  tramé  plufieursmois  fans  aucun  foulage- 
ment.  C’eft  pourquoy  d’abord  qu’on  apperçoip  que  un  Cheval 
a ce  mal  8c  qu’en  marchant  à la  Campagne  ou  en  le  tirant  de 
l’écurie  en  main,  il  ne  peut  cheminer,  qu’en  trainant  fa  croupe, 
croifânt  fes  jambes  de  derrière  toujours  preft  à tomber  fur  le  cul , 
il  faut  luy  tirer  du  fang  du  col  environ  trois  livres,  Fuy  charger  lés 
reins  avec  fon  fang  8c  de  l’eau  de  vie  mêlez  enfemble,  8c  demie 
heure  apres  luy  donner  une  prife  de  pilulles  puantes  avec  trois 
demy-feptiers  de  vin  , 8c  continuer  d’heure  en  heure  les  prifes 
de  pilulles  tour  comme  je  viens  d’enfèigncr  pour  la  forbure,  8c 
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finir  de  meftne  par  un  lavement  un  heureapres  la  derniere  prile , Chap. 
apres  quoy  on  faille  le  Cheval  bride  une  couple  d'heures,  en  lecuv.. 
débridant  il  efk  prefque  toujours  guéri  quand  on  a pris  le  mal 
dans fon commencement, on luy donne  du  Ton  moüiîlé  cinq  ou 
fix  jours  fans  avoine,  on  le  promene  en  main  une  heure  tous  les 
joursj&  finalement  on  s’en  fert  comme  au  paravant. Que  s’il  n’eft 

f>asguery,s’ilya  feulement  de  l’amendement,  le  lencfemain  il 
uy  enfaut  donner  encor  trois  prifes  8c  finir  par  le  lavement  com- 
me cy-devant. 

J’ay  viuun  Cheval  qui  fut  dangereufement  malade  d’un  ver- 
tigoqui  en  guérit  pour  avoir  efté  bien  follicité,  le  mal  fe  jetta 
fur  les  reins  & fur  les  hanches,  comme  s’il  avoir  eu  le  mal  que  je 
viens  de  décrire } car  il  cheminoit  comme  un  Cheval  qui  a les 
reins  rompus  & les  boulets  luy  touchoientjufqu’à  terre.  Le  Ma- 
refchal  quil’avoittraitté  duvertigo,le  croyant  ereinté , c’eft 
à dire  que  fe  relevant  à l’ccuric  il  s’eftoit  rompu  les  reins , luy  mit 
le  feu  lur  les  reins,  perça  le  cuir  avec  des  pointes  de  feu  fur  tous 
les  reins, un  cerouenne  par  defl’us,  le  fufpendit,  8c  le  biffa  en  cet 
eftat  jufqu’à  ce  que  les  elcarres  fuflent  tombées , en  l’oftantde  la 
loupante,  il  n’y  trouva  aucun  amandement  : on  me  le  fit  voir, 
je  luy  fis  tirer  du  fang&  prendre  trois  prifes  de  pilulles  puantes  j 
mais  le  tout  inutilement:  carie  Cheval  fut  perdu  8c  demeura  dans 
l’ccurie  plus  d’un  an  , apres  quoy  il  fallut  l’afiommer  eftant 
incapable  de  rendre  le  moindre  fervice  , peut-eftre  que  fi  aufli- 
toft  qu’on  s’apperijeut  que  le  mal  letenoitaux  reins,  8c  au  train 
de  derrière,  on  l’euft  traittéavec  les  pilulles  puantes,  il  feroit 
guery , je  ne  l’aflureray  pas , mais  il  y a quelque  apparence. 

Enfin  cernai  eft  de  grande  confequence,  8c  file  mal  eftenviel- 
ly  il  ne  guérit  jamais,  le  plus  feur  à cela  eft  de  le  traitter  tout  dja- 
bord  qu’on  s’en  apperçoit,  8c  on  les  échape  prefque  tous. 

CHAP. 

Rervede  pour  les  pieds  douloureux  des  Chevaux  qui  ont  C L V. 

efté  Forbus. 

LE  s Chevaux  qui  ont  efté  Forbus,  demeurent  fou  vent  avec 
des  douleurs  aux  pieds  qui  les  empêchent  de  marcher  fer- 
me , de  pofer  le  pieds  plac  à terre  lors  qu’ils  cheminent , ils 
n’appuyent  que  le  talon  pour  foulager  la  pince,  à caufe  que 
l’humeur  qui  caufoit  laforburea  quitté  la  jambe,  8c  s’eftgliflee 
entre' l’os  du  petit  pied  8c  le  fabot,  8c  a dcflcché  le  devant  du 

Mmm 


4«o  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

Ch  ap,  pied , en  forte  que  la  nourriture  n’y  venant  pas  en  adez  grande 
clv.  quantité , manque  d’adez  de  chaleur  naturelle , qui  eft  comme 
étouffée  par  cette  humeur  acre,  elle  durcit,  rend  la  partie  dou- 
loureufe  & foible  , & par  le  temps  les  croidans  paroidênr  le 
eflropient  le  Cheval  j quand  j’ay  dit  que  les  croidans  paroiflenc, 
c’eftà  dire  que  le  devant  ou  l’extrémité  de  l’os  du  petit  pied 
defeend  & fe  defieche,  en  forte  qu’il  ne  reçoit  plus  de  nourriture, 
& par  le  temps  il  faut  qu’il  tombe  & fe  lèpare  de  ce  qui  relie  de 
bon  & de  fain  dans  l’os  du  petit  pied,  ce  qui  n’efl  pas  l’ouvrage 
d’un  jour,  la  nature  qui  eft  lage  fait  enfin  fon  devoir  , pourvea 
qu’on  ayr  foin  de  le  ferrer  comme  je  diray,&c  de  l’ayder  & fortifier. 

Lors  qu’un  Cheval  a le  pied  douloureux  , & que  les  indices  des 
croidans  y font,  c’eft  à dire  le  devant  du  pied  dedcché,  qui 
fonne  clair  quand  on  frappe  dedus , ce  qui  fait  connoiftre  qu’il 
eft  vuide,&  que  le  Cheval  ne  chemine  que  fur  les  talons,  lors 
il  faut  deffèrrer  le  pied,  le  blanchir  feulement  en  parant  peu, 

{mis  leferrer  à pantoufle,  comme  j’expliqueray  au  Chapitre  de 
a Ferrure  des  pieds  encaftelez,&  y mettre  le  remedefuivant,flc 
en  le  ferrant,  laifler  toujours  la  folle  tres-forte,  car  de  là  dépend 
la  guerifon  & la  chutre  des  croidans , le  ce  qui  la  facilitera  fera 
l’ufage  de  la  bouillie  qui  luit. 

Que  fi  les  pieds  font  Amplement  douloureux  lânsapparence  de 
" croiftans , il  les  faut  parer , les  ferrer  fort  à l'aile , le  y appliquer  la 

boüillie  qui  fuit. 

'BoiiiUie  pour  les  pieds  douloureux  d'un  refie  de  Forbure. 

Prenez  une  pinte  eau  de  vie,  trois  demy.feptiers  bon  vinaigre, 
une  livre  huile  de  laurier,  démélez  le  tout  avec  fuffifante  quantité 
defarinedeféves,faites-endelaboüillie  que  vous  ferez  cuire  à 
petit  feu  en  remuant  fans  cede:  Quand  le  tout  fera  bien  lié  6c  cuit 
comme  de  la  boüillie  allez  épaifle,  empliflez-en  le  pied  toute 
bouillante,  car  elle  ne  fçauroiteftre  trop  chaude,  de  lafilade  par 
dedus , puis  des  édifies  pour  tenir  le  tour , mettez  encore  de  cetre 
boüillie  autour  de  la  couronne  fur  de  la  filade  , mais  il  ne  faut 
pas  qu’elle  loit  fi  chaude,  & il  faut  qu’on  y puifiefouffiirlamain, 
enveloppez  le  tout,  & reïterez  l’application  trois  fois  de  vingt- 
quatre  heures  en  vingt. quatre  heures  : fi  le  mal  n’eft  pas  bien 
envieilly  ,afleurémcnt  le  Chevalfe  rétablira. 

Barrer  les  veines  dansles  pâturons  apres  cette  application  reüf- 
fira  tres-bien  s’il  y a des  croidans  , parce  qu’elle  fera  plûtoft  tarir 
cette  humeur,  qui  eft  portée  en  partie  dans  le  pied  avec  le  iang, 

& pour  d'autres raifons  déjà  dites. 
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Si  le  Cheval  boitte  fi  fort  que  les  croiflàns  foient  formez  , & le  Chap. 
pied  defleché  en  forte  que  le  Cheval  ne  puiffè  cheminer  ny  pref-  ccv. 
que  fefoûrenir,  il  faut  deffoler,  brûler  tout  le  bout  de  l’os  du  pe- 
tit pied  , le  laiffer tomber enfuite,  apres  quoy  la  folle  reviendra, 

& le  Cheval  pourra  guérir,  fi  on  le  ferre  à pantoufle,  & qu’on 
donne  le  temps  au  pied  de  fe  fortifier,  mais  ce  ne  fera  jamais  un 
pied  ny  bon  , ny  bien-fait , ny  de  fervice. 

CHAP. 

- " CL  V I. 

De  la  Galle  des  Chevaux. 

LA  Galle  eft  un  vice  du  cuir,  qui  le  rend  plus  épais  qu’à  l’or-  . 

dinaire , l’endurcit  & le  feche,  & ainfi  le  cuir  devient  âpre& 
me! me  ridé  en  beaucoup  d’endroits.  La  Galle  fait  tomber  le 
poil  :elleeftcauféeparunehumeuracre , brûlée&  falce.  Vege- 
tius  dans  le  Livre  intitulé , Artis  Veterinanæ , Livre  III.  Cha- 
pitre LXXI.  définit  la  Galle  en  ces  termes  : Scabies  jumentis  dif- 
formem  fa  ffîontm.  Ce  qui  n’eft  pas  une  définition  , & ne  fait  au- 
cunement connoiftre  le  mal.  Lesmauvaifes  nourritures  contri- 
buent à produire  ce  mal,  qui  vient  d’un  acide  plein  d'efprirs,6c 
de  fds acres  & corrofifs,  cet  acide  peut  eftre  caufé  par  la  faim 
& les  grandes  fatigues,  la  fiequcntarion  des  Chevaux  galleux, 
les  étrilles  ou  épouflettes , qui  ont  fervi  à des  Chevaux  atteint» 
dece  mal  : la  galle  peut  venir  aux  Chevaux  pour  avoir  efté  mal 
panfez,  & pour  n’avoir  pas  efté  faignez  dans  le  temps. 

On  connoiftla  galle  quand  le  Cheval  fe  frotte  en  un  endroic 
plus  qu’aux  autres  : par  exemple , aux  jointures , aux  jambes , i 
la  queue  & au  crin  ;pour  lors  il  faut  manier  le  cuir  de  l’endroit 
qui  démangé,  ou  qui  eft  pelé  , s’il  eft  plus  épais  que  de  coutu- 
me, ce  fera  une  marque  que  le  Cheval  a la  galle  : elle  eft  quel- 
quefois univerfelle  ; mais  bien  fouvent  elle  vient  peu  à peu , tan- 
toft  en  un  endroit,  fictantoft  en  l’autre.  » 

Il  y en  a de  deux  fortes,  la  galle  vive,  & Pulcerée  : la  gal- 
le vive  ne  pouffe  rien  au  deflus  du  cuir  qu’une  farine  ou  craf- 
fe  , elle  fait  perdre  tout  le  poil  : cette  efpece  eft  tres-difficile  à 
guérir,  & vient  ordinairement  d’avoir  fouffert  la  faim  &e  le  froid. 

L’autreelpecefemanifcfte  au  dehors  par  des  enlevures  6e  des 
croûtes,  qui  eftant  orées  Se  emportées  biffent  de  petites  playes  j 
cette  derniere  eft  plus  aifée  à guérir  que  l’autre,  fi  ce  n’eft  dans 
lecrin  8c  dans  la  queue  où  elle  s’attache  extrêmement,  6e  diffi- 
cilement on  l’en  peut  déraciner,  parce  que  le  cuir  en  ces  eiv 
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droits  eft  fi  épais,  que  les  remedes  ne  peuvent  penetrer  au  tra- 
vers. On  traitte  toutes  les  deux  avec  les  mefme  remedes. 

Remede  pour  U Galle. 

Pour  guérir  ce  mal,  il  faut  commencer  par  la  préparation  de 
l'humeur  qui  caufe  cette  galle  : il  ne  faut  pas  oindre  d’abord  les 
Chevaux,  avant  que  d'avoir  ôte  la  caufe  intérieure,  qui  eft  cette 
humeur  que  la  nature  pouffe  en  dehors  • c’eft  la  renfermer  dans 
le  corps  j&  la  mieux  concentrer,  ce  qui  échauffera  les  entrail- 
les , & altérera  les  parties  nobles  : la  faignée  eft  prefque  toujours 
neceffaire  pour  guérir  la  galle  , afin  de  diminuer  la  chaleur 
du  fang  ,en  facilitant  la  circulation.  Vegetius  l'ordonne  tres-â- 
propos,  félon  les  endroits  où  elle  vient  : par  exemple,  fi  la  galle 
eft  à la  telle  & au  col , il  le  faut  faigner  du  chef  i s'il  y en  a aux 
épaules , poitrine  & bras , des  arcs  ; fi  c'eft  au  dos , aux  flancs , aux 
jambes  & hanches , des  cuiffes  ; mais  je  ne  puis  approuver  la  pur- 

fation  qu’il  ordonne,  qui  eft  de  mêler  de  la  racine  de  concom- 
refauvage dans  fon avoine,  car  elle  laifle  trop  de  chaleur  fans 
beaucoup  évacuer } c’eft  pourquoy  on  peut  fe  tenir  à fa  méthode 
jour  la  faignée,  & chercher  d’autres  voyes  pour  la  purgation  } 
'une  des  purgations  que j’ay  ordonné  pour  lefarcin,  peut  tres- 
jienfervir  à tous  Chevaux  galleux  , &jene  me  fers  que  de  cel- 
es-Iâ. 

Apres  la  faignée  Ce  la  purgation  reïterée  plus  d’une,  fois,  s’il 
eft  befoin , ilfautfaireavallerdeux,  troisou  quatre  prifes  de  pi- 
lulles  de  finabre  , deux  pilulles  à chaque  fois,  elles  purifieront 
le  fang  , poufferont  au  dehors  toutes  les  ferofirez  malignes,  Ce 
facilement  avec  le  moindre  onguent  cy-apres  on  pourra  guérir 
un  Cheval  galleux. 

Si  le  Cheval  prend  la  galle  au  Printemps  ,ou  qu’il  l’ait  au  for- 
tir  del’Hyver,il  eft  neceffaire  de  le  tres-bien  faigner  du  col , Ce 
enfuitte  de  le  mettre  à l’herbé,  Ce  l’y  laifler  nuit  Ce  jour  j s’il  ne 
guérit  de  luy-mefme,  il  le  faut  oindre  avec  des  onguents  décrits 
cy-apres } mais  le  vert  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu’on  puiffe 
appliquera  la  galle. 

Si  le  Cheval  a la  galle  pendant  l’Efté,  vous  luy  tirerez  abon- 
damment du  fang  , puis  vous  luy  ferez  manger  dans  du  fon 
moüillé  ( car  fans  neceffité  il  ne  doit  point  manger  d’avoine) 
quelques  herbes  hachées  menu,  à fçavoir  de  la  feabieufe,  du 
Zapatum  acutum  , fumeterre  & chicorée  amere,  une  poignée 
de  l’une  d’icelles , Ce  demie  once  de  foulfre  le  tout  bien  mêlé 
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avec  le  fon , pendant  huit  jours  foir6c  matin.  Chap. 

Si  c’eft  en  Automne  ou  fur  l’Hyver,  il  faut  fe  fervir  des  racines  ci  vi. 
des  mefmes  herbes:  que  s’il  ne  les  vouloir  manger  par  trop  d’a- 
verfion , il  faut  faire  une  dccoâion  avec  les  herbes  ou  racines  dans 
trois  chopines  de  vin  blanc,  puis  en  ayant  coule  une  pinte,  y 
mêler  une  once  de  foulfre  en  poudre  , 6c  la  faire  avaller  au 
Cheval  le  matin  , le  tenant  bridé  deux  heures  avant  6c  au- 
tant  apres • cette  déco&ionj  préparera  les  humeurs  corrompues 
qui  font  dans  le  corps  pour  eftre  évacuées , comme  nous  allons 
enfeigner. 

Au  Printemps  fi  l'on  n’eft  pas  en  lieu  pour  mettre  le  Cheval 
àl’herbe,  ou  qu’on ayt  de  la  peine  à luy  faire  avaller  les  pilulles 
de  finabre , il  faut  apres  l’avoir  faigné  6c  purgé , luy  donner  dans 
dufonmoüillédeux  onces  par  jour  de  foye  d’antimoine  en  pou- 
dre^ continuer,  il  fera  poufler  au  dehors  tout  ce  qu’il  y a d'im- 
pur dans  le  corps,  en  fuite  le  moindre,  onguent,bain , ou  eau  com- 
posée pour  ce  mal , dcfléchera  la  galle. 

Le  foulfre-auré  d’antimoine  décrit  au  Chapitre  CXX1X.  fera 
le  mefme  effet,  en  luy  en  donnant  pendant  quinze  jours  } tous 
ces  remedes  guériront  la  galle  radicalement  en  quelque  faifon  •* 
quecefoit,  mais  plus  difficilement  en  hy  ver  qu’en  efté. 

Pilulles  purgatives  pour  les  Chevaux  gaüeux. 

Prenez  une  livre  de  therebentine  commune,  alocs  6c  fené  en 
poudre  grofliere  de  chacune  une  once,  agaric  deux  dragmes,. 
hermodacles  cinq  dragmes , élebore  noir  lavé  dans  le  vinaigre 
deux  dragmes , une  once  finabre,  le  tout  mis  en  poudre  groffie- 
referaméléavec  la  livre  de  therebentine  pour  en  faire  des  pi- 
lulles : que  s’il  n’y  a pas  allez  de  poudre  pour  former  les  pilulles, 
mélez-y  de  la  fine  farine  d’orge  fuffifante  quantité  pour  faire 
des  pilulles , que  vous  roulerez  fur  de  la  mefme  farine , afin  qu’el- 
les ne  s’attachent  pas  aux  doigts  de  celuy  qui  les  donnera  au  Che- 
val, comme  on  donne  les  autres  pilulles  avec  une  pinte  de  vin 
blanc. 

L’ufagedecespilullesévacucbeaucoupparmy  les  urines,  6c  ne 
peut  eftre  propre  pour  les  Chevaux  très  maigres , ainfi  à ceux-là 

fervez-vous  du  breuvage  fuivant.  ; ’ 

» • ' 

'Breuvage  pour  la  galle. 

Faites  infufer  toute  la  nuit  dans  trois  chopines  de  petit  lait, 
une  once  de  criftal  minerai  en  poudre,  quatre  onces  de  tamar 
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rins,  6c  deux  onces  de  polypode  concaflé  avec  demie  once  d’a; 
nis,  6c  fix  clouds de giroffle, faites  boüillir  le  tout  au  matin  fix 
ou  fept  bouillons , coulez , 8c  ajoûtez  à la  colature  toute  chaude , 
demie  once  fuc  de  regalifle  pile , fené  une  once , mechoacam  8c 
turbith  de  chacun  demie  once  en  poudre , agaric  deux  dragmes  , 
cafle  mondée  bien  delayée  deux  onces,  avec  deux  dragmes  de 
coloquinte  pilée , mêlez  le  tout  en  fubftance , 6c  le  matin  donnez 
le  au  Cheval,  qui  doit  edre  bridé  cinq  heures  avant , 6c  quatre 
heures  apres  laprife: 

Si  cette  purgation  vous  paroift  trop  embaraflante , fervez- vous 
de  celle  qui  eft  deftinée  pour  les  Chevaux  guéris  de  la  fievre 
Chapitre  CXXXVII.  qui  eft  très  bonne  pour  les  Chevaux 
qu’on  veut  guérir  de  la  galle. 

Quand  l'un  de  ces  deux  remedes  purgatifs  aura  achevé  Ibn 
operation,  il  faut  donner  un  jour  de  relâche,  puis  fe  fervir  de 
ce  qui  fuir. 

Bain  pour  la.  galle . 

Faites  lexive  avec  bonnes  cendres  de  bois  neuf,  paflez  de  cet- 
telexive  au  travers  d’un  linge,  plein  un  grand  pot,  puis  y ajoû- 
tez pointes  de  genefts  verds , les  plus  nouveaux  font  les  meilleurs, 
une  bonne  quantité  de  racines  de  lapatum  acutum , de  l’cfclaire, 
ou  chchdoma  majtr  une  poignée  de  chacun  , racines  d’elebore 
blanc  demie  livre,  faites  bien  boüillir  le  tout  enfemble  , puis 
a yant  bien  échauffé  la  galle  â force  de  la  frotter,  il  la  faut  laver 
avec  ce  bain  j 6c  frotter  fort  chaudement  avec  les  herbes  6c  raci- 
nes , 6c  continuer  cinq  ou  fix  jours. 

Si  ce  remede  n’opere  pas  allez , il  faut  avoir  recours  au  fuiranc. 
Ce  bain  efl  bon  pour  guérir  les  chiens  de  la  galle. 

On  peut  faire  un  autre  bain  en  cette  manière  : faites  de  la  lexive 
avec  bonnes  cendres , 6c  en  bonne  quantité , ayez  de  l’hêrbe 
nomm iehcllcboraftntmt  qui  croift  au  long  des  chemins  aflez  hau- 
te 8c  fort  verte,  dont  les  Paifans  fe  fervent  pour  tuer  la  vermine 
de  leurs  bœufs  , prenezen  une  bonne  quantité,  coupez-la  lon- 
gue comme  le  doigt , 8c  la  faites  boüillir  une  heure  dans  cette  le- 
xive,du  tout  étuvez  la  galle,  elle  fera  bien  enracinée  fi  elle  ne 
guérit,  la  lavant  une  fois  tous  les  jours  , 8c  continuant  cinq  ou  fix 
jours , fuppofé  que  vous  ayez  fait  ce  que  nous  avons  preferit  au 
commencement,  fça voir  la  purgation  apres  la  fâignce. 
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Autre  bain  (A  eau pour  la  galle  des  Chevaux  Cs1  des  Chiens.  <^HAI>- 

Prenez  demie  livre  vray  8c  bon  tabac  du  Brefil,détortillez-le,fic 
le  démélez  comme  s’il  n’avoit  pas  efté  en  corde,  mettez-le dans 
un  pot  avec  quatre  pintes  de  très-fort  vinaigre,  fie  une  poignée 
deièl,  laiflez  infulér  vingt-quatre  heures,  8c  bouillir  en  luitte 
pendant  un  demi  quart-d’heure , fie  apres  avoir  bien  frotté  la 
galle  avec  un  bouchon,  étuvez-la  avec  ce  bain  chaud  tous  les 
jours,  afiurément  la  galle  guérira  : lorsque  le  vinaigre  diminue, 
il  en  faut  mettre  de  nouveau , fie  faire  bouillir  afin  qu’il  prenne  la 
vertu  du  tabac  -,  ayant  faigné  fie  purgé  le  Cheval  auparavant  : ce 
mefme  bain  eft  bon  pour  guérir  les  chiens  de  la  galle. 

Si  vous  mettez  tremper  le  tabac  ainfi  défait , comme  je  l’ay  dit, 
dans  de  bon  efprit  de  vin , il  fera  encore  plus  d’effet  que  le  prece- 
dent, fie  fera  bon  pour  frotter  dans  les  crins  fie  la  queue  : mais  il 
ne  le  faut  point  faire  chauffer. 

La  galle  fe  guérira  très- bien  avec  l’eau  Phagedenique,  ou  eau 
jaune,  fi  apres  avoir  faigné  fie  purgé  un  Cheval,  comme  je  l’ay 
enfeigné  , vous  le  lavez  fie  frottez  tous  les  jours,  avec  l’eau  de 
chaux  qui  eft  l’eau  jaune:  que  fi  elle  n’opere  pas  aflêz,  c’eft  à 
dire  qu’elle  ne  defièche  pas  fuffifamment,  doublez  ladofè  du  fu- 
blimé  qui  entre  dans  ladite  eau  jaune  ; 6c  afiurement  fi  vous  vous 
fervez  de  ce  remede,  vous  le  prefererez  en  fuitte  à beaucoup  d’au- 
tres ; mais  il  ne  faut  pas  s’ennuyer  : car  il  le  faut  long,  temps  pra- 
tiquer pour  en  avoir  contentement, fit  ne  point  cefler  jufqu’à  une 
entière  guerifon  qui  fouvent  va  jufqu’à  quinze  6c  vingt  jours. 

Voicy  encore  une  bonne  méthode:  prenez  de  la  racine  de  brion- 
ne  qui  eft  la  coulevrée,  ou  vitis  alba,  ratifiez  en  une  bonne  < 
quantité,  6c  la  mettez  avec  du  vinaigre  bouillir  un  quart  d’heure 
à gros  bouillons,  puis  du  tout  tiede,  vinaigre  fie  racine  frottez  les 
endroits  galeux  deux  ou  trois  jours  defuitte,  afiurement  le  Cheval 
en  guérira,  fi  la  feignée  8c  la  purgation  ont  précédé. 

Onguent  très  bon  pour  la  galle. 

Prenez  une  livre  de  tare  ou  tare,  puis  mettez  dans  un  mortier 
quatre  onces  de  foulfre  vit  en  poudre  , fie  mêlez  parmy  en  re- 
muant fans  ceffe  avec  le  pilon  trois  onces  argent  vif  ou  mercure 
vif , jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  efteint , c’eft  à dire  fi  bien  in- 
corporé avec  le  loulfre  qu’il  ne  paroifle  plus  du  tout:  lors  met- 
tez ledit  foulfre  fie  mercure  efteint  parmy  le  tare , fie  encore 
une  once  de  Mouches  cantarides  en  poudre  fine  : remuez  fie  mé- 
Totne  I.  Nnn 
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Chap.  lez  bien  le  touc  à froid  ,8c  gardez  cet  onguent  pour  en  frotterles 
CL  vi.  endroits  galeux , apres  les  avoir  bien  bouchonnez  avec  un  bou- 
chon très  dur,  fila  première  aplication  ne  guérie  la  galle,  la  fe- 
conde  la  guérira  affurement. 

Fomentation  pour  guérir  la  galle. 

Prenez  foulfre  en  poudre  quatre  onces  ,élcbore  noir  trois  on-' 
ces,  euforbe  deux  onces,  racines  de  patience  làuvage  concaf- 
fée , deux  poignées , on  l’appelle  en  Latin  lapatum  acutum,  elle 
doiteftreraticéede  la  première  écorce,  Sc  la  corde  qui  eft  au 
milieu  ôtée,  mettez  le  touc  dans  un  fâcher  Scie  coulez  que  rien>”* 
ne  puille  fortir,  puis  faites  boüillir  ce  fachet  dans  trois  pintes- 
de  très-fort  vinaigre,  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers  :prenez’ 
en  fuite  ce  fachet  avec  des  tenailles  , Sc  touc  chaud  frottez, 
en  la  galle , retrampant  le  fachet  dans  le  vinaigre  chaud , Sc 
refrotcantles  endroits  galleux,  toujours  avec  le  lachet  jufqu’à 
cequelecoutfoit  bien  humecté,  trottez-le  une  fécondé  fois  au 
bout  de  deuxjoursjScla  galle  fera  bien  opiniaftre,  û elle  n'ell 
guerie. 

'Pommade  pour  la  gode. 

On  pourroitfelervir  de  la  pommade  ordinaire;  mais  comme 
elle  efk  trop  chere  ; prenez  de  la  graille  blanche  lavée  en  plu- 
fieurs  eaux , Sc  mclez  parmy  du  précipité  rouge  jufqu’à  ce  que  la 
graille  loir  de  couleur  de  rofe  vermeille,  Scen  frottez  la  galle  du 
Cheval  : ou  prenez  de  la  graillé  blanche  bien  nette  une  livre r 
un  quarteron  de  lînabre en  poudre,  Sc  melez  bien  le  tout  enfem- 
ble  , pour  en  frotter  les  endroits  galleux  : fi  vous  voulez  au  lieu 
de  lînabre , vous  pouvezy  mettre  deuxonces  de  précipité  blanc, 
Scbien  mêler , ils  guériront  la  galle.  Le  finabrelera  meilleur  que 
le  précipité,  parce  qu’outre  le  mercure,  qui  eft  la  bafede  l’un  Sc 
de  l’autre,  le  lînabre  eft  fubliméavec  le  foulfre,  qui  eft  un  fpe- 
cifique  pour  la  galle. 

Vous  connoilm  z que  le  Cheval  eft  guery , lors  que  le  cuir  oit 
eftoit  la  galle  eftdéliécommeaux  autres  endroits,  car  tant  que 
la  peau  fera  grolléôcefpaiilc,  il  y a de  l’humeur  qui  pouffera  en- 
core de  la  galle. 

Enhyverpendantlefroid,onne  guérit  que  très- difficilement 
les  Chevaux  galleux  , quelque  loin  qu’on  y apporte  : fi  pour 
tout  ce  que  nous  avons  dit  le  Cheval  ne  guérit  point , ce  fera 
, un  ligne  qu'il  n’aura  paseftéallèzpurgé } il  faut  donc  reïterer  U 
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'faignée,  ufer des  décodions  cy. devant  dites  huit  jours  durant,  cHap 
le  purger  comme  nous  avons  enfeigné,  8c  le  grailler  avec  l'on- CLV  ‘ 
guentfuivant. 

: : : : : : — ; : chap. 

Çnguent  du  Bouvier  pour  les  eaux  des  jambes  des  Chevaux , CLV  II. 
pour  les  play  es  fordides , Çÿ  pour  la  galle. 

Prenez  deux  livres  de  miel  dans  un  pot  bien  net  , avec 
quatre  onces  de  vert  de  gris  en  poudre  très,  fine,  deux  onces 
d'alun  brûlé , deux  onces  borax  en  poudre  très. fine  & quatre 
onces  couperofe  blanche,  faite  cuire  le  tout  fur  un  feu  clair,  en 
remuant  foigneufementjufqu’à  ce  qu’il  foitlié:  laiflez  refroidir, 
puisajoûtez  à la  compofition,  deux  onces  bonne  eau-forte,  8c 
gardez  l'onguent  bien  couvert , le  remuant  tous  les  jours  fix 
jours  de  luire.  Pour  vous  en  fervir , une  feule  application  ou 
deux  guérira  le  mal , mais  il  faut  empefeher  le  Cheval  d’v  por- 
ter la  dent } quel!  la  galle  eft  à la  queue,  il  la  faut  raticer  aupa- 
ravant. 

Par  fois  cét onguent  lors  que  l’on  en  met  trop,  fait  tomber  la 
peau  par  écailles , & il  paroift  qu'il  a écorché  tout  l'endroit  qu’on 
a frotté;  mais.il  ne  s’en  faut  eftonner,  parce  que  pour  grande 
que  paroilïc  l'écorchure , en  les  frottant  avec  la  graille  blanche 
l*efcarre  tombera , 8c  le  Cheval  fe  trouvera  guery. 

Quand  toute  la  première  & petite  peau  de  la  partie  frottée  lè- 
foit  tombée,  avec  de  la  graillé  blanche  elle  y reviendra  & le  poil, 
fans  qu’il  y ait  peu  d’endroits  où  il  en  manque. 

Cét  onguent  du  Bouvier  eft  bon , non  feulement  pour  la  galle ' * 
maisauflî  pour  les  eaux  8c  poireaux,  pour  les  playes  bavculès  8c 
pour  les  areftes,  raulles  traverfieres , 8c  autres  maux;  mais  l’ap- 
plication n'en  eft  bonne  qu’au  cas  que  les  jambes  ne  foienr  point 
gorgées,  8c qu’il foit  feulement  beloin  de  dellécher  $ car  ayanc 
defléché  le  mal  aux  jambes  enflées,  elles  relient  gorgées  8c 
pleines  d’humeurs,  qui  crèveront  de  quelqu’autre  côté  ? il  faut 
donc  évacuer  cette  humeur  parle  moyen  de  l'emmiellure  blan- 
che ou  autre  remede  propre  à cela , puis  dellccher  avec  l’onguent 
du  Bouvier.  ■ 

Ce  melrae  ongutnr  eft  bon  pour  des  maux  qui  viennent  au 
conduit  de  l’urine  des  boeufs^  pour  eftre  établez  falement,  8c 
pour  les  playes  des  Chevaux  , mais  ce  n’eft  pas  fans  cuillon  8c 
grande  douleur  qu’il  lesjjuedt.  Cpt  onguent  a le  mefme  effet  ,8C 

Nnn  ij 
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Chap.  proprement  parlant  c’eft  un  egiptiac  qui  feüflir  tres-bieo  dans 
CL  Y il*  lesplayesfordidesdes  pieds  des  Chevaux  fie  ailleurs:  il  eft  plus 
fort  que  l’onguent  de  la  Contefle , mais  il  ne  reflerrepasfi  fort; 
il  vaut  les  meilleurs  egyptiacs,  pour  deterger  fie  manger  la  chair 
fordidedes  playes. 

Des  démangeaijons  a la  queue  des  Chevaux. 

Les  Chevaux  ontdesdémangeaifonsàlaqueuc,  pour  avoir  le 
fang échauffé,  fie  plein  de  ferofitez  acres  8e  mordicantes,  quf 
fontqu’ilfepele  le  haut  de  la  queue  en  s’emportant  le  poil  à for- 
ce de  lé  frotter;  il  faut  tirer  du  fang  de  la  veine  du  col,  fie  le  len- 
demain luy  en  tirer  encor  fous  la  queue,  puis  frotter  la  racine  du 

fioil avec  du  favon  noir,  le  laifler  vingt-quatre  heures,  en  fuite 
>ien  frotter  l'endroit  avec  la  leflîve,  refrotter  l’endroitavec  du  fa- 
von,en  fuite  de  la  leflîve,  dans  cinq  ou  fix  fois  le  Cheval  doit  eftre 
guery. 

Le  bon  tabac  trempé  dansl’efprit  devin,  fie  en  frotter  la  racine 
dupoiltous  les  jours,  les  démangeaifonsceflêront:  quefî  tous  ces 
remedes  ne  faifoient  pas  allez  d’effet,  il  faut  avec  un  biftoryoura- 
ioir  fendrele  deflus  de  la  queue  jufqu'à  l’os  en  defeendant , la  lon- 
gueur de  trois  doigts,laiflêr  faigner  la  playe^puis  mettre  deflus  des 
cendres  toutes  brûlantes  8c  rouges , 8c  le  lendemain  ayant  lave 
laplayeavec  de  l’urine  ou  du  vin  chaud,  remettre  des  cendres 
toutes  rouges  deflus,  jufqu’à  trois  fois  j apres  quoy  la  playe  gué- 
rira d’elle-mefme , fie  toutes  les  démangeaifons  cefleront,  ou 
bien  emplir  de  fel  la  fente  qu’ona  fait,  il  guérira  la  démangeaifon 
8c  la  playe  fe  guérira  toute  feule. 

Il  vient  aufli  à la  queue  des  Chevaux  une  maladie  allez  bizarre 
au  deflousdu  tronçon  d’icelle , il  fort  de  l'humidité  du  tronçon 
qui  fuit  le  poil  , fie  le  rend  roux  à deux  doigts  de  fa  racine , con- 
tre la  racine  il  a fa  couleur  naturelle , cette  humidité  eft  acre , en 
forte  qu’elle  pourrit  le  poil , lequel  fècafle  d’abord  qu’on  y tou- 
che; cette  incommodité  n’attaque  pas  toute  la  queue,  mais  feu- 
lement le  milieu , fie  aux  Chevaux  qui  l’ont  blanche,  rien  n’eft  plus 
vilain  que  la  queue  rouflèficde  couleur  de  bierre,  outre  qu’elle 
fe  coupe  fie  fe  rompt  facilement. 

Les  remedes  à ce  mal  font  les  mefmes  que  je  viens  d’enfei- 
gner , mais  le  plus  afliiré  eft  de  luy  fendre  la  queue , comme  j’ay 
dit. 

Ceux  qui  coupent  la  queuë  à leurs  Chevaux  évitent  cette 
maladie,  mais  on  ne  U coupe  pas  à tous , fie  un  Cheval  de  ma» 
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nege  n’a  aucune  grâce  quand  il  n’a  pas  de  queul*,  non  plus  que  Chap. 
les  Chevaux  de  main  pour  la  guerre:  ainfiil  eft  bon  d’avoir  des  c l vu. 
remedes  quand  ces  maux-là  furviennent:  dans  un  attelage  de  fix 
Chevaux  trois  avoient  ce  mal,  qui  en  font  guéris  par  le  remede 
que  je  viens  d'enfeigner , de  fendre  le  haut  de  la  queue , de  haut 
en  bas  quatre  doigts  de  longueur. 


Des  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  des  Chevaux,  cl  vin! 

N O us  ne  voyons  point  de  corruption  fans  génération , ce 
que  la  Nature  perd  d’un  côté,  elle  le  repare  de  l’autre } il 
n’eft  point  de  plante  qui  ne  ferve  de  berceau  à quelque  forte 
d’animal } il  n’eft  poinrd’animal  qui  dans  fa  corruption  n’engen- 
dre de  vermine,  pour  peu  que  la  chaleur  vitale  & vivifiante  foie 
altérée, fon  aliment  fe  déréglé  8c  ne  reçoit  plus  fes  loix  : de  là 
vient  le  defordredel’ccconomie  naturelle  j de  forte  que  fi  l’ali- 
ment & la  nourriture  des  Chevaux,  aufiï  bien  que  de  tous  les 
vivans,  n’eft  pas  dans  une  parfaite  digeftion , il  lé  fait  des  cru- 
ditez  8c  des  humeurs,  qui  fe  pourriflént  aifément,  8c  de  cette 
pBurriture  il  s’engendre  diverfes  fortes  de  vers  qui  affligent  les  • 
Chevaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qui  caufent  la  colique  8c  qui 
donnent  des  tranchées  violentes  : l’on  en  void  de  blancs , longs  8c 
pointus , dans  la  fiante  des  Chevaux,  qui  font  peu  dangereux  : les 
petits  8c  longs  comme  de  greffes  aiguilles , font  tres-dangereux  ; 
il  en  eft  de  couleur  de  fang,  larges  8c  courts,  gros  comme  des  fe- 
verolles,qui  donnent  ordinairement  des  tranchées  violentes,  8c 
qui  font  mourir  les  Chevaux. 

Il  s’engendre  d’autres  fortes  de  vers  qui  font  faits  à peu  prc9 
comme  des  cloportes  , hors  qu'ils  n’ont  pas  tant  de  pieds , ils  font 
rougeaftres, bruns,  8c un  peu  velus  fur  le  dos,  y ayant  divers 
plis,  ils  féjournentdansl’eftomac  , 8c  fuccent  toute  la  fubftance 
qui  provient  de  la  nourriture,  8c  le  Cheval  quoy  que  grand  man- 
geur, ne  fçauroit  engraiffer,  puis  que  l’eftomac  ne  préparé  la 
nourriture  que  pour  les  vers,  lefquels  louvent  pour  eftre  en  trop 
grande  abondance, percent l’eftomac  en  differens  endroits,  8c 
fontmourirle  Cheval  avec  de  rres-grandes  douleurs  : j’en  ay 
veu  à miliers  dans  l’eftomac  des  Chevaux  qu’ils  avoient  fair 
mourir  r ces  fortes  de  vers  ne  donnent  point  de  tranchées,  8c 
on  n’en  trouve  jamais  dans  la  fiente  > ne  fortant  point  de  l’efto- 

. N n n iij 


47o  LE  PARFAIT  MARESCHAL: 

Chap.  mac  : ainfi  ce  n’eft  que  par  conje&ure  qu’on  juge  que  les  Che- 
tt.vi  1 1.  vaux  en  ont. 

Un  Cheval  travaillé  de  cette  demiere  forte  de  vers,  devient 
maigre  & pardieux  , il  regarde  fes  flancs,  fonpoil  fe  herifle, 

& quelque  nourriture  qu’il  prenne , il  n'engraifle  jamais. 

Quand  les  Chevaux  fortent  de  l'herbe,  ils  font  fujets  à cer- 
tains vers  velus,  gros  comme  des  moitiés  de  Chenilles,  qui  pa- 
roiflcnt  au  fondement,  on  les  appelle  moraines,  ils  ne  font  pas 
dangereux  t mefmeonles  .ôte  avec  la  main  fans  autre  médica- 
ment. 

Remede  pour  les  «vers . 

Les  remedesque  nous  avons  dit  cy.devant  pour  tuer  les  vers 
lors  qu’ils  caufcnt  des  tranchées,  font  très. bons  pour  toute  forte 
devers:  telle eftla  poudre  que  nous  avons  communiquée  pour 
cela. 

Jeprefereroisà  tous  les  remedes  le  mercure  bien  préparé  ; il  eft 
ennemy  de  la  vermine,  la  détruit  & empêche  qu’il  ne  s’en  pro- 
duife  de  nouvelle  ; il  faut  donc  donner  le  mercure  doux  ,fuppofé 
qu’il  foit  bien  préparé,  ou  leflnabre  avec  les  poudres  cordiales, 
ou  lespilullcsdefinabrc,  car  lafeule  vapeur  du  mercure  tue  l?s 
vers. 

Les  vers  qu’on  appelle  des  moraines,  qui  font  au  dedans  du 
fondement,  mourront  tous,  fi  dans  l’avoine  un  peu  moüillée 
vous  mêlez  une  once  ou  deux  de  foulfre  en  poudre  ou  fleur  de 
fbulfre,  en  continuant  quelque  temps. 

Le  foin  mouillé  avec  eau  où  on  aura  difloud  du  felnitre  ou  faL 
petre,  eft  bon  pour  tuer  les  vers. 

Les  feuilles  de  pécher  & de  fautes  toutes  vertes , hachées  me- 
nuparmy  l’avoine,  y font  tres-bonnes. 

La  labine  en  poudre  demie  once  mêlée  avec  l’avoine , fi  on 
continue  dix  ou  douze  jours , fera  mourir  les  vers  infaillible- 
ment. 

Si  l’on  mene  un  Cheval  qui  a des  vers  dans  une  bergerie,  &: 
fans  autre  littiere  que  celle  des  moutons,  on  l’y  laiiïe  cinq  ou  fix 
jours  ; tous  les  versqu’il  a dans  le  corps  fortironc  infailliblement, 
à caufè  du  nitre  qui  eft  contenu  dans  la  liante  des  mourons, 
mais  lacaufeneceflera  pas  : Il  faudra  au  fortir.de  là  le  purger 
comme  nous  enléignerons , te  la  caufe  en  fera  ôtée. 

Lafemence  dezedoaria  pilée,  te  mêlée  dans  du  fon  mouillé 
igvecduvin,  tuera  toutes  forces  devers}  Et  afin  que  vous  puiiliez  ' 
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commodément  trouver  quelque  remedepourles  vers,  vous  pou-  Chak 
vez  choifirl’un  des  (impies  qui  Auvent  p^ur  le  donner  parmy  le  clvhj. 
Ton, ou  l’avoine. 

La  femence  de  coriandre , de  citrons , orange , & limons , ou  la 
ratiflüre  d’y  voire , 6c  de  corne  de  cerf. 

Les  plottes  pour  la  poulie  décrites  au  Chapitre  CX1X.  chaf- 
feronc  cous  les  vers , fi  on  en  donne  une  cous  les  jours  dans  du  Ton 
moliillé  feptou  huit  jours  de  Alice. 

On  peut  aux  Chevaux  qui  ont  des  vers,  faire  manger  du  A- 
nabredans  du  fon  moüillé  une  once  chaque  fois,  5c  une  once  de 
poudre  cordiale  , & continuer , ou  bien  luy  en  donner  quarc 
onces  dans  une  livre  de  beurre,  & deux  onces  poudre  cordiale,, 
en  faire  des  pilulles  qu’on  fera  a valler  au  Cheval , avec  une  pince 
de  vin. 

Le  (ublimédoux  fix  dragmes  dans  une  once  de  theriaque,  en 
faire  deux  pilulles,  tuera  tous  les  vers } le  mercure  ou  Asblimé 
doux  tout  leul  eft  trop  froid , c’eft  pourquoy  on  y adjoûte  la 
poudre  cordiale  ou  la  theriaque  pour  en  faire  des  pilulles  : ce 
qu'il  a d’incommode  eflanr  donné  feul,  eft  que  fouvent  il  émeut 
& ne  purge  pas , & ain  A il  fait  enfler  le  Cheval s mais  en  donnant 
un  lavement  il  fera  paAer  l’enflure;  A on  le  mêle  avec  ces  cor- 
diaux, il  n’en  arrivera  jamais  de  mal,  & purge  parfois  comme 
une  mcdecine,  mais  non  pas  toujours,  & on  ne  connoift  fon 
effetque  parce  que  le  Cheval  s’engraifle  eftanc  délivré  de  cette 
vermine  qui  le  confumoitêc  l’empéchoit  d’engraifler  : beau- 
coup d’autres  chofes  tuent  les  vers,  comme  lefoye  d’antimoine,'  - 
en  donner  deux  onces  tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé,&  con-- 
tinuer  ; ou  A vous  voulez  ,fervez-vousde  la  poudre  fuivante. 

Poudre  pour  les  Vers. 

De  tous  ces  Amples  vous  compoferez,  A vous  voulèz  J cette  " 
poudre:  prenez  coriandre,  graines  de  laitues,  & de  raves  & de 
choux  de  chacune  deux  onces,  zedoaria  une  once  , rapure  de 
corne  de  cerf  quatre  onces  , mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  don-  ' 
nerdeuxoncesdansl’avoineoudansle  fôn  moiiillé  avec  du  vin 
tous  les  jours,  pendant  une  douzaine  de  jours,  & finalement  il- 
faut  purger  le  Cheval  pour  chafler  les  vers  ; car  apres  avoir  bien 
emplovc  des  poudres,  & autres  drogues,  od  trouvera  qu’il  n’y  a 
rien  d’egalâ  la  purgation  pour  tuifr  les  vers,  fit  qu’il  faut  pre(» 
que  toujours  en  venir  là. 
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CHAP.  • - “ 

C L I X.  P Huiles  purgatives  pour  tuer  les  Vers. 

IL  eft  très- bon  aux  Chevaux  qui  ont  des  vers  de  leur  donner  la 
purgation  fuivante,  s’ils  ne  font  pas  extenuez  & maigres,com- 
me  il  arrive  fou  vent  quand  ils  ont  des  vers  : car  il  le  faudra  prepa. 
te r,  fi  cela  eft , en  l’humeclant  avec  du  fon  moüillé  au  lieu  d’a- 
voyne  : ou  bien  pour  le  préparer  à le  purger , faites  difloudre  dans 
une  pinte  de  vin , une  once  policrefte , & demie  once  grains  de  ge- 
névre  concafl'é  :1c  matin  ayant  fait  tiédir  le  vin  faites  avallerau 
Cheval  avec  la  corne,  continuez  quelques  jours,  pourveu  qu’il 
ne  dégoûte  pas  le  Cheval:  car  s’il  le  dégoûtoitSc  luy  faifoit  per- 
dre le  manger , il  fautceffer  la  prife  du  policrefte  pour  quelques 
jours , ou  mefme  fi  cela  failoit  heriiïer  le  poil , il  faut  abfolumenc 
celler } car  on  eft  affuré  que  le  Cheval  n’eft  pas  échauffé  dans  le 
corps , & qu’on  luy  peut  donner  la  purgation , pourveu  qu’il  foie 
en  bon  appétit:  que  s’il  ne  fe  dégoûte  pas , il  préparera  admira- 
blement bien  le  Cheval  à la  purgation , peut-eftre  mefme  le  pur- 
gera-t-il , & tuera  les  vers  : quoy  qu’il  en  foit , apres  cela  on  peut 
donner  ces  pilullcs , auec  allurance  d’un  fort  bon  fuccez. 

Faites  cuire  une  livre  de  miel  dans  un  poilon,  quand  il  com- 
mencera à s’epaiifir,  mêlez  parmy  deux  onces  d’aloës en  poudre 
félon  la  grandeur  du  Cheval,  carfic’eftun  Cheval  de  carrofïè, 
il  en  faut  mettre  deux  & demie , & s’il  eft  fort  grand , trois  onces  f 
& une  once  Sc  demie  de  femence  contre  les  vers  ; quand  le  tout 
fera  bien  cuit  & incorporé,  il  faut  fcgraifler  les  mains  avec  huile 
d’olive,  ou  d’amandes  ameres  fi  on  en  a,  6cen  former  des  pilul- 
les , &:  les  faire  avallerau  Cheval , qui  fera  bridé  fixheures  avant, 
& autant  apres. 

Le  mefme  jour  que  le  Cheval  aura  pris  ce  remede,  il  faut  luy 
donner  un  lavement  avec  deux  pintes  de  lait , un  quarteron  de 
lucre,  & fix  jaunes  d’œufs , afin  d’appeller  les  vers  par  cettedou- 
ceur  dans  le  fondement  j il  faut  notter  que  dans  tous  les  la  vemens 
qu’on  donne  aux  Chevaux  , pour  attirer  les  vers  dans  le  gros 
boyau,  il  ne  faut  jamais  qu’il  y entre  ny  huile  nygraifle,  car  tous 
les  deux  les  chaflent. 

Si  vous  trouvez  trop  d’embarras  à faire  cespilulles , donnez  au 
Cheval  qui  a des  vers , une  des  purgations  quej’ay  cy-devanr  or- 
donné,& parciculieremët  celle  où  entre  le  mercure  doux  ou  fubli- 
mc  doux, &affiirement  vous reüflirez dans  voftre  entrepiifé 

vous 
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Vous  détruirez  tous  tes  vers } mais  ces  pilullcs  ont  fouvent  fait  ce 
que  tous  les  autres  remettes  n’avoienrpû  faire.,  qui  cft  de  délivrer 
lecorpsd'un  Cheval  entièrement  des  vers. 

‘On  fiera  fortir  ou  mourir  tous  tes  vers  par  cette  méthode',  fai- 
tes bouillir  environ  trois  pintes  d’eau  dans  un  cocquemar  de  terre, 
au  fonds  duquel  vous  aurez  mis  demie  livre  mercure  courant, 
jettez cette  eau  dans  un  fceau  d’eau  commune,  faites  boire  le 
Cheval  qui  a des  vers  de  la  forte  pendant  quinze  jours,  afluré- 
menril  détruira  tous  tes  vers,  & 1e  Mercure  tervira  la  quinziéme 
fois  comme  la  première,  6c  vous  le  retirerez  enfuite  tout  auffi 
ton  qu’auparavantjVan  helmond  eft  1e  premier  qui  a propofé  ce 
remede  ,jel’ay  veu  reüffir  admirablement  à des  enfans  pleins  de 
vers,  qui  n’ayant. point  bû  d’autre  eau  que  celte  quiavoit  boüilly 
lur  l’argent  vif,  en  ont  efté  abfolument  délivrez  dans  quinze 
jours.  Etl'ea-j  n’eft  pas  difficile  à boire  } car  elle  ne  change  ny 
d’odeur,  ny  de  couleur,  ny  de  goût  que  celuy  del’eau  naturelle, je 
l’ayadjoûtéicy  en  faveur  des  pauvres,  qui  ne  peuvent  trouver 
de  remede  à plusjufte  prix  : j’en  ay  veu  guérir  une  infinité  de 
pauvres  & de  riches. 

D’autres  mettent  deux  ou  trois  livres  de  mercure  courant  au 
fonds  d’un  tonneau , où  ils  tiennent  l’eau  pour  abreuver  tes  Che- 
yaux  qui  ont-des  vers , ôc  la  méthode  en  ell  fort  bonne. 

; Autre  remede  méthodique  pour  tuer  les  Fers. 

"Prenez  limaille  d’acier,  qu’on  trouvera  fort  commodément 
chez  tes faifeurs  d’aiguilles,  donnez-en  une  livre  au  Cheval  qui 
aura  des  vers,  une  once  chaque  jour  dans  dufon  mouillé,  elle 
détruira  les  vers , & les  chafïera  tous  du  corps  du  Cheval  5 j’en 
ay  dit  la  raifon  ailleurs  que  je  nerepeteray  pas  icy  , mais  j’adjoû- 
teray  qu’outre  l’effet  cy  deffus,la  limaille  d’acier  defobftrucra 
£c  débouchera  les  obftruchonsqui  font  dans  tes  veines,  les  ar- 
tères , tes  inreftins,  5c  particuliérement  dans  tes  conduits  du 
poulmon  êcailleurs,  qui  peuvent, quand  elles  font  inveterées, 
caufer  differentes  maladies , qui  enfuite  ne  font  pas  faciles  à 
guérir. 

Je  croy  que  c’eft  une  tres-bonne  précaution  au  retour  de  l’ar- 
•mée  de  faire  manger  une  livre  de  cette  limaille  dans  du  fon  mouil- 
lé une  once  chaque  jour  . car  fouvent  ils  ont  des  vers  qui  tes  em- 
pêchent d’engraiflèr  6c  on  ne  levait  pas,  ainfi  on  n’y  donne 
aucun  ordre,  ôc  1e  Cheval  ne  peut  te  reftablir5  mais  par  l’u- 
fage  de  cette  limaille  on  prévient  1e  tout , 5c  finalement  on  ne  fia- 
Tom  /.  Ooo 


Ch  a p." 
cli  x. 


474  LE  PARFAIT  MARESCHAL. 

Chap.  zarde  rien,  car  l’ufage  de  cette  poudre  ne  peut  caufer  aucun  mal 
cl  ix.  8c  ne  coure  gucres.  En  fuite  de  cela  le  plus  alluré  eft  de  purger 
le  Cheval  j car  fans  la  purgation  , on  n'eft  jamais  afliiré  d’avoir 
fait  mourir  les  vers.  Si  ce  remede  ne  vous  agrce  pas , faites  le  fui- 
vanr. 

T oudre  pour  tuer  les  vers  , & oter  la  matière  qui 
les  à produits. 

Prenez  fleurs  d 'hipericum  8c  de  fiel  de  terre  de  chacun  deux 
onces,  coral  ,femences  de  laitues  fie  de  citron  , & bon  aloës,  de 
chacun  demie  once,  coraline,  gentiane  8c  diftame,  feamonée 
preparceà  la  vapeur  du  foulfre , 8c  coloquinte  de  chacun  le  poids 
d’un  écu  fol,  canelle  8c  coriandre  de  chacun  une  once,  finabre 
quatre  onces  j le  tout  en  poudre  fera  mélé  enfemble. 

Cette  poudre  fera  donnée  au  matin , le  Cheval  eflant  à jeun  y 
dans  une  pinte  de  vin  rouge , aux  grands  une  once  8c  demie , 8c 
aux  petits  une  once. 

Enfuitel’on  donnera  un  lavement  avec  du  lait  ou  boüillonde 
trippes,  pour  appeller  par  cette  douceur  les  vers  dans  le  gros 
boyau. 

Il  faut  continuer  fept  ou  huit  fois  à donner  des  prifes  de  cette 
poudre,  ou  de  deux  jours  d’intervalle,  ou  confecutivement,8c  le 
Cheval  guérira , quelque  efpece  de  vers  qu’il  ait , fi  apres  cela  on  le 
purge. 

Autre  poudre  pour  les  vers , g)  à peu  de  frais. 

Prenez  vers  de  terre,  defquels  vous  aurez  telle  quantité  qu’il 
vous  plaira , fi  vous  prenez  le  brou  qui  eft  l’écorce  des  noix  vertes, 
8c  en  tirez  le  fuc  l’ayant  pilée,  ou  bien  avec  moins  de  peine  faites 
tremper  vingt- quatre  heures  ces  écorces  de  noix  batruës  ou  pi- 
lces  dans  de  l’eau,  8c  de  cette  eau  vous  en  arroferez  la  terre  dans 
des  lieux  humides  8c  frais,  où  elle  eft  bien  amendée  8c  graffe, 
d’abord  tous  les  vers  qui  font  dans  la  terre  fortiront,  8c  on  en 
prendra  tant  qu’on  voudra. 

Prenezdeces  vers  la  quantité  que  vous  voudrez,  metrez-Ies 
dégorger  dans  de  l’eau  pure  les  y laiflant  fix  heures,  puis  les 
tirant  il  en  faut  remplir  un  pot  de  terre  bien  couvert,  le 
mettre  dans  le  four  lors  que  les  pains  en  fortent  , 8c  les  faire 
fi  bien  fécher  fans  fe  brûler,  qu’ils  puiflènt  fe  mettre  en  pou- 
dre. 
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Decettcpüuuie,il  en  faut  donner  tous  les  matins  depuis  une~ 
jufqu’i  deux  onces  dans  une  pinte  de  bon  vin  : elle  fera  bonne  '“HAP* 
au  ffi , donnée  dans  du  fon  ou  de  l’avoine  mouillée  avec  du  vin  c L 1 x‘ 
rouge,  mais  il  y a des  Chevaux  qui  ont  de  la  peine  à la  manger 
dans  le  fon  6c  dans  l’avoine  ; c’eft  pourquoy  il  eft  plus  alluré  de  la 
donner  dans  le  vin  & continuer  lept  ou  huit  jours:  comme  pour 
achever  de  détruire  les  vers  il  eft  bon  de  purger  le  Cheval , je  vous 
propofe  une  purgation  dont  vous  pouvez  vous  fervir  fi  le  Che- 
val eft  gras  j mais  s’il  eft  maigre  toute  purgation  luy  portera  pré- 
judice. Prenez  une  once  ôc  demie  bonne  theriaque,  autant  de 
bonaloës,8è  demie  once  de  fublimé  doux  , le  tout  bien  mêle 
& incorporé  enfemble,  fera  donné  au  Cheval  avec  une  pinte 
de  vin  rouge.  Il  n’y  a point  de  vers  qui  puiiïcnt  refifter  â ce  re- 
mede,£c  déplus  le  Cheval  fera  tres.bien  évacué  ,des  humeurs 
impures  qu’il  pourrait  avoir  dans  le  corps.  Si  vous  en  voulez 
fçavoir  davantage  fur  ce  fujet,  voyez  le  Livre  intitulé,  La  Glo- 
ria del  Cavaüo  ici  illuftrt  Senior  Pafchal  Caracciotlo  , il  trait- 
te  fort  doâement  toute  la  Medecinedes  Chevaux  1 Vegetius^ 
dans  fon  traité , j4rtis  Ve  ter  maria; , ftvc  Molomcdtca  , au  pre- 
mier Livre  Chapitre  XLIV.  parle  très- bien  de  la  guerifon  des 
Chevaux  , 6c  plufieurs  autres  pareillement.  Je  ne  vous  ay  rien 
donné  dans  ce  Chapitre  que  ce  que  l’expérience  m’a  fait  con- 
noiftrej&fimsmefairede  fefte,  je  Cray  que  vous  ne  trouverez 
rien  de  plus  méthodique  ny  de  plus  afieuté  ailleurs:  mais  com- 
me je  n’en  fuis  pas  un  bon  Juge  eftant  fufpeéf  dans  ma  propre 
caufe,j’ay  vouluciter  les  Livres  qui  ont  le  mieux  traitté  de  cet- 
te matière, afinxjue le  Le&eur  curieux  puiflèen  juger  apres  la 
le<ftured’iceux:que  s’il  ne  trouve  pas  icy  un  fi  beau  ftile  ny  fi 
fleury  qu’illedefireroitjjeleprie  de  croire  que  je  me  fuis  atta- 
ché aux  chofès  8c  non  pas  au  paroles,  fondé  fur  ces  deux  mots , 
magna  pars  ignorantium , ut  ligno  naufragus , verbis  harct. 

Lefeigleboüilly  6c  donné  au  Cheval  tous  les  jours  environ  un 
piccotin,  luy  tuera  les  vers,  & n’en  fouffrira  aucun  fi  on  conti- 
nue fon  ufage. 


Pour  effort  de  Reins  ou  ebuttes. 

LEs  Chevaux  tombent  par  fois  ou  avec  tant  de  violence , ou 
dans  une  fituarion  fi  extraordinaire  .qu’ils  s’offencent  les 
parties  , en  forte  que  les  ligaraens , tendons , 6c  nerfs  fouffrent 
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effort-,  ou  ils  le  rompent  les  veines  dans  le  corps,  d’où  le  fan  g 
le  dégorge  dans  quelque  partie  du  bas  ventre  où  il  fe  congelé,  fre 
venantà  lé  corrompre,  caufeenfuirede  fâcheux accidens.  Quel- 
quefois un  Cheval  tombant  de  fa  hauteur,  fera  un  effort  de  reins 
aufli  dangereux  que  s’il  efloit  tombé  de  bien  haut  : car  quand 
les  ligamens  oui  tiennent  l’épine  du  dos  s’étendent  fit  fe  relâ. 
client , ils  font  que  le  Cheval  ne  peut  avoir  aucun  fouftien  ny 
force  aux  reins. 

On  connoift  ces  maux  quand  on  a vû  une  chutte  dangereufe, 
& que  le  Cheval  jette  le  lang  par  la  bouche  ou  par  les  nazeaux, . 
qu’il  a grand’  peine  à cheminer , & tourne  la  croupe  çà  fie  là , ce 
qui  dénote  que  les  reins  font  rompus  ou  ontlouffèrt  effort. 

La  plus  affeurée  connoiflance  eft,  lors  que  les  Chevaux  ne  peu- 
vent reculer,  particulièrement  en  montant , parce  que  la  foi- 
blellé  des  reins , fie  la  douleur  qu’ils  y reffentent , les  en  empef- 
che  : les  Mulets  plus  que  les  Chevaux  font  fujets  à ces  efforts  de 
reins,  fie  ils  leur  arrivent  plus  facilement, tant  parce  qu’ils  portent 
de  plus  grands  fardeaux  , que  parce  qu’ils  ont  les  reins  faits 
comme  une  carpe  qui  font  moins  fouftenus  des  colles,  que  les 
reins  d’un  Cheval  qui  a les  colles  dilpofées  en  forte  au  collé 
des  reins  qu’elles  font  comme  des  arcs-bourans  qui  les  empef- 
chent  de  fouffrir  fi-rotl  effort  , que  les-  reins  d’un  Mulet  qui 
font  eflevez  fie  vont  en  dos-d’afne  ; ainlî  avec  la  charge  qui  eft 
grande , quand  ils  tombent  les  reins  fe  caffent  plus  facilement 
n’eftantpas  appuyez  des  deux  collez  des  colles  comme  des  arcs- 
bourans.  Pour  remédier  à ce  mal , il  faut  aulfi-toll  faigner  le  Che- 
val du  col  en  médiocre  quantité  environ  deux  livres,  8c  luyfro. 
ter  enfuite  les  reins  avec  la  main  pour  échauffer  la  partie,  puis  y 
appliquer  deux  groffes  ventoufes  aux  deux  collez  des  reins  à 
i’endroit  où  il  témoigne  plus  de  fenfibilité  St  de  douleur } il  faut 
legerement  fearifier  autour  des  ventoufes  de  mefme  qu’on  fait 
aux  Hommes,  afin  de  faire  fortir  le  fang  extravafé , fie  appel- 
ler  la  chaleur  naturelle  en  cette  partie  , prévenir  la  fluxion  en 
détruifant  la  chaleur  ellrangere  caulée  par  la  rupture  ou  effojt  * 
des  reins } les  ventoufcsachevées , il  faut  mettre  le  Cheval  di  ns 
un  travail  fit  le  fufpendre,  ou  faute  de  travail  le  barrer  dans  l’é- 
curie,en  forte  qu’il  ne  fe  puifle  mouvoir,  ny  peu,ny  beaucoup, 
le  laiffer  en  cét  cftar  cinq  ou  fixfemaines,  afin  que  le  remedes 
puiffent  agir,  fie  la  nature  fortifier  la  partie,  fit  faire  fon  profit 
defdits  remedes, ce  qui  ne  feroit  pas  s’il  fe  mouvoit:  toutes  ces 
précautions  prifes,  frottez  les  reins  avec  ce  qui  fuit  ; Prenez  par- 
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tîes  efgalles  d'efprit  de  vin,  8c  d’huile  de  therebentine,agitez-les 
enfêmble  dans  une  fiolle  julqu’à  ce  qu’elles  deviennent  comme  du 
lait,  Scde  cette  compofition  frottez  tous  les  reins  avec  la  main 
pour  faire  pénétrer  le  tout , enfuitc  appliquez  chaudement  fur 
tous  les  reins  l’emmielure  rouge,  dans  laquelle  il  faut  mettre  des 
noix  de  galle  en  poudre , une  demie  once  chaque  application , 8c 
la  reiterer  par  plufieurs  fois , fans  ofler  ce  qui  ieraf  relié  d’emmie- 
lure:  Les  reins  feront  fort  enflés  fansdoute,mais  ils  doivent  eltre  de 
la  lorte,apres  quoy  frotter  o u étu ver  les  reins  avec  un  bain  de  bon- 
ncs  herbes , comme  nous  avons.enfèigné  pour  les  jambes  .foulées , 
Chapitre  LXV.  5c  y appliquer  deux  ferviettes  uféesmioüillées 
dans  ce  bain,  8c  une  couverture  pardeffus,-  comme  il  efl  décrit 
au  mefme  Chapitre , continuer  ces  bains  5c  fomentations  fix  fois, 
une  chaque  jour,  voila  pour  bexterieur  : Que  fi  vous  n’avez  point 
d’emmielure  après  avoir  frotté  les  reins  avec  l’huile  de^thereben- 
tme  8c  efprir  de  vin  mc.’és  enfemble,  appliqués  deflus  de  l’onguent 
de  Monrpelierdeuxou  trois  jours  de  fuite.  Enfuite  les  bains  8c 
fomentations  comme  cy  - devant  : ayant  travaille  au  dehors  fi 
vollre  Cheval  jettoit  du  fang  par  la  bouche  ou  par  le  nez,  il 
faut  donner  ordreau  dedans  en  luy  donnant  un  lavement  anodin 
chaque  jour  les  quatre  premiers  jours,  ôcenfuite  tous  les  deux 
jours,  puis  tous  les  trois,  5c  luy  faire  avaller  ce  qui  fuit. 

Potion  pour  les  chuttes. 

Vous  pouvés  à ces  chuttes  dangereules  5c  efforts  de  reins; 
donner  tous  les  jours  une  once  de  policrefte  , 5c  une  once  de 
grains  de  genévre  concafles,où  poudre  cordiale  autant,  dans 
une  pinte  de  vin  rouge,  5c  continuer  pendant  huit  jours  de  deux 
jours  l’un , feront  quatre  fois , il  fera  évacuer  tout  le  fang  extra- 
vafé  , refiHera  à la  corruption  des  humeurs,  5c  tiendra  le  ventre 
libre  au  cheval , chaflant  5c  combattant  route  la  chaleur  étran- 
gère qui  efl  la  caufe  dudefordre  5 5c  comme  les  lavemens  ano- 
dins font  utiles  à ce  mal  , je  donneray  icy  la  defeription-d’un 
très- bon. 

* Lacement  Anodin  pour  chuttes ; - 

Prends  une  pinte  de  lait-,  5c  une  de  boüillon  de  tripes,  on 
toutes  les  deux  pintes  de  boüillon  de  tripes  faute  de  lait  ,oumé. 
me  deux  pintes  de  lait  au  defFautde  boüillon  de  tripes,  faites  y 
bouillir  dedans  pendant  une  demie  heure  feüilles  de  mauves  5c 
de  violettes  de  chacune  trois  poignées , femence  de  lin  concaflce 
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une  poignée -,  puis  y adjouftez  fleurs  de  camomille  8c  de  melilot 
de  chacune  une  poignée , enfuite  coulez  , 8c  ajoutiez  une  demie 
livre  d’huile  rofat , fix  jaunes  d’oeuf,  8c  demie  livre  de  rhereben- 
tine  qu’il  fautdélayer  avec  lesjaunes  d’œuf, autrement  elle  dur- 
ciroic , le  tout  bien  meflé  enfemble , on  le  donnera  tiede  au  Che- 
val , l'ayant  vuidé  de  fes  fèces , comme  nous  avons  enfeigne 
parlant  deslavemens. 

Vous  pouvés  après  avoir  donné  ce  lavementle  lendemain  luy 
donner  celuy  avec  le  fang  d’un  veau  ou  d’un  mouton  tout  chaud 
comme  je  l’ay  expliqué  parlant  de  la  grasfondure  au  Chap.ijt. 
fur  la  fin. 

Notiez  qu’à  tous  les  efforts  de  reins  que  le  Cheval  fait,  il  n’eft 
pas  befoin  de  potions,  qui  ne  font  ordonnées  qu’au  cas  que  le 
Cheval  ait  fait  une  tres-grande  chutte , qu’il  y ait  quelque  vei- 
ne rompue  dans  le  corps  ou  autre  accident  de  cette  nature, 
ce  qu’on  connoitlors  que  le  fang  fort  par  le  nez  ou  par  la  bou- 
che j mais  fi  le  Cheval  a fait  un  fimple  effort  de  reins,  fans  qu’on 
voye  aucune  apparence  de  rupture  de  veine  , ou  d’une  grande 
contufion  intérieure  ; par  exemple,  s’il  ne  jette  point  de  fang 
par  le  nez , mais  feulement  en  trottant  que  le  derrière  luy  chan- 
celle fort,  qu’il  ait  peine  à reculer  , il  n’y  a qu’à  lûy  appliquer 
l'huile  de  tberebentine  8c  eau  de  vie  , 8c  de  bonne  emmielure 
rouge, ou  l’onguent  de  Montpelier, 8c  enfuite  de  bons  bains  8c 
fomentations  comme  j’ay  dit  cy  - devant,  8c  bientoft  le  Cheval 
fera  remis  ; que  fi  avant  tout  cela  vous  luy  donnez  l’une  des 
potions  que  j’ay  ordonnées,  il  en  fera  plutofl  guery , quoy  qu’- 
elles ne  foient  pas  abfolument  necefTaires  , non  plus  que  de  le 
fufpendre , mais  il  ne  le  faut  pas  tailler  coucher  d/dn  mois;  8c 
qu’il  foit  en  lieu  où  il  ne  puifTe  fe  remuer  du  tout  ny  branler 
d’une  place. 


Autre  Potion  pour  les  chutte  s ou  efforts  de  Reins. 

La  première  potion  n’ayant  pas  produit  l’effet  intérieure- 
ment que  vous  en  attendiez  , fi  voflre  Cheval  continue  à eflre 
incommodé  , il  fauc  le  fàigner  encore  une  fois , puis  luy  fait® 
avaller  la  potion  fuivante. 

Prenez  huile  commune  demie  chopine,  femence  de  naflur- 
tiumen  poudre  une  once,  ou  une  once  8c  demie  fi  le  Cheval  ell 
grand,  bol  d’Armenie,  8c  Mumie, de  chacune  demie  once,  fai- 
tes avaller  le  tout  au  Cheval  d’abord  qu’on  s’apperçoit  de  l’ef- 
fort, 8c  luy  appliquez  fur  les  reins  les  huiles  8c  l’onguent  de  Mont- 
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pelier  auquel  il  faut  adjoûcer  des  noix  de  gales  en  poudre , puis  luy  Ch  ap. 
faites  les  bains  8c  fomentations  comme  nous  avons  dit.  clx» 

Il  y en  a qui  pour  un  effort  de  reins , font  feulement  nager  le 
Cheval  dans  l’eau  quand  c’eft  en  efté:  mais  cela  n’cft  pas  capable 
de  guérir  un  effort  de  reins  , s’il  eft  grand. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  travailler  le  Cheval  d'abord 
qu’il  ell  guery , car  quoy  qu’il  ne  boitte  plus,  fi  vous  ne  donner 
le  temps  aux  reins  de  fe  raffermir,  au  moindre  travail  que  vous 
ferez  il  fera  plus  mal  qu’au  commencement  $ pour  éviter  ce 
defordre,  lors  qu’on  le  croit  guery  il  faut  l’envoyer  à l’eau  le 
promener  en  main , & ne  le  monter  d’un  mois  apres  fa  guerifon 
fi  l’effort  a elle  grand  , 8c  pour  les  médiocres  efforts  à propor- 
tion ; 8c  tous  les  jours  au  retour  de  la  promenade  luy  frotter 
les  reins  avec  bonne  eau  de  vie  , ou  efprit  de  vin. 

Si  tous  les  remedes  precedens  n’ont  pas  produit  l’effet  que 
vous  attendiez,  comme  il  arrive  affez  /ouvenr , il  faut  détacher 
toute  la  peau  quieff  fur  les  reins,  c’eft-â-dire  depuis  le  derrière 
de  lafelle  que  je  fuppofeeftre  petite,  car  une  grande  fel  le  couvre 
beaucoup  des  reins,  il  faut  donc  par  deux  ou  trois  ouvertures 
de  chaque  cofté  avec  une  grande  efpatule  de  fer,  détacher  la 
peau  des  reins , environ  un  demi  pied  de  large  de  chaque  codé 
de  l’épine  du  dos , 8c  jufques  vis-à-vis  des  deux  os  des  hanches, 
puis  y fourrer  par  les  ouvertures  des  tranches  de  lard  épaiffes 
comme  une  piece  de  trente  fols , & larges  8c  longues  de  deux  ou- 
trois  doigts , 8c  en  fourrer  allez  pour  empefeher  la  peau  de  fere- 

f (rendre  à la  chair  , frotter  toute  cette  peau  détachée  avec  de 
'onguent  fait  de  populeum  8c  de  altea , égalles  parties,  y mettre- 
fur  le  tout  une  peau  d’aigneau  qui  couvre  toute  la  peau  détachée,, 
le  poil  contre  le  poil,  & un  caparaçon  ou  couverture  fur  le  tout, 
remettre  le  Cheval  qu’il  ne  fe  puiffe  remuer  d’une  place  , le  fuf- 
pendre  comme  j’ay  déjà  dir,  8c  le  foir  luy  donner  un  lavement 
avec  polfcrefte,  lequel  fera  réitéré  tous  les  jours  huit  jours  de 
fuite,  8c  autant  defois  luy  donner  tous  les  jours  par  la  boucheau; 
matin  une  once  affa-fœtula  en  poudre  dans  une  chopinc  de  vin. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  découvrez  le  mal ,. 
vous  trouverez  le  tout  fort  enflé  8c  il  faut  qu’il  lefoitpour  guérir, 
faites  fortir  les  tranches  de  lard  ,8c  écouler  toutes  les  eaux  rouf- 
fes,  8c  matière  qui  feroit  dans  la  playe,  remettez  de  nouvelles- 
tranches  de  lard,  8c  frottez  tout  le  mal  avec  l’onguent  fait  de 
Ealtea  8c  populeum  : couvrezde  mal , 8c  continuez  de  la  forte  en> 
lepaufanc  tous- les  deux  jours,  pendant  douze  jours  y au  bouc 
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ÇH  dcfquels  ne  mettez  plus  de  tranches  de  lard,  5c  frottez  tout  le  mal 

c L x avecdel’onguentdu  Duc, couvrez. le, 5c  lepanfeztouslesjours, 
la  peau  fe  reprendra,  les  playes  guériront  , mais  il  ne  faut  pas 
manquer  de  le  frotter  d’onguent  du  Duc  tous  les  jours  , finale- 
ment il  faut  ojfer  la  peau  d’agneau  au  bout  de  dix  jours  apres  que 
vous  ne  mettrez  plus  les  bandes  de  lard,  car  il  doit  élire  guery 
entièrement , mais  il  le  faut  laifler  encor  dans  la  place  (ans  le 
remuer  autres  dix  jours,  feront  trente-deux  jours  qu’il  aura  elle 
là , apres  quoy  vous  verrez  s’il  ne  boitte  plus  en  l’ollant  de  fa  pla- 
ce , pour  le  promener  peu  à peu  en  main , le  mener  à l’eau  5c  l’ha- 
bituer au  travail  peu  à peu. 

Vous  pouvez  fans  détacher  la  peau  desreins,les  couvrir  tous 
de  bouttons  de  feu , 8c  percer  le  cuir  à la  dillance  d’un  pouce  l’un 
de  l’autre,  occupant  toute  la  mefme  place  que  vous  avez  occu- 
pé en  détachant  la  peau , y mettre  fur  le  tout  une  cerouëne  8c  par 
delliis  deux  feuilles  de  papier , fùfpendre  8c  enfermer  le  Cheval 
qu’il  ne  bouge  d’une  place,  8c  le  laiffèr  un  mois  de  la  forte,  les 
éfearres tombées,  panfer les  playes avec  l’onguent  du  Duc,  8c  fe 
gouverner  pour  le  relie  comme  je  le  viens  deprelcrire,  voilà  les 
derniers  reniedes  qu’on  fait  à ces  fortes  de  maux,  quelques-uns 
preferent  le  dernier  au  premier , 8c  pour  moy  je  les  trouve  égale- 
ment bons  s’ils  font  bien  pratiquez,  mais  le  dernier  ell  plus  aizé 
à faire. 


Pour  effort  à la  hanche  du  Cheval. 

T Es  Chevaux  outre  les  efforts  de  reins,  en  font  aux  autres 
P ; parties  ,commeaux  hanches  8c  ailleurs,  dont  ils  boitteot  de 
telle  lorte  qu’ils  ne  s’en  foûtiennent  point,  8c  en  demeurent  ellro- 
piez.  Ces  efforts  fe  font  par  des  chuttes , ou  d’étendre  par  trop  la 
cuiflè,  ce  qui  fait  que  l’os  qui  joint  la  cuifle  avec  le  corps,  lort 
foienlouventdelaplac»,ouque  les  ligamens  8c  tendons  s’allon- 
gent par  trop , en  forte  que  l’humeur  contenue  en  cét  endroit 
pourfaciliter  le  mouvement,  fort  ou  fe  congele  , ce  qui  caufc  la 
douleur , 8c  empêche  le  mouvement  de  la  hanche. 

Si  l’os  delà  hanche  ell  fort  relâché  ou  bien  s’il  ell  hors  de  la 
place,  on  le  connoill  au  toucher,  8c  en  cheminant  on  voit  la 
place  où  elloit  l’os,  pluscreufe  ,8c  le  Cheval  en  boitte  extreme- 
,'ment  8c  ne  peut  fe  foullenir  fur  la  partie.  L’ordinaire  méthode 
pour  remettre  l’os  en  là  place  cft  de  faire  tirer  l’efpinej  mais  à 
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moins  que  ce  ne  Toit  un  homme  enrendu  8c  fage  qui  conduife 
cette  operation  ,on  eftropie  pour  fa  vie  un  Cheval.  Les  Ma- 
refchaux  y procèdent  en  cette  maniéré  , ils  attachent  une 
platte  longe  autour  du  paturon  par  un  des  bouts , 8c  l’autre 
tout  ils  l'attachent  à un  buiflon  qui  foie  flexible  , puis  à 
coups  de  fouet  Us  font  marcher  le  Cheval  8c  tirer  de  toute  fa  for- 
ce ,afin  que  par  cette  aébon  violente  l'osfëremette  en  fa  place; 
mais  fi  cette  operation  n’eft  conduite  avec  beaucoup  de  juge- 
ment 8c  de  circonfpeétion  , & par  un  homme  fort  entendu  8c 
fage,  afliirement  il  en  peut  arriver  de  grands  inconveniens  .-auflï 
rarement  reüflît  elle  quand  clleeft  pratiquée  par  les  Marefchaux 

3 ui  croycnt  qu’il  n’y  a qu’à  foüctter  un  Cheval  pour  le  faire  tirer 
e toute  fa  force,  8c  il  vaut  prefque  mieux  le  traitter  comme 
nous  dirons  en  l’eftat  qu’il  eft,  fans  luy  faire  tirer  l’efpine. 

Suppofonsque  l’operation  ayt  cftébien  faite  8c  l’os  remis  ea 
fa  place, où  mefme  qu’on  ne  l’a  pas  fait  du  tout,  8c  qu’on  n’a 
point  fait  tirer  l’épine  qui  ne  fera  pas  le  plus  mal,  il  faut  d’abord 
frotter  la  partie  maladeavec  moitié  eiience  de  therebentine  , 8c 
moitiéefprit  de  vin,  Ôc  la  bien  frotter  pour  faire  penetrer,  8c 
deux  heures  apres  frotter  le  tout  avec  de  l'onguent  deMonpe» 
Jier,  le  lendemain  tirer  du  fangau  Cheval,  deux  heures  apres  la, 
faignéc  le  frotter  encore  avec  les  eflences  comme  cy- devant, 
Scenfuite  avec  l’onguent  de  Monpelier  comme  le  jour  prece- 
dent deux  heures  apres  l’application  des  eflences . fur  le  loir-s’il 
eft  belom  s'appliquer  encore  les  eflences,  8c  d’abord  que  l’on 
voit  qu’elles  ontfaitleureflet  8c  que  le  Cheval  ne  le  tourmente 
plus,  couvrir  la  hanche  malade  d’un  bon  cerouenne  qui  fera  fi 
on  veut  un  de  ceux  que  nous  avons  propofe,  en  y adjoûtant  de 
la  poix-reflne,  du  maftic,  de  l’oliban  8c  du  loufre,  avec  beau-' 
.coup  de  poix  de  Bourgogne , 8c  le  tout  modérément  chaud  fe- 
raapphqué  fur  la  hanche  malade,  8c  de  la  bourre  par  deflus,  8c 
on  mettra  un  patin  au  pied  qui  n’a  point  de  mal , pour  l’obliger 
à appuyer  fur  le  cofté  malade,  8c  ne  le  point  laiflèr  coucher  ; car  il 
fautlaifler  tomber  le  ceroiienne  avant  qu’il  fe  doive  coucher, 
•puis  eflant  tombé, faire  un  bon  bain  fur  la  hanche. 

Pour  les  efforts  ordinaires  qui  ne  font  pas  fl  confiderables,  il 
faut  felervir  des  mefmcs  remedes  quepour  les  épaules  le  tout  à 
proportion- 

S’il  y a feulement  relaxation  de  ligamens  8c  des  mufcles,  il 
faut  commencer  par  la  faignëe  du  col,  puisfe  fervir  d’eflences, 
çjjimiellure.s,  bains  8c  fomentations  comme  pous  avons  enfel- 
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gné  parlant  des  Chevaux  épaulez  Chapitre  LIV.  8c  LVI.  8c 
jevous  diray  qu’un  Cheval  qui  avoir  fait  un  effort  à la  hanche, 
& qui  boittoit  depuis  long  temps , dont  la  hanche  8c  la  cuifle  fc 
delléchoient  manque  de  nourriture,  fut  guery,mefme  enhy- 
ver , ce  qui  eft  plus  mal-aifé  qu'en  efté  , feulement  avec  l’emmiel- 
lure , les  bains  8c  les  fomentations  que  je  vous  propofe , ayant  eu 
foin  avant  la  première  application  d’emmiellure,  de  frotter  la  par- 
tie avec  efprit  de  vin  8c  effencede  therebentinemélez  enfemble, 
ce  qui  penetroit  au  travers  des  chairs,  8c  la  charge  mifë  par.def. 
fus  fervoit  comme  d’emplaftre  pour  concentrer  8c  retenir  la  vet^ 
tu  de  l’huile  qu’elle  ne  s’évaporât. 

Si  tous  ces  remedes  ne  reüfliflènt  pas , il  faut  donner  quelque 
temps  à la  nature,  pour  effayer  fi  elle  ne  guérira  point  le  mal,  8c 
enfuite  donner  le  feu,  qui  eft  le  dernier  remede  qu’il  faut  tenter-, 
bien  loin  de  commencer  par-là. 

Quand  le  mal  eft  à la  hanche,  8c  qu’on  a tenté  les  remedes 
que  j’ay  propofé  $ fans  avoir  guery  le  Cheval , il  faut  avoir  re- 
cours au  feu , mais  il  ne  pas  faire  la  faute  que  font  plufieurs  gens 
quipaffen;  pour  habilles  8c  ne  le  font  pas  en  ce  point  j car  ils 
cherchent  le  mal  à cet  os  qui  eft  au  haut  de  la  croupe , 8c  il  n’eft 
pas  afiurementlà  ,puifqu’il  n’y  a aucune  jointure  ny  emboitte- 
ment  d’os  en  ce  lieu  là:  ainfi  inutilement  cherchera  t’on  à guei 
rir  un  endroit  où  il  n’y  a point  de  mal } la  jointe  eft  à peu  près  à 
eofté  du  tronçon  de  la  queue  prefqu’au  milieu  de  la  fefië  du 
Cheval  fur  le  derrière,  8c  quand  cet  os  eft  demis  ou  relâché,  on 
voit  vifiblement  quand  le  Cheval  marche  à l’endroit  de  cette 
jointe  l’endroit  plus  creux  que  de  l’autre  cofté,  mefme  fi  on  ap- 
plique les  deux  mains  fur  les  deux  jointes,  8c  qu’on  fa  fie  mar- 
cher le  Cheval  au  pas,  on  font  d’abord  que  la  jointe  de  la  ham- 
che  demifè  ou  feulement  relâchée , eft  plus  creufe  dans  le  temps 
que  le  Cheval  fait  le  pas , qu’elle  ne  l’eft  de  l’autre  cofté , ainfi  on 
eft  afinréquele  mal  eft  en  cet  endroit,  fans  le  chercher  au  haut 
delà  hancheoùiln’y  ajamaiseu  de  jointe. 

Pour  y dormer  le  feu , il  faut  marquer  avec  le  couteau  de  feu 
un  rond  tout  autour  de  ce  mouvement  à peu  près  de  la  largeur 
d’une  grande  affiette,  le  mouvement  fe  trouvant  au  milieu  com- 
me au  centre , ce  rond  qu’on  faic  tout  au  tour  ne  doit  que  brû- 
ler le  poil  8c  peu  ou  point  la  peau , pour  fervir  de  marque  8c  en- 
tourer l’efpace  qu’il  faut  brûler,  apres  on  mettra  des  pointes  de 
feu  qui  perceront  le  cuir  à un  pouce  l’une  de  l’autre,  8c  emplir 
tout  cet  efpace  de  ces  pointes  de  feu,  un  bon  ceroënne  par  def- 
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fiis , de  la  bourre  ou  tondure  de  drap  fur  lecerouene,  mettre  un  çHAp- 

J iatin  à l’autre  pied  j'pour  obliger  le  Cheval  à s’appuyer  fur  ce-  c L x u‘ 
uy-lâ , fie  le  laifler  en  une  place  fans  le  coucher  quinze  ou  vingt 
jours  : en  attendant  les  efearres  tomberont,  on  panlera  les 
playes  avec  eau]  de  vie,  6:  on  laiflèra  le  Cheval  juiqu’à  trente 
jours  fans  le  fortir  hors  de  fa  place,  apres  quoy  on  le  promènera 
en  main  peu  à peu  pour  le  faire  marcher , fi c quelque  temps  apres 
on  le  travaillera  doucement  > comme  le  feu  eft  un  grand  relolu- 
tif,  il  refoudra  fi c diflipera  les  humeurs  qui  faifoient  boitter , fit 
fortifiera  la  partie. 

Si  l’enflure  de  la  hanche  defeend  fur  le  jarret , 8c  delà  fur  les 
jambes, il  fautfaignerle  Cheval  de  la  pince,  fie  luy  charger  les 
jambes  avec  l’emmiellurelufdite  joule  frotter  avec  de  la  graille 
de  mulet,  ou  d’ours , ou  de  chapon  : fi  vous  le  promenez  douce- 
ment, 8c  qu’on  le  frotte  de  ces  grailles,  vous  y verrez  bien-toft 
de  l’amendement  : la  graille  de  blereau  fera  le  mefme  effet , on 
l’appelle  en  Province  de  la  graille  de  teffon  i la  moelle  de  cerf, 
fie  la  graille  d’oye  font  très-  bonnes. 

Souvent  le  Cheval  a feulement  fait  effort  au  gros  nerf  qui  eft 
au  dedans  de  la  cuiffe , en  fuivant  la  veine  , ce  qu’on  connoift  en 
ce  qu’on  trouve  le  nerf  gros  fie  enflé,  tres-douloureux  avec  cha- 
leur : ficela  eft,  il  faut  faignerle  Cheval  du  col , fie  charger  la  par- 
tie avec  fon  fang  mêlé  avec  de  l’efprit  de  vin , enfuite  bonnes 
charges  , fie  bons  bains , le  mal  fe  diflipera  : les  grailles  que  j’ay 
ordonné  cy-devanr,  y font  bonnes , comme  aulfi  les  onguens  des 
nerfs, ôc autres  que  j’ay  ordonné  pour  fortifier  les  jambes  de- 
vant: on  peut  felèrvir  de  l’onguent  du  Baron,  ou  de  celuy  d’op- 
podeldoc,qui  eft  affurément  un  des  plus  beaux  remedes  qui  foient 
dans  ce  livre , fie  peut-eftre  aufli  dans  les  autres  qui  parlent  de  cec- 
te  matière. 


Pour  enflure  de  Tefticules. 

t 
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LEs  bourfes  enflent  aux  Chevaux  par  diverles  caufes,  par 
fois  elles  fe  rempliflent  de  ferofitez , quidéccndent  le  long 
de  la  production  du  péritoine  •,  d’autre  fois  la  fluxion  le  jette  fur 
.cette  partie , par  un  coup  reçeu  d’un  autre  Cheval  $ louvent  pour 
un  effort , le  boyau  tombe  dans  les  bourfes , fie  c’eft  ce  qu’on 
appelle  defeente  de  boyaux. 

Ju’ordinaire  remede , fie  qui  fe  fait  à peu  de  frais,  eft  de  mener 
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les  Chevaux  à l’eau , qui  par  fa  froideur  repoufle  l'humeur  qui  fe 
décharge  dans  les  bourfes } fi  elles  fouc  pleines  de  vent  feulement, 
ou  qu’elles  foient  enflées  par  une  lcgere  inflammation  , ils  en 
gueriflènt;  mais  fi  l’inflammation  eft  plus  grande,  il  faudra  ufer 
du  cataplafmefuivanr. 

Caupla/me. 

Prenez  cire  jaune,  beurre  frais,  Sc  huile  d’olive,  de  chacun 
demie  livre,  bon  & fort  vinaigre  demi- feptier,  mêlez  le  tout,  Sc 
le  faites  cuire  enfemblejufqu’à  ce  que  Je  vinaigre  foit  à peu  près 
confommc,  ôtezdufeu  ôcajoutez  à la  composition  une  once  de 
camphre  en  poudre , mêlez  bien  le  tout  Sc  l’appliquez  fur  l'enflu- 
re des  bourfes,  8c  quatre  heures  apres , remettez- en  de  nouvel- 
le, fans  ofter  l’autre  ny  enveloper,  Sc  continuez  de  la  forte  : fi 
c’eftfimplement  une  inflammation,  l’enflure  ceflèra,  Scia  dou- 
leur diminuera  :fi  la  douleur  Sc  la  chaleur  difjparoiflent,  Sc  que 
l’enflure  refte,  les  bourfes  demeurant  fort  pendantes , il  y a appa- 
rence que  c’eft  un  hydrocelle  i c’eft  à dire  que  par  la  relaxation 
du  péritoine  les  bourfes  s’emploient  d’eau , Sc  enfuite  en  demeuJ 
rent  pleines , e fiant  allez  maL-aifê  de  faire  évacuer  cette  eau  au 
travers  les  ports , l’eau  féjournant  long-temps  peut  fe  corrom- 
pre, ulcerer  Sc  gâter  le  tefticule,  la  gangrené  fuivre,  Sc  faire 
mourir  le  Cheval. 

Pour  s’aflurer  de  cela,  outre  le  remede  cy-defïus , qui  a ôté 
la  chaleur  ou  inflammation  , faites  le  fuivant  ; que  s’il  ne  rcüflit 
pas  Sc  que  les  tcfticules  pendent,  Sc  au  toucher  femblent  con-r 
tenir  beaucoup  d'eau  , il  faut  chaftrer  le  Cheval  en  pleine  lune, 
Sc  d’abord  que  l’incifion  fera  faite  il  {prtira  une  ou  deux  chopi- 
nes  d’eau  roufTe  qui  a caufé  le  mal  : du  moment  que  cette  eau  efl 
évacuée,  il  n’y  a plus  de  péril  s’il  n’y  a point  d’ulcere  aux  tefti- 
cules  ,8c  le  Cheval  guérit  facilement  de  fa  châtrure  fi  elle  eft 
bien  faite,  Sc  enfuite  il  ne  paroift  plus  de  defeenteny  d’hydro- 
celle. 

I 

* CAtAphJme  adjlringeAtit  pour  rejferrer  les  Tefiicules 
' enfler 

Prenez  farine  d’orge  & vinaigre,  faites.en  delà  bouillie  ; lors' 
qu’elle f.'raprefque cuite, ajoûtez-y  moitié  autant  de.  craye  pi- 
lée , huilîrofat  Sc  de  coins  de  chacune  à diferetion , Sc  deux  pin- 
cécsde  fcl , appliquez  ce  remede  chaud  entoire  qu’on  y puifle 
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fouffrir  la  main  ,6c  le  liez  fur  la  partie  le  mieux  qu’il  vous  lera 

Autre  CaupUfbie  refolutif. 

Faites  cuire  des  fèves  dans  de  la  lie  devin  delà  moins  épaifle 
jufque  à cequeelles  foientamolliesà  forcede  cuire,  lors  pilez  les 
pour  les  mettre  en  pafte , adjoûtez  fur  deux  livres  de  ladite  pâlie, 
demie  once  de  caftoreum  en  poudre  fine,  melez  bien  le  tout  5c 
l’introduifez  dans  un  fachet  de  toile  capable  d’enveloper  lesre- 
fticules , coufez  l’ouverture  du  fachet  5c  ayant  graillé  les  tefti- 
cules  avec  onguent  rofat,  ou  avec  de  l’huile  rofat,  appliquez  le 
fachet  allez  chaud  pour  faire  Ion  effet,  c’eft  à dire  qu’on  le  puif- 
fe  fouffrir  fur  le  dos  de  la  main  , ôc  le  liez  5c  attachez  le  mieux 
que  vous  pourrez:  au  bout  de  vingt-quarre  heures  reïterez  l’on- 
âionfic  faites  chauffer  le  fachet  dans  la  lie  ou  les  fèves  ont  elle 
cuites,  continuez  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  l’enflure  foit  pallce. 

Kemede  aux  defeentes  ou  Hernies » 

J'ày  Connu  un  Efcuyer  fort  induftrieux,  qui  a trouvé  l’inven- 
rion  d’un  fùfpenfoir  qu’il  met  aux  Chevaux  qui  ont  des  defeentes 
de  boyaux,  en  forte  qu’ils  travaillent  fans  recevoir  d’incommodité 
deleurdefcente,  ôc  mefme  j’ay  veu  des  Chevaux  de  capriolles 
avec  ce  fùfpenfoir  fauter  fort  bien,  ôc  fans  cela  ne  pouvoir  pas 
faire  un  temps  : 6c  afin  de  vous  expliquer  ce  que  c’eft  que  defeen- 
te  de  boyaux,  lors  que  le  péritoine  eft  relâché,  le  boyau  tombe 
danslesbourfes,ccqui  eftaiféàappercevoir  j alors  on  tâche  de 
remettre  le  boyau  avec  la  main,  6c  l’ayant  remis  en  là  place,  on 
doic  faire  la  fomentation  fuivanre  } fi  on  ne  peut  remettre  le 
oyau , on  abatte  Cheval  en  quelque  lieu  mol  , puis  on  le  fituc 
fur  les  reins,  luy  tenant  les  deux  jambes  de  chaque  côté  liées  en. 
femble,  puis  on  luy  baflînelesrefticulesavcccautiede,enfuire  on 
luy  remet  le  boyau  ; pendant  cela  on  luy  fait  le  matelas  luivant , 
lequel  fera  preft  lorsque  le  Cheval  fe  relevera. 

Prenez  racines  de  grande  confoude,  écorce  de  grenade  5c  de 
chefne,noix  de  cyprès  5c  de  galles  vertes  qu’on  prend  fur  les 
chefnes,  graine  de  fumach,  6c  d’efpine  vinerte,  de  chacun  qua- 
tre onces,  femenced’anis  6c  de  fenoüil  de  chacun  deux  onces. 
Heurs  de  grenade,  camomille  5c  melilot  de  chacune  deux  poi- 
gnées, poudre  d’alun  crud  demie  livre,  mettez  le  tout  dans  un 
fachet  allez  large  pour  enveloper  les  refticules,  le  fachet  fera 
piqué 6c  fait  comme  un  matelas  j on  le  fera  bouillir  avec  un 
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Chai*,  dcmy  picotin  de  fèves  dans  un  pot  plein  de  vin  de  prunelles  de 
cix  U.  buiflon,  oudegrosvinrougeaudeffaut  de  l'autre,  deux  heures 
entières- puis  on  le  liera  dextrement , médiocrement  chaud  fur 
les  tefticules  avec  des  bandes  qui  font  le  tour  des  flancs,  Si  fe 
lient  fur  la  croupe,  Sc  vous  verrez  bien-roft  de  l'amendement: 
il  faut  toutes  les  vingt,  quatre  heures  faire  réchauffer  le  matelas 
dans  le  vin  , Sc  continuer.  Ayant  remis  le  boyau  au  Cheval  , 
• fans  s'embarafler  de  remedes,  le  plus  feur  eft  de  le  chaftrer, 

les  bourfes  fe  retirent , & le  boyau  ne  tombe  plus  dedans. 

Le  remede  cy-deflus  eft  bon  pour  reflerrer  tputes  fortes  d’en- 
fl  ures , Sc  pour  les  reibudre  avec  ce  matelas. 

Les  bains  que  nous  décrirons  pour  le  flux  de  ventre,  feront 
tres-excellens  aux  enflures  des  bourfes,  faifant  enfuite  les  fo- 
mentations, 


CHAP. 

CLXi  1 1.  Tefticules  meurtris , enflez.,  ou  endurcis. 

SOuvent  les  Chevaux  fe  mettent  dans  les  barres , Si  fe  dé- 
battent extraordinairement  pour  s'en  débarrafTer,  le  tefticu- 
le  le  trouve  foulé  & meurtry,la  fluxion  y furvient,  la  matière 
s’y  forme.  Si  le  tefticule  quelquefois  fe  defléche  & devient  dur 
comme  du  bois , par  la  chaleur  étrangère  que  la  contuflon  a cau- 
fé  ,Sc  fi  avec  cela  l'inflammation  y eft  , ce  fera  encore  pire;  le 
fiegedu  mal  peut  eftreaulïï  aux  ligamens,  la  fluxion  s'arreftera 
fur  eux , & les  fuitesen  feront  fâcheufes. 

Le  remede  ordinaire  qu’on  pratique  d ces  fortes  de  maux,  eft 
de  chaftrer  les  Chevaux  j mais  il  faut  avant  cela  ofter  la  douleur 
êc  la  fluxion , en  fuitte  le  remede  peut  eftre  bon,  mais  il  eft  fâ- 
cheux à des  Chevaux  de  manege}  outre  qu’en  certain  temps  de 
l’année  il  n’eft  pas  fans  péril,  Si  mefine  fi  la  fluxion  eft  au  ligament 
d’où  pend  le  cefticule.quoy  qu’on  chaftre  le  Cheval , on  n’ofte 
pas  la  caufe  ; car  le  ligament  fera  dur , plein  d’inflammation  , 
qu’il  faut  avoir  ôtée  avant  d’entreprendre  l’operation,  à laquel- 
le feulement  il  faut  avoir  recours  lors  qu’en  vain  on  a tenté  tous 
les  remedes  queje  vay  propofer. 

Remede  tres-excellent. 

P renez  fuc  de  choux  verts  chopineou  fi  vous  voulez  une  livre,' 
feuilles  de  ruë  mondée  de  les  cottons  une  grande  poignée,  de- 
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mie  livre  de  miel,  autant  de  beurre  frais,  & un  quarteron  de  fa- 
von  noir,  avec  une  livre  de  farine  de  fèves  j pour  compofer  le  re. 
mede,  pilez  dans  un  mortier  de  marbre  la  rhuc,  mettez  en  fuite 
le  miel  avec  larhuc  pilée,  puis  le  fuc  de  choux,  le  beurre  fondu  , 
& le  favon  noir,  & mêlant  bien  le  tout  à froid  faites  un  cataplal- 
me  avec  la  farine  de  fèves , que  vous  appliquerez  froid  fur  la 
partie,  avec  une  veflîe  de  porc,  faifant  un  bandage  qui  prenne 
liir  .le  dos  du  Cheval,  8c  appliquez  tous  les  jours  de  nouveau  ca- 
raplafme:  Le  Cheval  pourra  guérir,  quoy  que  le  refticule  fuft  dur 
£c  lourd,  ilyauraafl'ez  d’une  feule  compofition  du  cataplafme 
pourguerircemalrappliquéenplufieursfois,fi  le  mal  n’eft  pas 
grand. 

Ques’il  y a grande  inflammation, ajoûtez  à toute  la  compc^ 
fition  deux  dragmes  de  camphre  en  poudre  , que  vous  ferez  dif- 
foudre  dans  trois  pleines  cueillerées  d’efprit  de  vit»;  que  fi  le  mal 
ou  l’inflammation  n’eft  que  dans  les  ligamens,  c’eftà  dire  au- 
deflus  du  refticule,  frottez  l’endroit  avec  cét  efprit  de  vin  cam- 
phré, 8c  en  fuite  appliquez  le  caraplafine  cy-deflus,.  8c  conti- 
nuez. 

S’il  y avoir  matière  formée  dans  le  teflicule,  ou  apparence, 
ilfautfairefurimcuirdouxunemplaftrede  Divinum  large  com- 
me la  paume  de  la  main  , mettez  cét  emplaflre  fur  Pendroio 
où  il  y a quelque  apparence  de  matière,  8c  le  caraplafine  par 
deflus  le  tout,  s’il  y a de  la  matière  formée  ou  à former  l’emplâ- 
tre l’attirera , 8c  effiiyant  le  mefme emplaflre  on  peut  le  remettre 
fans  en  changer  tous  les  jours  ; continuez  cette  méthode,  il  ne 
fera  aucunement  befoin  de  chaflrer  le  Cheval  5 car  apparenr- 
ment  il  guérira. 

Il  faut  faigner  le  Cheval  au  commencement  de  la  cure  , 8c  à la 
fin  , ne  luydonner  que  du  fon  dans  lequel  tous  lesjoursvous  mê- 
lerez deux  onces  enflai  minerai,  pour  rafraîchir  l’inrerieur  du 
Cheval } il  facilitera  la  guerifon , appaifantcefeuétrangerdesen- 
trailles,  qui  eft  caufé  par  le  confenrement  8c  le  voifinage  du  te- 
flicule, qui  fouffre  beaucoup  de  douleur. 

Mais  comme  fouvent  l’apoftume  paroift  en  un  endroit  plu» 
haut  qu’il  ne  faut  pour  la  faire  couler  commodément,  parcc- 
qu’au  lieu  d’eftre  évacué  il  ya  du  péril  qu'elle  ne  tombe  au  bas 
delà  bourfe  8c  s’y  corrompe,  faute  d’évacuation,  l’emplaftre 
divin  n’en  ayant  attiré  qu’une  pariie,  le  refte  coulant  en  bas  par 
fon  propre  poids  -,  fi  cela  eft,  il  fout  percer  avec  un  bouton  de  fei* 
toutau  bas  de  la  bourfe  ,fans  toucher  le  refticule  > la  percer  pour 
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Cu/.r.  donner  lieu  à la  matière  de  fortir,  puis  grailler  les  bourfes  âvefi 
cl  xj  x.  Bafllicum , 8c  meterefur  le  tout  des  fcüiUesde  poiréc  graiflées 
avec  du  beurre,  &dans  le  trou  une  tente  frottée  avec  du  dtvi - 
num  fondu  dans  de  l’huile  rolat , ou  huile  d’olive  fimple  au  defaut  t 
continuer  ce  procédé,  alleurément  il  guérira  fans  eftre  chaftré: 
Ce  remedeeft  bon  pour  (uppurer  par  tout  où  il  y a ouverture  de 
cuir , & qu’on  eft  obligé  derenir  la  playe  ouverte. 

V ous  vous  fer  virez  de  ces  remedes  félon  la  grandeur  du  mal  de 
voftre  Cheval. 

Vegetiusau  III.  LivreChapitreVIII.de  Turnort  Tcftium,  dit 
qu’il  faut  brûler  de  l’orge,  fie  le  mettre  en  poudre,  puis  le  mêler 
avec  graille  de  porc,  8c  loir  6c  matin  en  frotter  les  tefticules  en- 
flez:Ilditdeplus,quelefield’unchienyeftexcellent  : on  peut 
éprouver  ces  remedes  fans  péril  8c  lans  dépence  5 mais  je  ne  m’ep 
fuis  jamais  iérvi. 

CHAP.  

CLXi  v.  £>«  flux  de  ventre  ou  diarrée  des  Chevaux. 

LEs  Chevaux  ont  rarement  le  flux  de  ventre , qu’on  nomme 
lulfi  diarrée , & les  dames  qui  avoient  de  l’averfion  pour  ces 
deux  termes , ont  obtenu  des  Médecins  qu’on  nommerait  ce  mal 
dévouement  , j’y  conlens  pour  les  daines  8c  melme  pour  les 
hommes  ; mais  pour  les  Chevaux  nous  nous  fervirons  du  mot  de 
flux  de  ventre  ou  diarrée  fans  deflein  de  leur  déplaire.  Quand  les 
Chevaux  en  (ont attaquez  Jl  eft  (ouvent  mortel , c’eft  pourquoy 
on  ne  le  doit  jamais  négliger  quand  il  provient  fans  caufe  mani- 
fefte.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner , fi  en  efté  un  Cheval  à bû  de 
l’eau  froide , de -puits  ou  de  neiges  fondues,  comme  auffi  dans 
l’ufage  de  l’herbe  tendre , ou  d’autres  alimens  8c  medicamens 
qui  relâchent  8c  produifent  un  bon  effet , en  ce  qu’ils  purgent  le 
Cheval , 5c  évacuent  partie  de  ce  qu’il  a d’impur  dans  le  corps  } 
il  ne  doit  pas  furprendreny  faire  qu’on  le  prenne  pour  une  diar- 
rée ou  flux  de  ventre. 

Le  flux  de  ventre  eft  caufé  par  la  foibleffe  de  l’eftomac,  qui 
ne  peut  digererles  alimens,  qui  paflênt  par  les  inteftins  fans  dire 
prefque  altérez , 6c  forcent  par  le  fondement  comme  ils  ont  efté 
pris. 

Il  vient  auffi  de  corruption  d’humeurs  amafïèes  dans  l’efto- 
mac ,ou  envoyées  des  parties  voifines  j ces  humeurs  qui  font  à 

charge 
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charge,  empêchent  la  digeftion,  8c  irritent  la  nature  à les  pouf-  Chaf 
fer  au  dehors.  clxi 

Ces  humeurs  ne  font  pas  toujours  froides  6c  crues,  fouvent  la 
bile  régorge  en  grande  abondance  dans  les  inteftins,  6c  fert  de 
lavement  qui  entraîne  ce  qui  y eft  contenu  j ce  flux  n’eft  gueres 
dangereux , 8c  fouvent  la  nature  s’en  trouve  foulagée. 

Si  les  alimensfortent  tous  entiers  fans  aucune  marque  de  dige- 
ftion , c’eft  un  mal  allez  à craindre  , car  la  nature  ne  peut  reparer 
les  forces  abattues,  fans  profiter  de  la  nourriture  } elle  en  profite 
peu  puis  qu’elle  les  rejette  comme  elle  les  prend. 

Le  cours  de  ventre,  outre  les  caufes  intérieures,  peutarriver  de 
ce  que  le  Cheval  mange  trop  , 6c  ce  mal  fe  guérit  en  retran- 
chant le  vivre  : il  arrive  aulfi  pour  manger  du  foin  moifi  6c 
corrompu,  de  l’herbe  gelée,  de  l’avoine  germée , 6c  autre  mau- 
vaife nourriture j le  boire  trop  frais,  Scies  fatigues  excefllves  le 
caufènt. 

Le  trop  de  repos , boire  d’abord  apres  avoir  mangé  grande 
quantité  d’avoine,  eftre  trop  gras,  contribuent  aux  flux  de  ven- 
tre, la  paille  de  feigle,  aulfi  bien  que  la  mauvaife  difpofition  de 
tout  le  corps. 

On  peutconnoiftrel’humeurquicaufe  le  flux  de  ventre  de  la 
matière  que  le  Cheval  vuide  ; fl  elle  bouillonne  eftant  tombée 
à terre,  & qu’elles’enfle,  c’cft  une  marque  qu’il  y a de  la  bile  fort 
échaufée:  fi  elle  eft  blanche,  c’eft  une  marque  de  crudité  5 fi  les 
déjedions  font  comme  de  l’eau,  elles  dénottent  grande  foiblelle 
d’eftomac. 

• Kemede  ah  flux  de  ventre. 

Lorsque  la  raclure  de  boyau  fuit  le  flux,  il  eft  à craindre  qu’il 
ne  fefall'c  des  ulcérés  aux  boyaux  , qui  apportent  ordinairement 
la  mort  , fi  l’on  ne  rafraîchit  promptement  les  entrailles  } ce 
qu’on  fera,  en  failant  cuire  de  la  racine  d’althea  conca  fiée , autant 
pelant  d’orge  en  grain  concaflc , deux  onces  de  chacun  dans  trois 
pintesd’eau , avec  une  once  criftal  minerai  en  poudre,  le  tout 
cuit  8c  réduit  à une  pinte,  il  en  faut  donner  une  chopine  deux 
ou  trois  fois  tous  lesjours.il  appaifera  l’inflammation  des  entrail- 
les , adoucira  l’acrimonie  des  humeurs , éteindra  la  bile  6c  tout  le 
feu  étranger  qui  caufe  la  fièvre. 

Si  c’eft  de  la  pituite , il  faut  fortifier  l’eftomac , évacuer  les 
humeurs  qui  furabondent,  6c  rellèrrer  les  parties  par  trop  re- 
lâchées ; Ce  qui  fe  fera  par  l’ufage  des  poudres  cordiales  ou  ploc- 
Tome  J. 
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Chap.  tes, 5c  de  l’opiatte  de  Kermes,  du  theriaque,  8c  autres  chofes 
ci.xiv.  chaudes  qui  ont  le  pouvoir  de  fortifier  8c  rétablir  les  parties 
cette  forte  de  flux  de  ventre  cft  plus  aifée  à guérir  que  les  au- 
tres. 

Souvent  par  le  cours  de  ventre,  la  nature  fe  décharge,  8c  fe 
foulaged’ùn  fardeau  importun  ; mais  s’il  paffe  trois  jours,  8c  que 
le  Cheval  perde  le  manger,  la  fuitte  en  eft  dangereufe  } car  les 
Chevaux  deviennent  forbus , pour  garder  trop  long-temps  ce 
mal}  il  faut  donc  pour  le  guérir,  ufer  d’une  maniéré  Je  vivre  ré- 
glée , 8c  de  medicamens  propres. 

il  faut  ôter  l’avoine  au  Cheval , luy  donner  du  fon  moüillé 
avec  vin  rouge,s’il  le  veut  manger,  l’orge  deflechéfur  une  pèle  au 
feu,  puis  moulu  , fera  tres-bon, il  fautchoifir  de  bon  foin  ?pour-‘ 
les  medicamens , il  faut  commencer  par  un  lavement  detetfif  tel  * 
qui  fuit. 

Lavement  deterjif. 

Prenez  fon  de  froment  bien  paflé,  8c  orge  entier  de  chacun  ' 
deux  poignées  ,rofes  rouges  une  poignée,  demie dragme  de  bon 
opium  tranché  bien  menu  , faites  bouillir  le  tout  un  quart  d’heir-' 
re,  puis  adjoûtezfeüi lies  de  chicorée  fauvage,  d’agrimoine,  de 
bouillon  blanc,  depoirée  5cde  mercuriale,  de  chacun  une  poi- 
gnée, faites-en  une  dccodion  dans  du  petir  lait,  ou  dans  de  l'eau 
ferrée,  fur  deux  pintes  vous  diflbudrez  fix  jaunes  d’œufs , miel 
rofa 1 8c  fucre  rouge , de  chacun  quatre  onces. 

Apres  que  le  lavement  a détergéôc  vuidé  quelques  matières 
corrompues  qui  fe  rencontrent  dans  les  inteftins , vous  luy  don- 
nerez le  remede  fui vânt.  Deux  onces  foye  d’antimoine  dans  du 
fon  moüillé, ou  bien  demie  once  de  foulfre-auré  d’antimoine, 
comme j’ay enfeignei  le  donner,  8c  continuer  : il  fortifiera  les 
parties  intérieures,  appaifera  le  bouillonnement  ou  fermentation 
des  humeurs,  8c  contribuera  beaucoup  à la  guerifon  du  Cheval  * 
apres  quoy  vous  donnerez  le  lavement  qui  luit. 

Lavement  rafraichijjànt  Çÿ  aJJîringeant. 

Prenez  de  l’herbe  nommée  renoüée,  en  Latin  Centinoiia , ou 
prenez  bourfedePafleur,  boüillon  blanc,  de  chacune  une  poi- 
gnée , feuilles  de  plantin  deux  poignées,  dcbalaufte  demie  poi- 
gnée, femences  de  myrtilles  deux  onces,  femences  de  laitues  6c 
de  plantin  deux  onces  de  chacune,  faites  cuire  les  femences  con- 
cauécs  dans  trois  pintes  de  bierre,  avec  demie  dragme  de  bon 
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, opium  en  tranches  déliées  ,ou  dans  de  l’eau  d’orge , îc  enfuite  les  Chap. 
hert>es,puis  une  poignée  de  rofes  féches , coulez  6c  adjoûtez-y  cxxir 
miel rolat  demie  livre, fucre  rofac  quatre  once*,  pour  un  lave- 
ment qu’on  donnera  au  Cheval  dans  la  méthode  ordinaire. 

Potion  pour  le  flux  de  ventre. 

Enfuite  des  deux  lavement* , il  faut  donner  cette  potion  au  cas 
.quelesprifes&l’ufagedel’antimoine  cy-defTus  n’ayent  pas  fait 
modérer  le  flux  de  ventre,  & ne  l’ayencappaifé  en  partie  j fi  vous 
ne  voyez  aucun  amendement,  fervez-vous  de  cette  potion  fui- 
tvante,&detempsen  temps  réitérez  les  lavemens. 

Prenez  huit  groffes  noix  mufeades , ou  dix,  fi  elles  (ont  trop  pe. 
tites,  brûlez-lesà  la  chandelle,  les  piquant  au  bout  d’un  cou. 
teau  & les  laiflant  brûler  jufqu’i  ceqii’elles  foient  en  charbon , 6c 
toutes  rouges  de  l’achon  dufeu , jettez  les  dans  une  pinte  de  vin 
rouge  & les  écrafez  dedans.,  puis  les  mettez  infûfer  route  une  nuit:  / 

'faites  d^iir  le  tout,  coulez  & le  donnez  au  Cheval  ) le  Tel  de  ces 
noix  mmeadrs  brûlées fera diflout  dans  le  vin,  6c  ce  fel  fera  fon 
effet  pour  fixer  6c  appaifer  ce  boüillonnement , qui  caufoit  le 
•flux  de  ventre;  je  m’en  fuis  fervy  aux  Hommes  fort  utilement 
à!adiflènterie,&  pour  les  Chevaux  avant  que  de  leur  donner 
le  remede,  il  faut  les  tenir  bridez  deux  heures  avant  la  prife,  6c 
autant  apres. 

Lavement  adftringeant. 

^Prenez  trois  pintes  de  bierre,  dans  laquelle  vous  ferez  cuire 
.de  la  graine  de  plantin  fi c’eft  en  hy ver, en étc  les  feüilles  valent 
•mieux  , & des  rofes  de  Provins  fcches  autant,  du  tout  à difcrc- 
<tion  ,adjoûtez  à la  colature  deux  onces  de  catholicum  double  * 
de  rhubarbe,  & autant  de  terre  figillée,  6c  le  donnez  au  Cheval, 
■illereflèrrera  modérément. 

Ce  remede  eft  tres-bon  pourarrefter  au  Cheval  une  fuperpur- 
garion , en  le  donnant  deux  ou  trois  fois  : ceux  qui  le  mettront  en 
•ufage,en  auront  fatisfaclion. 

Autre  Potion. 

Prenez  deux  pintes  de  lait,  écaignez  dedans  cinq  ou  fix  fok 
•une  bille a’acier, apres  mclez  parmy , des  pépins  de  raifins  rôtis 
& pilez  deux  onces,  avec  une  once  & demie  ratiflure  de  corne  de 
cerf  calcinée  & pile;  tres-’fin,faitcsun  breuvage  du  tout,  que 
\pijs  donnerez  au  Qxvra,\^fervat/s  [trvaniis. 
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CHAP. 

CLXV.  Autre  remede  pour  flux  de  ventre  , de  caufe  chaude. 

PRenez  quatre  dragmes  vicriol  romain pilez-les , 8e  les 
faites  difloudre  dans  deux  pintes  fie  chopine  d’eau  de  riviere  j 
laiflcz  rafïeoir  toute  la  nuit,  au  matin  veilez  par  inclination  ce 
qui  (era  le  plus  clair , jettant  le  limon  jaunâtre  qui  reliera  au  fonds 
faites  tiédir  l’eau,  ( fi  c’ell  enhyver,  ) donnez-en  chopine  au 
Cheval  avec  la  corne,  de  fix  en  fix  heures,  le  tenant  bride  une 
heure  avant,  Ce  une  apres  la  prile,  font  deux  pintes  en  vingt-qua- 
tre heures,  qui  efl  un  jour  naturel.  On  peut  mêler  fur  chaque 
pinte  de  cette  eau  de  vitriol  un  gros  d’anis , fie  un  gros  de  corian-- 
dre  tous  deux  en  poudre  elle  fera  infiniment  plus  d’effet.  Si  on 
continuëquelquesjoursce  remede  fie  s’il  ne  dégoutte  pas  le  Che- 
val,il  guérira  le  cours  de  ventre  provenu  de  l'émotion  des  hu- 
meurs échauffées.  Mais  fi  vous  voulez  avancer  la  cure#il  faut 
faire  un  lavement  avec  deux  pintes  de  cette  eau  de  vitrio^y  ad- 
joûter  demie  once  rofes  de  Provins  féches,  & une  dragme  d’a- 
ns, faites  boüillir  une  ondée  le  tout,  paflèz  au  travers  un  linge, 
fie  adjoûtez  au  tout  trois  onces  conferve  de  rofes  rouges  liquide, 
un  quarteron  de  beurre  frais  pour  en  donner  un  lavement  au  Che- 
val en  mefme  temps  que  vous  donnez  laboiffonparla  bouche» fie 
au  bout  de  douze  heures,  fi  le  Cheval  n’eft  pas  bien  preflé  du 
mal , que  s’il  fe  vuide  fort  fou  vent  avec  des  empreintes , donnez  le 
lavement  toutes  les  fix  heures  en  donnant  la  potion. 

Quand  les  cours  de  ventre  viennent  de  caufes  froides  8c  d’hu- 
meurs flegmatiques  fie  pituiteufés  ,il  faut  apres  les  lavemens  pre- 
cedens  donner  la  potion  fuivante. 

Potion  pour  le  cours  de  ventre  de  caufe  froide. 

Prenez  trois  chopines  de  gros  vin  rouge  , dans  lequel  vous 
éteindrez  trois  ou  quatre  fois  des  billes  d’acier  bien  rouges,  mé- 
lez-y  demiedouzainedejaunesd’œufs,8cune  once  fie  demie  de 
vieille  theriaque  jenfuite  de  quoy  on  réitérera  les  lavemens  félon 
la  necefllté. 

Lavement  adflringcant. 

Dans  deux  pintes  de  vin  rouge,  fie  une  d’eau  de  pluye,  faites 
boüillir  les  racines  de  biflorte  8e  de  tormentille  pilécr  groffiére- 
ment,  de  chacune  deux  onces } puis  y adjoûtez  les  feuilles  de  çy- 
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prezfie  depilozelledechacuneune  poignée,  coulez  le  tour,  fie  q 
diflolvez  dans  la  colature  deux  onces  de  catholicum  fin , & vingt  '“H  P' 
grains  d’opium.  c l v. 

Totion  pour  le  cours  de  •ventre  de  caufi  chaude. 

Prenez  eaux  de  chicorée  & de  plantin  de  chacune  une  chopi- 
ne , mêlez  parmy  deux  onces  conlerve  de  rofes , trente  grains  d’o- 
pium, demie  once  de  theriaque  recente,  faites  une  potion  que 
vous  donnerez  au  Cheval , fie  luy  frottez  le  ventre  avec  les  bains 
•dflringeans,quifonrproprespourtousfluxdevenrre,  de  queL 
que  caufe  qu’ils  procèdent. 

'Bains  adftringeans  pour  flux  de  rventre. 

Prenez  des  herbes  de  plantin,  de  renoüée  ou  centinodia , de 
chacune  quatre  poignées,  des  feuilles  de  confoude  ou  fymphitumy 
de  la  prèle  ou  équifctum , de  chacune  une  poignée , des  noix  de 
gales  concaflées,  noix  de  cyprès  vertes,  & de  glands  de  chefne, 
lecoutconcaflé  & de  chacun  deux  onces,  des  rofes  rouges , fie 
feuilles  de  bouillon  blanc  ou  Verbaflum  y de  chacune  trois  poi. . 
gnées;  cuifez  le  tout  dans  un  grand  pot,  moitié  vm  rouge,  moi- 
tié eau  de  pluye , premièrement  les  noix  fie  glands  concaflèz , en- 
fuite  les  feuilles, puis  les  fleurs  • quand  le  tout  fera  bien  cuit, 
adjoûtez  fur  la  fin  environ  une  chopine  de  vinaigre , fie  demie  li- 
vre d’huile  de  coins.  Avec  ce  bain  ou  lavement  on  étuvera  le  ven- 
tre du  Cheval,  & l’on  fera  des  fomentations  avec  des  linges  ufez, 
demefme  que  nous  avons  dit  parlant  des  efforts  d’épaule  } on 
pourra  aufli  oindre  le  ventre  du  Cheval , avec  huile  de  coins  fie 
de  myrthilles  autant  de  l’un  que  de  l’autre. 

Ce  bain  peut  eftre  réitéré  tant  qu’on  voudra  , il  fert  à plu- 
fieursufages,  comme  aux  grandes  enflures  du  ventre  caufees  par 
un  coup  d’éperon,  aux  enflures  des  teflicules , de  la  cuifle,8edes 
jarrets,  pourveu  que  ce  ne  foit  point  par  picures  de  belle  vene- 
neufe. 

Il  faut  oindre  le  ventredu  Cheval  avec  ungucnium  ComitiJpe„ 
fie  le  fomenter  avec  ce  bain.  De  tous  ces  remedes  vous  ferez 
choix  de  ceux  qui  vous  fembleronc  les  plus  profitables  au  Che- 
val. 
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CHAP. * 1 

Çlx  v i.  Des  chevxux  aujquels  le  fondement fort. 

LEs  tenefmes,  les  flux  de  ventre,  les  hémorroïdes , d'avoir 
coupé  la  queue,  & autres  maux  font  faire  de  fi  violens  ef- 
forts, ou  caulent  de  fi  grandes  douleurs  aux  Chevaux,  que  le  fon- 
dement leur  en  fort , 8c  paroift  évidemment  hors  de  fa  place. 
Il  arrive  auflî  pour  quelque  grand  effort  que  le  fondement  cet- 
beà  un  Cheval,  & le  plus  fou  vent  d'avoir  coupé  la  queuë  : rom- 
te  incommodité  eft  allez  confiderable,  car  elle  peut  avoir  des 
fuittes  fâcheufes  ; il  faut  donc  le  frotter  avec  de  l’huile  rofat  tie* 
de, enluite  tâcher  à le  remettre  : que  fi  apres  l’avoir  fait  deux 
ou  trois  fois,  on  n’apperçoit  aucun  amendement  .faites  le  remède 
fuivanr. 

Prenez  demie  livre  lait  de  chèvre,  ou  de  vacheau  deffaut.qui 
eft  un  demy-leptier,  fix  dragmes  fel  de  Saturne,  battez  bien  le 
■tout  enfemblejufqu’à  ce  qu’il  fe  lie  & prenne  quelque  confiden- 
ce , ce  qui  fefera  en  cettelorte:  broyez  fort  dans  un  mortier  de 
marbre  le  fel  de-Saturne,  puis  mêlez  un  peu  de  lait,  & broyez  te 
incorporez  bien  enfemble , adjoûtez  encore  un  peu  de  laie,  & 
broyez  comme  auparavant,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  réduit  le 
tout  en  forme  déférât  liquide.  S’il  y a du  lait  derefte,il  le  faut 
juter,  car  quelquefois  le  fel  de  Saturne  ep  boit  plus,  d’autres 
fois  moins,  ainfi  il  faut  fe regler  julqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit 
en  onguent  fort  liquide,  duquel  vous  frotterez  une  tante  que 
vous  mettrez  dans  le  fondement  ,8c  en  appliquerez  tout  autour, 
le  remede  eftant  continué,  fera  rentrer  ce  qui  eftoit  fQrty , 8c  gué- 
rira le  Cheval. 

Nottez  que  les  Chevaux  aufquels  le  fondement  fort  pour 
avoir  eu  Iaqueuëcoupée,s’il  yagrande enflure,  font  en  danger 
de  mort, car, c’eftprefque  toujours  un  figne  de  gangrené  dans 
la  queue , qui  gagne  le  filet  des  reins } le  remede  precedent  y peut 
eftre appliqué, 8c  s’il  nereüffit,  comptez  pourun  Cheval  perdu 
,ccluy  quia!  ce  mal. 

Autre  Remede. 

"Prenez de  la  poudre  d’efcailles  d’huiftres  bien  brûlées,  deux 
onces,  l’écorce  du  milieu  du  bois  de  frefne  .toute  fraîche  quatre 
onces,  un  quarteron  de  bon  miel, demie  livre rpàte  de  fciglc 
prefte  àmçttrc  au  four  ^ c*çft  j.  dup  dé  la  pâce  levée,  pilez  l’é- 
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côrce  defrefne  bien  exactement,  puis  mclcz  avec  .la  pâte  6c  la  Chak 
poudre  d’écaille,  calcinée  & le  miel,  5c  du  tout  faites  un  cata-cixvi 
pla/mequ’il  faut  avoir  bien  mêlé  6c  l’appliquer  à froid , le  lier  le 
mieux  qu’on  pourra  fur  le  fondement,  6c  reïterer  de  douze  en 
douze  heures  en  remettant  du  nouveau,  c’eft  à dire  renouveller 
l’appareil 

Si  vous  ne  poüvez  avoir  de  l’écorce  du  milieu  de  frefne  route 
fraîche,  prenez  de  la  féche  feulement  deux  onces , & la  mettez 
en  poudre  pour  la  mêler  avec  la  pâte  comme  cy-devant. 

Le  ferai  réfrigérant  de  Galien,/’^#»*  rafts , 6c  autres  reme- 
des  Galéniques  feront  quelque  chofe  à ce  mal , mais  les  remedes 
preccdens  feront  plus  d’effet. 

Et  fi  le  fondement  ne  vouloir  pas  rentrer  par  tous  les  remedes 
preccdens , comme  il  arrive  fouvent,  l’inflammation  Sc  la  graiv 
dechaleuren  eftant  ôtées,  Sc  ne  pouvant  mieux  faire  on  coupe 
ce  qui  fort  du  fondement,  & qu’on  ne  peut  remettre:  on  le  cou- 
pe avec  un  couteau  de  feu  bien  tranchant  .afin  d’empécher  l’é- 
morragie,  à quelques-uns  il  r’entre  d’abord  qu’ils  ont  efté  un 
quart  où  demie  heure  arreftez  5 mais  fi  vous  les  faites  trotter  feu- 
lement trente  pas,  d’abord  il  fort,  c’eft  une  marque  qu’il  y a 
fiftule  : il  faut  prendre  le  temps  qu'elle  cft  hors  du  fondement, 
la  heravecune  bonne  ficelle, 6c  la  couper  toute  entière  avec  un 
couteau  de  feu  tranchant. 

Il  faut  enfuite  graiffer  la  playe  tous  les  jou*s  avec  de  l'album 
rafis , jufqu’à  ce  que’  l’efcarre  foit  tombée  , puis  frotter  la  chair 
viueavec  dû  •Siccativum  rubrum  , bien  des  Chevaux  font  écha- 
pez  par. là  , 6c  beaucoup  de  Marefchaux  à Paris,  ont  fait  cette 
cure  par  mon  ordre  qui  jamais  ne  l’avoient  veu  faire,  quoy  que 
d’ailleurs  habiles  dansleurart,  6c  qui  ont  vn  guérir  les  Chevaux* 
de  leurs  fiftules. 


Pour  efforts  de  jarret  , heurts  td  coups  en  icelüy  .1 


CH  A P. 

CLXYIL 


LE  s efforts  de  jarret  font  les  plus  dangereux,  à caufe  de  la 
douleur  quelesparnesnervcufesfouffrent,quand  ellesfonc 
meurtries  j le  Cheval  en  féche,  il  devient  maigre,  6c  enfuite  il 
luy  relie  tant  de  fâcheux  maux,  que  s’il  n’en  efteftropié,  tout  ata 
moins  il  en  demeure  difforme. 

Les  efforts  de  jarret  arrivent  parles  mefmes  'caufes  que  les  ef- 
forts de  hanche  : on  les  connoift  en  ce  que  le  Cheval  boitte,  le 
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Chap.  jarret  eft  enfle  : quand  on  y touche  le  Cheval  feint,  fie  témoigne 
clxv  1 1.  ^ douleur.  Pour  y donner  ordre,  il  faut  faigner  le  Cheval  du 

col,Iuy  charger  tout  le  jarret  avec  fbn  fang  mélé  avec  de  l’eau  de 
vie  : quand  la  charge  du  fang  fera  féche  appliquer  par  deflus  l’on- 
guent de  Montpelier,  puis  le  mefme  jour  fans  ofter  l’onguent 
environ  huit  ou  dix  heures  apres  qu’il  fera  appliqué  ,frotteravec 
bonne  eau  de  vie.  Et  toutes  les  fois  que  vous  réitérerez  l’onguent 
de  Montpelier  il  ne  faut  pas  manquer  d’y  mettre  de  l’eau  de  vie 
dans  le  temps  que  j’ay  dit  j on  peut  eflayer  apres  cela  fi  on  veut 
des  adllringeans , tels  que  nous  avons  décrit  en  plufieurs  endroits, 
on  les  réitéré  plufieurs  fois,  pour  tâcher  à repoufler  par  tous 
moyens  la  fluxion  : Les  bains  adftringeans  décrits  au  Chapitre 
precedent  font  très,  bons  5 fi  tout  cela  n’eft  pas  capable  de  reflèr. 
rer l’enflure , il  fautappliquer  deflus  le  mal  l’onguent  du  Duc, 
& de  l’eau  de  vie,  enfuite  les  fomentations,  & continuer  tous  les 
jours  : s’il  y vient  apoftume,  on  l’ouvre  avec  un  bouton  de  feu, 
puis  on  s’y  gouverne  comme  aux  playes  fimples.  Si  l’cfFort  eft  lé- 
ger, il  fuftira  de  frotter  lejarret  avec  l’onguent  de  Montpelier  fie 
avec  de  l’eau  de  vie. 

Ontraitte  les  coups  de  pied  de  mefme  que  les  efforts  : quand 
ils  font  légers,  une  faignée  fie  charger  avec  fon  fang  fuffira,  puis 
frotter  avec  de  l’efprit  de  vin , ou  bien  choififlez  parmy  les  reme- 
j des  fuivans  celuy  qui  vous  agréera  le  plus. 

Pour  coups  de  pieds  aux  jarrets  & ailleurs. 

Pour  des  coups  de  pieds,  des  embarrures,  fie  autres  accidensÿ 
ilarrive  des  enflures  difficiles  à refoudre  ficàdiffiper  : fi  l’humeur 
fe  congele  en  ces  parties  nerveufes,  on  ne  la  peut  détruire,  8c 
l’enflure  dégénéré  en  courbes , efparvins , veffigons , ou  autres 
maux  du  jarret  : pour  les  prévenir  il  faut  lors  qu’il  ne  refte  plus 
de  douleur,  fie  qu’il  n’y  a que  l’enflure,  badiner  l’endroit  fie  le 
charger  avec  de  la  lie  de  vin  rouge  bien  épaiflè,  mélée  avec  le 
tiers  de  bon  vinaigre:  Vous  trouverez  plufieurs  remedes  pour  ces 
enflures  au  Chapitre  LX.ôe  fuivans  : que  fi  le  mal  eft  envieilly, 
fie  qu’il  ne  veuille  pas  ceder  à ce  remede,  faites  le  fui  van  t,  qui  eft 
fort  bon. 

Remede  à f enflure  caufee  d'un  coup . 

Prenez  une  livre  de  graine  de  lin  réduire  en  farine,  démelez- 
laavec  du  vin  fuffifamment  pour  en  faire  de  la  boüillie , faites 
cuireà  feu  clair  en  remuant , lors  qu’il  s’épaiflira  adjoùtez  there- 
• « bentine 
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hentine  commune  quatre  onces,  6c  fix  onces  poix  de  Bourgogne  Chàp; 
qu’on  aura  fait  fondre  dans  un  pot  à part,  8c  quand  la  thereben-  clxvi  i. 
tine  fera  bien  mêlée  dans  la  boüillie  adjoûtez  la  poix  de  Bour- 
-gogne  fondue , oftez  du  feu,  5c  remüez  la  compofition  jufqu’à 
■ce  qu’elle  foitprefteâ  appliquer,  c’eft  à dire  qu’on  pui  (le  y fouf. 
frir  le  doigt , 8c  lors  il  faut  l’appliquer  fur  le  mal  avec  de  la  filaflè; 

8c  l’envelopcr,  8c  réitérer  l’application  toutes  les  vingt-quatre 
heures. 

Que  s'il  y avoit  grande  douleur  au  jarret,  8c  que  le  Cheval  boi- 
tât fort  apres  un  coup  de  pied  violent,  ou  de  grands  efforts  dans 
les  barres,  le  plus  leur  feroit  d’y  mettre  de  i’onguent  du  Duc 
pouroflerla  douleur  j que  fi  vous  n’en  avez  pas,  ièrvez-vous  du 
xemede  fuivant. 

11  faut  faire  tout  le  remede  cy-defïus,  Seau  lieu  de  vin  rouge; 
y mettre  du  lait,,  ainfnl  y aura  de  la  farine  de  lin  démêlée  avec 
le  lait,  puis  la  therebentine  , 8c  la  poix  de  Bourgogne  fondué 
.avant  d’eftre  mêlée -,  comme  le  laie  eft  anodin,  il  ôte  la  douleur } 
mais  il  n’eft  pas  refolutif  comme  le  vin.:  c’eft  pourquoy  lors  que 
Je  Cheval  ne  bôittera  plus , fervez-vous  du  remede  avec  le  vin, 
j>our  achever  de  defenfler.  Si  ces  remedes  n’ont  pas  le  fuccez 
que  vous  en  devez  attendre  , ayez  recours  aux  bains  Chapi- 
tre LXV. 

Et  aux  autres  que  nous  avons  décrits  au  Chapitre  precedent; 
oiYvous  pourrez  adjouter  une  partie  des  herbes  décrites  pour  les 
bains  ordinaires  au  Chapitre  LXV. 

Ces  maux  cy  laiflent  quelquesfois  des  capelets , des  efparvins  ou 
des  courbes,  aufquels  on  eft  contraint  de  mettre  le  feu  , ce  qui 
rcüflît  par  fois. 

D’abord  qu’un  Cheval  a reçeu  un  coup  de  pied,  en  quelque 
endroit  que  ce  (bit,  il  lefautfaignerducol,  puis  le  badiner  avec 
de  l’efpritde  vin  cinq  ou  fix  fois  tous  les  jours.  4 s’tl  n’opere  pas 
■allez,  fervez-vous  de  l’onguent  de  Monrpelier  8c  huit  heures 
apres , frottez  avec  eau  de  vie  ,8c  continuez  de  la  forte  tous  les 
jours  Je  me  trouve  parfaitement  bien  à ces  fortes  de  coups  de  la 
graide  de  chapon  , ou  de  celle  de  blereau,  ou  d’ours,  en  f rot- 
rer  tous  les  jours  le  mal,  elle  refout  l’endure,  8c  guérit  par  le 
temps. 

Autre  remede  pour  les  coups  de  pied  qui  ont  ccutfé  enflure. 

Prenez  douze  ou  treize  blancs  d’œufs,  une  pinte  de  bonne  eau 
de  vie,  chopine.de  vinaigre , deux  littrons  de  farine , battez  bien  » 

Tome  J.  Rrr 
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Chap.  'es  blancs d’ucufs  avec  un  gros  morceau  d'alun  jufqu’â  ce  qu'il» 
clxvji.  foient  réduits  en  groffè  écume,  puis  mêlez  l’eau  de  vie  , le  vi- 
naigre, fie  la  farine,  broüillez  St  remuez  bien  le  tour  à froid , fie 
en  chargez , c’eft  à dire  couvrez  le  mal  de  cette  compofirion  , de 
deux  en  deux  heures , jufqu'â  ce  que  l’enflure  foie  diminuée,  ce 
qui  fe  fera  dans  vingt-quatre  heures. 

Autre  remede  pour  rejferrer  l' enflure  d'un  coup  de  pied. 

Prenez  terre. glaife  , ou  terre  dont  on  fait  les  pots  de  terre, 
dctrempez-la  avec  vinaigre  en  pâte  claire , puis  la  faites  cuire 
en  remuant  julqu a ce  qu’elle  s’épailfifle  & devienne  ferme,- 
oftezdu  feu  , fie  lors  qu’elle  n’eft  plus  que  riede,mébz  parmy 
de  l’eau  de  vie  pour  éclaircir  encore  la  terre,  comme  elle  eftoic 
avant  de  la  faire  cuire , frottez  la  partie  avec  clprit  de  vin  , , 
puis  la  chargez  avec  cette  compofition  de  trois  en  trois  heures. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  lavez  la  partie  pour  en  ofter 
toutela terre ,frottezavec  de  l’elprit  devin , fie  rechargez  com- 
me auparavant , le  mal  guérira  bien  tolf. 

La  remoladedu  Bohëmedécritecy-devanten  parlant  des  cn- 
torccs , eft  excellente  pour  refoudre  l’enflure  d’un  coup  de  pieJx 
fie  toutes  fortes  d’enflures, 

CHAP. 

clxviu.  pQur  [e  gras  xtffl L iH  jarret  eflendu  & forcé , & pour 


LE  s Chevaux  ont  un  gros  nerf  qui  leur  entoure  le  jarret* 
(aillant  une  place  vuide  entre  l’os,  où  naillentles  velligons  ^ 
c’eft  le  nerf  le  plus  gros  fie  le  plus  apparent  de  tout  le  corps  du 
Cheval,  lequel  par  un  effort  dans  un  travail,  ou  en  le  ferranr, 
ou  en  defeendant  dans  une  pente  trop  rapide,  ou  par  une  chutte* 
ou  pour  s’cftreembarrairélous  quelque  chofe  de  pelant,  vient  à 
s’étendre,  mefmefe  tordre  avec  fi  grande  violence  le  nerf,  qu’il 
eft  mouvant  comme  une  corde  lâche  : lors  que  le  Cheval  mar- 
che ,1a  jambe  pend  au  jarret  abandonnée,  comme  fi  elle  eftoic 
fufpenduc,carlegros  nerf  ne  réglé  plus  Ion  mouvement.  L’on 
croiroit  que  l’os  eft  fracafle,  tant  la  jambe  eft  hors  de  fon  action 
naturelle  ; dans  le  temps  que  le  Cheval  pofe  le  pied  à terre,  Sc 
que  le  jarret  eft  eftendu  en  fon  naturel  , Paillette  fie  l’appuy  du 
pied  font  bons , mefme  on  croiroit  qu’il  a peu  ou  point  de  mal  -r 
mais  fi  vous  maniez  ce  gros  nerf,  vous  le  trouvez  plus  mouvant 
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qucn’eftl’autre  delaj  mibe  qui  n’a  point  iouffert  & qui  eft  fort 
-tendu  j mais  pour  pf  u que  vous  faflk  z mouvoir  le  Cheval  ci  6c 
là  feulement  de  la  croupe,  d’abord  vous  voyez  ce  gros  nerf  flé- 
chir, & fe  relâch-T  comme  s’il  eftoit  rompu  ou  callé 

j’ay  veu  dcstfforts  fi  extraordinaires  5c  fi  violents,  qu’il  pa- 
roilloit  d’abord  que  le  nul  eftoir  incurable,  quoy  que  le  Cheval 
pofaft  fon  pied  à terre,  5c  le  fituaft  auffi  bien  que  s’il  n’avoit 
point  eu  de  mal,  mais  c’eft  au  lever  quand  il  chemine  qu'on 
connoift  qu’il  a fait»  fforc  ; pourtant  avec  les  remedes  fuivans, 
prefque  contre  toute  apparence,  les  Chevaux  fe  font  trouvez 
en  eflat  de  fervir  comme  auparavant , mais  ce  n’cft  pas  l’ouvrage 
d’un  jour. 

La  plufpartdesgens-necroyent  & ne  peuvent  s’imaginer  que 
lemalfoiten  cét  endroit , 6c  le  vont  chercher  à la  hanche  6c  ail- 
leurs jmefmej’av  veu  des  Marefchaux  qui  pafioient  pour  habi- 
les, qui  n’onr  pu  fe  laifler  perluader  que  le  mal  fût  par  l'effort 
-qu’avoitioufflrtcegros  nerf  , dilànt  toujours  que  l’os  de  la  han- 
che cftoïc  débouté  $ mais  le  temps  leur  a fait  voir  qu'ils  nécon- 
noiflbienr  pas  ce  mal,  car  l’ayant  fait  traitter  comme  je  diray 
-cy-apres,  par^ux  mefmes,  le  Cheval  eft  très  bien  guery  : 

Il  faut  d’abord  faigner  le  Cheval  du  col,  luy  ofter  l’avoine,  & 
Je  fituerdam  une  place  comme  dn  faità  ceux  qui  ont  fait  effort  de 
•feins , comme  je  l’expliqueray  cy  après  : enfuite  vous  préparerez 
leremedelinvant. 

Prenez  racine  de  grande con(budej&  A'althcaoa  guimauves, 
concallees  groflîerement,  de  chacune  deux  onces,  ou  le  dou- 
■ble  fi  elles  (ont  fraîches,  mettez- les  cuire  dans  un  pot  de  terre 
isicn  net,  avec  du  vin  rouge,  le  pot  eft.nt  bien  couvert,  quand 
elles s’amollillent mettez  une  poignée  de  mauves,  de  guimau- 
ves d’hylope,  de  veiomque,  6c  de  lapide,  coupez  les  menu, 
laiflizcuire  lctout,ym  ttantdu  vin  quand  il  eft  neceffaire,affin 
que  rien  ne(e  brûle  j le  tout  eftantamolly  à force  de  cuire,  il  le 
faut  piler  dans  un  mortier  de  pierre , 6c  le  réduire  en  pâte , le  paC 
fer  par  un  tamis  de  crin, comme  on  parte  la  carte,  puis  le  remettre 
chauffer,  6c  y ajourer  graille  de  teflon  ou  de  bfereau  quitte  on- 
ces, & l’appliquer  tour  chaudement,  bien  enveloppé  avec  delà 
filarte  6c  du  vkux  linge,  apres  avoir  graillé  la  partie  efforcée 
avec  le  remede  luivant. 

Prenez  huile  rolat  deux  onces,  de  camomille,  6c  de  genévre, 
de  chacune  une  once  .mettez  chauffer  le  tout  dans  une  écuelle 
de  terre,  6cjmçlcz  parmy  du  caftorcum  en  poudre  le  poids  de 
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Chap.  deux  écus  , le  tout  médiocrement  chaud , oignez  le  mal  tou» 
CLXviii.  doucement,  car  il  pénétré  extrêmement:  cela  efl  beaucoup 
meilleur  que  ce  que  les  Marefchaux  appellent  eflences , qui  font 
véritablement  moint  cheres , mais  qui  brûlent  le  cuir. 

Notiez  qu’il  faut  feulement  en  grailler  de  deux  jours  l’un, 
àcaufede  l’inflammation  qui  pourroit  furvenir  : que  fi  ces  hur- 
les cauoient  trop  de  chaleur,  ce  qu’on  connoillra  à voir  le  nerf 
plus  enfle,  oignez  feulement  avec  de  l’huile  rofat  chaud  pendant 
que  l’inflammation  durera. 

Quand  on  leve  le  cataplafme,  il  faut  appliquer  un  peu  du 
nouveau  tout  chaud  fur  le  vieil , fie  continuer  toujours  de  la 
forte. 

Les  ligatures  font  difficiles  en  ces  endroits-lâ  , neanrmoins 
avec  des  lizieres  larges  d’un  poulcr  fie  de  deux  aulnes  de  long,  on 
les  fera:  ou  plus  i propos,  il  faut  coudre  l’envelopc  toutes  les 
fois  qu’on  le  panfè,  ce  qui  ne  caufe  aucune  enflure,  fie  rient  tresc 
bien,  caravec  la  couture  on  ferre  tant  fie  fi  peu  qu’on  veut;  fi 
la  coûrure  vous  embaraflè , confultez  un  Chirurgien  pour  ce 
bandage  que  j - ne  puis  décrire  allez  intelligiblement. 

Il  y a une  étude  toute  parrieuhere  pour  banderchaque  partie, 
il  faudrait  en  cet  endroit  le  bandage  qu’ils  appellent  retennf, 
qu’rs  font  d’unfeul  chef  aux  hommes  , mais  qu’on  fait  de  deux 
chefs  aux  chevaux  en  cette  partie:  Il  faut  obferver  faifant  ce 
bandage  de  le  peu  ferrer , il  faut  plûtofl  le  refaire  fouvent  quand 
il  Ce  lâche:  Ton  placera  au  commencement  du  mal  le  Cheval 
en  un  lieu  où  il  ne  foit  point  tourmenté  des  autres , fie  où  il  ne 
puiffetou  nerla  croupe  ny  <jâ  ny  lâ*  que  ce  foit  une  forme  de 
travail  qu’on  fait  avec  des  barres  fie  des  piliers  : mefme  on  peut 
le  fulpendre,  laillant  la  foupante  aflez  lâche  pour  empefeher 
feulement  qu’il  ne  fe  couche,  car  s’il  mouvoit  à tousmomensfa 
croupe , la  cure  en  ferait  bien  plus  difficile  : Ce  mefme  procédé 
guérira  toute  nerferure  quelque  dangereufe  qu’elle  foit , fie 
quand  le  nerf  ferait  enflé  comme  le  bras,  je  ne  voudrais  y faire 
. . autre  chofe  que  ce  que  je  vous  viens  de  preferire , mais  il  n’y  faut 

point  de  cafloreum. 

Notiez  que  lors  que  vous  croyez  le  Cheval  guery , au  lieu  de 
lefairetravailler,ilfaiic  luy  donner  le  feutoutautourdece  nerf, 
commandant  fort  haut  par  une  raye  au  milieu  du  nerf,  Sc  deux 
au  defluus  dudit  nerf,  depuis  le  deflus  de  la  fefle  jufqu’au  def- 
fous  du  capelet  vis  à vis  de  l’cfparvin  , puis  d’une  raye  à l’autre 
fn  travers  rayer  tout  cela  avec  le  feu.,  les  rayes  n’ayanc  de  dïf- 
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tance  qu’un  doit , fans  percer  le  cuir  toutefois,  mais  fort  en  cou- 
leur  de  cerilë,  barrer  la  veine  de  la  cuifle  avec  une  eltoile  deCLXVlll 
feu , & le  bas  de  ladite  veine  avec  des  rayes , mettre  un  bon  ce- 
roiieneavec  delà  poix  noire,  & pardeflus  de  la  bourre  ou  ton. 
dure  de  drap:  les  efcarres  tombées , laver  les  playes  avec  bon. 
ne  eau  de  vie  jufqu’â  ce  qu’elles  (oient  féches , enfui  te  prome- 
ner le  Cheval  au  pas  en  main  quelque  temps  avant  de  le  tra- 
vailler. I’ay  guery  parce  procède  un  Cheval  de  douze  ans , & 
on  l'a  vendu  depuis  cinq  c<  ns  écus  y c’cftoit  un  cres-beau  & bon 
ba  be,  qui  alloit  à capriolles,  & qui  a tres-bien  fervy  depuis  ce 
temps-là. 

On  peut  procéder  à ce  mal  d’une  autte  maniéré  qui  eft  allez 
bonne,  &:  qui  ne  requiert  pas  tant  de  foin  que  la  precedente. 

Saignez  le  Cheval  du  col,  fituez-Ie  dans  une  efpece  de  travail 
comme  je  l’ay  expliqué,  & frottez  Ton  mal  avec  les  huiles  que 
j’aydit,  puis  eftendez  fur  du  cuir  doux,  le  cerotienne  décrit  an 
Chapitre  clxxiv.  pour  en  envelopper  tout  le  jarret,  &des 
édifies  de  carton  aulh  longues  que  le  mal,  qui  feront  entourées 
de  filafie  pour  tenir  tout  le  jarret  en  foneftat  naturel, & parti- 
culièrement ce  gros  nerf,  & pour  cela  il  faut  placer  les  édifies 
au  long  du  gros  nerf  fur  le  ceroüenne  ou  emplaitre  qu’on  y a mis, 
puis  lier  toutes  ces  éclilles  avec  trois  aunes  de  ruban  de  fil  lar- 
ge d’un  poulce,  &en(uite  mettre  encore  de  la  filafie  fur  leséclif. 
les  & lur  tout  le  jarret,  & une  bonne  envelope  fur  le  tour,  qu’il 
faut  coudre  avec  du  fil  fort  également  partout  , laifierle  Che- 
val en  cet  eftat  pendant  trente  jours,  faifant  couler  du  haut  de 
la  cuifle  au  long  du  nerf  de  l’huile  rofat  & de  camomille  pour 
hume&er  le  ceroüenne , Il  faut  au  bout  de  dix  jours  le  dé- 
bander, & frotter  le  mal  avec  les  huiles  cy- devant,  remettre  un 
nouveau  ceroüenne,  des  édifiés,  & tout  le  procédé  de  la  liga- 
ture : on  continue  de  la  forte  tous  les  dix  jours  fans  mouvoir  le 
Cheval  d’une  place,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rafFermy,  8c  que  le  nerf 
ne  fort  plus  mouvant , lors  on  donne  le  feu  au  Cheval  comme  je 
i’ay  enfeigné. 


Baume  admirable  four  efforts  de  jarret , efeart , Cheval  CH  AP, 
épotntc , éhanché , nerf fi  ru , coups , heurts,  & nerfs  foule CLXIX, 

Baumeeft  excellent  pour  l’efF  rt  du  gros  nerf  du  jarret: 
,ons’enlertàlaplace  des  huiles  dont  j’ay  ordonné  de  fiot- 
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Chap.  ter  le  jarret,  6c  du  relte  on  traire  le  Cheval  tout  comme  je  Pay 
C L x i x enfeigné,  c’eftàdire,  le  (aigner,  le  fituer  dans  une  maniéré  de 
travail,  6c  appliquer  lecaraplafme  tout  autour  du  jarret,  apres 
l’avoir  frotté  de  ce  Baume. 

On  ne  peut  faireceBaume  qu'au  mois  de  Mav  êcdeluin. 

Au  mois  de  May  6c  de  luin  mettez  dans  une  fiole  capable  de 
contenir  deux  pintes , le  plus  que  vous  poutrezdefeüillesdc  ro, 
fes , 6c  dans  une  autre auilï  grande,  la  mefme  quantité  de  Heurs 
• d 'hypericum  ou  mille-pertuis  , & par  delïus  trois  demy-ftiers 
d’huile  d'olive  dans  chaque  fiole,  expofiz  le  tout  au  Soleil  le- 
gerement  bouché  pendant  les  grandes  chaleurs  : 6c  outre  ces 
deux  fioles  dans  un  pot  degrais  capable  de  contenir  trois  cho- 

Îiines,  mettez  la  menthe  à côte  rouge,  nommée  baume,  herbe  à 
areyneoupetun,duromarinfeüilles&  fleurs, orpin  quitftune 
efpece  de  joubarbe,  mille feiiille, autant  de  l’un  que  l'autre  cou- 
pé menu , 6c  une  pinte  d'huile  d’olive , bouchez  le  pot  avec  vcL 
fie  de  porc  ou  parchemin  mouillé  en  trois  ou  quatre  doubles, 
trouez  ou  percez  le  parchemin  avec  une  épingle , 6c  l'expofez 
au  Soleil  dans  les  grandes  chaleurs,  remuant  tous  les  deux  jours 
les  herbes  & fleurs,  & cela  pendant  un  mois,  apres  quoy  vous 
verferez  le  tout  dans  une  ba  ffine , fçavoir  ce  qui  elf  dans  le  pot  8c 
dans  les  deux  fioles,  avec  une  pinte  de  gros  vin,  une  livre  graillé 
deCheval,  demie  livre  graifle  de  teflon  fi  vous  en  pouvez  avoir, 
au  deffaut  graille  de  chapon  ou  de  poule , non  de  celle  qu’on  ra- 
malle  dans  la  lichefriteen  rotidant,  mais  de  celle  qu’on  afepa- 
ré  des  boyaux  avant  quedYftre  cuire,  Sc  onelivede  lucre, avec 
quatre  poignées  fleurs  de  camomille  6c  mclilot,  faites  cuire  le 
tout  à feu  clair,  remuant  fans  celle  jufqu’à  ce  que  rourel’humi- 
dité  foitconfommée,  6c  que  les  fleurs  6c  les  herbes  (oient  leihesî 
lors  paflez  au  travers  l’écaminede  crin , jettt  z le  marc , rem  rtez 
la  liqueur  palTee  dans  la  balfine,  6c  adjoûtez  deux  livres  there- 
bentine  de  Venile  , faites  cuire  à petit  feu,  jufqu>-s  à ce  que  le 
Baume  foie  fait , c’ell  à dire  toutes  choies  bien  mê’ees , 6c  gar- 
dez le  Baume  dans  une  fiole  legerement  bouchée. 

On  peut  mêler  ce  Baume  avec  1*  A poltolorum,  l’Egipriac,  ou 
l’onguent  du  Schmir  pour  mondifier  6c  empelchcrque  les  chairs 
ne  lurmontent:  On  peut  aulfi  le  meler  avec  quelque  onguent 
que  ce  foit , iHên  augmentera  la  vertu. 

Pour  tous  les  maux  que  j’ay  propofë  où  il  n’y  apointdecha- 
leur  ny  d’enflure  , il  faut  échauffer  la  partie  avec  la  main  c.u 
avec  un  bouchon } ôi  enfuitte  ,1a  frotter  avec  ce  Baume  .chaud 
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tbutes  les  douze  heures,  6c  continuer  ; il  remettra  bien  toft  la  Ch  a?. 
partie  en  bon  edat , & la  guérira:  fi  c’eft  un  effort  de  haRcheou  CIXÏ> 
d’épaule,  il  faut  mcler  avec  ce  Baumeun  quart  d’tllènccde  the- 
rebentine  ou  le  tiers,  & de  cela  chaudement  frotter  la  partie  -y 
La  fécondé  application , il  faut  frotter  avec  le  Baume  feul  fans 
eflence , 6c  fi  le  cheval  boite  encore,  remettre  de  l'eiTence  6c  d» 

Baume  mêlez  & appliquez  comme  ey-devant. 

Pour  les  jambes  foulées  T les  en  frottant  tous  les  jours  deu* 
fois,  elles  feront  bicn-toften  eftat  de  fervir  : ce  Baume  eft  très- 
bon  pour  les  encloüeures,  doux  de  rue,  chicots,  &c.  car  il 
guérira  promptement:  Il  eft  bon  pour  toutes  douleurs  froides, 
mefme  aux  Hommes  il  fait  très- bien,  foit  diten  paflânr. 

On  peut  fi  on  veut  ne  faire  que  la  moitié  de  la  dofe,  ou  Te 
quart } mais  comme  il  ferti  beaucoup  de  maux , le  plus  qu’on  en 
peut  avoir  eft  le  meilleur , caron  ne  le  peut  faire  qu'au  temps  des 
Beurs. 

Pour  les  os  de  graillé  & filandres  qui  eft  la  mefme  chofe,  ce' 

Baume  fera  tres-bien  ,verfez- en  de  chaud  fur  le  mal , il  pénétrera 
jufqu’au  fonds , puis  il  faut  poudrer  la  filandre  avec  de  la  poudre 
de  vert  de  gris  préparée, qu'on  préparé  comme  il  fuir.  Prenez  ver- 
det  en  poudre,  mettez,  le  fur  une  pèle  de  fer  chaude  6c  médiocre- 
ment rouge,  remuez  le  verdet  incellamment  jufqu’à  ce  qu'il  ne 
fume  plus,  6c  qu’il  change  de  couleur.  Eftanc  froid  mêlez  la 
moitié  autant  d’aloës  en  poudre  que  vous  avez  de  verdet , ce  fe- 
ra le  vert  de  gris  préparé  r par  deflùs  cette  poudre  mettez  urr 
plumaceau  frotté  de  ce  Baume  chaud,  6c  dans  peu  l’os  de  graille 
le  détachera , lors  panfez  le  fonds  du  mal  avec  l’onguent  de  la 
Comtelle  jufqurà  guerifon. 

Vn  Gentilhomme  à la  campagne  qui  a des  Chevaux,  doit 
toujours  avoir  de  ce  Baume  k car  il  eft  tres-excellent  pour  beau- 
coup de  maux:  6c  ceux  qui  ont  un  grand  équipage  à conduire  à 
l’Armée,  en  doivent  porter  pour  les  accidens  qui-  arrivent  tons  • 
les  jours  aux  Chevaux. 


De  la  Crampe  y ou  Crampe. 

LEs  Chevaux  ont  fouvent  la  grampe , qui  leur  tient  le  jarret 
fi  roide  au  forrir  de  l'clcurie,  qu’ils  ne  le  peuvent  plier  r & 
font  quelquefois  cinquante  pas,  trainant  la  jambe  comme  s’il» 
n’avoient  point  de  mouvement  au  jarret  r cernai  vient  de  foi- 
bleflê  en  cette  partie  , 6c  particulièrement  dans  les  nerfs  qui 
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font  le  mouvemenc:  tout  le  monde  connoifl  cette  maladie  , fle 
apres  y avoir  cherché  beaucoup  de  remedes , qui  ont  elle  de 
fortifier  la  partie  avec  bon  efprit  de  vin,  avec  le  baume  prece- 
dent, avec  bonnes  emmielures  j Enfin  je  n'en  ay  point  trouvé 
d’autre  pour  faire  cefler  le  mal  dans  le  temps , que  de  prendre  la 
jambe  de  derrière  au  Cheval,  & luy  faire  plier  le  jarret,  Iuy  le- 
vant le  pied  comme  fi  on  le  vouloir  ferrer  : il  faut  faire  quelque 
-effort  pour  cela,  mais  d’abord  que  le  Cheval  aura  plié  Je  jarret 
par  l’effort  que  vous  ferez,  le  mal  ceffera  pour  le -coup  j maisce 
■icra  à recommencer  la  première  fois  que  la  grampe  reviendra. 
■Je  ne  m’étendray  pas  davantage  fur  ce  mal , ce  que  j’en  ay  dit 
luffira  pour  les  Curieux,  n’en  ayant  point  donné  la  connoiffan- 
<e , parce  qu’il  ne  faut  qu’avoir  des  yeux  pour  s’en  apperccvoir 
facilement. 


CHAP. 

ÇLXXI. 


Des  Capelets. 

LE  Capelet  efl  une  tumeur  ordinairement  fans  grande  dou- 
leur, engendrée  d’une  matière  flegmatique  8c  froide,  qui 
«'endurcit  par  fa  vifeofité. 

Cette  infirmité  naifl  à la  telle  du  jarret , autrement  dite  la 

{jointe  du  jarret , & paroifl  en  cet  endroit  groffe  8c  détachée  de 
’os,  fans  beaucoup  de  douleur  ; elle  croift  par  le  travail,  mais 
-elle  ne  devient  jamais  trcs-grofle. 

Elle.vient  enfuite  des  fatigues  ,ou  lors  que  le  Cheval  s’efl  frot- 
té contre  quelque  chofe  de  dur , ce  qui  y appelle  la  fluxion. 

Ce  mal  efl  curable  dansfon  commencement,  mais  il  eft  in- 
curable , lors  qu’il  efl  vieil , & lors  il  efl  douloureux , 8c  en  cet 
«flat-li  c’efl.un  grand  mal , où  il  y a peu  de  remedes  hors  d’y 
mettre  le  feu,  8c  encore  le  feu  ne  le  refoudra-t’il  pas  entièrement, 
£c  pourra  revenir  fi  le -travail  efl  trop  violent. 

Pour  tenter  fa  guerifon , il  faut  étuver  le  Capelet  avec  les  deux 
tiers  d’eau  de  vie,  8c  un  tiers  d’huile  de  noix,  enfuite  extréme-, 
menr  frotter  avec  la  main , pour  faire  penetrer  l’eau  de  vie. 

On  peut  enfuite  , ayant  razé  le  poil , appliquer  deflus  le  ce- 
roiienne  que  nous  décrirons  cy-apres , ou  celuy  qui  fuit. 

Ceroüenne  refolutif. 

Prenez  Galbanum  une  once , Ammoniac  trois  onces , oppopo- 
nax  une  once  8c  demie , faites  infufer  le  tout  dans  chopine  de 
arinaigredeux  jours  entiers.  Je  «muant  fouvent  ; puis  faices-le 

cuire 
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fcuire  jufqu’àce  que  le  vinaigre  foie  à moitié  confommé , & le  Chai». 
padezehaud  à travers  un  linge,  rcmettez-le  fur  le  feu  jufqu’à  cl.xxi. 
ce  qu’il  commence  À s’épaidir , pour  lors  ajoûtez-y  poix  noire 
fie  poix,  refine  de  chacune  quatre  onces , therebentine  deux  on- 
ces, mêlez  le  tout,  & en  faites  emplaftrc,  que  vous  appliquerez 
fur  le  mal , qu’il  faut  renouveller  tous  les  neuf  jours , jufqu’à  ce 
que  la  tumeur  foit  confommée  : L’onguent  relolutif  du  Chapi- 
tre CXLV1II.  & l’onguent  de  noix  refoudront  les  Capelets, 
s’ils  font  continuez  long- temps. 

Si  le  mal  n’eft  confommc  par  ces  remedes,  prenez  vinaigre  ' 

très  fort  une  chopine,. mettez  difl'oudre  dedans  aupresdufeu  fel 
nitre,  fel  amoniac,  gomme  amoniac  de  chacun  une  once,  le 
tout  fondu  ajoutez  quatre  onces  de  miel , & ôtez  du  feu  , & en 
badinez  deux  fois  tous  le:  jours  le  Capelet,  qui  ne  guérira  pas 
sül  eft  vieil , gros  & endurcy  ; mais  ce  mal  choque  plus  la  veuë 
qu’il  ne  nuit  au  Cheval , quoy  que  quand  le  Cheval  les  a fuppor- 
tez  long  temps,  & qu’ils  font  envieillis  & endurcis,  ils  luyfal- 
fent perdre  le  corps  parla  douleur  qu’ils caufent , & finalement 
ils  le  font  boiter  : & j’en  ay  veu  d’eftropiez , mais  ce  n’eft  que 
dans  les  Maneges  où  l’on  tient  fans  diferetion  les  Chevaux  plus 
lujets  qu’ils  ne  font  capables  de  fouffrir. 

Tous  ces  remedes  n’ayant  rien  opéré,  il  faut  avoir  recours  au 
feu , & faire  une  étoile  avec  les  couteaux  de  feu  fur  la  grodeur 
ou  capelet,  enforte  que  toute  la  grodeur  en  foit  bien  entourée, 
les  rayes  fort  près  à près,  puis  avec  de  l’efprit  de  vitriol  pader 
avec  un  pinceau  au  long  des  rayes  pour  en  bien  imbiber  lescn- 
droits  brûlez:  laidez  fechercela,  ce  qui  fera  bien.toft,  St  en- 
fuite  mettez  de  la  poix  de  noire  chaude  for  les  endroits  bi  û!ez, 

& de  la  bourre  ou  tondure  de  drap  fur  le  tout}  il  faut  laider 
fécher  ou  imbiber  l’efprit  de  vitriol  dans  les  rayes,  car  fi  l’en- 
droit eftoit  humide  la  poix  ne  pourroit  s’attacher  deflus,  laider 
tomber  l’cfcarre,  puis  frotter  avec  eau  de  vie  tous  les  jours  juf- 
qu’à ce  que  cela  foit  fec,  le  capelet  peu  à peu  fedidïpera,  que 
û on  continué  à tenir  trop  le  Cheval  for  les  hanches  apres  fa  gue- 
rifon  , Si.  plus  qu’il  n’eft  capable  de  fouffrir,  on  l’eftropiera  pour 
tpûjours. 


Des  Vefpçons.  CH  AP. 

JJ  ° CLXXU 

LE  Vedigon  eft  une  humeur  froide.  Aromatique  fiefereufe, 

ce  qui  fait  que  l’enfiureeft  molle,  aufE  quand  on  lapoufle 
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Ch  ap.  d’un  cofté  elle  paroift  de  l’autre , elle  cede  fous  la  main. 
cclxxii.  Les  caufes  des  Velligons  font  les  fatigues  exceffives  des  Che- 
vaux en  leur  jeune  âge,  le  jarret  mal  formé,  trop  petit  ou  foi- 
ble , 8c  le  trop  grand  fejour  dans  les  écuries  qui  font  fort  en  talus, 
où  les  Chevaux  ont  le  devant  fort  élevé  : les  Chevaux  qui  ont  le 
jarret  charnu  8c  petit , y font  plus  fujets  que  les  autres. 

Les  Velligons  paffent  parfois  desdeuxcoftez  du  jarret,  mais 
quand  ils  commencent  ils  parodient  feulement  en  dehors}  La 
cure  des  uns  8c  des  autres  eft  allez  difficile. 

Ils  font  ailez  à connoiftre,  caron  void  une  grolleur  comme 
la  moitié  d’une  petite  pomme , plus  ou  moins , entre  le  gros  nerf 
du  jarret  8c  le  bout  de  l’os  delà  cuiffeja  tumeur  eft  molle  8c  fans 
douleur  j les  Poulains  héritent  fouvent  de  cette  infirmité  de  leurs 
peres. 

Il  y a peu  de  remedes  aux  Velligons  quand  ils  font  fort  gros  SC 
endurcis,  hors  d’y  mettre  le  feu  ; mais  avant  qu’ils  loicnt  gros, 
endurcis  8c  vieux,  on  y peut  donner  remede. 

Il  faut  razer  le  poil  fur  le  Veffigon  , 8c  mettre  des  chofes 
dellus  qui  aycnt  la  vertu  d’amollir  , 8c  enluite  de  refoudre  la 
tumeur. 

Pouramolir,  prenez  racines  de  brionia  , qui  eft  la  coulevrée, 
8c  de  concombre  fauvage,  ou  audefFaut  de  la  derniere  de  l’iris 
commun  , de  chacune  deux  onces,  concallez  lesgrolfierement, 
te  les  faites  cuire  dans  l’huile  d’olive  8c  grailTe  de  porc,  autant 
de  l’un  que  de  l’autre , jufqu’à  ce  qu’elles  commencent  à s’amol- 
lir , alors  ôtez- les  du  feu,  pilez-les  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en 

iiâte,  paflezau  travers  le  tamis  de  crin , remettez-les  dans  l’hui- 
e 8c  la  graille,  8c  y adjoûtez  de  la  therebentine  quatreonces, 
poix- refîne  autant,  avec  demie  livre  de  l’onguent  refumptil:  le 
tout  fondu  il  fautadjoûter  farine  delin  8c  fenu-grec,  autant  de 
l’un  que  l’autre,  8c  en  fuffifante quantité  pour  épaiffirle  touten 
confiftance  de  cataplafme  qu’on  appliquera  lur  le  Veffigon 
avec  de  la  filafle,  puis  on  l’enveloppera  liant,  la  partie  avec  une 
envelope  qu’on  coudra  au  lieu  d’y  faire  la  ligature  : On  le  re- 
nouvellera toutes  les  deux  fois  vingt.quarre  heures,  il  amolli- 
ra fort  cette  partie } enfuite  de  quoy  il  faut  reloudre  la  tumeur. 

On  pourra  fans  tant  de  peine,  mais  auffi  chèrement,  amollir 
les  tumeurs  avec  les  emplâtres  d’oxicroceum  , 8c  de  melilot  mê- 
lez enfemble,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  appliquez  fur  le 
mal  ,8c  continuer. 
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Tour  refondre  une  Tumeur . Chap. 

CLXXII. 

Prenez  trois  pintes  de  fort  vinaigre , mettez  éteindre  dedans 
quatre  ou  cinq  morceaux  de  chaux  vive } quand  elle  fera  abfo- 
lument  éteinte,  laiflèz  repofer  le  tout  deux  heures,  padez  le  vi- 
naigre, 8c  jetiez  dedans  deux  poignées  de  cendres  de  ferment 
toutes  chaudes , (aidez- les  radêoir,  puis  verfez  par  inclination 
dans  une  autre  terrine  ce  qui  fera  plus  clair  , jettant  tout  le 
marc.  s 

Dans  une  pinte  de  ce  vinaigre,  adjoûtez  huile  de  petrole  qua- 
tre onces , huile  de  caftor  autant , alun  brûlé  deux  onces , foulfre 
autant,  8c  quatre  onces  de  fiente  de  pigeon  féche,  faites  bouillir 
le  tout  enfemble  un  quart  d’heure  , 8c  en  eftuvez  le  Veflîgon 
tous  les  jours  t eftant  continué  fept  ou  huit  jours  , il  pourra 
peut  eftre  refoudre  la  tumeur,  8c  la  didiper.  Si  le  Cheval  a le 
cuir  tendre  8c  délicat,  ce  bain  cauterifera  , 8c  fera  fortirdes 
eaux  roudes,  fans  pourtant  faire  tomber  d’efearre  : que  s’il  a 
le  cuir  dur  8c  fec,  il  fera  comme  une  galle  en  cet  endroit,  qu’il 
faudra  graider  enfuite  pour  la  faire  tomber.  L’empladre  de 
noix  eft  fort  refolutif,  mais  il  feroit  malaifé  de  le  lier  dedus. 

Quand  la  tumeur  fera  didipée,  il  faudra  barrer  les  veines  def- 
fus  8c  dedous  le  jarret,  ce  qu’on  peut  faire  aulfi  au  commence- 
ment. 

Il  ne  manque  pas  de  fimples  qui  ramollident , qui  raréfient 
8c  difeutent  : Si  les  deux  remedes  que  je  viens  de  propofer 
n’apportent  pas  le  foulagement  que  vous  attendez , il  faudra  en 
tenter  un  autre  que  nous  allons  décrire  , puis  y mettre  le  feu 
s’il  ne  reüdit. 

Autre  four  guérir  les  Veffigons. 

Il  faut  rafer  le  poil  8c  ramollir  la  partie  avec  les  ramollitifsj 
le  Vedigon  eftant  amolly,il  faut  appliquer  dedus  l’onguent  des 
vers,ouceluyde  Scarabeus:  Si  on  a difficulté  de  trouver  l’on- 
guent deScarabeus , on  prendra  un  des  retoiresque/ay  ordon- 
né cy- devant, 8c  on  l’appliquera  comme  fic’eftoit  l’onguent  de 
Scarabeus , avec  les  mefmes  précautions  de  rafer  8c  d’amollir 
avant  de  s’en  fervir  : il  fera  à peu  près  les  mefmes  effets , mais  s’il 
revient  dans  quelque  temps,  comme  il  y a apparence,  il  faut 
avoir  recours  au  feu , 8c  le  donner  des  deux  coftez , quoy  qu’il 
ne  paroidè  qu’en  dehors,  par  ce  que  fi  on  donnoit  fimplement 
lefeu  d’un  côté,  il  chadcroit  d’abord  le  Vedigon  de  l’autre. 

Sff  ij 
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CHAP: 

clxxiii.  Onguent  du  Duc  de  Neübourg. 

MEttez  dans  un  mortier  de  marbre  une  once  de  mercu». 

re , ( qui  eft  l’argent  vif  ) 8c  demie  once  de  foulfre  en  pou- 
dre, remuez  les  avec  le  pilon  jufqua  ce  que  le  mercure'foic 
eftaint,c’eft  à dire  incorporé  avec  lefoulfrequi  deviendra  noir, 
lorsadjoûtez  dans  le  mortier  quatre  onces  de  graille  blanche  , 
8c  remuez  avec  le  pilon  jufqua  ce  que  le  mercure  foit  incorporé 
avec  la  graille , puis  mettez  le  tout  dans  un  poilon  fur  un  feu  lent , 
avec  deux  livres  huile  de  lin,  Si  demie  once  huile  d’afpic  : la  lirez 
bein  incorporer  le  tout  en  remuant  doucement  avec  une  (patule 
de  bois , puis  adjoûtez  therebentine  quatre  onces , onguent  de 
Pompholix  deux  onces , 8c  deux  onces  écailles  d’huitres  brûlées 
8c  pilées  fort  menu  , laiflez  cuire  le  tout  à feu  lent  pendant  un 
quart-d’heure , puis  adjoûtez  vert  de  gris  quatre  onces ,.  arienic 
une  once , précipité  rouge  une  once,  folium  indum  demie  once, 
cantaridcs  demie  once,  que  ces  fix  drogues  foient  pilées  8c  rami- 
féesfortfin  avant  de  les  mêler  ,8c les  ayant  mis  dans  la  balïïne, 
oftez-la  de  defliis  le  feu, 8c  remuez  lins  celTe  hors  du  feu  une  heurr, 
puis  adjouftez  demie  once  couperolè  blanche  concallée,  remet- 
tez lur  un  très  petit  feu  pour  tenir  les  drogues  feulement  en  fon- 
te, 8c  remuez  fans  cefle  avecune  fpatule  de  bois,  jufqua  ce  que 
le  tout  commance  à fe  refroidir , fe  lier  8c  fe  mettre  en  confiftan- 
ce,(cequi  ne  fera  pas  fi-toft  ) lors  verfez  le  tout  dans  un  pot 
pour  le  tailler  refroidir,  8c  quinze  ou  vingt  jours  apres  remuez 
l’onguent  afin  que  l’huile  qui  fumage  , s’incorpore  avec  l’on- 
. guent , couvrez  le  pot,  8c  dans  un  mois  l’onguent  fera  preft  à 
employer,  8c  non  plûtoft,  fi  on  l’a  remué  jufqu’au  fonds. 

Cét  onguent  eft  une  efpece  de  cauftic:  il  eft  admirablement 
bon  pour  difliper  les  Velfigons , les  molettes , les  loupes , les  fur- 
os  , les  poireaux,  8c  les  bouttons  de  farcin  ; mefme  rout  feul  il 
guérit  le  farcin,  il  reüfiic  fort  bien  eftant  appliqué  fur  les  javars 
encornez  quand  la  chair  eft  furmonrée , enfin  on  peut  l’appliquer 
fur  toutes  les  parties  du  corps  du  Cheval  lors  qu’il  faut  confu- 
mer  quelque  chofe , horsà  la  bouche. 

On  l’applique  à froid  en  graillant  legerement  la  partie  tous  les 
jours , afin  qu’il  ne  caufe  pas  d’enflure  ; à un  fur  os  8c  un  vefiigon 

on  en  met  un  emplâtre  de  la  largeur  du  fur.  os,  8c  on  le  lie, le  laif- 
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ant  deux  fois  vingt-quatre  heures , puis  on  l’ôte  , l’efcarre  fe  fait , Chap 
& graillant  de  fain-doux  elle  tombe.  cLtxi' 

On  le  doit  appliquer  avec  un  pinceau,  afin  de  n’en  mettre  "*• 
que  ce  qu’on  veut. 

H fe  garde  long-temps,  plus  il  eft  vieux , meilleur  il  eft.. 

On  pourra  refferrer  un  vefligon  par  le  remede  fui vant  j mais 
il  reviendra  fi  le  Cheval  travaille  beaucoup. 

Prenez  une  pinte  de  fort  vinaigre,  mettez  dedans  trois  onces 
galbanum  ,& autant  de  mattic,  faites  cuire  & difioudre  ces  dro- 
gues,julqu'à  ce  que  les  deux  tiers  du  vinaigre  foienr  confirmez', 
puis  mêlez  parmy , bol  fin  ou  de  Levant  une  livre,  & de  thereben- 
nne  commune  autant,  mcler  le  tout  fur  un  feu  lent,  pour  en  fai. 
re  une  charge , c’eft  àdire , que  cela  foit  en  confidence  d’emmiel- 
lure,appliquez-la  chaude  fur  leVeffigon  , elles’y  attachera,  & 
mettez  du  papier  par  defius. 

Quand  on  voudra  y appliquer  le  feu,  il  eft  bon  d’avoir  ufé  de 
ramoiitifs , afin  qu'ii  puifiè  agir  avec  plus  d’efficace , il  faut  appli- 
quer le  feu  en  Lune  vieille  ,8c  barrer  la-veine  en  mefme  temps  , 
avec  le  feu  au  haut  & au  bas  du  jarret  • quand  le  Veffigon  eft 
devenu  fort  gros  le  feu  n’y  reüffit  pas  toujours , il  en  refïèrre  une 
partie,  mais  non  entièrement  5 ainfi  le  plus  feur  eft  dés  qu’on  ap- 
perçoir  un  veffigon,  de  le  rayeravec  le  feu  au  dedans  8c  au  de- 
hors du  jarret,  carfi  on  donne  le  fieu  Amplement  fur  l’endroit  où 
eft  le  veffigon,  qui  fera  par  exemple  en  dehors  du  jarret,  le  feu 
lepouflera  au  dedans,  ainfi  il  faut  recommencer  8c  donner  le 
feu  en  dedans;  le  plus  afiuré  eft  de  donner  toujours  le  feu  dedans 
8c  dehors , quelque  infirmité  que  le  Cheval  ayt;  à plus  forte  rai- 
fon  pour  le  veffigon , qui  naturellement  pafie  d’un  côté  â l’autre 
dujarret. 


Du  lardon  ou  lardé: 


CHAP. 

CLXXIV. 


LEJardon  eft  une  rumeur  calleufe  caufée  de  matière  flegma:- 
rique  8c  vifqueule  qui  manquede  chaleur  pour  la  refoudre, 
à caule  de  fa  duretc,  elle  prefie  les  nerfs  & les  tendons  qui  font  le 
mouvement , &:  parce  moyen  caulé  très  grande  douleur  au  Che- 
val , en  forte  qu’il  en  demeui  emaigre , fouvent  boitteux  , 8c  étroit 
de  boyaux  : Cette  incommodité  eft  confiderable,  elle  peut  eftro- 
pier  le  Cheval  & le  rendre  inutile  : ce  mal  eftprefque  toujours 
héréditaire  , il  vient  pourtant  de  fatigue,  & de  ce  que  lès  Che- 
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Chap.  vaux  ayant  lejarret  petit 8cfoible,  on  Iescontraint  à galoper  fur 
cixxivJes  hanches ,3c  à faire  d’autres  a&ions  où  il  faut  que  le  jarret 
porte  tout  le  corps,  en  montant  8c  defcendant  les  Montagnes, 
comme  encor  les  voltes  8c  les  courbettes,  mais  ce  qui  leur  nuit 
plus  que  tout  au  jarret , (ont  les  arrefts  trop  précipitez  8c  courts 
au  boqtd’unecourfe  violence,  car  un  feul  arreft  fait  mal  à pro- 
pos , peut  caufer  un  jardon  ou  un  efparvin  , l’un  8c  l’autre 
eftropient  tres-fouvent  un  Cheval. 

Le  remede  au  Jardon,  eft  de  rafer  le  poil  8c  appliquer  deffus 
un  ceroüenne,  il  le  diflîpera  pour  quelque  temps  fi  le  Cheval 
n’en  eft  pas  boitteux } mais  fi  le  Cheval  eft  boiteux  du  Jardon  ou 
s'il  eft  beaucoup  travaillé,il  reviendra;  c’eftpourquoy  le  plus  allu- 
re eft  d’appliquer  le  feu  apres  le  ceroüenne:  on  peut  fe  fervir  du 
/ ceroüenne  cy- devant  ou  du  fui vant. 

Ceroüenne  ou  Emplâtre  rejolutif. 

Prenez  Emplâtre  Diachilttm  magnum  cum  Gummis  deux  on- 
ces, finabre  une  once  8c  demie,  Gummi  fidcllij , Oppopanacis , 
8c  de  chacun  une  once  8c  demie  , huile  d'afpic  8c  de 

therebentine  de  chacune  une  once , cire  neuve  autant  qu’il  fera 
befoin:  il  faut  macerer  les  gommes  dans  du  vinaigre,  puis  les  fai- 
re cuire  à feu  lent,  les  palier  par  un  linge,  puis  ajoûcer  le  refte, 
8c en  faire  une  malle  d’emplâtre,  laquelle  doit  cftre  préparée 
par  un  Apoticaire,  car  il  eft  difficile  de  cuire  les  gommes  fans  les 
brûler  5 8c  d’en  donner  icy  le  moyen  , il  feroit  peut-eftre inutile  fi 
on  ne  le  voit  faire. 

Vous  étendrez  de  cette  emplâtre  fur  du  cuir,  8c  l’appliquerez 
fur  le  jardon,  ou  bien  l’emplâtre  de  noix,  l’ayant  puiilàmment 
frotté  avec  de  l’huile  d’iris:  il  faut  laitier  ces  emplâtres  feptou 
huit  jours,  8c  enfuitte  y appliquer  le  feu  dextrementen  forme  de 
plume,  parce  que  le  lieu  ayant  efté  ramolly,  lefeu  pénétrera  au- 
tantques’il  cftoit  donné  rudement  fans  avoir  ramolly  aupara- 
vant, Scainfi  il  paroiftra  moins-,  en  mettant  le  feu  on  arreftera 
la  veine  deffus  8c  deffous  la  jarret,  avec  une,  deux  ou  trois  rayes 
de  feu  qui  la  traverfera;  l’on  peut  appliquer  une  raye  de  feu  tout 
le  long  de  la  veine , depuis  l’endroit  où  vous  l’avez  arrefté  jufqu’à 
l’autre. 

Ceceroüenneeft  bon  pour  dilïiper  toutes  grolïèurs  qui  font 
reftées  au  boulet  ou  ailleurs,  enfuite  d’un  heurt,  d’un  coup  ou 
d’autre  chofc  : il  refoudra  le  tout , fi  on  le  tient  quelque  temps 
delfus,  comme  le  fera  auffi  l’onguent  de  noix. 
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CHAP. 

Efpar'vin  jec.  clxxv. 

L'E  s p a r.  v i n fecàla  différence  de  l’autre,  eft  celuy  où 
il  ne  paroift  rien  au  jarret 5 ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  mou- 
vement dépravé  6 c gâté,  qui  femble  tenir  quelque  choie  du 
mouvement  convulfin  ilprocede  de  ce  quele  jarret  eft  embarraf- 
fé  par  des  matières  crafles  & vifqueufes , qui  defcendent  des  par- 
ties d’en-haut  , & s'arrêtent  aux  mufcles  qui  font  le  mouve- 
ment, elles  empêchent  le  jarret  de  fe  mouvoir  j de  forte  que  le 
Cheval  eft  contraint  de  faire  tout  le  mouvement  de  la  hanche, 

& ainfi  il  leve  la  jambe  tout  à coup , & la  haute  plus  qu’il  ne  fe- 
roit  neceflaire.  Une  marque  de  cét  embarras  eft  que  la  plufparc 
des  Chevaux  qui  harpenr,  d’abord  que  lejarret  eft  échauffe,  c’eft 
à dire  quand  ils  ont  faitcincj  oufix  pas,  ils  ne  harpent  plus:  ar- 
rêtiez un  moment  que  le  jarret  le  rcfroidiftè , les  premiers  pas 
que  le  Cheval  fera, il  hautlèra  la  jambe  comme  il  avoit  fait  au 
fortir  de  l’écurie,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  harper.  Ce  mal  eft 
connu  de  tous  les  hommes  qui  ont  des  yeux,  car  voyant  haufler 
une  jambe  de  derrière  à un  Cheval  pl  us  qu’il  n’eft  necelTaire  pour 
marcher , on  connoift  que  c’eft  un  efparvin  qui  en  eft  la  caufe.  Ils 
ont  ce  mal  par  fois  à tous  les  deux  jarrets,  il  n’eft  pas  toujours 
douloureux,  & ne  porte  pas  un  préjudice  fi  notable  que  l’eipar- 
vin  de  bœuf  j mais  fi  le  Cheval  eft  étroit  du  derrière  , il  en  vau- 
dra beaucoup  moins,  fi  ce  n’eft  qu’on  le  mette  â courbettes, 
auquel  cas  il  les  rabattra  de  plus  haut,  & avec  plus  de  grâce  -T 
mais  il  en  fera  bien  plûtoft  ufé , car  les  efparvins  quoy  que  fecs , 
ne  font  pas  toujours  fans  douleur  : on  dit  de  ces  Chevaux  qu’il» 
harpenr. 

Cette  incommodité  n’empéche  pas  beaucoup  de  gens  d’ache- 
pterun  Cheval  ; mais  on  en  doit  prendre  meilleur  marché  de 
beaucoup  } car  c’eft  un  grand  deffaut  de  quelque  fens  qu’on  le 
tourne , & finalement  le  Cheval  en  demeure  eftropié  ou  peu  s’en 
manque,  & il  n’eft  jamais  vîte. 

Jenemettray  pointicy  deremedes , hors  du  feu  pour  ce  mal, 
car  je  n’y  en  ay  jamais  veu  pratiquer  • c’eft  pourquoy  à mon  égard 
il  demeurera  incurable , fi  on  n’eft  relolti  d’y  donner  le  feu. 

Lors  que  les  Chevaux  à force  de  harper  deviennent  boic. 
teux,  comme  il  arrive  fouvent,  lors  il  nefautpashefiter  d’y  don- 
ner le  feujtout  comme  fi  c’eftoit  un  efparvin  de  bœuf  il  reü£- 
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Chap.  fit  quelquefois , dansdeux  ou  trois  mois  les  Chevaux  fe  peuvent 
cl  x xv.  rétablir  5 &quoy  qu’un  Cheval  qui  harpe  ne  boitte  pas,c*eftune 
tres-bonne  méthode  d’y  donner  le-feu  ,çar  ilreloutfic  confomme 
une  partie  de  ces  matières  crafles  & vifqucufes,  qui  eRantarrc* 
ftées  Si  fixées  dans  les  mufcles  du  jarret  caulént  le  mouvement 
extraordinaire  qu’on  appelle  harper,  qui  enfin  avec  le  temps  fiait 
prefque  toujours  boirter  le  Cheval. 


CHAP.  l'Efpar'vin  de  Bœuf. 

LCXXVi. 

L'Autre  forte  d’Efparvin  , eft  celuy  qu’on  appelle  de 
boeuf,  caries  vieux  bœufs  en  ont  prelque  tous  :,CeR  une 
tumeur  qui  s’engendre  par  le  concours  des  humeurs  froides  qui 
slendurciïïenravec  le  temps,  & deviennent  comme  l’os,  ce  qu’il 
y a de  plus  fubtildans  la  tumeur  efiant  exhale  & refout  ; il  eR 
caulédes  roefmes  accidens  que  lejardon  Si  leveifigon,  mais  il 
fait  boitter  le  Cheval:  on  le  connoiRence  quec’eRune  groffêur 
fcituée  au  bas  5 c au  dedans  du  jarret  notté  dans  la  figure  au  chifre 
30.à  l’endroit  où  la  jambe  joint  : il  paroift  peu  au  commencement, 
puis  il  grolüt. 

Le  Cheval  boitte  fouvent  des  efparvins,  par  fois  aufli  il  n’en 
boitte  pas;la  douleur  qu’ils  luy  caufent,efi  fouvent  fi  grande, qu’ils 
en  demeurent  maigres , éflanquez,  & ne  peuvent  lupporter  le 
travail  : Les  Chevaux  qui  ont  de  ces  efparvins,  n’ont  jamais  gue- 
resde  boyaux,  6i  pour  mon  particulier  je  n’en  voudrais  point 
pour  quelque  prix  que  ce  fuR. 

J’ay  veu  beaucoup  des  Chevaux  avec  deux  gros  efparvins  de  * 
bœuf,  lefquels ne  boi traient  pas,  ny  n’en  efioient  pas  plus  mai- 
gres, trottant  en  main  fur  le  pavé  également  des  deux  jambes  de 
derrière, ne  manquant  point  de  boyau  : ces  Chevaux  dans  les 
plaines  ferviront,  Si  il  n’en  mef-arrivera  pas  fi-roR,  mais  dans 
un  pars  de  montagnes  pour  plus  de  feureté  il  ne  s’en  faut  pas  em- 
belier. 

Neantmoins  les  Marchands  de  Chevaux  les  plus  connoifleurs 
acheptent  des  Chevaux  avec  des  efparyins  de  bœuf,  comme  je 
les  aydécrits,  pourveu  qu’ils  ne  boiteent  pas , Si  qu’ils  marchent 
bien  & également,  maisils  ne  les  acheptent  pas  pour  s’en  lervir, 
car  le  lervice  n’en  vaut  rien,  c’eR  pour  y gagner  deflus,  aulfi  ils 
ne  laiflent  pas  de  les  revendre  comme  de  bons  Chevaux  : pour 
mon  particulier  je  n’en  voudrais  pas  , fur  tout  «dans  les  pays 

de 
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de  montagnes , où  les  jarrets  ont  beaucoup  à fouffrir.  Chap. 

Cernai  eft  tres-dangereux,  6c  on  eft  obligé  d'en  venir  au  der-  clxxvu 
nier  remede , qui  eft  le  feu , qui  ne  les  guérit  pas  toujours. 

Quand  le  mal  eft  héréditaire , il  n'y  a pas  d'autre  remede  que  le 
feu5  pourtant  dans  fon  commencement  on  peut  tenter  quelques 
remedes  topiques,  c’eftà  dire  extérieurs. 

Prenez  les  onguents  d’Agrippa , Martiatum  , 6c  d’Althea , de 
chacun  deux  onces,  huile  d'iris  une  once,  huile  de  lombris , 6c 
de  fémencesd’hieblesana  trois  onces , mêlez  le  tout  enfemble, 

& appliquez  tout  chaud  comme  une  emplâtre  fur  l’efparvin , 6c 
continuez  huit  ou  dix  jours  3 au  bout  defquels  fi  vous  ne  voyez  au- 
cun amendement , il  faut  raferlclieu  ,6c  appliquer  deflus  un  ce- 
roüenne  pendant  cinq  ou  fix  jours,  puis  mettre  le  feu  fur  l’efpar- 
vin  fort  proprement  ; mais  fans  le  flatter  :on  obfervera  d’arrefter 
k veine  deflus  6c  dellous  le  jarret  avec  le  feu,  6c  une  raye  au  long 
de  la  veine,  depuis  l’endroit  où  elleeftarreftée  en  haut  julqu’au 
bas,  où elleeft  encore arreftéedemy  pied  au  deflous  du  jarret, 

6c  un  pied  au  deflus , parce  que  cette  grofle  veine , fi  elle  n’eft  ar- 
xeftée,  abreuveconrinuellcmcntla  tumeur. 

Et  afin  qu’on  n’y  foit  pas  trompé,  je  vous  donneray  ad  vis  que 
perlonne  ne  peutaflurer  qu’il  guérira  6c  rendra  droit  un  Cheval 
quiaunefparvin,avec  le  feu,  6c  pourtant  il  n’y  a point  d’autre  re- 
p.iede,contez  là  deflus..  Il  en  guérit  beaucoup,  6c  plufieurs  demeu- 
rent boitteux  toùte  leur  vie-,  fur  tout  aux  Chevaux  qui  l’ont  fup- 
porté  long-temps , ils  ne  laiflent  pas  de  fervir;  mais  le  fervice  d’un 
Cheval  boitteux  n’a  jamais  eftéagreable  ny  beaucoup  utile. 

- CHAp 

Des  Varijfes.  clxxviu 

AVant  de  parler  de  la  Courbe,  je  feray  connoriftre  une 
tumeur  nommée  Varifle , qui  eft  fouvent  prife  par  plufieurs 
Marefchaux  pour  une  courbe,  6c  qui  ne  l’eft  point:  la  caufe  des 
varifles  eft  premièrement  d’avoir  les  veines  trop  groffès  au  plat 
de  la  cuifle  , enfuite  le  Cheval  dans  la  jeunefle  venant  à faire  un 
effort  de  jarret,  le  fang  fe  porte  en  cette  partie  avecxrop  d’im- 
peruofitéôcen  grande  abondance  ,ainfi  la  veine  fe  dilate  en  cét 
endroit  lous  l’os  du  jarret.  6c  la  variflefe  forme -.elle  vient  à côré 
de  la  courbe  6c  un  peu  plus  bas  : elle  eft  feituée  fous  un  os  qui  eft 
au  dedans  du  jarret  le  plus  élevé  6c  le  plus  apparent  de  tout  le 
jarret  en  dedans,  6c  la  grolle  veine  de  la  cuiflè  pafle  deflous  la 
T ome  /.  T 1 1 


/ 
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çHAp  tumeur,  s’y  dégorge  & forme  fa  varifle,  elle  eft  molle  , & cedc 

CLXXVii  ^ouslamain  lorsqu'on  la  touche  j on  la  peut  comparer  aux  varif- 
fes  des  Hommes , puis  que  c’eft  une  dilatation  de  la  veine  en  cét 
endroit,  qui  n’eft:  point  douloureufe.  Le feul  remede à ce  mal  eft 
d’arracher  un  pan  de  veinedu  jarret,  comme  j’en  enfeigneray  ht 
méthode  au  Chapitre  CLXXXV.  Ce  mal  eft  plus  ordinaire 
- aux  Chevaux  de  carrofle  chargez  de  chair  qu’aux  autres  j il  n’eft 

pas  douloureux , il  ne  fait  pas  boitter  le  Cheval , & ne  luy  nuit  pas 
extrêmement}  mais  comme  les  gens  de  peu  d’experience  onc 
peur  de  tout,  ils  croyent  d’abord  que  c’eft  une  courbe,  ce  qui 
n’eft  pas , car  la  courbe  eft  dure  & n’eft  pas  fituce  au  mefme  en- 
droit: On  peut  ft  on  veut,  frotter  l’enflure  avec  de  l’huile  de 
laurier  de  temps  en  temps  j elle  fera  pouflêr  une  galle  ou_croûre 
/ur l’enflure,  laquelle  on  difllpe  en  lavant  la  partie  avec  de  la 
lavured’écuelles,  & lors  que  la  galle  ou  croûte  eft  ôtée,  il  faut 
refrotter  encore  avec  de  l’huile  de  laurier,  & continuer  ce  pro- 
cédé , 8e  barrer  la  veine  au  defliis,  & au  deflous du  jarret:  ce- 
la diffipera  la  varifle,  mais  elle  reviendra  au  premier  travail. 

Plufieurs  donnent  le  feu  auxvariflès,  les  Marefchaux  n’y 
manquent  jamais,  mais  il  ne  fait  pas  toujours  l’efFec  qu’on  en 
avoitattendu , car  il  l’empefche  fouvent  de  croiftre,  mais  il  ne 
la  reflerre  pas  : fur  tout  n’apliquez  jamais  fur  une  varifle  ny  on- 
guent de  fcarabeus,ny  retoire,-  car  ils  caufent  l’un  8c  l’autre  des 
defordres  ft  grands  qu’on  a lieu  de  s’en  repentir  : jvy  ay  elle  attra- 
pé & neleleray  jamais,  profitez  de  l’avis. 


CHAP. 

CUCXV1II. 


De  U Courbe. 


LA  Courbe  eft  une  tumeur  faite  de  matière  flegmatique  , 
groflè  , dure , feituée  au  dedans  du  jarret  plus  haut  que  l’el- 
parvin , fur  la  fubftance  du  tendon,  qui  pafle  en  ccharpeau  de- 
dans du  jarret:  cette  tumeur  eft  longue  comme  une  poire  coupée 
en  deux,  plus  grofleen  haut  qu’en  bas  5 quelquefois  elle  fait  boit- 
ter le  Cheval. 

Elle  vientaux  Chevaux  de  tirage  plûtoft  qu’aux  autres,  à cau- 
fede  l’effort  que  les  jarrets  font  en  tirant  : enfuitte  duquel  le 
gros  tendon  eftantaffoibly,  toutes  les  humeurs  y aboutiflènt,  8c 
y font  entretenues  par  la  maiftrefle  veine  de  la  cuifle  qui  paflè 
fort  prés:  elle  vient  auflï  aux  Chevaux  pour  avoir  travaillé  trop 
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jeunes,  pouravoir  les  jarrets  foibles  & petits , de  mefme  que  pour  Chat. 
les  autres  caufes  , donc  nous  avons  parlé  dans  les  autres  maux  du  cixxvin. 
jarret. 

Pour  la  cure , on  peut  tenter  les  mcfmes  remedes  que  nous 
a vons  ordonné  aux  efparvins,  mais  aflez  inutilement:  le  feul  re- 
mede  eft  le  feu,  8c  qui  encore  ne  la  guérit  pas  } car  il  la  refferre 
peu  ou  point , mais  ce  qu’on  peut  efperer  du  feu , c’eft  qu’il  em- 
pêche que  la  courbe  ne  groflïlle  davantage. 

Comme  le  feu  eft  très-  utile  pour  plulleurs  des  maux  precedem, 
je  crois  qu'il  eft  bon  de  vous  enleigner  la  maniéré  dont  on  doit  le 
donner. 

" * CHAP; 

^Méthode  pour  donner  le  feu  au  Cheval.  clxxi  x- 

AM  o i n s que  la  neceffité  ne  vous  y oblige , il  faut  toûjours 
donner  le  feu  à un  Cheval  pendant  le  decoilts  de  la  Lune } 
le  meilleurtempseftcinqoufixjoursapres  la  pleine.  . 

Dans  le  cours  de  ce  Livre,  nous  avons  expliqué  une  partie  des 
endroits  5c  des  maux  aufquels  il  faut  donner  le  feu  ,mais  pour 
ôter  une  difficulté  qu’on  propofe  fouvent , fi  on  peut  fans  péril 
donner  le  feu  fur  des  parties  nerveulés,8cfil’on  ne  doit  pas  ap- 
préhender de  les  eftropier. 

Jefoûtiens  qu'on  peut  donner  le  feu  par  tout  fans  aucun  dan- 
ger pourveu  qu’on  ne  perce  pas  le  cuir  avec  les  couteaux  de;  feu 
dont  on  fe  fert:  pour  bien  donner  le  feu,  premièrement  il  faut 
avoir  la  main  legere  , c’eft  à dire  qu’on  n’appuye  pas  beaucoup 
avec  le  couteau  de  feu  fur  les  rayes  qu’on  fait, fie  que  les  couteaux 
nefoientque  Amplement  rouges,  6c  non  flambans,  c’eft  la  fe. 
condeobfervation,  6c  qu’ils  nedoiventeftre  chauffez  qu’avec  du 
charbon  de  bois,  voy  là  pour  la  troifiéme.  Ainfi  pour  bien  donner 
le  feu, il  fautoblèrver  trois  chofes  que  celuy  qui  le  donne  ayt 
la  main  legere,  qui  eft  de  ne  point  appuyer  avec  le  couteau  de 
feu  fur  la  raye  qu’il  fait,  voy  là  la  première  } la  fécondé  que  les 
couteaux  foienc  feulement  rouges  6c  non  flambans  jla  troifiéme 
de  ne  les  chauffer  qu’avec  du  char  bon  de  bois.  Eftant  donné  de 
la  forte,  il  reüffira  très  bien  par  tous  les  endroits  du  corps,  6c 
les  nerfs  n’en  peuvent  cftre  endommagez  , non  plus  qu’aucune 
autre  partie  n’en  fouffnra  pas  le  moindre  préjudice.  L’cxpenen- 
ceen  cesoccafions,quieft  plus  forte  que  tous  les  raifonnemens, 
convaincra  tout  le  monde:  y a t-il  une  partie  plus  pleine  de  nerfs 
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ficde!igamens,queles)ar'-ers,  8c  le  derrière  du  canon  aux  jam- 
bes de  devant  ? J'av  fait  donner  cent  fois  le  feu  en  tous  ces  en- 
droits-là avec  bon  fuccez,  dedans  , dehors  , au  plis,  à côré, 
derrière , ne  perçanr  point  le  cuir,  fie  obfervnnt  ce  que  j’ay  dit 
cy-deflus, les  Chevaux  en  ont  receu  toujours  du  foulagement; 
jel’ay  fait  donner  encore  autour  des  boulets , devant  8c  derriè- 
re, l’endroit  eft  plein  de  nerfs  & de  ligaments,  la  peau  fort  prés 
des  os  qui  font  le  mouvement,  fi  le  feu  y avoir  caufé  la  moindre 
alteration  , on  s’en  feroitappenjeu  j au  contraire  je  n’en  ay  veu 
arriver  que  du  foulagement,  puilque  le  feu  eft  le  plus  grand  refoa 
lurifque  nous  ayons  }Amfi  une  partie  qui  fera  reftée  fort  enflée 
nonobftant  tous  les  remedes , fie  quoy  que  les  humeurs  fe  foienc 
congelées  ,1e feu refoudra  le  tout,  fie  la  jambe  qui  eftoit  ronde 
auparavant, deviendra  belle  SC  nette,  8c  lervira  encore  long- 
temps : jufqu’à  prefent  il  m’a  toujours  paru  que  le  feu  donné 
comme  je  l’ay  dit , a fait  un  fort  grand  effet. 

Les  Italiens  qui  font  gens  fpirituels  fie  fort  entendus  en  Cht- 
vaux.nefaifantrien  à la  hâte,  ny  fans  connoiflànce  de  caufe, 
donnent  le  feu  par  une  pure  précaution  aux  jambes  fie  aux  jar- 
rets , fans  qu’un  Cheval  entre  eux  en  foit  moins  eftimé  : Les 
Turcs , les  Arabes , fie  les  Mores  le  donnent  de  melme , pour  con* 
ferver  les  Chevaux  dans  lescourfes  violentes  qu’ils  font  tous  les 
jours. 

Je  n’entreprendray  pas  de  refifterà  tous  les  abus  que  l’ignoran- 
ce fie  le  peu  d’experience  ont  introduit  parmy  les  Chevaux , j’au* 
rois  trop  affaire , quoy  que  apurement  j’en  aye  déjà  détruit  un 
très-grand  nombre.  Si  fort  apprivoifé  , fie  ofté  l’aprehenfion 
qu’on  avoir  du  feu  particulièrement  à Paris.  Et  je  puis  alTeurer 
avecconnoiilancede  caufe  que  lefeum’aprefque  toujours  reüfi. 
fi  ,8e  fouventaudelàdece  que  je  Pavois  efperé,  fie  fi  je  l’ay  fait 
donneràun  tres-grànd  nombre  de  Chevaux:  véritablement  if  y 
en  a qui  s’écorchent,  qui  lèchent  leurs  playes,  fie  font  difformes 
fie  plus  long-temps  à guérir:  ce  n’eft  point  la  faute  du  remede, 
mais  c’eft  la  négligence  de  ceux  qui  ont  foin  des  Chevaux  j 
car  parce  peu  de  foin  le  feu  demeure  fort  marqué  des  grandes 
cicatrices  que  les  écorchures  ont  fait,  fie  non  l’application  du 
feu. 

Etileftderres-grandeconfequence  d’empcchcr  les  Chevaux 
défegrarter,  frotter,  mordre,  lécher  8c  écorcher  les  endroits 
brûlez, lors  que  efearresen  font  tombées , fie  que  la  chair  eft  vive, 
car  pourd’extrementquelefeu  ayt  efté-donné,  fi  l’on  n’appor- 
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ttces  précautions , la  partie  reftera  difforme  j mais  comme  il  eil  Chap. 
fore  difficile  de  les  empêcher  dé  s’ccorcher  à caufe  de  la  grande  clxxix. 
demangeaifon  qu’ils  (ouffrent  lors  qu’ils  commencent  à guérir  , 
il  faut  leur  mettre  descohers  comme  aux  Chevaux  qui  ont  le 
farcin , ou  les  attacher  en  forte  qu’ils  ne  le  puiflent  lécher,  & fur 
les  playes  mettre  de  l’alun  brûle  en  poudre,  ou  du  vitriol  calciné 
en  rougeur , nommé  colcotar , ou  bien  de  l’eau  vulnéraire , par- 
ce  que-  les  playes  ayant  eftémoüillées  une  fois. le  jour  avec  cette 
eau,  les  Chevaux  n’y  fouffriront  aucune  demangeaifon  de  vingr- 
quatre  heures,  au  deffautde  l’eau  vulnéraire, l’eau  fécondé  , ou 
l’eau  jaune  peuvent  fervir  pour  empêcher  la  demangeaifon  j la 
promenade  contribue  à ofter  la  demangeaifon. 

Si  on  a ces  loins  là  le  feu  paroiftra  très  peu , 5c  en  hiver  que  le 
poil  eft  grand , perfonne  ne  pourra  s’appercevoir  que  le  feu  y 
ayt  efté,  fie  meime  des  Chevaux  aufquels  j’avots  fait  donner  le 
feu  ont  efté  vendus  fans  qu'on  le  foit  apperccu  qu’on  leur  euifc 
donné  le  feu. 

En  donnant  le  feu  , à moins  d’une  grande  neceffité  ,'6c  prefqùe 
jamais  hors  des  endroits  neceflaires , il  ne  faut  percer  le  cuir-1, 
mais  le  brûler  peu  à peu  fans  le  prefler  julqu’à  ce  qu’il  devienne 
couleur  de  cerile. 

I)  faut  remarquer  que  le  feu , lors  qu’on  eftobligd  de  percer  le 
cuir,  eft  de  difficile  guerilon.  Il  vient  des  clous  6c  des  tumeurs 
fur  la  ganache,  que  s’ils  venoient  ailleurs,  il  faudroit  la  tumeur 
eftant  meure , & la  matière  en  eftat  d’eftre  évacuée  , percer  l’err- 
droit  avec  un  bouton  de  feu  pour  tenir  le  trou  ouvert  j mais  il  s’en 
faut  bien  donner  de  garde  fur  le  plat  de  la  ganafte,  car  il  y reüflk 
tres-mal ,6c  fait  un  ulcéré  difficile  à guérir. 

Les  endroits  où  l’on  perce  le  cuir  font  fur  les  formés , fur  les 
javars  5c  atteintes  encornées  aux  efforts  de  hanche  6c  d’épaule 
il  faut  percer  le  cuir  avec  des  bouttons  de  feu  : on  donne  par  fors 
des  femences  de  feu  , qui  font  de  petites  pointes  de  feu  qui  per* 
cent  le  cuir  prés  à près  avec  un  ceroiienne  par  deffus.  Voila  à peu 
prés  les  endroits  où  l’on  perce  le  cuir  : car  aux  jarrets  & autres 
parties  nerveulès,  il  eft  fort  dangereux  de  percer  le  cuir  i il  faut 
du  temps  pour  bien  donner  le  feu,  Sc  il  reüffit  infiniment  mieux 
de  le  donner  avec  des  couteaux  médiocrement  chauds, 6c  repa  (Ter 
plûtofteinq 5c fixfois fur  unemefme  raye,n’apuyant  pointavec 
lecoûteaude’feu,  que  de  faire  tout  en  un  coup  avec  coûrcau  fût 
chaud,  ou  bien  de  ne  brûler  que  le  poil  comme  beaucoup  de  Ma^ 
rdchaux  font,  ils  appellent  cette-maniere  de  donner  le  feu  , un 
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Chap.  feu  Icger  eft  aHurcmentfi  leger  qu'il)  ne  fert  à rien  : la  pluf- 
clxxi  x.  Part  de  ceux  qui  difenr  qu’il  faut  donner  un  feu  leger,  ont  raifon , 
quoy  qu’ils  n’entendent  pas  ce  qu'ils  difent,  puis  qu’ils  croyenc 
qu'il  faut  feulement  brûler  le  poil , & toucher  peu  ou  point  à la 
peaujcen'eft  pas  cela,  mais  il  faut  que  la  main  (oit  legere  en 
donnant  le  feu  , Scie  donner  vivement  en  couleur  decerife,8c 
également  par  tout  fans  appuyer  le  couteau. 

Sept  ou  huit  jours  avant  de  donner  le  feu,  il  faut  amollir  la  par- 
tie , ou  avec  des  bains , comme  nous  avons  dit  aux  jambes  foulées, 
ou  avec  des  ramollitifs , comme  dans  la  cure  des  fur-os  8c  des  vef- 
figons,  parce  que  ces  remedesdilpoferont  l’humeur  à eltre  faci- 
lement refoluc  par  le  feu  , qui  a une  fingulic're  propriété  pourdif- 
fiperSc  refoudre  l’humeur,  8c  pour  refTerrer  la  partie. 

La  partie eftant  ramollie,  ilfaut  donner  le  feu  legerement , 8c 
proprement , 8c  félon  le  lieu  • tantofl  en  forme  de  palme , de  plu- 
me , d’écuflon , de  rôle , ou  autre  figure  telle  qu’on  veut. 

Le  feu  donné  proprement  à une  partie  ramollie,  pénétrera  au 
double  deccluy  qui  fera  donné  tres-violent,  fans  avoir  préparé 
la  partie  affectée  avec  les  ramolitifs  neceflàires. 

Quand  on  a donné  le  feu , on  peut  mettre  fur  les  endroits 
brûlez  de  la  cire  jaune  fondue  , 8c  mêlée  avec  de  la  poix 
noire  fondue  , puis  de  la  tondure  de  drap  pour  couvrir  le 
tout  j au  bout  de  neuf,  dix  ou  douze  jours  l’efearre  tombe- 
ra -,  alors  il  faut  laver  tous  les  jours  avec  de  l’eau  de  vie  la  partie 
brûlée.  On  appelle  ce  qu’on  applique  fur  les  endroits  où  l’on  a 
donné  le  feu , un  ceroüene } mais  je  m’en  fers  peu  8c  me  trouve 
aulfi  bien  de  n’en  point  mettre,  mais  feulement  je  fais  frotter  les 
endrois  brûlez  avec  eau  de  vie  8c  miel  mêlez  enfemble  tous  les 
jours,  8c  l’écarre  tombée  feulement  avec  eau  de  viejufqu’à  gue- 
rifbn.  Véritablement  quand  on  apercé  le  cuir, il  faut  indifpenfa- 
blement  y mettre  un  ceroüenneafin  de  concentrer  la  chaleur  8c 
l’efFet  du  feu  pour  qu’il  agilîè  plus  puiflarnment  fur  la  partie  ma- 
lade j Et  fi  l’on  ne  perce  pas  le  cuirj  il  faut  laifler  le  feu  tel  qu’il  eft, 
comme  quand  on  le  donne  au  farcin,  parce  que  l’efcarre  tombe 
toute  fi.  ule,  8c  il  y paroift  moins,  au  lieu  qu’avec  la  cire,  la  poix  , 
ou  autre  ceroiienne  quel  qu’il  foit,  il  s’en  va  de  grands  morceaux 
qui  rendent  l’endroit  difforme. 

On  doit  donner  le  feu  avec  des  couteaux  afTez  déliez  de  tran- 
chant, mais  ronds  au  lieu  d’eftre  tranchans,  8c  toutes  les  fois 
qu’on  les  chauffe,  les  oflant  du  feu,  ofter  la  crafTequis’y  atracl  e 
en  les  frottant  contre  quelque  morceau  de  bois } car  cette  craffe 
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coupe  le  cuir  8c  gafte  tout,  8c  en  le  donnant,  luivre  le  poil , c'eft  Chap. 
à dire,  couler  au  long  du  ply  dupoîl,  afin  que  les  poils  qui  font  clxxix. 
auprès  couvrent  les  rayes  que  le  feu  aura  fait  quand  il  fera  guery} 
par  exemple,  fur  les  nerfs  des  jambes  de  devant,  les  rayes  de 
haut  en  bas,  8c  commencer  une  raye  entre  le  nerf  8c  l’os  de  haut 
en  bas  dedans  8c  dehors , 8c  trois  ou  quatre  rayes  fur  le  nerf  en 
égale  diftance,  il  eft  mieux  que  de  rayer  en  travers  comme  font 
quelqnes-uns,  cequirelTembleà  une  vive  qu’on  veut  griller. 

Plufieurs  curieux  compofent  divers  onguents  defficcatifs  8c 
reftrain&ifs,  que  les  Marefchaux  appellent  ceroüennes, 8c  qu’ils 
appliquent  fur  le  lieu  qui  a eu  le  feu  , fans  neceffitc  toutefois, 
lors  que  le  cuir  n’eft  pas  percé,  8c  qu’on  craint  de  faire  une  gran- 
de cicatrice  5 ils  font  compofez  de  poix  navalle , 8c  poix  de  Bour- 
gogne, de  chacune  demie  livre,  therebentine  8c  poix-refine  de 
chacune  quatre  onces,  du  bol  8c  terre  figillee  de  chacun  fix  on- 
* ces,  poudre  de  rofes  une  once,  mêlez  8c  incorporez  le  tout  corn, 
me  de  l’onguent,  puis  appliquez  fur  le  mal  qui  a eu  le  feu  5 ce 
qu’ils  appellent  un  ceroüenne , 8c  qui  en  feroit  un  en  effet , mais 
ils  n’y  mccrent  que  de  la  poix  noire , à caufê  qu’elle  coûte  moins , 

8c  qu’elle  eft  plûtoft  prefte. 

L’on  pourra  pratiquer  cette  méthode  fi  on  veut,  maisjecroy 
qu’il  eft  plus  propre  de  ne  rien  mettre  du  tout,  car  l’efcarre 
tombant,  elle  n’emporte  pas  la  piece  qui  eft  au  près,  8c  il  y refte 
moins  de  marque.  Il  eft  vray  aufli  qu’il  eft  neceflaire  à certaines' 
grofleurs  d’y  mettre  un  ceroüenne,  car  il  concentre  mieux  la 
chaleur  du  feu,  8c  luy  fait  faire  un  plus  grand  effet,  8c  le  rend 
plus  refolutif  j mais  c’eft  feulement  lors  qu'on  ne  craint  pas  de 
faire  une  vilaine  cicatrice  qui  difforme  la  partie } car  enfin  le  feu 
bien  donné  fans  ceroüenne  eft  fuffifamment  refolutif,  chacun 
afon  goût,  8c  pourra  choifir  ce  qui  luy  agrée  le  plus  ; Nottez 
que  fi  l’on  a deflein  de  mettre  un  ceroüenne,  il  ne  faut  pas  que 
les  rayes  de  feu  foient  fi  prés  à près  que  lors  qu’on  n’en  met  point. 

Chacun  a fa  méthode  pour  donner  le  feu , les  uns  fe  fervent 
de  couteaux  d’argent , les  autres  d’une  piece  de  quatre  piftol- 
les,  quelques-uns  de  couteaux  de  cuivre:  je  croy  cette  demiere 
la  plus  à propos,  car  le  cuivre  eft  fort  amy  des  play  es,  il  rcfifteà 
la  corruption,  8c  nettoye:  l’or  eft  excellent  à bien  des  ufages^ 
mais  il  faut  remarquer  que  le  feu  donné  avec  l’or , marque  8c  fait 
une  efcarre  infiniment  plus  grande,  ce  qui  laiflela  partie  diffor- 
me: je  l’ay  éprouvé  fort  fouvent  contre  l’opinion  de  beaucoup 
de  gens  j il  y a quelque  chofe  de  fort  doux  dans  l’argent,  8c  Le 
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Ch  ap.  feu  en  eft  tres-bon  5 car  il  eft  moins  acre  que  celuy  de  l’or.  Mais 
clxxix.  comme  la  dépenfe  des  couteaux  d’argent  eft  trop  grande,  je  me 
fuis  fervy  julqu’à  prefent  de  couteaux  de  cuivre  , 8e  m’en  fuis 
bien  trouvé,  ficjeles  prefereray  toujours  à l’or,  8e  non  à l’argent, 
& fur  tout  je  vous  recommande  de  ne  pas  beaucoup  chauffer  vos 
coiiteaux , & de  ne  les  chauffer  qu'avec  du  feu  de  charbon  de 
bois,  le  charbon  de  pierre  ou  de  terre  a quelque  chofedetrop 
acre,  qui  fait  une  très,  grande  efcarre. 

Les  effets  du  feu  ne  font  pas  prompts  : j’ay  veu  des  Chevaux 
aufquels  l’effet  du  feu  n’a  paru  en  Ion  plus  haut  point  que  fix  mois 
apres  qu’il  a eftc  donné:  c’eft  un  refolutif  infénfible  , il  faut  du 
temps  pour  digerer  fie  cuire  l’humeur  qu’on  veut  refTerrer  ; c’eft: 
en  quoy  toute  perfonne  qui  fera  donnerle-feuàunCheval,doic 
s’armer  de  patience,  & enfin  il  en  verra  reülTirdes  effets i & fi  l’on 
donne  le  feu  à tmepartie  dont  leCheval  boitte  , il  arrivera  fou- 
vent  qu’il  boittera  encore  trois  ou  quatre  mois  apres  que  le  feu 
aura  efté  donné,  6c  finalement  il  guérira.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  croire  que  le  feu  guerilfe  tout,  il  y a des  maux  enveillisqui 
ne  gueriirent  ny  par  le  feu  , ny  par  autre  chofe  , les  molettes 
nerveufes  envieillies  font  de  ce  nombre  aux -jambes  de  derrière, 
quand  elles  font  chevillées  & dures,  & beaucoup  d’cfparvins. 

Refte  à parler  du  temps  qu’il  faut  laifler  repofer  un  Cheval, 
auquel  on  fait  donner  le  feu  aux  jambes , aux  jarrets , ou  autres 
parties  balTes.  L’eff-t  du  feu  dure  vingt  fept  jours,  neuf  pour 
fbn  augmentation,  neuf  pour  Itérât  , fie  neuf  pour  le  déclin } 
quand  on  veur  bien  faire  on  ne  fait  pas  travailler  les  Chevaux 
pendant  ce  temps-là  -,  maisle  moins  qu’on  leur  en  puifTe  donner 
pour  en  voir  reüflirde  bons  effets,  eft  dix-huit  jours,  quoy  que 
plufîeurs  ne  les  tarifent  pas  tant,  fie  je  crois  qu’ils  font  mal , fie  il 
vaut  mieux  ne  pas  faire  un  repiede  que  de  le  faire  imparfaite- 
ment: cen’eft  pas  qu’il  faillelaiffer  croupir  le  Cheval  dans  l’é- 
curie, fie  quoy  qu’il  ne  travaille  pas , il  le  faut  promener  tous  les 
jours  une  demie  heure  au  pas  pour  dégourdir  la  partie,  fie  le  feu 
en  fait  plus  d’effet  : mais  pour  bien  faire  il  ne  le  faut  promener 
qu’apres  dix-huit  jours  palïez. 

Les  Maref chaux. qui  font  difficulté  de  donner  le  feu  dans  les 
- parties  nerveufes , crainte  d’eftropier  un  Cheval , font  des  igno- 
rons ; 8e  je  leur  maintiens  que  s’ils  ne  percent  point  le  cuir  ,8c 
qu’ils  ayent  la  main  legere,  en  quelqueendroit  qu’ils  le  donnent, 
jamais  il  n’en  arrivera  de  mal  5 je  n’excepte  aucune  partie,  fie 
n'avancerais  pas  cette propofition,  je  n’en  avois  l’experience 

confirmée 
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confirmée  par  cent  differentes  operations  : l’importance  eft  fi  Chji*. 
grande  d’apporter  les  précautions  que  j’ay  dit  en  donnant  le  CLxxix. 
feu , d’avoir  la  main  legere , qui  eft  de  ne  preffcr  pas  fur  la  raye 
avec  les  coûteaux , qui  doivent  eftre  feulement  rouges , fans  les 
faire  flamber,  6c  au  feu  de  charbon  de  bois;  que  j’ay  veu  deux 
Marefchaux  , l’un  donner  le  feu  à une  jambe  de  devant,  l’autre 
à l’autre:  celuy  qui  avoit  la  main  legere, le  feu  luy  reuflït  tres- 
bien , 6c  l’autre  qui  avoit  appuyé  Sc  fait  trop  chauffer  les  coû-  V 
teaux,  fit  dépouiller  toute  la  jambe,  qui  eut  mille  peines  à gué- 
rir, 6c  ils  avoient  donné  melme  nombre  de  rayes  l'un  6c  l’au- 
tre. 

Lors  qu’on  veut  que  le  feu  pénétré 8c  relolve  une  enflure  dure, 
fi  on  n’a  pas  eu  le  temps  de  la  ramolir , il  faut  le  feu  eftant  donné 
comme  je  l’ay  ordonné  , palier  fur  les  rayes  avec  un  pinceau  de 
l’efprit  de  vitriol  deux  ou  trois  fois , il  fera  agir  le  feu  , 8c  con- 
centrera fa  chaleur,  enforte  qu’il  fera  beaucoup  plus  d’effet  qu’il 
ne  feroit  fi  on  ne  fe  fervoit  pas  de  cet  elprit  de  vitriol  * que  fi  c’eft 
un  endroit  où  on  veuille  mettre  un  ceroüenne  apres  le  feu,  il 
faut  attendre  un  moment  apres  que  l’efprit  de  vitriol  a efté  mis, 
afin  de  le  laifler  imbiber  avant  d’y  mettre  le  ceroüenne,  les  el- 
carres  tomberont  plus  nettes  6c  plûtoft,  8c  le  feu  fera  un  plus 
grand  effet. 

Je  crois  eftre  un  de  ceux  qui  ont  mis  l’ufage  du  feu  en  vogue 
à Paris,  j’ay  fait  perdre  l'apprehenfion  qu’on  en  avoit,  car  je 
l’ay  fait  donner  à tant  de  Chevaux,  qu’on  a efté  defabulé,  6c 
ayant  veu  les  bons  effets  qu’il  a produit , on  s’eft  rendu  à l’ex- 
perience  , qui  eft  la  maiftrefle  des  Arts , 6c  prelentement  on  le 
fait  donner  ires- communément , en  cela  je  crois  avoir  lervy 
utilement  le  public  : Il  y a vingt-cinq  ans  que  parler  de  donner 
le  feu  à un  Cheval , 6c  parler  de  l’envoyer  à l’efcorcheur , c’eftoit 
tout  de  mefme  : prefentement  ce  n’eft  plus  une  affaire  , 6c  les 
gens  y confentent  au  premier  mot. 


De  tous  les  maux  des  jambes  de  derrière , du  jaret  en  bas.  CHAP. 

clxxx. 

LEs  gros  Chevaux  de  Hollande  & de  Frife,  eftans  d’un  tem- 
pérament flegmatique,  ayans  efté  nourris  en  païs  humi- 
des, ont  les  jambes  fort  chargées  de  chair  Ce  de  poil,  cequiem- 
pefche  les  Palfreniers  6c  les  Cochers  de  les  pouvoir  nettoyer  1 6c 
laboüe  qui  eft  pleine  d’unnitre,  quieftuneefpecede  felcorro- 
T orne  J.  Yuu 
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lîf , cauterife  le  cuir,  & appelle  l’humeur  en  ces  parties , qui  en- 
gendre des  ulcérés,  & toutes  les  autres  ordures  qu’on  voidaux 
jambes  des  Chevaux  decarofl'e. 

Les  jarrets  gras  6c  charnus  font  plus  fujets  â tous  cçs  maux 
que  ceux  qui  iont  fecs  & nerveux,  car  c’eft  comme  une  fource 
d’où  procèdent  continuellement  des  humeurs,  pour  nourrir 
toutes  les  infirmitez  qui  viennent  en  ces  endroits , defquelles  nous 
allons  parler  l’une  apres  l’autre. 

Il  y a quelques  gens  qui  pour  prévenir  les  eaux  & les  autres 
ordures  des  jambes  aufquelles  les  Chevaux  de  Hollande  font  fu- 
jets, les  font  defargotter  } ce  qu’on  fait  en  cette  maniéré.  Tous 
les  Chevaux  ont  des  argots , qui  eft  un  morceau  de  corne  tendre 
au  derrière  du  boulet,  il  faut  fendre  cet  argot  en  deux,  8c  en. 
fuite  fendre  le  cuir  au  deflous  jufqu’à  la  chair  vive , puis  décer- 
ner & détacher  une  chair  fpongieufe  & glanduleufe  groûe  com- 
me une  noix,  en  partie  avec  la  corne  de  chamois,  partie  avec  le 
biftory  : on  peut  ta  détacher  8c  ôter  tout  à fait,  car  c’eft  à ce 
qu’ils  difent,  comme  le  réceptacle  où  fe  forme  la  fluxion,  qui 
enfuitte  fort  en  forme  d’eaux,  de  poireaux , ou  autres  ordures. 

Cette  chair  fpongieufe  eftant  ôtée,  il  faut  remplir  le  trou 
avec  delà  filafle  imbibée  de  therebentine  chaude , qu’on  retien, 
dra  dans  le  trou  avec  du  chigros  attaché  aux  deux  lèvres  de  la 
playe,  8c  lelaiflerainfi  fêpt  ou  huit  jours,  puisl’ôter  , nettoyer 
ta  playe  avec  du  vin  chaud  , 8c  remettre  de  la  filafle  frottée  de 
therebentine  chaude:  l’on  ne  fait  certe  operation  qu’aux  jam. 
bes  de  derrière , 5c  je  crois  qu’elle  ne  fait  ny  bien  ny  mal. 

Quelques-uns  par  précaution,  d’abord  qu’ils  ont  acheté  des 
Chevaux  deCarofle,  leur  font  barrer  les  veines  aux  jambes  de 
derrière  haut  & bas  du  jarret,  pour  couperchemin  aux  eaux,  8c 
autres  ordures  qui  viennent  aux  jambes  des  Chevaux  * j’eftime 
beaucoup  plus  cette  operation  que  la  precedente5  mais  la  mciU 
leure  précaution  qu’on  puifl'e  apporter  pour  prévenir  les  fuites 
des  méchantes  eaux  8c  autres  ordures  des  jambes  des  Chevaux, 
eft  dés  qu’on  les  en  a guéri  plufteurs  fois  & qu’elles  reviennent, 
de  leur  faire  ufer  des  décodions  de  gayac,ou  debuys  audeffaut 
pendant  fëpt  ou  huit  jours  au  printemps.  La  méthode  de  les  fai. 
re  eft  au  Chapitre  146.  & enfuitte  les  purger,  afleurement  ce 
remede  les  préviendra  , 5c  continuer  une  fois  tous  les  ans  deux 
années  de  fuite  : lors  mefme  qu’on  traite  ces  vilaines  jambes 
pourries , le  feul  remede  pour  les  guerir,eft  de  les  faire  ufer  de 
ces  décodions  6c  les  purger  eofuite;  cela  détournera , évacuera, 
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ouconfommera  ces  humeurs  qui  fe  jettent  fur  les  jambes  5c  les 
pourrillenr. 

Des  queues  de  rut , ou  areftes. 

Les  queues  de  rat  ou  areftes,  ne  font  autre  chofe  qu’une  infir- 
mité qui  vient  le  long  & au  coftc  du  nerf  de  la  jambe , bien  au 
deftous  du  jarret , environ  le  milieu  & plus  bas , 6c  qui  s’étend 
jufqu’au  boulet , qui  fait  tomber  le  poil , 5c  découvre  des  callus 
6c  gro fleurs  très- rudes:  on  les  appelle  queues  de  rat  pour  leur 
refîemblance. 

Quelques-uns  appellent  ces  maux  des  areftes , pour  refTembler 
afll-z  à l’arefted'unpoiiïbn,  le  remede  eft  de  couper  cesgrof- 
feursou  cals  avecle  feu  ,6c  appliquer  deflus  l’emmiellure  blanche 
que  nous  décrirons , il  tombera  une  efearre , 5c  on  deiïechera  la 
playe  avec  de  l’onguent  de  la  Comtefle  , ou  avec  les  poudres 
dont  nous  avons  donné  la  defeription  parlant  des  playes. 

Si  les  areftes  font  humides , 6c  qu’il  n’y  ait  point  de  cal  ny  d’en- 
flure, il  faurjappliquer  deflus  de  l’onguent  du  Bouvier,  ou  de  cc- 
luy  d’Oldembourg. 

Ce  mal  eft  vilain , en  ce  que  n’y  ayant  point  de'  poil  à la  par- 
tie, il  choque  la  veuc,  mais  il  ne  porte  pas  un  notable  préjudice 
au  Cheval. 

Des  Mulles  trwverfteres. 

Les  Mulles  traverfieres  ou  traverfines  viennent  au  plis  du  bou- 
let qui  eft  au  derrière,  elles  cauterifent  cét  endroit , de  maniéré 
qu'il  en  fort  une  humeur  acre  6c  maligne , qui  s’entretient  parle 
mouvement  que  le  Cheval  fait  en  cheminant , qui  ouvre  6c  ferme 
continuellement  ce  ply.  Ce  mal  eft  douloureux  6c  fouventfait 
boiter:  il  y a cent  fortes  de  receptes  pour  le  feicher } mais  fi  le 
boulet  eftenflé,  faites  le  remede  fuivanr.  Prenez  de  bonne  hui- 
le de  lin  bien  claire,  6c  de  l’eau  de  vie,  autant  de  l’une  que  de  l’au- 
tre, agitrez-Iesdansunefiolejufqu’à  ce  qu’elles foient  bien  mê- 
lées, 6c  lors  frottez-en  le  mal,  continuez  à frotter  pendant  huit 
jours  : le  Cheval  peut  travailler  pendant  ce  temps-là:  fi  l’en- 
flure continue,  appliquez  fur  le  mal  l’emmielure  blanche  qui 
deflechera  la  partie  , évacuant  l’humeur  qui  caufe  l’enflure: 
Si  la  mulletraverfinen’a  point  caufé  d’enflure  ny  de  douleur  qui 
le  fafîe  boitter , deflechez-là  avec  l'onguent  du  Bouvier , ou  l’on- 
guent noir  qui  eftey-apres,  ou  l’eau  qui  eft  au  deflus  dudit  on. 
guent  noir,  ou  l’onguent  d’Oldembourg  qui  eft  le  plus  fort  6c 
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CHAP.  *c  P^us  defficatif  que  j'aye  propofe  dans  tout  ce  Livre,. 

clxxx.  Dw  Poireaux. 

Les  poireaux  font  comfne  des  verrues  qui  viennent  aux  boui 
Jets  & paturons,  & jufques  près  des  fourchettes  aux  pieds  de 
derrière , & rendent  de  l’apoftume  quand  iis  font  verts:  Pout 
remede  oa  doit  couper  tous  les  poireaux  avec  le  feu  jufqu'à  la 
racine,  & appliquer  de  l’emmiellure  blanche  fur  les  playes  , juf- 
qu  a ce  qu’elles  foient  abfolument  fechées. 

On  ne  fe  peut  appercevoir  que  les  poireaux  ayent  aucunes  ra- 
cines: car  il  n’y  a point  d’apparence  de  filamens,  ny  de  quoy 
que  ce  foit,  mais  ils  (ont  nourris  Sc  abreuvez  par  un  fuc  nerveux 
qui  les  entretient,  lequel  caufe  cette  extrême  puanteur,  parce 
que  ce  fuc  eftant  hors  de  (bn  lieu  naturel , qui  eft  le  nerf,,  il  dé- 
généré d’abord  en  pourriture,  comme  c’eft  l'ordinaire,  & ce  fuc 
abreuvant  toujours  l’endroit  du  poireau , en  fait  renaiftre  un  nou- 
veau, ce  qu’on  voit  en  ce  que  le  poireau  eftant  fauté,  la  place 
demeure  fi  nette  qu’on  croit  ville  gagnée  $ mais  bien-toft  apres 
ils  reviennent  & ci oi fient  comme  auparavant  j on  lespeutextir- 
per  avec  la  pierre  infernale , ou  cauftic  perpétuel  : l’efcarre  eftant 
tombée,  en  remettre  de  nouveau , jufqu’à  ce  qu’on  ait  mangé 
jufqu’au  fonds , & que  la  place  foit  unie.  C’eft  un  fafeheux  mal 
que  les  poireaux , car  ils  reviennent  quelque  temps  apres  qu’ils 
ont  efté  extirpez. 

Le  remede  fuivant  guérit  les  poireaux  ; mais  ils  reviennent  trois, 
quatre,  cinq,  & fix  mois  apres,  aux  uns  plus  roft  aux  autres  plu» 
tard:  les  chevaux  rendent  (ervice  pendant  ce  temps,  là,  puis  i 
faut  recommencer  5 ce  qui  eft  encore  plus  avantageux  que  di 
laifler  croiftre  & venir  le  mal  iun  poinû  qu’il  foit  incurable.  Pre. 
nez  trois  onces  bonne  eau  forte,  fi  c’eft  de  l’eau  reagalle  elle  en 
(èra  meilleure , mettez. la  dans  une  fiole,  & jettez  parmy  une 
once  de  mercure  courant  , qui  eft  l’argent  vif , laiflèz  agir  l’eau- 
forte,  elle  confommera  tout  le  mercurej  que  fi  elle  ne  le  con* 
fommoitpas,  c’eft  une  marque  qu’elle  n’eftpas  bonne,  il  la  faut 
un  peu  chauffer , elle  le  confommera  : Cette  eau  préparée  de  la 
forte  eft  un  cauftic  tres.bon  pour  les'  boutons  de  farcin , car  il 
fait  tomber  une  petite  efearre  fans  infiammation:iI  n’y  a qu’à  con- 
' tinuer  quelques  jours,  on  mettra  le  bouton  en  état  de  guérir.  Et 
pour  les  poireaux  , il  faut  apres  avoir  bien  nettoyé  & frotté  les 
poireaux  avec  un  pinceau  de  poil  de  pourceau,  pafier  de  cette 
aau  fur  les  poireaux  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ils  tomberont 
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tous,  Cela  place  demeurera  nette,  que  vous  deftéchercz  avec  Cir/p. 
l'onguent  noir , ou  autre  cy -apres.  c l x x x; 

Ou  plus  facilement , prenez  poudre àcanon pilce , fk  autant  de 
foulfrepilé,  mélez-les  enfemble,  puis  frottez  le  poireau  bien 
fort , &c  le  couvrez  de  cette  poudre,  en  fiiifant  attacher  au  poireau 
le  plus  de  poudre  que  vous  pourrez , mettez- y le  feu  avec  un  fer 
rouge,  le  feu  ayant  brûle  le  poireau  appliquez  deflu*du  blanc 
de  poireau  pilé  avec  du  vieil  oingt  pour  faire  tomber  l’efearre, 
laquelle  effant  tombée,  fi  le  poireau  eft  refté  gros,  faites  une  fé- 
condé fois  ce  que  je  viens  de  preferire , & mefme  jufqu’à  trois  fois} 
enfin  jufqu’à  ce  que  lepoireaufoit  abfolument  mangé  , puis  def- 
féchezlemal  avec  l’onguent  d’Oldenbourg,  ou  celuy  du  Co- 
cher vou  autre  que  j’ay  enfeigne  cy-  devant  : ce  dernier  remede 
reüflît  tres-bien  aux  petits  poireaux,  pour  les  gros  il  faut  le* 
couper  avec  le  feu. 


Onguent  très -bon  pour  les  Poireaux. 


chap; 

CLXXXI. 


MEttez  dans  un  creufet  trois  onces  vitriol  en  poudre  r 
& une  once  d’arfenic  aufli  en  poudre,  mettez  le  creufet" 
dans  le  feu  de  charbon  ,&  remuant  parfois,  évitez  la  fumée  qui 
eft  maligne,  & continuez  un  très  bon  feu  jufqua  ce  que  toute  la 
matière  foit  un  peu  rougeâtre , lors  ôtez  du  feu , &■  lai  liez  refroû 
dir  : caftez  le  creufet  &.  pilez  la  matière  rre*  fine,  de  cette  pou- 
dre pilée  très,  fin  prenez-en  quatre  onces , & la  mêlez- avec  cinq 
onces  d 'Album  rafis , bien  incorporez  enfemble,.  de  cét  onguent 
frottez  les  poireaux  legerement  tous  les  jours  à froid,  continuez 
ils  tomberont  comme  un  cerneau  fans  faire  enfler  la  jambe,  ma>s 
nedfottez  abfolument  que  le  poireau  & point  ailleurs,  & que  le 
Chevaine  travaille  pas  pendant  qu’on  le  frotte,  le  poireau  rom» 
be  de  luy  mefme,  panfezla  playe  avec  l’onguent  de  la  Comtefley. 
les  poireaux  feront  exrirpez,  & tenez  pourafttirc  que  c’eft  là  le 
plus  beau  fecret  pour  les  poireaux  qui  foit  au  monde:  il  eft  aufli 
très  bon  pour  guérir  les  boutons  de  farcin  en  les  frottant  de 
mefme  que  les  poireaux,  tous  les  jours  peu,  feulement  oindre -le 
poireau  , mais  il  faut  continuer  jufqu’à  ce  que  les  poireaux  foienc 
tombez  qui  ne  fera  pas  d’un  mois1, &auranr  de  temps  pour  gue-- 
rirles  play  es  que  l'efearre  aura  laifle,  qui  eft  fouvent  fort  creux- 
files  poireaux  eftoient  gros } j’ay  guery  des  poireaux  par  cette-' 
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méthode  qui  ne  font  jamais  revenus,  d’autres  (ont  revenus  de 
Ch  ap.  mefinequ’auparavant. 

CLX.\x  i.  Si  tous  les  jours  vous  graiflez  legerement  les  poirreaux  avec 
l’onguent  du  Ducde  Neubourg , ils  tomberont  & peut  eftre  ne 
reviendront  plus,  peut-eftreaulfi  reviendront-ils  s le  Cheval  ne 
difeontinuëra  point  fon  travail  ordinaire  fi  c’eft  en  elle , mais 
non  en  hiver. 

Des  Cre'i'djfes. 

Les  Crevafles  viennentau  plis  despafturons , l’humeur  acrefic 
maligne  les  fait  ouvrir  en  s’évacuant,  &caufe  de  la  douleur.  Ce 
mal  comme  le  precedent  eft  fort  puant  : pour  remede  il  faut  rafer 
les  endroits  qui  ont  les  crevafles,  & s’il  n’y  a aucune  enflure , il 
faut  y appliquer  l’onguentdu  Bouvier,  ou  celuy  du  Cocher,  ou 
celuy  que  nous  décrirons,  lequel  en  une  feule  application  les  def. 
léchera.- s'il  ne  reülfic  pas,  il  faut  appliquer  deflus  l’emmiellure 
blanche,  & dans  peu  il  fera  guery.  Quq  fi  la  chair  paroift  vilaine 
à la  crevafle , te  qu’elle  ait  peine  à le  guérir , il  la  faut  toucher 
avec  l’efprit  de  vitriol  ,&  deux  heures  apres  appliquer  deflus  de 
l’emmielure  blanche,  6c  enfuice  la  crevafle  fera  guerie  par  les  réi- 
térées applications  d’emmielure. 

Quelques-uns  fonrdifficulté  découper  le  poil  en  ces  endroits 
difant  que  lors  qu’il  croift,  il  pique  cernai  &le  renouvelle,  mais 
c’eft  un  abus  ; car  il  n’y  a rien  qui  puifle  tenir  cette  partie  nette , 
fi  on  y laide  le  poil , Sc  mal  aifément  on  la  pourra  guérir-,  mais 
pour  éviter  cette  incommodité,  il  faut  couper  le  poil  fouventbien 
ras,  & jecroy  quand  on  a des  Chevaux  lujers  à ces  crevafles , 
qu’il  eft  bon  de  leur  tenir  le  poil  continuellement  rafé  dans  les 
pâturons,  le  coupant  auflifouvent  que  le  crin  } mais  il  ne  faut 
pas  couper  le  fanon. 

L’huile  de  chene  vis  { à fon  défaut  l’huile  delin)  eft  rres-bonne 
pour  frotter  les  crevafles,  elle  adoucit  l’acrimonie  de  l’humeur, 
&fortfouvent  la  defléiche. 

Prenez  parties  égal  les  d’eau  devie&  d’huiledelin,  agittez  les 
enfembledans  une  fiole,  puis  en  frottez  les  crevafles.  Si  ce  re- 
mede n’opere  pas  allez  , lervez-vous  d’un  des  onguens  à deflei- 
cher. 

Des  ma.H'vnïfes  eaux. 

Les  eaux  qu’on  appelle  mauvaifes,  tant  à caufe  du  defordre 
qu’elles  caulent  aux  jambes , que  pour  leur  puanteur  , ne  font 
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autrechofe  qu’un  pus  acre  qui  fort  par  les  porcs,  fie  amortit  la  cHAp 
peau  du  paturon  , du  boulet,  & par  fois  de  la  jambe  entière  5 il  CLXXX1 
eftmefme  fi  corrofif,  qu’il  détache  le  fabot  d’avec  la  couronne 
au  talon:  les  eaux  ne  font  pas  ouverture  , mais  il  paroift  fur  le 
cuir  comme  une  apoftume  blanche  tres-infede,  ce  qui  marque 
la  corruption  delà  matière:  ces  eaux  font  pçgfque  toujours  pré- 
cédées de  l'enflure,  & accompagnées  de  douleur:  quand  on  les 
laide  en  venimer  fie  envieillir,  elles  font  fui  vies  de  poireaux  fie  de 
crevaffês  : elles  naiflcnt  au  commencement  à côté  des  pâturons, 
puis  (inventé  montent  jufqu’au  milieu  de  la  jambe,  elles  font 
tomber  une  partie  du  poil , 8c  y caufent  bien  du  defordre. 

Cernai  eft  aifé  à guérir  au  commencement,  mais  quand  il  eft 
envieilly,fic que  les  humeurs  ont  pris  cours  fur  une  partie,  elle 
devient  l’égoûr  des  mauvaifes  humeurs  de  tout  le  corps  : elles 
s’enflent, lk.il s’y  engendre  des  poireaux,  des  mulles  8c  crevaf- 
fes , qui  le  rendent  difficiles  à guérir. 

Le  meilleur  remede  d’abord  qu’on  le  reconnoift,  eft  de  tirer 
dufangau  Cheval  en  petite  quantttéjdeux  livres  fuflîfent  ,8c  en- 
fuite  luy  faire  prendre  tous  les  matins  huit  jours  de  fuite  des  dé- 
codions faites  de gayac  râpé, ou  de  buys  aulfi  râpé,  la  méthode 
de  les  fai  re& de  les  donner  eft  au  Chapitre  CXLVI,en  fuite  de 
les  purger  : cette  manière  de  traitter  les  Chevaux  qui  ont  des  eaux 
ficcouteslesautresorduresqui  viennentaux jambes  des  Chevaux 
de  CarofTe , eft  tres-bonne  ; car  elle  va  à la  caufe  du  mal , en  dc- 
truifantfic  confommant  les  humeurs  qui  caufent  ce  defordre,  fie 
fi  on  renouvelle  ces  prifes  de  décodions  8c  les  purgations  en  fui- 
te , une  couple  d’années , quand  ils  commancent  à avoir  ces  maux 
eftant  jeunes,  ont  évitera  de  voir  tomber  des  Chevaux  dans  des 
incommoditez  qui  diminuent  leur  prix  fie  leur  bonté  , ayant  fait 
touteequedeflusjoune  l’ayant  pas  fait,  il  faut  couper  le  poil 
fanshefiter,ficfi  la  jambe  n’eft  pas  gorgée,  frotter  très,  bien  les 
eaux  avec  un  bouchon , puis  les  graifTer  a vec  l’onguent  qui  fuit. 

Onguent  pour  fécher  les  eaux. 

Prenez  une  livre  de  fa  von  noir , un  verre  d’efprit  de  vin , mêlez 
parmy  deux  onces  de  fel  commun  en  poudre  menue , fie  trois  on- 
ces d’alun  brûlé,  8c  fuffifamment  de  farine  pour  épailllr  le  tout, 
appliquez  fur  le  mal  fans  l’envelopper,  le  lendemain  il  faut  bien 
nettoyer  l’endroit  avec  lefîîve  neuve  , fie  appliquer  de  nouveau 
de  ce  remede  jufqu’j  guerifon,  bien,  toit  les  eaux  feront  defle* 
chées,  fi  la  jambe  n’eft  pas  gorgée. 
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HAP. 

lxxxii.  Onguent  dOldembourg , pour fecher  les  eaux , are/les , nulle  s, 
Çÿ  autres  ordures  des  jambes  des  Chevaux. 

MEttez  da*s  un  pot  neuf  vernifle  deux  livres  miel  com- 
mun , faites-le  chauffer  à tres-perir  feu, quand  il  com- 
mence à boüillir  mettez  parmy  le  miel  en  ôtant  du  feu,  vert  de 
gris  en  poudre  très-  fine,  8c  couperofe  blanche  en  poudre  grof- 
fiére,  de  chacun  quatre  onces,  mêlez  & incorporez  le  tout  dans 
le  miel , puis  remettez  fur  un  petit  feu  en  remuant  toujours,  8c 
adjoûtez  deux  onces  noix  de  galles  en  poudre  tres-fine,  oftezdu 
feu  & remuez  bien  le  tout, à la  fin  mettez  une  once  fublimé  en 
poudre  très  fine,  incorporez  encore  8c  mêlez  le  tout  en  remuant 
hors  du  feu  jufqu’i  ce  qu'il  foit  froid  , vous  aurez  un  onguent  ca- 
pable de  tout  delTêcher:  s’il  n'eftpas  afiezficcatif  mettez  parmy 
ionguent  quand  il  fera  froid  , quatre  onces  d’eau-forte,  il  fera 
peut.eftre  trop  defléchant,  car  il  pourra  faire  enfler  la  jambe,  fi 
vous  en  mettez  trop. 

Il  fautmélangercêt  onguent  fur  un  très. petit  feu  : que  fi  on 
voit  qu’il  commence  à boüillir  trop , ôtez  d'abord  du  feu , car  le 
tout  fe  repandroit  8c  (ortiroitdu  pot. 

Cét  onguent  deflcche  fortement , il  eft  bon  pour  les  vieux 
Chevaux , 8c  fi  on  en  mettoit  trop  il  feroit  tomber  efearre  au  lieu 
de  delîêcher  , il  faut  en  mettre  legerement  fur  les  eaux  8c  crevaf- 
fes,  8c  en  mettre  tous  les  jours  5mefme  il  defléchera  les  poireaux, 
line  faut  pas  appréhender  d’en  mettre  beaucoup  fur  lefdits  poi- 
reaux, carfouvent  il  les  fait  tomber.  L’onguent  fe  garde  long- 
temps. 

Quand  les  autres  onguens  auront  manqué  8c  n’auront  pas  def- 
féchc  les  eaux,  fervez.  vous  deceluy-cy,  fila  jambe  n’eft  pas  gor- 
gée, en  deux  applications  tout  au  plus , il  defléchera  les  eaux 
quelles  qu’elles  puiflent  eftre. 

Autre  pour  fécher  les  eaux. 

Prenez  de  l’eau  leconde,  c’eft  l’eau  que  les  Orphévres  8c  Ra- 
fineurs  ont  employée,  qui  eft  verte , 8c  en  frottez  tous  les  foirs  les 
eaux,  elle  les  féchera:  Onlefert  aulfi  d’eau-forte  aux  vieux  Che- 
vaux. 

Mais  fi  le  mal  eft  opiniâtre,  il  faut  fe  fervir  de  l’onguent  d’Olden- 
bourg, ou  de  l’onguent  du  Bouvier,  il  defléchera  quelques  eaux 

que 
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que  ce  foient , pourveu  qu’il  n’y  ait  plus  d’enflure  à la  jambe  : que  Chap. 
s’il  y a enflure  fie  chaleur , on  peut  ufer  de  l’eau  fuivanre  qui  efl:  clxxxh. 
fort  bonne , fie  ne  fait  aucun  defordre. 

« 

Eau  pour  féchtr  les  eaux  Çÿ poireaux , quoy  que  la  jambe 
fois  gorgée. 

Mettez  dans  un  pot  net  & verny , quatre  pintes  fie  chopine 
d’eau  avec  une  livre  & demie  de  couperofe  blanche  ,fie  une  livre 
fie  demie  d’alun,  faites  bouillir  le  tout  jufqu'i  la  confomption  de 
la  moitié,  & gardez  cette  eau:  pour  l’appliquer  il  faut  couper  le 
poil , bien  nettoyer  le  mal , puis  tous  les  loirs  bafliner  avec  cette 
eau  jufque  à guerifon  : faites  cas  de  cette  eau , car  cllceft  un  des 
meilleurs  remedes  quej’aye jamais  pratiqué;  , 

1 

Onguent  Noir,  ou  onguent  du  Cocher , pour  fècher  tous  let 
maux  çÿ  ordures  des  jambes  de  derrière  des  Chevaux. 

Lors  que  les  eaux,  les  crevafles,  les  mulles.fic  queues  derar  ,ne 
fe  peuvent  deflecher  parles  remedes  precedens,  il  faut  fe  fervir 
de  l’emmielure  blanche  pour  olter  l’acrimonie  de  l’humeur,  car 
fi  vous  avez  employé  l’onguent  d’Oldenbourg  , ou  celuy  du 
Bouvier , il  y a peu  d’efperancc  aux  autres } voicy  encore  un  fort 
bon  onguent  & à peu  de  frais  pour  deflecher,  lors  que  la  jambe 
ri’eft  pas  gorgée. 

Mettez  dans  un  pot  du  miel  commun  , fie  de  la  couperofe  en 
poudre,  de  chacun  une  livre  & demie,  mêlez  & faites  enauffer  à 

Iietitfeu,  remuant  julqu’à  ce  qu’il  boüille,  ôtez-le  du  feu  , fie 
aillez  refroidir  cette  matière  à moitié.  Quand  le  tout  fera-£  demy 
refroidy,  jetiez  dedans  une  once  d’arfeme  en  poudre,  remettez 
de  nouveau  le  pot  auprès  du  feu,  fie  remuez  cette  matière  julqu’à 
cequ’elle  boüille,  a lors  ûtez-Ia  du  feu,  fie  la  laiflez  refroidir  en 
remuant  toujours , humant  neantmoins  le  moins  que  vous  pour, 
rez  de  la  fumée,  car  le  goût  n’en  eftpas  agréable. 

Pour  l’appliquer  il  faut  ra fer  le  poil , fie  bien  frotter  l’endroit 
avec  un  bouchon , puis  le  grailser  avec  le  doigt,  prenant  garde 
de  n’en  point  trop  mettre,  car  il  feroittomber  efearre  au  lieu  de 

fécher  le  mal  j il  faut  en  appliquer  de  deux  jours  l’un , jufqu'i  gue- 
rilon. 
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CHAP.  ; r — — 

cLxxxiu.  Dc$  jambes  gorgées  ou  enflées  par  les  eaux , fg)  autres  ordure  si 

LE  s maux  dont  nous  venons  de  parler,  â fçavoir  les  areltes , 
les  mulles,  poireaux,  crevafles,  & eaux,  font  gorger  les 
jambes  des  Chevaux , il  faut  donner  ordre  à cette  enflure  de  çette 
façon. 

11  faut  tondre  le  poil  fur  le  mal  6c  autour  le  plus  ras  qu’il  fe  peut , 
& appliquer  deflus  de  l’huile  de  lin  battue  6c  agirée  avec  de  l'eau 
de  vie  ,jufqu  a ce  qu’elles  (oient  bien  mêlées  8c  chaquçfois  qu’on 
en  applique  mêlez  les  toujours  -,  car  elles  fe  feparent  d’abord  quel- 
les (ont  longtemps  fans  les  agitter.  Il  faut  en  frotter  le  mal  tout  les 
jours,  la  jambe  defenflera  & le  mal  guérira  ; que  fl  ce  remede 
n’opere  pas  allez,  fervez  vous  de  l’emmielure  blanche,  larenou- 
vellant  cous  les  jours,  8c  à chaque  fois  que  vous  l’appliquerez, 
nettoyez  bien  l’endroit  avec  de  la  filaflè  , ôtant  toute  l’apollume 
qui  y eft  furvenuc , & continuez  l’application  de  cette  emmielure 
jufqu’à  ce  que  les  jambes  foient  dégorgées , 8c  les  eaux  léchées, 
qui  fera  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  au  plus  tard. 

Sien  trairtant  les  jambes  gorgées  il  y a des  poireaux,  il  faut  les 
couper  avec  le  feu.  Onpeutauflitraitter  les  poireaux  avec  l’on- 
guent cy -devant  des  poireaux,  ou  ceux  que  j’ay  donné  pour  le 
farcin,  & differents  autres  dans  le  cours  de  ce  Livre  : mais  le  re- 
mede fuivanc  eft  plus  commode,  car  il  fera  tomber  les  poireaux 
peu  à peu  : on  l'appelle  cauftic  perpétuel,  car  il  dure  toujours: 
Mais  il  ne  le  faut  manier  qu’avec  des  gants , parce  qu’il  teint  la. 
peau  8c  lesonglesen  couleur  tannée. 

Cauftic  perpétuel , ou  Pierre  infernalle. 

Mettez  une  once  bonne  eau  forte  dans  un  matras , jettez  de- 
mie once  de  porfilure  d’argent  dans  l’eau-forte,  6c  mettez  le 
matras  fur  les  cendres  chaudes  , laifléz  dilloudre  l’argent 
qui  fera  bien  roft  rongé  par  l’eau-forte,  continuez  à augmenter 
le  feu  Se  faites  évaporer  toute  l’eau-forte:  il  reliera  au  fonds  une 
matière  brune,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  caullic  perpétuel,  ou 
pierre infernalle,  qui  fe  conferve  en  lieu  clos  8t  lec. 

Cette  préparation  de  la  pierre  infernalle  fuffit  pour  ceux  qui 
* ne  vont  que  le  grand  chemin,  mais  fi  on  la  veut  faire  beaucoup 

meilleure  il  la  faut  préparer  en  la  maniéré  qui  fuit , qui  melme 
fera  très  , bonne  pour  les  Hommes. 

*4  ' * • *...•■ 
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Porfilure  d’argent  n’eft  autre  chofe  que  du  vicl  paflèmentd’ar-  Chai*. 
gent  brûlé  8c  en  fuite  lavé  6c  feché:  ce  qu’il  y a de  relie  s’appelle  clxxxm. 
porfilure. 

Prenez  deux  onces  d’argent  de  coupelle  réduit  en  limaille, 
ou  en  lammes  déliées , il  eft  égal , laites  dillbudre  dans  un  matras 
ou  fiole,  avec  cinq  onces  de  bonne  eau-forte,  verfez  la  dillolu- 
tion  , c’eft  à dire  l’eau-forte  quia  diflout  l’argent,  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  couverte  de  fon  alembic , adaptez-la  au  feu  de 
fable  ou  de  cendres,  6c  faites  diftiller  la  moitié  de  l’eau-forte: 

Jaiflez  enfuite  refroidir  le  vaifseau  durant  quelques  heures , vous 
trouverez  la  matière  reliante  au  fonds  de  la  cucurbite  en  forme 
defel  ,que  vous  mettrez  dans  un  bon  creufet  d’Allemagne  un  peu 
grand , à caufeque  la  matière  en  bouillant  au  commencement 
s’enfle,  6c  pourroit  verfer  6c s’en  répandre:  mettez  le  creufet 
fur  un  petit  feu  jufqu’à  ce  que  les  ébullitions  foientpafsées,  6c  que 
la  matière  s’abaifle  au  fonds,  6c  environ  ce  temps-là , vous  au- 
gmenterez un  peu  le  feu , 6c  vous  verrez  la  matière  comme  de 
l’huile  au  fonds  du  creufet , laquelle  vous  verferez  dans  une  lin- 
gotierebien  nette,  6c  un  peu  chaude  8c  frottée  de  fuif,  elle  devien- 
dra dure  comme  une  pierre , laquelle  vous  garderez  dans  une  fiole 
bien  bouchée  en  lieu  lec. 

Il  fautremarquerquel’effetdecettepierre  provient  des  efprits 
corrofifs  de  l'eau  forte , que  l'argent  congele  6c  retient , 8c  qu’on  • 
pourroit  faire  unrpierre  iemblable  avec  du  cuivre  ou  du  fer  par  t 

le  mefme  moyen , fi  ce  n’eft  qu’eftant  faite  avec  des  métaux  im- 
parfaits ils  attirent  d’abord  l’air,  8c  par  fon  humidité  fe  relolvenc 
en  liqueur,  quinelaifleroit  pas  d’eftre  un  fort  bon  cauftic:  celle 
d’argent  fe  maintient  toujours  en  forme  folide , 8c  peut  fe  confer- 
ver  dans  une  fiole.  On  l’appelle  infernale  çant  à caufe  de  la  cou- 
leur noire,  que  de  fa  qualité  cauftiqueôC  brûlante,  qui  ont  quel- 
que ra  port  à l’enfer. 

Pourdétruireles  poireaux  il  les  en  faut  frotter  tous  les  jours, 
les  nettoyer  le  lendemain , 8c  les  frotter  de  nouveau , 8c  en  faire 
autant  tous  les  jours  julqu’à  ce  que  les  poireaux  foient  mangez 
abfolument,il  n’yfautny  feu,ny  emmielure,  ny  poudre, ny  au. 
tre  chofe  5 mais  la  drogue  eft  un  peu  chere. 

On  peut  pour  a vancerbefogne  mettre  en  poudre  les  plus  petits 
morceaux,  8c  en  poudrer  les  poireaux  , l’efearre  tombera  p!ù- 
toft. 

Le  mefme  remede  peut  fervir  aux  fies,  8c  à la  chair  qui  furmon- 
te,  6c  autres  grolleurs  qu’on  veut  extirper,  8c  le  cauftic  fort  coù- 
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Chat,  jours  puis  qu’on  ne  les  fait  que  frotter,  & ayant  eiluyé  le  cauftic 
cixxxiu.  on  le  garde  pour  une  autre  fois } mais  il  diminue  un  peu. 

Cette  fécondé  maniéré  de  faire  la  Pierre  infernale,  fer  vira  fort 
utilementaux  Hommes , qui  ont  elle  allez  étourdis  pour  avoir 
attrapé  des  chancres , en  les  touchant  tous  les  jours  avec  cette 
pierre  jufqu’à ce  qu’ils  foient  tombez ,&  ayent  fait  elcarre. 

Si  le  fabot  pour  la  malignité  des  eaux,  ell  détaché  de  la  coir- 
i “ronne  au  talon,  il  faut  y appliquer  de  l’emmielure  blanche,  elle 
ferafouderla  partie  ôccroiltre  la  corne  : Cefabotdéfoudé  au  ta. 

Ilon  de  derrière , n’ell  pas  grand’chofe , car  le  mal  ne  vient  que  de 
la  corne,  & n’a  point  pénétré  entre  le  petit  pied  & lelabot,  pour 
lou fier  au  poil. 

CHAP.  — 

«lxxxiv.  fcmmieiUye  blanche , ou  Emplâtre  blanc  , p our  les  eaux  , 
poireaux , areftes,  mulles , crevajfes , javarts , 

Cÿ  enche'ieflrures, 

PRenez  mauves  & guimauves  de  chacune  dix  poignées } 
au  deffaut  de  guimauves,  le  double  de  mauves  fuffira } di>û 
huit  gros  oignons  de  Iis , lefquels  vous  hacherez , & mettrez  dans 
un  pot,  avec  fuffifante  quantité  de  bierre  au  moins  huit  pintes 
pour  commancer.  Au  deffaut  de  bierre  il  faut  une  décodion 
d’orge , ou  du  petit  lait  , mefme  le  petit  lait  lors  qu’on 
en  peut  avoir  facilement  me  femble  mieux  reüflir  que  la  bicr- 
re  -t  quand  les  oignons  commenceront  à s’amollir  & créverv 
fous  le  doigt,  mettez  les  mauves  & guimauves,  épluchées  de 
toutes  leurs  côtes,  lai  ffez  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  pâ- 
te ,adjoûtant  de  la  bierre  ou  du  petit  lait  à mefure  qu’elle  s’éva- 
porera : lors  que  le  tout  fera  cuit , fi  vous  voulez  la  bien  faire , il 
faut  paffer  toute  la  compofuion  au  travers  d’un  tamis  renverfé 
comme  on  monde  la  cafse , &c  jetter  ce  qui  ne  pourra  pafîer , puis 
vous  remettrez  le  tout  dans  le  mefme  pot,  & le  ferez  chauffer 
poury  adjoûter  une  livre  de  graille  blanche  , &r  autant  de  beur- 
re, taillez  boüillir  le  tout  quelque  temps  en  mouvant  toujours  , 
apres  ôtez-le du  feu  ,&  lorsque  la  compolîtion  ne  bouillira  plus, 
adjoùtez  y miel Sctherebentine commune  de  chacun  une  livre, 
incorporez  le  tout  enfemble  remuant  extrêmement,  eflant  tiè- 
de, mêlez  avec  le  tout  fuffilàmmenr  de  farine  de  froment  pour 
f’épailEr^puislaiflez  refxoidir.  Nouez  que  pour  bien  faire  l’eniv 
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mielure  blanche,  il  faut  avant  delà  palier  par  le  tamis  qu’il  y aye  Cha 
peu  de  boüillon  , afin  qu’on  ne  Toit  pas  obligé  de  l'epailfir  avec  CLXXX 
de  la  farine,  ce  qui  reüffit  bien  mieux  que  d’eftre  obligé  d'y  en 
mettre, quoy  qu’elle  ne  laifle  pas  de  bien  faire  avec  la  farine, 
mais  elle  fait  mieux  fans  farine  : Si  vous  paflez  les  herbes  fie  les 
oignons  quand  ils  feront  cuits,  au  travers  d’un  tamis  renverfe 
comme  on  paflelacafie  8c  les  poulpes,  afsurément  l'emmielure 
en  fera  meilleure,  plus  propre  fie  fera  plus  d’effet  : mais  il  faut 
obferverquefurlafindelacuifTon  ,lors  que  vous  voyez  que  les 
herbes  s’amolifTentfic  remettent  en  pâte,  il  ne  faut  plus  augmen- 
ter la  bierre  ou  petit  lait  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  bouillon  , 

8c  par  cemoyen  il  ne  faudra  point  mettre  de  farine  pour  l’épaif- 
fir,ainfi  l’emmielure  en  fera  meilleure  : ce  n’eft  pas  qu’elle  ne 
fafleun  tres-bon  effet,  quov  qu’elle  ne foit  paspalsée  au  travers 
le  tamis  8c  qu’on  ne  s’en  puifle  bien  fervir,mais  elle  n’efl  pas  fi  pro*. 
preny  fi  reflemblante  à de  l’onguent;  elle  feconfervera  faite 
deux  mois  en  lieu  fec , fi  vous  avez  eu  foin  qu’il  foir  peu  refié  de 
bierre,  quand  elle  a achevé  de  cuire  : Si  elle  efl  bien  couverte  elle 
fe  gâtera  moins,  & quoy  qu’elle  modifie  par  defïus,  le  defTous  ne 
laidera  pas  d’eftre  bon. 

Si  elle  eft  trop  épaifse  pour  l’appliquer,  il  faut  y adjouter  de 
la  bierre  j fi  elle  eft  trop  claire,  il  y faut  de  la  farine. 

On  peut  faire  la  compofition  avec  les  mauves,  guimauves,, 
beurre,  graifse,  miel  fie  therebentine,  8c  de  la  graine  de  lin  en 
poudre  environ  une  livre  8c  un  quart  fur  toute  la  dofe,  qu’on  met- 
tra dans  la  compofition  eftant  tiede,  avant  d’y  mettre  la  farine 
de  froment.  On  eft  obligé  d’en  uferdela  forte  un  certain  temps 
de  l’année  qu’on  ne  trouve  point  d’oignons  de  lys,  fie  la  farine 
de  lin  fupplée  en  quelque  maniéré,  Sc  fe  met  à la  place  des  où 
gnons  de  lys. 

Pour  fe  fervir  de  cette  emmielure,il  faut  l’appliquer  route  froû 
de,  & apres  avoir  rafé  fie  nettoyé  la  partie  où  il  y a des  eaux,  l’on 
fiera  un  caraplafme  avec  de  la  filafse,  fie  de  l’emmielure  par  del- 
fus,  pour  l’appliquer  furie  mal  tous  les  jours  une  fois,  jufqu’â  ce 
que  le  tout  foit  fec,  il  faut  toûjours  avoir  foin  de  bien  netroyerle 
mal,  8c  d’ôter  toute  l’apoftume  que  l’emplâtre  attire;  il  faur 
auffi  tenir  le  poil  couppé,  qui  croiftra  beaucoup  pendanrles  api 
plications  de  cette  emplâtre,  qu’on  bandera  avec  le  bandage 
que  les  Chirurgiens  appellent  expulfif,  qui  fe  fait  avec  un  feu! 
chef,  en  remontant  la  bande  fie  la  ferrant  aflcz  fort  au  bas , l’on* 
fe  fert  toûjours  de  ruban.de  fil  ou  de  lizier’cs  larges  de  drap. 
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Ch ap.  Les  Marefehaux  ont  une  compofition  qu'ils  nomment  en).' 
clxxxiv.  plaitre  blanche  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  l’emmielure  blan- 
che, leur  remede  adoucit  un  peu  l'acrimonie  de  l'humeur,  mais 
qu'il  desenfle  6c  ofte  le  feu  d’une  jambe,  c’eft  ce  qui  n'cll  pas. 
Leuremplaltrc  blanche  eft  telle;  ils  prennent  une  mefure  de  fa- 
j ine  fine  de  froment , c’eft  un  litron , une  demie  livre  de  miel , Sc 
chopine  de  lait , avec  cela  ils  font  de  la  bouillie , qu'ils  font  cui-  - 
re  en  remuant  tout  doucement  fur  un  petit  feu  ; quand  elle  com- 
mence à fe  lier  &épaiffir,ils  y adjoutent quatre  onces  thereben- 
tine  commune,  6c  deux  onces  d’hiule  d'olive  : ils  achèvent  de  faire 
cuire  à petit  feu  remuant  toujours , le  tout  eftant  cuit  ils  l'appli- 
quent comme  nous  avons  dit  pour  l’emmielure  blanche  : ce  reme- 
de fait  quelque  chofe , 8c  mefme  reüflit  allez  bien  aux  petits 
maux,  aullî  coûte-il  peu  -.ceux  qui  voudront  l’employer  le  pour- 
ront facilement. 

Fortfouvcnt  les  ordures  qu’un  Cheval  a eu  aux  jambes  ayant 
eftéarreftées  lors  qu’il  y avoit enflure,  les  humeurs  fe  lont  con- 
gelcesfurla  chair,  8c  fe  font  endurcies  par  le  temps  en  forte  qu’a- 
pres  une  longue  application  d’emmielure,  on  peut  avoir  def. 
léché  ce  qu’il  y a d'humide,  & avoir  rendu  la  jambe  feche,  ayant  • 
attiré  l’humeur  qui  elloit  en  mouvement:  mais  elle  demeure  grof- 
le  6c  dure,  fans  elperance  delà  pouvoir  remettre  en  fon  premier 
eftat,fi  l’on  n’a  quelque  puiflant  refolutif,  comme  fera  celuy 
qui  fuit. 

Onguent  Mercuriel  pour  defenfler  les  jambes  de  derrière. 

Prenez  demie  livre  d’argent  vif  ou  mercure  courant,  mettez* 

Je  dans  un  mortier  6c  l’éteignez  avec  quatre  onces  de  foufFreen 
poudre,  en  remuant  avec  un  pilon  fans  ceflè,  puis  adjoûtez  avec  le 
mercure  éteintune  livre  de  graille  blanche,  mêlez  6c  incorporez 
le  tout,  8c  le  gardez  au  befoin. 

Coupez  le  poil  fur  l’endroit  que  vous  voulez  defenfler,  rafez 
le,  le  plus  prés  que  vous  pourrez,  frottez- le  enfuiteavec  un  fur- 
fais  pour  échauffer  la  partie  fans  l’écorcher,  graillez  avec  l’on- 
guent mercuriel , 6c  prefentez  un  fer  rouge  vis-à-vis,  pour  le  faire 
penetrer , enveloppez  le  touc  avec  de  la  veflîe  de  porc , 6c  une  en- 
veloppe par  delsus,  puis  liez  l’apareil  avec  une  ligature  de  liziere 
de  drap  qui  ne  marquera  pas  fi  tort  qu’une  corde , un  ruban  de  fil 
largeeftaullî  bon  poureda. 

Laiilez  l’appareil  deux  fois  vingt  quatre  heures,  reïterez  l’ap- 
plication fans  plus  frotter  avec  le  lurfais,6c  continuez.- il  y a peu 
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d’enflures  qui  ne  cedent  à ce  remede,  puis  que  le  mercure  elt 
compoléde  parties  allez  fubtiles  pour  penetrer  & refoudre  les  ctxxxl’r 
humeurs  envieilliesôc  dures,  comme  font  celles  des  groflés  jam- 
bes des  Chevaux  qui  font  demeurées  enflées  par  les  eaux,  poi- 
reaux  ,&  autres  ordures  qu’on  a déléchées  avant  d’avoir  defenflc 
les  jambes. 

Sic’eft  une  jambe  gorgée  & dure  d’un  reliquat  de  farcin,ou 
la  jambe  gorgée  & dure  d’un  vieil  Cheval  qui  aye  iupporre  long- 
temps fon  mal , & qu’il  foit  fort  endurcy , ne  vous  pencz  pas  à "le 
vouloir defenfler, car  allurément  vous  n’y  reüflirez  pas,ny  qui 
que  ce  foit  qui  l’entreprenne.  • 

Le  mefme  onguent  fera  mourir  toure  forte  de  vermine  fi  on  en 
frotte  l’endroit  où  il  y en  aura  : on  peut  mefme  s’en  fervir  pour 
frotter  les  joints  des  lits , où  il  s’engendre  des  punailès,  & mefme 
pour  faire  baver  ceux  qui  font  le  voyage. 

— CHAP. 


t 'Maniéré  de  barrer  la  veine . 


CLXXXV. 


LA  cure  d’un  mal  feroit  tres-juftementappellée imparfaite, 
s’il revenoit dans  quelque  temps,  de  forte  que  pour  guérir 
parfaitement  un  Cheval,  apres  qu’on  aura  deflciché  les  eaux, 
guery  les  poireaux  ,areftes , mules , & autres  ordures , il  eft  necef- 
laire  de  barrer  les  veines  haut  & bas  du  jarret,  pourarrefter  l’hu- 
meur qui  fluc  fur  la  partie:  file  Cheval eft  jeune , 6c  s’il  eft  bien 
bouchonne,  les  eaux  & les  autres  ordures  ne  reviendront  plus; 
mais  s’il  eft  vieil , je  ne  repondrois  pas  que  le  mal  ne  revienne, 
pour  lors  il  ftut  recommencer,  & vous  aurez  cinq  ou  fixmois 
de  bon  temps  pour  vous  fervir  de  voftre  Cheval. 

Pour  barrer  les  veinesaux  Chevaux  avec  méthode , on  ne  les 
doit  jamais  barrer  au  deflus  fans  les  barrer  au  defiôus,  pour  tous 
les  maux  de  jarret  & de  jambe , puifque  l’opinion  des  Modernes, . 
eft  feule  conforme  à la  vérité,  qui  eftablir  la  circulation  du  fang, 
en  vain  l’on  arreftera  le  fang  par  haut,  puisqu’il  remonte  par  en 
bas:  Pour  un  mal  de  jarret,  fi  vous  ne  barrez  la  veine  qu’au  défi, 
fus , il  fera  prefque  auflî  bien  nourry  , & ne  fera  pas  defleché  corn-  - 
me  vous  le  devez  efperer,  parce  que  le  fang  remontant  par  l’ex- 
- trémité  des  veines,  ne  laiflbpasd’arrofer  la  partie  comme  aupa- 
ravant , ce- qui  arrive  tout  au  contraire , fi  vous  barrez  la  veine 
audeflous  du  mal , & au  defTus. 

La  circulation  du  fang  n’eftant  plus  conteftée  que  par  ceux 


5J6  le  parfait  mareschal. 

Chap.  qui  veulent  s’aveuglereux-mefmes  , toutes  les  difEcultez  s’éva- 
clxxx  v.  notiiflènt  parles  preuves  qu’on  en  a : au  lieu  de  barrer  les  veines 
au  deflus  pour  les  maux  de  jarret,  il  les  faut  barrer  au  deflous: 
• mais  pour  n’eftaroucher  pas  tout  à fait  le  monde,  j’ay  toujours 
ordonné  de  la  barrer  deflùs  fie  deflous , quoy  qu’à  le  bien  pren- 
dre, c’eft  feulement  au  deflous  qu’il  elt  neceflàire  de  la  barrer, 
.parce  que  les  veines  rapportent  le  fang  au  cœur,  fie  de  la  circon- 
férence au  centre;  6c  les  arteres  le  portent  du  cœur  à la  circon- 
férence, fie  il  ne  paflê  des  arteres  dans  les  veines  que  le  plus  gref- 
fier , fie  cela  par  les  anaftomofes , c’eft  à dire  par  les  communi- 
cations que  les  veines  oftt  avec  les  arteres:  De  tout  cela  il  s’en 
pourroit  tirer  bien  des  concluflons  contraires  à ce  que  prati. 
quent  bien  des  gens,  mais  je  ne  me  fuis  jamais  méléde  trouver  à 
dire  à ce  que  les  autres  font , fie  il  eft  plus  neceflàire  en  cette  affai- 
re de  fçavoir  agir  que  de  parler. 

Il  n’y  a aucun  Marefchal  qui  ne  fçache  barrer  les  veines.  On 
frotte  bien  l’endroit  pour  faire  pouffer  la  veine,  afin  de  la  bien 
difeerner  d’avec  les  nerfs  qui  font  à côté , enfuite  on  fend  la  peau 
en  long,  fie  on  détache  la  veine  avec  une  corne  de  chamois,  puis 
on  la  lie  par  un  côté  avec  une  foye  double,  6c  on  l’ouvre  en  long 
au  deflous  ou  au  deflus  de  la  ligature.  Par  l’ouverture , on  en  tire 
le  plus  defang  qu’on  peut,  enfuite  on  la  lie  encore  plus  bas  ou 

Îilus  haut  dans  la  même  ouverture, 8c  on  la  coupe  fi  on  veur,au  mi- 
ieu  des  deux  ligatures  : Quoi  que  cefoitl’ufage  ,il  eft  abfolumenc 
inutile  delà  couper,  parce  que  l’endroit  où  elle  eft  liée,  tombe, 
fie  les  deux  bouts  de  la  veine  Ce  foudent,  ainfielle  fetrovve  bar- 
rée 5 mefme  la  veine  fera  barrée  en  la  liant  en  un  feul  endroit  fans 
l’ouvrir,  caria  ligature  pourrit  l’endroit  qu’elle  a lié,  fie  la  vei- 
ne Ce  confolidepar  lesdeux  bouts,  ainfi  ellefe  trouve  barrée. 

Il  y a des  Marefchaux  qui  ayant  fait  faigner  le  Cheval  abon. 
damment,  ne  lient  point  la  veine,  ils  lai  fient  arrefterle  fangde 
luY-mefme,  ou  bien  quand  c’eft  en  un  endroit  où  l’on  peut  ban- 
der la  playe,  comme  eft  aux  pâturons,  il  eft  beaucoup  mieux 
l’ayant  coupée  de  la  laifler  bien  lâigner,  puis  la  bander  fans  la 
lier,  parce  que  la  guerifon  en  fera  plus  prompte  ; carilfautque 
l’endroit  lié  avec  du  fil  fepourrifle,  que  le  bout  de  la  veine  tom- 
be , fie  qu’il  fe  confolide , fie  il  y faut  bien  du  temps  : que  fi  vous 
n’eftes  pas  foigneux  de  prendre  garde  une  couple  de  jours  que  le 
Cheval  ne  perde  pas  fon  fàng , fie  de  tenir  la  ligature  en  eftat , il 
en  pourroit  mefarriver  , le  plus  affuré  eft  delà  lier:  au  deflous 
du  jarret  on  fait  de  mefme  qu’au  deflus,  mais  la  première  liga- 
ture 
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cure  doiteftre  le  plus  près  du  pied  qu’on  peut , tout  au  côntrai-  Ch  AF. 
red’enhaut , puis  on  fait  bien  laigner , 8c  enfuite  de  mefme  qu’à  clxxx  y. 
l’autre. 

Il  y a des  Marefchaux  habiles,  qui  pour  de  greffes  jambes 
■ gorgées  8C  charnues,  par  confequent  difficiles  à guérir  , arra. 
chcnt  un  pan  de  veine,  c’eft  à dire  qu’ils  arrachent  la  maiftreffè 
veine  de  lacuiffe,  depuis  undemy  pied  au  deffiis  du  jarret  juf. 
qu'environ  quatre  doits  au  deffous  : l'operation  eft  très,  bonne 
mais  allez  mal  ailée,  à qui  ne  la  fijait  pas  faire.  Elle  dcffeiche 
tres-bicn  la  jarret  8c  produit  un  bon  effet } mais  ellecaufefou- 
vent  une  grande  douleur  au  Cheval  , 6c  fait  enfler  le  jarret  8c  la 
cuifle  extraordinairement.  Pourtant  fi  l’operation  eft  faite  avec 
-adrefle,  elle  necaule  point  tantde  mal , 8c  le  Cheval  s’en  trou- 
ve bien , cela  deffcche  un  jarret  8c  une  jambe  admirablement: 

Et  fi  vous  avez  un  Marefchal  un  peu  adroit,  il  n’y  a aucune  rif- 
que  à courre , 8c  je  l’ay  fait  8c  fait  faire  tres-fouvent , particuliè- 
rement pour  les  variffes  qui  viennent  au  jarret.  Si  elles  font  fort 
greffés,  on  peut  attacher  un  ruban  au  haut  de  la  veine  qu’on 
veut  arracher)  en  arrachant  la  veine  par  en  bas, le  ruban  paffe 
8c  demeure  à la  place  de  la  veine  , 8c  le  tirant  loir  8c  matin  il 
lert  de  feton  neuf  jours  durant  , 8c  fait  difliper  l’enflure, éva- 
cuant la  matière } mais  il  eft  à propos  de  bien  frotter  tous  les 
jours,  tout  le  jarretavec  l’onguent  du  Duc,  pour  ôter  la  douleur, 

8c  empefcher  l’inflammation , ce  qu’il  fait  tres-bien. 

Je  ne  voudrois  pas  confeiller  cette  operation  aux  jambes  qui 
n’auroientaucune  enflure,  8c  qui  ne  feroient  point  gorgées,  mais 
.aux  autres  je  n’hefiterois  pas:  8c  fur  tout  à celles  qui  ont  des 
groffeurs  à côté  de  la  courbe, nommées  variffes,  qui  font  des  tu- 
meurs molles  qui  font  abbreuvées  par  la  greffe  veine  qui  fe  dé- 
gorgé0 cét  endroit)  ces  tumeurs  ne  font  point  boirter  le  Che- 
val , mais  elles  choquent  la  veuë  par  la  groffeur  qui  eft  apparente; 

Je  feul  remede  eft  d’arracher  ce  pan  de  veine , comme  j’ay  dit  cy- 
dcfsus. 

Les  veineseftantarreftées.jComme-nousâvons  dit , il  faut  ap- 
pliquer del’onguent  du  Duc  tout  autour  de  la  jambe  8c  de  la  cuif- 
lè,  pour  prévenir  l’enflure  8c  l’inflammation , au  bout  de  dix  jours 
la  veine  fera  guecie,8cle  Cheval  preft  à lervir  ; 8c  mefine  plû- 
tcft  à quelques-uns. 

Il  y a des  Chevaux  qui  ayant  eu  la  veine  barrée  avec  des  bifto- 
-ris  infectez  8c  mal  propres , ont  pris  le  farcin  , 8c  lepremier  bout- 
• tpn  a commencé  à l’endroit  où  l’on  avoir  barré  la  veine.  Ce  de£. 

Tome  /.  Y y y i 


Î33  le  PARFAIT  MA  RE  S CH, AL. 

Chap.  ordre  arrive  4 cous  les  Chevaux  mal  compofcz  dansée  corps , 8t 

clxxxv.  qui  ontdflpofition  au  farcin5  8e  pour  une  legere  blefïure  d'un  ar- 
dillon ou  autre  ferrement  ils  prennentle  farcin. 

On  barre  la  veine  en  plufieurs  endroits  de  la  mefme  méthode, 
par  exemple  au  paturon  pour  les  maux  qui  viennent  dans  la  fole| 
pour  donner  une  bonne  forme  aux  pieds  combles,  & qui  ref- 
lembleàdes  écailles  d’huillres,  pour  les  Chevaux  qui  ont  elle 
forbus,aux  larmiers  pour  les  maux  des  yeux  : celle,  là  fe  peut  fai- 
re (ans incifion  j parle  moyen  d’une  efguille  courbée, comme  je 
l’ay  enlèigné  cy-devant.  1 

On  peut  auffi  barrer  la  veine  aux  deux  côrez  du  col  pour  la 
morve,  & pour  les  fluxions  fur  les  yeux,  ce  qui  reii (fit  allez  bien  • 
il  y a plufieurs  autres  endroits  où  l’on  peut  barrer  les  veines  pour 
differensmaux.  r 

Il  ne  faut  point  barrer  la  veine  quand  les  jambes  font  enflées- 
car.ourrequ  il  eft  difficile  de  les  barrer  avec  cette  enflure  elles 
demeurent  toujours  gorgées  ou  enflées, qui  eftlamefme  chofe 
mais  il  ne  faut  barrer  les  veines  que  lorfque  les  jambes  font  de- 
gorgées. 

CHAP. 

GLXXXVI-  Tour  l Enchenjeflrure. 

LE  s Chevaux  pour  avoir  des  démangeaifons  à la  telle,  an 
col  Se  ailleurs , fe  veulent  gratter  avec  les  pieds  de  derrière , 
s’embarra (Tènc,  8c  fe  prennent  le  pied  dans  la  longe  du  licol  ’ 
enfuite  ils  fe  débattent  8c  s’écorchent  au  deffims  du  pied , dans  le’ 
ply  du  paturon , 8e  fouvent  fe  font  des  playes  allez  importunes. 
Si  on  n’arrive  promptementpour  les  dégager  } ils  s’eftropient  al- 
lez fouvent , quand  ce  lont  des  Chevaux  vigoureux. 

L’accident ellant arrivé,  il  faut  prendre  de  l’huile  de  lin  , 8e 
de  l'eau  de  vie  parties  elga  Iles,  battre  8e  agitterle  tout  enfemble 
dans  une  fiole  pour  les  mêler,  8e  de  cela  grailler  le  mal  foir  & ma- 
tin, ayant  bien  coupé  le  poil,  8e  tenir  lè  tout  bien  net,  en  conti. 
nuant  il  guérira.  ^ 

J’ay  eu  un  Cheval  qui  ellant  attaché  avec  deux  chaînes,  s’en- 
chevellra  8c  le  prit  le  pied  • à force  de  lè  débattre  il  s’emporta 
le  dedans  du  paturon  jufqu’à  l’os,  ce  qui  caufa  grande  enflure  à 
la  jambe  8e  à tout  le  paturon , avec  menace  de  gangrené  ; j’y  fis 
couper  le  poil  tout  autour  du  mal  j carie  Cheval  en  avoir  beau- 
coup , 8e  appliquer  cous  les  jours  de  l’emmiellure blanche,  frot- 
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•ter toute  la  jambe  avec  l’onguent  du  Duc  tous  les  jours:  dans  Ch*.». 
un  mois  il  fur  guery,  quoy  que  ce  Cheval  eût  efté  condamné  parcixxxvi. 
les  Mareichaux  à eftre  eftropié,  il  ne  boitta  plus  au  bouc  de 
fix  femaines,  bien  que  les  nerfs  8c  les  os  fuflenr  découverts} 
mais  ils  n’eftoient  ny  froifllz  ny  meurtris , Ce  je  puis  dire  qu’il 

Î;uerîc  très- promptement,  contre  mon  efperance.  Jecroyois  que 
emal  feroicplus  long,  parce  que  la  couronne  du  pied  malade 
eftoirenflée  8c  enflammée, en  forte  que  je  craignois  que  le  fabot 
nefe  defloudaft&ne  tombait  j je  mis  véritablement  lur  le  plis 
du  paturon  où  eftoit  l’encheveltrurc,  del’emmiellure  blancne, 
mais  ce  fut  apres  avoir  mis  fur  la  couronne  un  bon  aftringent  fait 
avec  de  la  chaux  vive  en  poudre  déméléeavec  de  l’eau  féconde, 

& bien  bandé  le  tout  av^c  une  enveloppe,  & fur  l’emmiellure 
j’ajuftay  une  autre  enveloppe  jjecontinayde  la  forte, la  couron- 
nefereflérra  très- bien  8c  le  refte guérit  enfuitc, 8c  il  tomba  des 
efcarresà  faire  peur  aux  novices  ; finalement  tout  alla  bien, 
mais  il  n’en  eft  pas  toujours  de  mefme,  car  plufieurs  en  font  de. 
meurez  eftropiez. 

De  cette  cure  vous  pouvez  juger  quel  effet  produit  cette  em- 
miellure  blanche. 

Jepourrois  vouspropofer  d’autres  remedes  pour  les  encheve- 
flrures,  mais  cét  exemple  fuffit  pour  vous  ioflruire.  Si  le  mal  eft 
petit,  fans  enflure , Ce  qu’il  n’y  ait  qu’à  deflcchcr,  fervez-vous  ^ 
des  onguents  décrits  aux  Chapitres  CLXXXI.  CLXXXII.  Sc 
CLXXXIII.  ou  bien  du  favon  noir  avec  l’efprit  de  vin. 

Une  fimpleencheveftrurefc  guérit  avec  l’onguent  du  Duc  ou 
de  l’huile  8c  du  vin  parties  égalles  cuites  cnfemble , jufqu’à  ce  que 
le  vin  foit  évaporé,  puis  l’appliquer  tou*  les  jours  fur  le  nul,  il  fe- 
ra bien  toftguery. 


De  la  Taim-'Vâle. 


CHAP. 

CLX  XXVII, 


Jn.dirayicy  un  mot  d’une  incommodité  qui  n’eft  pas  bien  or- 
iinairc  aux  Chevaux,  de  laquelle  neantmoins  quelques-uns 
iont  atteints.  On  l’appelle  communément  la  Faim-vale,  8C  les 
plus  habiles  connoilleurs  y feront  trompez  , parce  qu’elle  ne 
donne  aucun  ligne,  ny  mefme  le  moindre  indice  que  le  Che- 
val en  foit  atteint,  hors  qu'il  eft  maigre,  on  s’en  apperçoit  feu- 
lement dans  le  temps  de  l’accez  : je  ne  m’étendray  point  fur  la 
définition  ny  furies  caufcsdu  mal,  parce  qu’il  eft  incurable  } les 
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Chevaux  qui  en  font  attaquez,  ne  font  aucunement  propres  pour» 
les  fatigues  , quoy  qu’ils  foient  capables  d’un  travail  réglé  fie  de 
peu  de  durée,  parce  que  du  moment  que  la  chaleur  naturelle  a 
confommé  fort  promptement  tous  les  alimens  qui  font  dans  l’e. 
ftomac,  elle  agit  avec  tant  de  violence  contre  elle-mefme  ou 
contre  les  parties  voifmes,  que  le  Cheval  demeure  comme  per- 
clus de  fès  membres , 5c  prefque  hors  de  moyen  de  faire  un  pasr  ne 
connoiffant  ny  carefîes , ny  châtimens  - mais  il  demeure  immobi- 
Je,  fie  felaifleaffommer  de  coups  fans /e  mouvoir  ,ny  mefme  fans 
xelientir  d’autre  mal  queceluyquiluy  eftcauié  par  l'action  trop 
violente  de  la  chaleur  contre  les  partiesprochaines:d’abord  qu’on 
s’en  apper<joit,il  n’y  a ou’à  foire  bien  mangêr  le  Cheval,  il  eft  bien- 
toft  en  eftar  de  rendre  Je  fervice  dont  il  eft  capable  } il  eft  à remar- 
quer que  les  Chevaux  qui  ont  la  Faim. vale.mangent  le  triple  des  - 
autres, fie  de  ce  qu’ils  mangeoient  avant  de  l’avoir,  fie  n’engraif- 
lentpas:  Onl’apelleaux  Hommes  la  Faim-canine.  L’accez&dela 
Faim-vale  arrive  ordinairement  trois  ou  quatre  heures  apres  que 
leChevalarres-bien  mangé:  s’il  arrive  à la  Campagne,  il  fout 
debnder  le  Cheval , le  foire  manger  fon  faoul , puis  le  remonter 
fie  continuer  fon  chemin:  maisfic’cft  en  hyver  qu’on  ne  trouve 
nen  dans  les  champs,  on  eft  fort  embarafté,  car  d’abord  que  ce 
mal  prend  à un  Cheval,  il  ne  fera  pas  uu  fenl  pas  > c’eft  à celuy. 
qui  a une  belle  qui  a cette  incommodité  , de  prendre  fes  prccâ  u- 
tions,  fie  de  s’en  débamtfer  le  pl ùcoft  qu’il  pourra.  r 

Les  Chevaux  qui  font  travaillez  de  la  faim- vale, font  ordinaire-  - 

ment  maigres,  quoy  que  grandiftimes  mangeurs,  fie  il  eft  impof- 

ftb  e de  les  engraiflèr.ils  mangent  beaucoup  fie  ne  profitent  pas,ils 

rejaiffent  pas  davoirquelquevigeurhorsdansIetemsdelÇccez 

qu  ils  font  infonlible*  : Pour  de  remede  à ce  mal, afin  d 'en  prévenir 
lesaecezjen’en fçay point , quelque perfonne plus  experimehtée 
pourra  pourfu.vre  ce  que  j’ay  ébauché^  vous  donner  fotisfac- 
tion  lâ  deflus  • j’ay  toûjonrs  fait  profelfion  de  n’enleigner  que  ce 
quej  ay  éprouve,  non  pas  une  fois,  mais  plufi-urs  fie  diverfes 
fois.  Sije  voulois  vendre  du  mitridat,  il  y aurait  icy  un  ample 
champ  pour  cela , mais  à quoy  lert  de  raifonner  en  vain?  Lors  que 
je  mçfieray  etendu  fort  au  long  fur  les  caufes  de  ce  mal  ce  fera 
de  mefme  que  les  folutions  des  Philofophes  fur  leurs  caufes  ocul- 

tes,n’y  fçachantpointderemede,coromequoy  faudra. t’il  con- 
dure?  je  crois  ou  il  vaut  mieux  fincerement  dire  ce  qu'on  /tait 
& ce  qu’on  ne  fçait  pas.  * * * * 
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Des  Crapaudines. 

I L furvienc  au  devant  des  pieds,  plus  haut  que  la  couronne , un 
ulcéré  qu’on  appelle  crapaudine,  qui  eft  caufée  par  une  hu- 
meur bilieufe,  acre  8c  mordicante  qui  ronge  lecuir:  elle  eft  fituce 
environ  la  largeur  d’un  petit  pouce  plus  haut  que  la  couronne , 
au  milieu  du  pied  à ceux  de  devant  & à ceux  de  derrière , où  fou- 
vent  l’humeur  eft  caufée  par  des  atteintes  que  les  chevaux  fe  don- 
nent en  pa  Gageant  fur  les  voltes  ou  autrement,  on  les  guérit  en 
nettoyant  le  mal  avec  du  vin  chaud,  ou  de  lurine , Sc  s’il  y a enflu- 
re ou  inflammation, on  y mettra  de  l’emmielure  blanche  qui  oite- 
ra  la  chaleur  ou  l’enflure. 

Elle  guérira  aufli  par  les  onguensdeflîcatifs,  décrits  cy-devant,- 
ou  l’eau  à deffécher  les  eaux,  mais  plus  à propos  on  peut  y mettre- 
dnfavonnoir  avecdel’efpritdevin  Scie  lier  furie  mal,  Sc conti- 
nuer tous  les  jours  jufqu’à  güerifon. 

11  y a deux  fortes  de  crapaudines,les  premières  que  je  viens  de- 
décrire  qui  font  plus  difformes  que  dangereufes,  elles  ne  different- 
gueresdes  arreftes , Sc  autres  maux  qui  viennent  aux  jambes  de 
derrière-,  mais  la  fécondé  efpece  eft  d’une  autre  confequence, 

Sc  a des  fuittes  fâcheufes. 

Les  Chevaux  qui  ont  des  feymes  Sc  des  quartes  ou  pieds  de  boeuf, - 
ontquekjuesfoisdes  crapaudines  de  cette  fécondé  efpece  5 une 
féymeprovient  de  fecherefle  ou  d’aridité  de  pied  ,1a  corne  eftantf 
trop  féche  ferre  le  petit  pied,  la  chair  qui  fe  trouve  meurtrie  en-- 
tre  le  petit  pied  Sc  la  corne,  fe  change  en  matière  qui  corrompt,-  . 
noircit  ou  infette  le  tendon,  la  nature  qui  cherche  à foulager  Sc  à 
chaflerce  qui  eft  étranger,  fait  crever  la  corneau  milieu  du  quar- 
tier, ce  qui  s’appelle  feyme,  Sc  il  fort  de  la  matière  au  haut  parla 
feymeprez  du  poil,  qu’il  faut  traiter  cernai  comme  un  javar  en- 
corné, parce  que  le  tendon  eftant  noircy  ouinfefté , il  faut  qu’il  ■ - 
tombe,  eftant  comme  un  corps  étranger  dans  le  pied. 

La  mefine  chofe  arrive  aux  quartes  ou  pied  de  bœuf,  qui  ont- 
ces  mefmes  accidents  ,Sc  il  les  faut  traiter  de  mefme  que  celle  des-  • 
feymes , c’eft  à dire  comme  un  javar  ou  une  atteinte  encornée. 

Ce  n’eft  pas  à dire  que  toutes  les  fey  mcs,ay  tnt  des  crapaudines,  ' > 
non  plus  que  les  quartes,  mais  cela  arrive  à quelques  unes,  Sc 
malheur  à ceux  aufquels  cela  arrive,  puis  que  le  mal  eft  long 
Sc  fâcheux. 
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De  r étonnement  du  Jubot. 


LE  titre  d’une  maladie  fait  ordinairement  concevoir  une 
idée  de  l’infirmité  qui  afflige  l'animal , mais  en  ce!uy-cy  l'u- 
lagea  introJuit  cette  manière  des’cxprimer,qui  n’exprime  point, 
& ne  faic  en  aucune  manière  concevoir,  ce  que  cepeut  eltre  qu’on 
appelle  étonnement  defabotjpuifqueletcrmeeftreceu  8c  qu’on 
le  nomme  de  la  forte,  je  ne  m’ingereray  point  d’en  changer  le 
nom , jctâcheray  feulement  àexpTiqucr  le  plus  nettement  qu’il 
me  lèra  poffible  , ce  qu’on  appelle  étonnement  de  lâbor  , le 
moyen  de  le  connoiftre , ce  qui  le  caufe,  8c  les  rcmedes  les  mieux 
appropriez  pour  tâcher  à le  guérir,  6c  diray  de  plus  qu’on  ne  le 
guérie  que  difficilement , 6c  que  coût  au  moins  la  cure  en  eft 
longue. 

Premièrement  il  faut  fijavoir  qu’il  y a un  os  au  milieu  du  fabot; 
qui  eft  à peu  près  de  la  forme  du  pied,  mais  beaucoup  plus  petit, 
car  il  eft  contenu  dans  iceluy  : on  l’appelle  le  petit  pied,acaufe 
qu'il  reflèmbleau  pied. 

On  die  qu’un  cheval  a un  étonnement  de  faboc,  lorfquecetos 
du  petit  pied  fe  relâche  par  le  bout  q vi  eft  vis  à vis  de  la  pince , fie 
quitte  fa  place  fie  fa  fituation  naturelle:  la  chair  qui  l’entouroit  fie 
qui  l’unifloit  au  fâbor,  fe  deflcche , il  refte  unereux  fie  un  vuide, 
& comme  ce  petit  pied  eft  relâché  par  le  bouc,  il  s'abailTe^poufle 
la  folle  quileceuvroit,  ficparoiften  formedecroiiTant,  comme 
s’il  eftoitfurvenu  un  autre  os  fur  celuy  du  petit  pied,  fie  qui  le 
produffift  au  dehors,  ce  qui  n’eft  pas,  mais  cecroiflànt  n’eft  au. 
trechofe  que  l’os  du  petir-piedquia  quitté  fa  ficuation  naturelle 
par  le  devant,  fie  eftant  delcendu,  il  excédé  au  dcllus  de  là  place 
ordinaire,  fie  paroift  en  forme  de  croillantplus  ou  moins  à pro- 
portion , qu’il  s’eft  plus  ou  moins  relâché. 

Ce  petit  pied  ne  fe  relâche  que  difficilement  & rarement  à l’en- 
droit du  talon,  parce  qu’il  eft  attaché  au  calon  par  deux  gros 
nerfs  qui  le  rraverfent  en  deux  endroits , fie  qui  l’attachent  fie  l’u- 
niflènclî  forte  ment  au  pied  , que  hors  de  très- grands  accidens,  il 
ne  defeend  jamais  que  parla  pince,  8c  cette  pince  en  demeure  vui- 
de, par  le  dedans  il  relie  un  grand  efpace  creux , qui  eftoic  occupé 
par  la  chair,  quientouroit  le  petit-pied,  avant  qu’il  fuftrdâché, 
fie  nefaifoit  parmaniere  de  dire  qu’un  corps  du  petit-pied  8c  du 
fabor,  parce  qu’ils  eft.oientabfolumcnt  unis , au  heu  que  l’étonne. 
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ment  du  fabot  faitdemeurer  un  vuide  le  long  du  fabot  à la  pince,  Chap. 
& ce  Tuide  pénétré  plus  ou  moins  félon  que  l’étonnement  a elle  cixxxix. 
plus  ou  moins  grand,  c'eft  à dire  que  le  petit- pied  s’eft  plus  ou 
moins  relâché. 

On  connoift  l’étonnement  du  fabot  en  ce  que  le  Cheval  boitte 
très  fort,  iln’appuyequedu  talon  à terre  en  trottant,  fie  mefme 
au  pas , fie  nullement  de  la  pince  qui  toucha  fi  ulement  la  terre,fi: 
m«lme  long-temps  apres  le  talon  fans  appuyer,  ficlorfqu’avec  le 
brochoir  on  frappe  fur  le  devant  du  pied,  il  fonne  comme  une 
choie  creufê  & vuide,  le  devant  du  pied  (erefierre  par  lé  milieu 
quand  il  a long-temps  fupporïé  le  mal , fie  le  pied  perd  fa  forme 
naturelle. 

La  caufe  ordinaire  de  ce  mal , tient  quelque  chofe  de  la  nature 
de  la  forbure,  quand  elle  tombe  fur  les  pieds,  mais  elle  n’eft  pas  fi 
maligne  ny  fi  difficile  à guérir  : véritablement  les  effets  en  jfont 
prefque  pareils , car  la  forbure  en  tombant  fur  les  pieds, fait  relâ- 
cher le  petit  pied  par  le  devant,  jfic  forme  ce  qu’on  appelle  des 
croiffàns,  de  melme  que  je  le  viens  d’expliquer  à l’ctonnement 
du  fabot  j mais  les  croilîansde  la  forbure  lent  bien  plus  grands  , 

& font  ordinairement  à tous  les  deux  pieds , au  lieu  que  l’étonne- 
ment du  fabot  attaque  rarement  les  deux  pieds:  fie  ces  croiflans 
de  l’un  fie  de  l’autre  mal , fçavoir  de  la  forbure  fie  de  l’étonne- 
ment, ne  font  que  l’os  du  petit. pied  qui  s’eft  relâché,  fie  s’eft 
abaifie,  fie  paroift  comme  un  corps  étranger  ou  unosquis’tft 
formé  fur  l’os  du  petit-pied  , cequin’eft  pas,  quoy  qu’en  dilènt 
certains  Marefchaux,  mais  c’eff  le  véritable  os  du  petit- pied  qui  • 
s’eft  relâché,  8c  ayant  quitté  par  le  devaut  fa  fituation  ordinaire , 
s’eft  abaifie  fie  paroift  découvert  de  la  chair  qui  le  couvroir  com- 
me un  croiflant , fie  dés  lors  qu’il  efthors  defon  lieu  naturel;  par' 
le  temps  ileft  privé  de  nourriture,  fie  devient  comme  un  corps 
étrangerdans  le  petit- pied;  fie  pour  la  guerilonil  faut  ou  le  faire 
refoudre,  ou  tomber,  ou  le  couper. 

J’ay  déjà  expliqué  pour  faire  mieux  concevoir  ce  mal , non 
la  véritable  caufe,  mais  plûtoft  l’effet  de  cette  caufe,  je  viens  - . 
maintenant  à la  caufe,  qui  procédé  ordinairement  de  ce  qu’un 
cheval  ayant  efté  furmené,  c’eft  à dire  échauffé  en  force  que 
les  parties  inferieures  auront  refienty  une  grande  imprtflîon 
de  chaleur  , les  humeurs  en  font  émues  fie  font  irritées  par 
d’autres  plus  fubtiles  qui  fe  font  infinuées  fie  mêlées  parmv 
ces  humeurs  déjà  échauffées  8c  émeucs  : ces  dernieres  eftans 
comme  étrangères  fie  hors  de  lieu  naturel  , fie  de  plus  eftanc 
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lubtiles  , acres  , fit  pleines  d’efprits , ont  fait  boiiillonner  te 
fermenter  les  humeurs,  qui  ont  envoyé  des  vapeurs  d’une  fub- 
ftance  trop  acre,  pleines  d’un  fel  volatil  mordicanr,  qui  fê 
font  infinuces  dans  les  parties  où  elles  ont  trouve  plus  de  fa- 
cilité à penerrer,  8c  venant  à paiïer  par  les  endroits  où  elles 
n’ont  rencontré  qu’une  médiocre  chaleur  naturelle,  5c  n’eilanc 
plus  agitées  ny  fburenucs  par  une  chaleur  cftrangcre  , com- 
me elles  eftoient  dans  leur  principe,  elles  fe  font  converties 
en  eau  qui  eft  tombée  par  fon  propre  poids  dans  le  fabot,  fie 
dans  le  lieu  le  plus  capable  de  les  recevoir , qui  eft  entre  U 
corne  fit  le  pet»t-pied  , où  il  n’y  a qu’une  chair  fpongieufe  , 
8c  capable  de  les  loger  } or  cette  eau  ou  liqueur  retenant 
toute  la  nature  des  vapeurs  qui  l’ont  formée  , qui  eftoic  acre 
8c  mordicante , 8c  tenant  beaucoup  de  la  nature  des  eaux-for- 
tes, elle  confomme  premièrement  toute  cette  chair  quieftok 
entre  l’os  du  petit-pied  5c  le  fabot,  fie  qui  les  uniflbit  enfèm- 
ble,  fie  en  mefme  temps  elle  defléche  8c  détache  une  infini-- 
té  de  petits  nerfs  qui  (or-tenc  de  l’os  du  petit-pied,  8c  qui  l’unif-  • 
fent  8c  l’attachentau  fabot,  cét os  n’eflant  plus  foûtenu  ny  arre- 
fté  par  la  chair,  ny  par  les  petits  nerfs  qui  le  retenoient  en 
fa  fituation  ordinaire  , defeend  8c  s’abaifTe  par  le  devant,  for. 
me  un  croiflant  fous  la  folle,  8c  lailTè  le  fabot  vuide  fie  creux 
par  le  devant. 

J’ay  déjà  expliqué  ailleurs  comme  fe  faifoit  cette  fermenta- 
tion des  humeurs  , j’en  ay  apporté  des  exemples  qui  la  fonc 
toucher  au  doigt , refte  à faire  voir  la  différence  de  l’humeur 
quicaufe  la  fourbure,  8c  de  celle  qui caufe l’étonnement  alu  fa- 
bot,  mais  avant  cela  leLe&eur  curieux  me  permettra  dé  luy 
dire  qu’il  me  femble  d’entendre  quelques  perfonnes  qui  pour 
faire  les  beaux  efprits,  demanderont  qui  m'a  dit  que  les  cho- 
ies fe  paflent  comme  je  l’ay  expliqué , dans  lecorpsdes  Che- 
vaux ? qu’ils  voudroient  fçavoir  fi  moy , ou  ceux  qui  me  l’ont 
dit,  l’ont  veu  ? je  leur  répondray  que  quoy  que  ny  moy  , ny 
homme  ne  le  puifle  voir , que  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  la 
nacure,  font  convaincus  par  les  effets  de  leurs  caufes } que  les 
chofes  ne  fe  peuvent  pafTer  d’autre  maniéré  : s’ils  me  veulent 
faire  la  grâce  de  me  defabufér  , 8c  de  me  faire  concevoir 
quelque  chofe  de  plus  vray  - fcmblable  , fie  qui  foit  mieux 
fondé  fur  les  expériences  qu’on  en  a peû  foire,  d’abordje  leur 
témoigneray  que  je  ne  fuis  ny  opiniâtre  ny  amoureux  de  me? 
pcnices.  - 
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V enons  à la  différence  de  l’humeur  qui  caufe  la  forbure , & cel- 
le de  l'étonnement  du  fabotj  celle  qui  caule  la  forbure  vient  de 
la  fermentation- des  humeurs  de  melme  que  l’autre,  mais  celle  de 
laforbureellplusfubtile,ainfielLes’infinuc  dans  les  nerfs,  leur 
caufe  delà  douleur,  6c  empêche  leur  mouvement,  au  lieu  que 
l'humeur  qui  caufe  l’étonnement  le  glifiè  8c  paffe  par  d’autres 
voyes  qui  ne  nous  font  pas  connues,  car  elle  ne  caufe  point  tant 
dedelordreny  d’accidens;  on  pourra  donc  dire  que  c’eft  la  mef- 
me  caufe,  mais  qui  produit  de  differens  effets,  félon  le  plus  ou  le 
moins  d’efprits  pleins  de  ce  felacre&  mordicant. 

Relie  le  principal  de  ce  Chapitre,  qui  elt  le  moyen  de  guérir 
le  Cheval  qui  a un  étonnement  du  fabot , que  je  vais  expliquer  le 
plus  nettement  qu’il  me  fera  poffible.  Il  fauc  laiffer  la  folle  au- 
tant forte  qu’on  le  pourra  à la  pince,  afin  d’effayer  fi  par  le 
temps  la  nature  pourroit  refoudre  ce  croiffant,  fondre  de  l’huile 
de  laurier  de  la  plus  pure  dans  le  pied,  fans  les  parer  ny  couper 
la  lolle  en  mattre  fur  la  couronne,  particuliérement  à la  pin- 
ce fur  de  lafilalle,afin  qu’il féjourne  là  plus  long- temps  , 6c  en- 
velopper le  tout  5 il  faut  fouvent  renou  vellcr  l’huile  de  laurier  lur 
la  couronne , qu'on  applique  toute  froide , mais  dans  le  pied  on  la 
met  toute  bouillante,  & de  la  filafle  par  defius,  6c  des  édifiés 
pour  tenir  le  tout. 

Quand  on  a continué  ce  procédé  quelque  temps , qu’on 
me  voit  pas  grand  amandement,  8c  que  le  Cheval  continue  à 
boitrer  bienfort.illefautdeflbler,  6c  fi  on  trouve  la  pointe  de 
l’os  du  petit  pied  feparée  du  fabot , 6c  qu’il  relie  du  vuide  en- 
tre le  fabot  8c  l’os  du  petit-pied  par  le  devant,  il  faut  tout  brû- 
ler cét  os  du  petit- pied  qui  paroifl  détaché,  6c  le  brûler  defius 
&deffous  très,  bien,  afin  qu’il  tombe  plûtoft,  puis  on  met  fur 
l’os  brillé  de  l’Egyptiac  , 6c  fur  toute  la  oie  de  la  therebenrine , 
du  miel  6c  du  tare  mêlez  6c  chauliez  enfemble,  on  continue  à 

fianferavecde  l’Egyptiac  ou  de  l’onguent  du  Schmit  fur  l’os  brû- 
éjufqu’àcequ’illoittombéjlorson  app'ique  lur  l’endroit  d’où 
le  bout  du  petit-pied  s’eli  détaché,  de  l’onguent  de  Monfieur 
Curty,  du  Chapitre  XCIV.  tout  froid,  où  de  la  filafie  imbibée 
d’eau  de  vie  fans  onguent  qu’on  renouvelle  de  deux  en  deux  jours, 
il  fera  revenir  la  chair  fur  les  os , 6c  la  chair  eftant  bien  venue  la 
folle  reviendra  j 6c  pour  le  conduire  à bien  faire  revenir  la  foie, 
il  faut  pratiquer  ce  qui  eft  marqué  au  Chapitre  LXXX1X.  de  la 
méthode  de  deffoler  les  Chevaux,  la  folle  revenue 6c  ferme,  on 
Tome  I.  Zzz 
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Chat,  commance  à promener  le  Cheval  dans  les  terres  douces,  6c  peu' 
tiaxxix.  âpeu  on  l'habitue  au  travail. 

Si  l’ctonnement de  fabot  eft  médiocre,  6c  que  l’ôs  du  petit- 
pied  n’aye  pas  fait  beaucoup  de  croiffant , ce  qu’on  connoiura  à» 
voir  le  dedans  du  pied , s’il  n’cft  point  plus  comble  qu  il  n eftoit 
defon  naturel , le  plus  allure  eft  de  ne  point  defloler , fi  on  jpeut 

Î’en  pafler } au  contraire  laifler  la  folle  forte , fondre  de  l’huile  de 
aurier  toute  boiiillantc , comme  j’ay  dit , ôc  continuer  de  la  forte 
jufqu’à  guerifon. 

On  peutappeller  un  grand  mal  un  étonnement  de  iâbot,  long, 
à guérir , difficile  itraitter,&  fort  fouvent  le  Cheval  refte  boit- 
teuxpour  un  an  ou  plus,  beaucoup  de  Marefchaux  nomment; 
étonnement  de  fabot,  des  folbatures  6c  autres  maux  de  pied  qui' 
ae  le  font  pas , car  ils  n’en  feraient  pas  fi  toft  quittes. 

Et»  de  U prem  ière  Partie; 

tihi  .'r  • • .1  , ...vj  -T. 


.1 


“J  S- 


TABLE 


DES  MATIERES 

PRINCIPALES. 


A 

' A Lits.  Préparation  d’Aloès  | 

XV  p.96 

Altéré.  Pour  donner  le  miel  aux 
Chevaux  altérez  de  flanc  & autres, 
P- Î4i 

Foudre  pour  les  Chevaux  altérez 
de  flanc.  IJ-mefme 

Antimoine.  Foye  d’Antimcàne  que 
c'eft.  p.j7i.  J71 

Arquebuzadt.  Eauës  d’arquebuza- 
de,  ou  potions  vulnéraires,  p.  $1+ 
Eau  d*  Arquebuzade  fimple.autre  plus 
comporte.  p. 

M or  fur  t.  Pour  Morfurede  belle  ve- 
neneufe.  p.  )J4 

Atteinte.  Remede.  p.  199 

Atteinte  encornée.  p.  in.aia 

Avant-coeur  , ou  Anti-cœur  ce  que 
c'eft.  p.589 

Breuvage  confortatif  pour  l’Avant- 
cœur.  p.  }?o 

vives.  Ce  que  c’eft.  p.  104.  toç 
Remedes  pour  les  Avives.  p.io 6 
Lavements  ou  Clyfteres  pour  les 
Avives.  p.  107. 108 


B 

BArbet  ou  Barbillons.  p.  n 
Barrer  : maniéré  de  barrer  la 
veine.  P 

Barthélémy.  Baulme  de  Barthélémy 
pour  les  encloueuces , Clous  de 
rues  & Bleymes.  P- 174 

'Baplicum  Onguent  fuppuratif.  pag. 
jo.ît 

Battement  de  coeur , Lavement  pour 
le  battement  de  cœur.  p )9i 

Lavement  pour  le  battement  de 
cœur  où  il  y a chaleur.  p.  )9f 
Baume  ardent  pour  les  playes  , 
meuirilftures.ou  douleurs  froides, 
comme  aufli  pour  les  endoueures 
clous  de  rue , &c.  p. 

Baume  vert , ou  Baume  de  Madame 
Feuillet,  quel.  ♦ W 

Blanc.  Emplaftre  blanc  .ouEmmiel- 
lure  blanche  pour  les  eaux,  pour- 
reaux , arreftes  , mulles . crevaf- 
fes , javarts  encheveftrures , Bcc. 

Bleyme.  Inflammation  caufeepar  un 
fang  meurtry  dans  le  dedans  du 
fabot.  P- 

Bohême.  Remolade  du  Boheme.  pa~ 
|«i9o 

Bouche  bleflce  ou  entamée.  p.*î 

Zzz  ij 


BLE 


».  -,  . 

Bouillon  blanc  ou  Molene  (impie 
tres-excellent.  p.  JJJ-  î5<î 

'Bouler.  Entorfes  6c  di  (locations  du 
Boulet,  p.188 

Des  Boulets  enfler  ou  gorgez,  page 
'i 96.  i9J~ 

Remede  pour  les  Boulets  enflez,  pa- 
g*  >97 

Pour  diflipet  une  groflêur  qui  vient 
à codé  du  Boulet»  p.  197.198 
Dijlocations , ou  entotfes  du  Boulet, 
p.  >95 

Bouvier.  Onguent  du  Bouvier  , 
pour  les  eaucs  des  jambes  des  Che- 
vaux. Pour  les  playes  fordides  6c 
pour  la  galle.  p.  4 66 

€ 

Cjlnelle.  Efcorce  odorante  fort 
en  ufage.  p.  557 

Cap  cl  et  ce  que  c’eft  6c  d’où  pro- 
vient. p.  y 04 

Canninutif , Huile  Carminative  6c 
purgative  pour  les  Clyfteres.  page 
»J 

Catbolicum , excellentpour  les  Cly- 
[ (1er es , ou  Lavements  de  Chevaux. 

1 P-4°s 

fau/lic  liquide  excellent.  p.  109 
Cerf.  Le  mal  de  Cerf  ou  du  Cerf. 

p.  101. 101.  & fuiv. 

Chair.  Eau  vulnéraire  pour  referrer  la 
chair,  6c  ladeterger.  p.  515 

Chardon -bénit , ce  que  c’eft  6c  fes 
us.  P-  J# 

ur.  Onguent  du  Chafleur  pour 
Ie»playes,(i  profondes  foient-elles. 
P-  JM 

Chicot 1 quels  font  . où  ils  fe  prennent 
6c  comment  fe  gueriflent.  p.  *57 
Chattes.  Potion,  pour; les  Chuttes. 
T-477 

Lavement  anodin  pour  le*  Chuttes. 
page  478 

Autre  potion  pour  les  chutrcs  ou  ef- 
forts de  reins.  P‘479 

Cother  , Onguent  du  pocher-,  ou 


Ônguenrnoir  pour  fecher  tons  lè* 
maux  6c  ordures  des  jambes  de 
derrière  des  Chevaux,  page  5*9. 
53° 

Comtejfe.  Onguent  de  la  Comtefle 
pour  referrer  le^playes  que  la  ma- 
tière a fait  en  foufftant  au  poil. . 
P-i7  6 

Cordial.  Plottes  Coediallcs , ou  Pil- 
lullesTheriacales.  p.  46. 47- 

foudre  Cordiale.  p.  49.  50 

Corne,  des  pieds  onguent  de  PLantin, 
pour  faire  une  bonne  corne,  6c  la 
fairecroiftre.  p.  11$ 

Onguent  du  Conneftable,  pour  fai- 

re croiftre  la  corne  6c  la  tendre 
douce  6t  liante.  p.  ijo 

Coup.  Pour  les  coups  de  pieds,  6c 
pour  les  jambes  enflées  ou  gor- 
, gees  par  accident,  ou  autrement, 
p.  161 

Remede  pour  un  coup , Sc  pour  difli- 
per  une  enfteure.  p.  161.161 

Pour  coups  au  jarret  6c  ailleurs,  pa. 
8e  49  J 

Remede  àl’enflure  caufée d’un  coup; 
p-49d 

Autre  reroedepqur  les  coups  de  pied 
qui  ont  caufé  ehflure.  p.497 
Autre  remede  pour  referrer  l’enflure 
du  coup  de  pied.  P- 498 

Courbature.  Ce  que  c’eft  que  la 
Courbature  aux  Chevaux,  p.jéj 
Cltftere  pour  la  Courbatture.  p.^4 
Decoétion  pont  la  Courbature  Li 
me  [me  & p.  j 6f 

Remede  qui  évacué  & foulage  un 
Cheval  Courbattu.  p.3 

Decodtion  pour  Courbature,  p.  3 66 
Remedes  pour  les  obftruûions  du 
Poulmen  caufécs  par  la  Courba- 
ture. p.  i 67 

Remede  pour  le  Cheval  Courbattu 
qui  a la  fievre  , 6c  eft  fort  mala- 
de. p.jCS.  )«9 

Potion , ou  breuvage  pour  Cheval 
Combattu  très  malade,  avec  la 
toux,  ou  fans  toux.  P* 37° 


DES  MA' 

Dtco&ion  du  Lieutenant  pour  Che- 
val Couibattu  ires  malade.  pa - 
£‘570 

Courbe  , tumeur  faite  de  matière 
flegmatique.  p.  <14 

Couronne.  Onguent  pour  dcflecher 
lesplaves  fur  I»  Couronne,  p.110 
Four  reflerrer  & refoudre  les  giof- 
feurs  6c  enflures  fur  la  Couronne 
quoy  que  endurcies,  p 177.178 
CrevjJfes  qoi  viennent  aux  plis  des 
pafturons.  P‘flS 

Crampe  , ou  Grimpe.  p.  J04 

Crapaudine.  Ulcéré  qui  furvient  au 
devant  des  pieds  oùfituée,6c  par 
quoy  caufée.  p.  341 

Cri  fiai  minerai , ou  fel-prunelle.  pe- 
|«459.  44.0 

Crocus  rnetallorum  ,ce  que  c elt.  pa- 
ge  571 

Qurty.  Onguent  de  Moniteur  Curty 
pour  les  encloüeures  , clous  de 
ruë,  pour  les  playes  6c  meurtrif- 
fures  des  Ghevaux.  p.  17*.  *7* 
Admirable  pour  les  playes  & cdn- 
tulîons  des  Homme?,  poge  mtf. 
me  .73 

D 

Dfgoufl  du  Cheval,  p.  16. 17. 
18 

Demangeaifons  aux  jambes  des  Che- 
vaux , ou  ailleurs , leurs  remedes. 
p.  190-.  191 

Dcfcente.  Remede  aux  defeentes  6£ 
Hernies.  P^^’î*  48e» 

Dejfecher.  Poudres  pour  deflechet 
les  playes  des  Chevaux,  page  318. 
319 

Defoler.  Comment  il  faut  defloler 
un  Cheval.  p.  140. 141 

Diatejfaron,  Theriaque  Diateflatron. 
p.  131 

Tigefiif  excellent.  p-  3*5 

Diflocations  ou  Entorfès  du  Boulet, 
p.  >SS 

Diziretique.  Lavement  Divretiquf  > 


riERES. 

c’eftàdire  qui  a la  faculté  de  faire 
uriner.  p.  iij.  116 

Turete'.  Pour  amollir  une  Dureté,  p. 
181.  &fuivanr. 

Ti furie.  Pour  une  D if  une  ou  flux 
d'urine.  p.  130 

& 

I"  Au  de  chaux,  dite  Eau  jaune,  p- 

~i  306.307 

Mauvaifes  Eaux.  p.  1*6.  $17 

Pour  fecher  les  Eaux  , arrêtes , mul- 
les  6c  autres  ordures  des  jambes 
desi  Chevaux.  p.  ja8.  jjj 

Pour  fecher  les  eaux  6c  poirreaux , 
quoy  que  la  yambe  foit  gorgée,  p. 
319.  330 

Ebullition.  Pour  les  Ebullitions  de 
iang.  P>  45^' 

Egyptiac,  ou  Onguent  Apofiolorum. 

p.  117 

Sa  defeription.  P-î°* 

Emeri  que.  Vin  Emetique.  p.dj 
Emmiellure  rouge  communément  ap- 
pelée charge.  p.  >49-  *5° 

Enflure.  Remede  pour  un  coup . ou 
pour  dilUper  une  enflure,  p,  idiv 
161 

Bain  pour  refoudre  une  enflure  » 
une  cuifle  ou  à une  jambe,  page 
161 

Autre  remede  pour  une  enflure  en- 
durcie d’un  coup , ou  autrement.  • 
page  16 3 

Pour  prévenir  l'enflure  aux  jambes.  • 
là  mefme  *.<*<• 

Emmielleure  ou  Remollade  pouf 
un  coup  de  pied  , 6c  pour  di(E- 
per  une  enflure  aux  jambes,  pa- 
£«164  n 

Autre  remede  pour  enflure  aux  jam- 
bes , provenant  d’un  coup  de  pied. 
page  164 

Onguent  du  Duc  pour  les  enflures 
6c  contufions  avec  chaleur , 6c  mef- 
me pour  ofter  l’inflammation  de  tous 
lés  endroits  du  corps.  page  \6( 

Z zz  iij 


T,A  BLE 


Pour  le  fourreau  &lei  tefticules  en- 
flées , quoy  que  l’enflure  s’éten- 
de  par  tout  fous  le  veture  l’efpaif- 
feurdedeux  doigts.  p.  1 66 

•Pour  une  vieille  enflure  de  jambes 
par  une  nerferure  qui  auroit  efté 
mal  guerie.  p.  167 

Pour  les  enflures  des  jambes  fi  en- 
durcies que  les  remedes  ordinaires 
n’y  font  rien.  p.  168 

€n furet.  Pour  refoudre  Bc  difliper 
les  grofleurs  , & toutes  les  enflu- 
res caufces  du  farcintant  aux  jam- 
bes qu'ailleurs.  p.  4;; 

Onguent  refolutif  pour  les  grofleurs 
& enflures.  p.  434 

Encloùéuret.  Clous  deRuë.Retraites 
& chicots.  p.  ij5 

Quand  le  Cheval  eft  Endoüé.  page 
M4 

Encloiîrures  négligée  un  grand  mal. 
P-M3-M4 

Remede  auxEncloueures.  page  15) 

*70 

Encorné.  Des  javars  encorne*  ou 
atteintes  encornées.  p.  an 

Mondificatif , ou  onguent  du  Do- 
âeur  pour  les  javars  encornez, 
p.  iij.116 

Maniéré  de  traiter  les  atteintes  encor- 
nées avec  le  feu.  p.  no.iai 
Engraijfer.  Méthode  pour  engraif- 
fer  les  Chevaux.  p.  584. 585 
Entorfes  & Diflocations  du  Bouler. 
pageiSS 

Remedes  pour  les]  Entorfes.  page 
189 

Entrouvert . Du  Cheval  Entrouvert, 
p.  14$.  147 

Epaule.  De  l’effort  d’épaule  , de 
l'écart , ou  du  Cheval  entr’ouvert. 
P*f»»+o 

Onguent  du  Baron  pour  les  Che- 
vaux qui  ont  fait  effort  d’épaule  ou 
déhanché.  p.  14**144 

Remede  à l’effort , ou  au  coup  de 
pied  ,ou  autre  heurt  à l’épaule.  là 
entfmc. 


Efparvin  fec.  p.  ÿti 

Efparvin  de  bœuf.  p.  jti 

Efjuine.  Deco&ion  d'Efquine.  pu- 
£'41* 

F 

FÂrcin.  Pilulles  de  Synabre  pour 
le  Farcin.  page  *o« 

Farcin  volant.  p.  411 

Farcin  cordé.  p.  41J 

Farcin  cul  de  poule.  la  mtfme 

Remedes  pour  le  Farcin.  la  me/me 
Purgation  pour  le  Farcin.  p.  414 
Pilulles  pour  Cheval  Fardneux.  p*gt 
A 17. +18 

Reine  des  prêt,  ou  Vlmaria  vérita- 
ble fpecifiquepour  le  Farcin.  page 
4'7-  +18 

Remede  fpecinque  pour  le  Farcin.’ 
page  418 

Autre  facile.  là  méfait 

Pour  traitter  le  Farcin  avec  le  feu. 
page  41? 

Onguent  de  Naples  qui  feul  guérit 
le  Farcin.  p.  410 

Onguent  de  Portugal  pour  panfer  le* 
boutions  de  Farcin.  p.  4*1 

Remede  pour  le  Farcin  à cul  de  pou- 
le. p.  417 

Pilulles  poiu  le  Farcin.  Umtfme. 

Ptifanne  Alemande  pour  guérir  le 
Farcin.  p.  417.  418 

Pour  le  Farcia  invétéré.  p.  419 
Pour  le  Farcin  à la  telle  de  Chevaux. 
P»ge  4»* 

Remede  d'un  ' Marefchal  Allemand 
pour  le  Farcin.  p.  41a 

Remede  très  bon  pour  le  Farcin.  M 
mefme. 

Pour  refoudre  8c  difliperles  grofleurs 
& toutes  les  enflures , caufées  du 
Farcin  tant  aux  jambes  , qu’ail- 
leurs.  p.  4*| 

Recepte  pour  le  Farcin  dont  un  E C- 
cuyer  a guéri  une  infinité  de 
Chevaux.  p.  447 

Remede  facile  pour  le  Farcin.  p-4J$ 


DES  MA 

FuimAsnle  mal  incurable.  0.540 
Fatigue.  Du  Cheval  qui  ne  le  peut 
remettre  pour  avoir  foufFert  trop 
de  fatigue.  p.  576 

Pour  lâcher  le  ventre  d'un  Cheval 
qui  a fatigué.  p.  381 

Purgation  pour  le  Cheval  fatigué, 
p.  581. 581 

Fébrifuge.  p.  401 

Feu  mort.  Retoiresamfi  nommez  par 
. ’ les  Italiens.  p.186 

Feu.  Méthode  pour  donner  le  feu  au 
Cheval.  p.  518 

Feve  ou  Lampas.  p.10 

Fies.  Des  Fies  ou  Crapaux  qui  naif- 
fent  dans  les  pieds  des  Chevaux, 

Remede  pour  les  fies  qui  viennent 
aux  pieds;  p.  148 

Fiivrt.  De  la  lièvre  des  Chevaux, 
•pgejj* 

Fièvre  {impie.  p.  397 

Fiévreputride  Se  humorale,  p.  59S 
Fièvre  peftilentielle.  I*  mefmt 
Des  caufes  & fignes  de  la  lièvre,  p. 
398.399 

Kemedes  pour  la  fièvre  fimple.  p. 

Remedes  pour  la  fièvre  putride,  p. 
401.  40X 

Lavement  pour  la  fièvre.  p.  403 
Autre  Clifterepour  la  fièvre,  p;  404 
De  la  fièvre  peftilentielle.  p.  404 
Remede.  p.  405 

Pùre  ation  pour  Cheval  guery  de  la 
fièvre , Se  pour  tout  autre."  p.  407 
Flux  de  ventre  ou  Diarrhée  des 
Chevaux.  p.  488 

Remede  aux  flux  de  ventre,  p.  489 
Pbtion  pour  le  flux  de  ventre.  p.491 
Autre  Potion.  p.  49Z 

Fluxion.  Frontail  pour  divertir  la 
fluxion.  p.  93. 94' 

Fondement.  Des  Chevaux  aufquels 
le  fondement  fort.  p.  494  ■ 

Forbure.  Delà  Forbureou  Forboit- 

nur«r  p;  449 


? I E R E S; 

Remedes  pour  la  Forbure.  P-4541 

D’une  efpece  de  forbure  qu  ia  les  me- 
mes fignes  que  l'effort  de  reins.  p. 

♦58 

Remedes  pour  les  pieds  des  Chevaux 
qui  onteftéforbus.  P- 4)9^ 

Bouillie  pour  les  pieds  douloureux 
d’un  relie  de  forbure.  p.  460 

Formes.  Le  Remede  ordinaire  Se  le 
plus  a fleuré  pour  guérir  les  for- 
mes. p. îij . 

Fort. trust.  Des  Chevaux  fôitraits. 

p.38£ 

Fourchette.  Maux  de  la  fourchette 
faifant  des  bouillons  de  chair  ou 
des  cerifes  que  les  ignorans  pren- 
nent pour  des  fies.  p,  iS3f 

.-G 

G'Abiun.  Huile  de  Gabian,  oc 
plùtoft  Bithume  comment 
fe  compofe.  p.  177 

Galle.  Pilulles  deSynabrepour  la  Ga!-* 
le.  p.joo 

Delà  Galle  des  Chevaux.  p*4£i' 

Remede  pour  la  Galle.  p.  461 

Pilulles  Purgatives  pour  les  Chevaux 
Galleux.  p.  4 6} 

Breuvage  pour  la  Galle.  p.  464 

Bain  pour  la  Galle.  lu  mefn.ei- 

Autre  Bain  St  eau  pour  la  Galle  des 
Chevaux  & des  chiens.  p.  463  ; 
Onguent  très- bon  pout  la  Galle,  p. 
466 

Fomentation  pour  guérir  la  Galle. 

Pommadepourla  Galle.  p- 4<S6> 

Gungrene.  Eau  deterfive  pour  la 

Gangrené.  p.  307" 

Gurrot.  Pour  Cheval  foulé  fur  le 
Garrot.  p.  310. 311 

Cjayac.  Decoûion  dé  Gayac.  p. . 

43° 

Genevre.  Graine  admirable  Si  Tes  qua- 
litez.  p. 

Geuntiunt.  Racine  d'où  ainfi  nom- 
mée. p.  3j7" 


T A 

C Unit.  Onguent  pour  faire  fuppu- 
rer  une  Glande.  p-  40 

•Pour  refoudrç  une  Glande.  p.  ; 7 
Çonrme.  p.  & /•••v. 

Remede  pour  la  Gourme.  p.  i£ 

■De la  fautte  Gourme.  p.  37.  <S 
Ç rampe  ou  crampe.  p-  {04 

■Grus-fondure.  Remede  à la  Gras- 
fondure  recente.  p.  444  44t 
-Pilulles  puantes  pour  la  Gras-fondu- 
re.  p.  446 

Remede  à la  Gras-fondure  recente. 
page  444. 44f 

KjroJfeur.  Pour  diüiper  une  grofleur 
qui  vient  à cofté  du  boulet,  p.  197 
Rmplaftredenoix  pour  diflîper  les 
grofTeurs , fie  les  refoudre,  p. 

Pour  refoudre  &.  diflîper  les  grof- 
feurs  6c  toutes  les  enflures  caufées 
du  Farcin.  P*4ü 

Onguent  refolutif pour  les  grofTeurs 
6c  enflures.  p.  433.434 

H 

Hanche.  Pour  effort  à la  Han- 
che du  Cheval.  p.  4S0 

H arajje.  Fomentations  pour  Cheval 
maigre  6c  HarafTé.  p.  380.  381 
H ermite.  Onguent  de  l'Hermire 
pour  les  playes  des  Chevaux,  pa- 
ge 303  SOC, 

Heurt.  Baume  admirable  pour  les 
Heurts.  p.  401 

1 

Jambes.  Des  jambes  cafTées  , fie 
des  os  rompus  des  Chevaux-p. 

Des  jambes  travaillées  , foulées  ou 
ufées.  p.  i^8_. 

Leurs  Remedes.  p.  i6o.,ir,i 
Pour  fortifier  fie  reftablir  les  nerfs 
des  jambes.  / à mefme 

Pour  les  coups  de  pieds  6c  pouj  les 
jambes  enflées  , ou  gorgées  pr 
accident , ou  autrement.  page 
f.  i_6i  • 


B L E 

Pour  prévenir  les  enflures  des  jam-’ 
kes.  p.  itfj 

Pour  des-enfler  une  jambes,  p.  if,  . 
Bain  pour  defenfler  une  jambe  ou 
pour  refondre  uneenflure.  p xCt 
Pour  les  jambes  foulées  fi c pourofïër 
la  douleur  6c  les  enflures  qui  y 
feroient  reliées  de  fourbure  ou 
autre  maladie.  p. 

Bain  pour  les  hanches  fie  épaules 
‘P*6? 

Huile  excellente  pour  les  jambes 
ufées  des  Chevaux.  p.  ~o 

Autre  maniéré  de  faire  la  fufdite 
huile  avec  moins  de  peine,  p.  ijx 
Baume  pour  les  jambes  ufées  fie  tra- 
vaillées. p ,jji 

De  tous  les  maux  des  jambes  de  der- 
rière du  jarret  en  bas.  p.’  fï 1. 5?  y 
lardon  ou  larde  ce  que  c’eft.  p.  frTj~ 
Jarret.  Pour  efforts  de  jarret,  heurts 
Sc  coups  en  iceluy.  y. ; 

Pour  coups  de  pieds  aux  jarrets  fie  ail- 
leurs. p.  421 

Jav.tr.  Remede  pour  les  Iavars  fim- 
ples.  P-1Q4 

Remede  pour  les  Javars  nerveux. 
page  103 

Remedes  pour  la  fécondé  efpece  de 
javars  nerveirx.  p.104  103 

Des  Javars  nerveux  de  là  troifiéme 
efpece.  p.  106.  107.  aiJL 

Des  javars  encornez  ouatteintes  en- 
cornées. p.  113.114 

Mondificatif , ou  onguent  du  Do- 
uleur pour  les  Javars  encornez.' 
page  116.117 

letter.  Remede  pour  faire  jetter. 

page  jj.  ; 

Parfum  pour  faire  jetter.  p.  61. 

Iris.  La  racine  d'iris  qui  vient  deFlor 
rence  , eft  h meilleure.  p.  y 6 

L 


Lsimpae  ou  feve. 

r* 


p.  10 

tTicj.  p.  ii 

Lapis  mirabilis  ce  que  c’eft  üiifi 

fie  flHV. 

Lie*  tenant 


DES  MATIERES. 


Zieuttnant.  Decoétion  du  Lieute. 
nant  pour  le'Cheval  Combattu 
très- malade.  p.  ^70 

Xonppet.  Onguent  des  vers  pour  les 
Sur-os  , Mollettes  , Vedigons  , 
Louppes  , Se  autres  grollèurs. 
page  ilu  iSi 

Zanatitfue.  Ou  Cheval  Lunatique, 
page  Si  §9 

Eau  de  R hue  bonne  pour  les  yeux 
Lunatiques.  P- 9°-  21 

Tilulles  pour  les  Chevaux  Lunati- 
ques. I*  mtfmt 

M 

M Aigreur.  Fomentation  pour 
Cheval  maigre  Sc  harafl'é. 
page  8o.;Si 

Malandres  Sc  Solandres.  p.  17}.  1-4 
^Merveille.  Huile  de  Merveille  Sc 
fes  vettus.  p.  a;? 

La  compofîtion  de  l'huile  de  Mer- 
veille. p-  a 6 8.  169 

Mercure  doux  ou  fublimé  doux. 


Remede  pour  la  Morve,  page  ii. 

61. 6j_.6±  . . 

Muta  traverperet.  p. , 13 

N 

NErfs.fem.  p.l_9i 

Pour  guérir  unNerf-flrtu  avec 
l'onguent  des  Nerfs , lequel  eft 
tres-bon  pour  les  jambes  ufées  Sc 
foulées,  Sc  pour  toutes  les  efforts 
envieillis.  p.  194, ipç 

Pour  le  gros  Nerf  du  jarret  cftendü 
Sc  forcé  ,Sc  pour  Netf-feru.  pte. 
g*  498. 499 

Daume  admirable  pour  Nexf-feru 
Sc  Nerfs  foulez.  p.  joi 

Noir.  Onguent  noir,  ouonguenfda 
Cocher  pour  fecher  touts  les 
maux  Sc  otdutes  des  jambes  des 
Chevaux.  p.  f 19 

Ntubourg.  Onguent  du  Duc  de 
Neubourg.  p.  ^oS 

O 


JS 


page  1 p 416 

Merutritl.  Onguent  Mercutiel  pour 
defenfler  les  jambes  de  derrière 

itl.  Pour  donner  le  miel  aux  Che- 
vaux altérez  de  flanc  Sc  autres,  p. 
H»-£±r 

Moltne  ou  BoUillon  blanc  Ample 
tres-excellent.  • p. 

M ointe.  Onguent  de  fearabeus  pour 
les  Molettes  Scc.  p. 

Pourreferter  une  Mollette , un  Vef- 
Agon  ou  autre  tumeur  molle,  p.  ijîy 

Pour  oftet  une  Molette,  p.  iS  Ü6 

Montpellier.  Onguent  de  Montpel- 
lier. p.  i+î 

Mot-fondement  ou  Rhume,  p.  ._o. 
4t.  Sc  fuiv. 

Du  Cheval  morfondu  qui  tourte  fort, 
PaSe  45 

Breuvage  pour  Cheval  morfondu  qui 
a battement  de  flanc,  p.  4;. '4  4 

Morve.  Quelle  maladie,  p.  jd. 
Tome  Z. 


OLdembourg.  Onguent  d’Ol- 
dembourg  pour  fecher  les  eaux 
arrertes , mulles , Sc  autres  ordures 
des  jambes  des  Chevaux,  p. 

O pi  ut  e de  Kermès.  p.  fl.  j j 

Oppodeldoc  onguent  pour  les  épau- 
les lèches , ofl  la  nature  ne  four- 
nit plus  de  nourriture  , Sc  pour 
les  écarts,  effort  d'épaules  , Sc  de 
hanches.  p.  15).  154. 


Palpitation.  Remede  pour  la  Pal- 
pitation. p.  t9> 

Pas-d'afne  , en  Latin  Tujplago  lis 
qualitez.  P-5«f 

■ Teignes  , ou  Gratelles  farineufes. 
page  iM 

Peler.  Pilulles  de  Synabre  pour  les 
Chevaux  qui  Ce  pellent  la  telle. 
page  joo  . 

AAaa 


TABLE 


Pour  rafraichir  un  Cheval  qui  fe 
pèle  la  telle  , & a grande  deraan- 
geaifon  , d’autres  qui  fe  pelent  le 
corps  , fur  tout  le  derrière  des 
cuifles,&  l’encolure.  p.  +41 
Thagedenijue.  De  la  compofition 
de  cette  eau.  p.  506 

*7 ieds . Pour  les  coups  de  pieds,  pa- 
ge  :6l 

Quels  font  les  mauvais  pieds  , & de 
combien  de  fortes.  page  117, 
11S 

Pour  faire  croiftre  le  pied  à un  Che- 
val fort  proprement.  p.  i}t 

Des  pieds  folbattus  la  mtfmt 

Divers  remedes  aux  pieds  doulou- 
reux, & folbatus.  p.  131 

Des  pieds  fendus  nommez  pieds  de 
bœuf.  p.  134. 

Des  pieds  encaltelez.  p.  135 

Pour  attirer  la  vie  dans  un  pied  privé 
de  nourriture  par  différents  maux, 
page  191 

Pied. neuf.  Du  Cheval  qui  fait  pied- 
neuf.  p.  179. 180 

Pierre  infernale.  p.  530 

¥ Huiles  puantes  pour  la  fourbu» 
gras-fondure,  courbature,  com- 
me aufli  pour  les  tranchées,  p.  44 6 
ïijjïr.  Du  Cheval  qui  PilTe  le  fang 
page  >31.  131 

Autre  remede  pour  un  Cheval  qui 
Piflelefang.  P- 131 

Playes.  Poudres  pour  deflecher  les 
playes  des  Chevaux,  p.  31S.  319. 
3ro 

Des  Playes  fur  le  Roignon.  p.  311 

Onguent  du  ChafTeur  pour  les  playes 
/1  profondes  foient- elles. 313. 
,3H 

Vin  compofé  qui  guérit  les  Playes 
des  Chevaux..  p.  3»<S 

Des  Playes  fur  le  Bouler , & lur  les 

parties  nerveufes.  p.  317 

Des  Playes  des  Chevaux.  p.193 
Méthode  pour  préparer  l'éponge 
pour  ouvrir  les  Playes.  p.  98 

Püulles  de  Synabre  pour  les  Playes, 


pour  la  Galle,  les  vers , le  Farchv  ~y 
& pour  ceux  qui  fe  pellent  la  telle. 
page  500 

Plottes  gourmandes  pour  faite  man- 
ger les  Chevaux  dégoûtez,  p.  zo 
Plomb.  Huile  de  Plomb.  p.  9s 
Ttirrtaux.  Onguent  tres-bon  pour 
les  Poirreaux.  p.  ji$ 

Pilier tfte  , ou  foufFre  fufible.  page 
377-  378 

Potions  vulnéraires,  ouEaucs  d’Ar- 
quebufade.-  p.  3141 

Ttudrs  pour  faire  revenir  la  chair. 

page  303. 30+ 

Poudre  de  Sympathie,  p.  304. 303 
Pouffe.  p.  33J 

Remedes  pour  la  Pûufle.  page  338. 
339 

Autre  remede  pour  guérir  la  Poulie. 
P-  330 • 34° 

Peuffif.  Pour  lâcher  le  ventre  d’un 
Cheval  Pouflif.  p.  344 

Poudre  excellente  pour  les  Chevaux 
Pouflifs.  p.  343 

Pour  guérir  un  Cheval  Pouflif  avec 
des  œufs.  p.  347 

Poudre  Emetiqrie  ou  Angélique  bon- 
ne pour  les  Chevaux  Pouflifs.  p. 
348-  349 

Plottes  jaunes  pour  guérit  les  Che- 
vaux Pouflifs.  p.  350- 

Teinture  de  foufFre  pour  les  Che- 
vaux Pouflifs.  p.  351. 33a. 

Puant.  Pilulles  puantes  quelles  & à 
quoy  particulièrement  utiles.p.  446 

QVeuë  de  rat,  ou  arrefle.  pagt 

3*3 

Des  demangeaifons  à la  Queue  des 
Chevaux.  p.  4G& 

R 

R Age.  Pour  preferver  de  la  nffce 
tant  les  Hommes,  que  toutes 
fortes. d'animaux.  p.  330. 331 


DES  MA 

Remede  infaillible  contre  la  rage, 
page  331 

Autre  remede  facile  pour  la  rage. 

Hjtns.  Pour  effort  de  Reins  ou  au- 
tres. P- 447 

Hetoires.  Ils  font  nommez  des  Ita- 
liens feu  mort.  p.  i86.  187. 188 
7(huë.  Huile  de  l'herbe  nommée 
Rhuc.  p.  391 

Hhr  'e.  Eau  de  Rhuc  bonne  pour  les 
■yeux  Lunatiques.  la  mefme 

ou  morfondement.  p.  41 


’Ç  .<4é«r.Eilonnement  de  Sabot.  Ce 
O que  c'eft  que  l'on  appelle  ainfî. 

W s*1  „ , , 

$<Mg.Pourarrelterlefang.p4ge  309. 
3«° 

'Saf pareille.  Decoâtion  de  farte. 

pareille.  p.431'4^ 

Scarabeut.  Onguent  de  Scarabeus 
pour  les  Sur-os . Molettes,  Vtfli- 

fons  & pour  fondre  une  corde  de 
ardn  , fi  grolTe  foit  elle,  p.179 
Schmit.  Onguent  du  Schmit.  page 
aSo.i8r 

Sel  prunelle  , ou  crirtal  minerai,  put. 
g1  41?  44° 

^Temper  vivum  majut , ce  que  c’eft. 
t*&*  *4-  >4 

Se  u fer.  Remedes  quand'  l'apoftume 
a feufle  aupoil.  p. 173.  176 

Onguent  de  la  Comterte  pour  re- 
ferrer les  playes  que  la  matière  a 
fait  , en  fouftlant  au  poil.  p.  177 
Souffre  Minerai  gras  on&ueux  & in- 
flammable, p.  337. 358 

Souffre : fufible  ou  Policaefte.  page 
3 77.378 

'Souffre  auré  d’Antimoine.  P.3S1 
Stomachique.  Pilulles  Stomachique?. 
page  11 

Sublime'  correfif.  Poifon  artificiel. 
t*£e  4»4 


T I E R E S. 

Sublimé  doux,  ou  Mercure  doux. 

r*ie  4*  j 

Surdent  t.  p.ri 

Ce  que  l'on  appelle  ainfi;  là  mefmt. 
Surot  .fufees  cr  Ojfelett.  p.  ijj 
Remedes  pour  les  Suros-  p.  17g 
Pour  ôter  un.Suros  méthodiquement. 
page  177. 178 

Onguent  de  Scarabeus  pour  les  Sur- 
os &c.  là  mefmt 

Sympathie.  Poudre  de  Sympathie 
p.304.  303 

Synabre.  Pilulles  de  Synabre  po&r 
les  Playes . pour  fa  Galle  , les 
vers  , le  Farcin  , & pour  les 
Chevaux  qui  fe  pellent  la  telle. 
page  100  hn  l 


TEignes  mal  plus  douloureux 
aux  Chevaux , que  dangereux .- 
page  i8f.  18  6 

T effe.  Des  maux  de  Tefte  caufez 
d'humeurs  bilieufes.  p.  67 

Autre  remede pour  les  maux  deTéte. 
page  60 

Remede  pour  le  mal  de  Tefte  nom- 
mé. le  mal  de  feu.  Unnefme 

Lavement  pour  maux  de  Telle  , ou 
mal  de  feu.  p.  70;  71 

Remede  pour  prévenir  les  maux  de 
Telle, Cbargepourmaux  de  Telle.. 
page  71.  71 

Remede  tres-bon  pour  le  mal  de 
Tefte  qu’on  nomme  mal  d'Efpag- 
ne.  P-7i-73 

Tefficulei.  Remede  pourles  Tefticu- 
les  retirez  dans  le  corps  par  la  vio* 
lence  de  la  douleur.  P-  >33 

Pont  enflure  de  Teflicules,  11.483'. 

4*4- 

Cataplafine  aftringeant  pour  refet» 
rer  les  Tefticulés  enflez.  p.  484 
T efficulet  meutris  , enflez  , ou  en- 
durcis, . p-  48^ 

Remede  tres-excellent,  p.  4Ï7 


T A B 

ThtriacaL  Pilulles  Theriacule.  pi- 

g*  4<-  47 

Toux.  De  la  Toux  des  Chevaux. 

Poudre  pour  la  Toux  vieille,  ou 
nouvelle.  p.  554.  $f$ 

Opiate  pour  la  Toux  qui  eft  caufëe 
de  chaleur  eltrangere.  p.  55S 
Autre  poudre  pour  la  Toux.  p.  j6o 
Autres  remedes.  p.  j6r 

Pilulles  d'Angleterre  pour  la  Toux 
quoy  que  très  invererce.  là  mtfme 
T ronchéts  qui  fur  viennent  aux  Che- 
vaux. p.  10S 

De  la  première  efpece  de  Tranchées, 
page  109 

De  la  fécondé.  Il} 

Troifiéme  efpece.  p,  116 

Quatrième.  p.  uo 

Poudre  fpecifique  pour  arrefter  les 
quatre  efpeces  de  Tranchées  cy- 
devant  déçûtes.  p.  111.111 

Poudre  pour  les  Tranchée»,  p.  11} 
Remedepour  Tes  Tranchées,  p.  124. 
Autre  remede.  là  mefme 

La  cinquième  efpece  de  Tran- 
chées. p.  114. 

Delà  fixiéme efpece  de  Tranchées, 
nommées  Tranchées  rouges.  pige 
ijf.  156 

Tumeur,  Pour  attirer  6t  faire  meurir 
uneTumeur.  p.  jn 

Pour  refo.idre  une  T umeur.  p.  507 


VAriJft.  Tumeur  prife  pour  une 
Courbe.  p.  çi} 

Fenentux.  Pour  morfure  de  befte 
Veneneufe.  p. }}}  }}4 

F tnt.  La  vemenc  excellent  pb<n  iàire 
fortirles  Vents-  f).  ny 

Fertige.  Du  Vertige  des  Chevaux, 
pagai^.  IJ* 

Ftfligont.  Onguent  de  Scarabeus 

(our  les  Velîîgons  &c.  p.  179 

, fin  de  U T.iblc  du 


L E 

Onguent  des  Ver».  -p.  iJ*. 

F trt.  Purgation  pour  tuer  les  Vers, 
page  uj 

Onguent  des  Vers  pour  les  Sur-os^ 
Mollettes , Veffigons,  Louppes  6c 
autres  grolTeurs.  là  me  fini 

Des  Vêts  qui  s’engendrent  dans  ta 
.corps  des  Chevaux.  p.  469 

Remede  pour  les  Vers.  p.  470 

Poudres  pour  les  Vers.  p.  47 1 

Pilulles  Purgatives  pour  tuer  les 
Vers.  P- 47* 

Aune  remede  méthodique  pour  tuer 
les  Vers.  P- 47) 

Poudre  pour  tuer  les  Vers,  & ofter 
la  matière  qui  les  a produits,  fige 
474 

Autre  poudre  pour  tueries  Vers,  & 
à<peu  de  frais.  . p.  474 

Frintr.  Lavement  Divretique  c’eft 
à dire  qui  a la  faculté  de  faire  Uri- 
ituer.  p.  11S 

F nlr trière.  Eau  Vulnéraire  pour 
referrer  ht  chair  , & la  deterger. 


Y Eux.  Des  maux  des  Yeux,  pige 

7} • 76 

Remedes  pour  les  fluxions  fur  les 
Yeux.  , p.  80. 81 

Eau  pour  les  Yeux  des  Chevaux 
page  8t.  81 

Autre  eau  pour  les  Yeux.  p.  81 
Onguent  qui  empeche  la  fluxion  de 
tomber  fur  les  Yeux.  là  mtfme 
Charge  pour  détourner  la  fluxion  de 
fur  les  Yeux.  p.  8j 

Pour  un  coup  fur  l’oeil.  p.  84. 
Pour  difGper  une  blanchrur  dans 
l’œil.  p.jS 

Méthode  pour  de  graifler  les  Yeux 
par  en  bas.  p- 94 

La  maniéré  de  donner  le  feu  au  def- 
fusdes  Yeux  d’un  Cheval,  p.  97 


premier  Volumes. 


